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AVANT-PROPOS 


En  1890,  rAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques 
mettait  au  concours  le  sujet  suivant  :  La  philosophie  de  la 
nature  chez  les  anciens.  En  1892,  sur  le  rapport  de  M.  Gh. 
Lévêque{l),  elle  couronnait  l'ouvrage  qu'on  va  lire.  De- 
puis lors  huit  ans  se  sont  passés,  durant  lesquels  l'auteur, 
mettant  à  profit  d'une  part  les  conseils  de  critiques  auto- 
risés, de  l'autre  les  lumières  contenues  dans  des  publica- 
tions nouvelles,  n'a  rien  négligé  pour  rendre  son  œuvre 
moins  imparralte. 

L'étendue  mi-me  et  l'intérêt  de  la  question  à  traiter  le 
mettaient  en  présence  d'un  double  écueil. 

Le  premier,  restreindre  le  sujet  à  ses  données  essen- 
tielles au  risque  de  l'enfermer  dans  des  limites  arbitraires 
et  de  ne  rien  laisser  subsister  de  sa  majestueuse  ampleur. 

Le  second,  vouloir  tout  citer,  tout  mentionner,  tout  dis- 
cuter dans  un  domaine  de  proportions  presque  infinies, 
car  après  lui-même,  son  âtoe  et  ses  facultés,  il  n'est  rien 
que  l'homme  (sans  excepter  le  Grec  elle  Romain  d'autre- 
fois) ait  observé,  examiné,  contemplé  et  approfondi  avec 
autant  d'empressement  que  la  nature.  Dans  ce  qu'elle  ap- 
pelait ]&  physigiie,  l'antiquité  faisait  rentrer  tout  ce  qui 
n'est  pas  du  ressort  spécial  de  la  logique  et  de  la  morale, 


(I)  Oii  en  trouvera    quelques  extraits  dans  un  Ajipoidki:  à  la  fin  de 
ce  volume. 
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c'est-à-dire  non  seulement  la  cosmologie,  mais  encore  la 
plus  grande  partie  de  la  théodicée  et  de  la  psychologie. 

Voilà  pourquoi  l'auteur  ne  s'est  pas  reconnu  le  droit 
d'éliminer  du  cadre  de  ses  recherches  les  éléments  em- 
pruntés à  la  nature  tant  par  la  religion  que  par  la  poésie 
antique.  De  là  une  première  partie,  où  l'imagination  et 
le  sentiment  jouent  un  aussi  grand  rôle  que  la  raison  et 
le  raisonnement  dans  la  seconde,  d'un  caractère  avant 
tout  scientifique.  En  revanche,  parmi  les  textes  qui 
s'offraient  en  foule  malgré  tout  ce  que  le  temps  nous  a 
ravi,  il  a  fallu  se  borner  à  quelques  citations  assez 
courtes,  en  s'înterdisant  les  unes  parce  qu'elles  n'étaient 
pas  indispensables,  d'autres  parce  qu'elles  sont  pour  ainsi 
dire  gravées  dans  toutes  les  mémoires. 

Au  surplus,  après  les  travaux  si  remarquables  deQui- 
net,  de  Guigniaut  et  d'Alfred  Maury  sur  les  religions  des 
anciens  —  de  Laprade,  de  MM.  Gebhart  et  Boïssier  sur  le 
sentiment  de  la  nature  dans  la  littérature  classique  — 
de  MM.  Zeller  et  Chaignet  sur  l'ensemble  de  la  philoso- 
phie grfcque  —  de  MM.  Tannery  et  Milhaud  sur  la  pé- 
riode antésocratique  — de  Th.  H.  Martin  et  de  M.  Fouillée 
sur  Platon  —  de  Ravaisson  et  de  Lévêque  sur  Aristote  — 
de  Bouillet  sur  Plotin  —  il  ne  restait  qu'à  tenter  la  syn- 
thèse des  résultats  obtenus  partant  d'excellents  écrivains. 
On  retrouvera  ici  leurs  jugements  les  plus  remarquables, 
parfois  même  jusqu'à  leurs  expressions  :  qui  pourrait  en 
Ôtre  surpris?  (1) 

Des  ouvrages  tels  que  celui-ci  n'ont  rien  à  attendre  de 


(Ij  Dans  un  de  SM  plus  sétluisants  dialogues,  Platon  pr^te  à  Soc-nUe 
l'ingénieuNe  réfieiion  que  voici  ;  •  Je  sais  bien  que  je  n'ai  pu  trouver 
(•ar  moi  lut^tnc  toutes  ces  belles  choses,  car  je  connais  la  médiocrité  de 
mon  t;énie.  Keste  donc  que  les  pensées,  qui  s'échappaient  de  mon  Ame, 
aient  été  puisétrs  à  dessourcei  étraiii;ért;s.  Mais  j'ai  l'esprit  si  imlotenl 
que  j'içnore  comment  ni  d'où  elles  me  sont  Tenues.  »  L'auteur,  qui 
n'est  ni  un  ^crate,  ni  an  Hlalon  prie  ses  lecteurs  de  lui  accorder,  cas 
éctiéaiil.  le  bénétice  d'une  semblable  excuse. 
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la  curiosité  publique.  Recueillir  les  suffrages  de  ce  qui 
reste  encore  au  milieu  de  nous  d'amis  des  lettres  et  de  la 
civilisation  antique,  telle  est  l'ambition  de  Tauteur,  et  en 
même  temps  l'unique  récompense  à  laquelle  il  aspire. 

Paris,  août  lOOO. 
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INTRODUCTION 


Placé  aux  conGos  du  mondo  intelligible  et  du  inonde  sen- 
sible, l'homme  par  son  âme  touche  aux  idées,  par  son  corps  à 
la  matière  :  mais  d'ordinaire  ce  dernier  monde  l'occupe  et  le 
captive  iiiGniment  plus  que  le  premier.  Il  y  a  pour  lui,  tout 
ensemble,  fierté  légitime  et  difliculté  manifeste  à  s'élever 
dans  une  région  supérieure  :  il  semble  au  contraire  qu'il  n'ait 
qu'à  s'abandonner  à  la  pente  de  sa  pensée  pour  s'intéresser 
îice  qui  rentoure.pour  descendre  vers  ce  qui  lui  est  inférieur. 
De  plus,  il  se  rattache  aux  êtres  de  la  cntalioa  par  un 
commerce  incessant,  par  des  liens  innombrables  :  il  est  fait 
pour  eux  comme  ils  sont  faits  pour  lui. 

Si,  pour  se  produire,  les  forces  naturelles  n'ont  pas  besoin 
de  l'homme,  pour  porter  leurs  fruits  les  plus  merveilleux 
elles  ont  attendu  son  intelligente  intervention.  Quelque  idée 
que  l'on  se  fasse  de  son  origine,  la  nature  telle  qu'elle  se 
montre  à  nous  réclame  une  raison  qui  la  comprenne  et  lui 
commande  :  autrement  elle  serait  bien  près  de  n'être  que  nuit 
et  E^ilence.  Que  serait  la  lumière,  que  seraient  les  splendeurs 


6  INTHODUCTIOS 

de  tout  geore  qui  en  jaillissent,  sans  œil  qui  les  perçoive? 
que  seraient  les  sons  les  plus  harmonieux,  sans  oreille  pré- 
parée pour  les  entendre?  quelles  moissons  couvriraient  le  sol, 
sans  bras  pour  le  défricher?  Aussi  bien,  partout  où  l'homme 
n'a  pas  apparu  ou  a  passé  sans  laisser  de  trace,  solitude  est 
synonyme  tantôt  de  stérilité  et  de  désolation,  tantôt  de  ter- 
reur, toujours  de  tristesse. 

Mais  si  l'homme  est  nécessaire  à  la  natrtfS,  la  nature  à  son 
tourest  nécessaire  à  l'homme,  qu'elle  entoure  et  pénètre,  pour 
ainsi  parler,  de  toute  part.  C'est  d'elle  que  nous  viennent  et 
l'air  que  nous  respirons,  et  les  éléments  qui  conservent  notre 
existence,  et  les  modèles  primitifs  de  nos  arts,  et  les  impres- 
sions qui  tiennent  perpétuellement  notre  esprit  en  éveil  : 
comment  s'étonner  de  la  puissance  avec  laquelle  le  monde 
extérieur  s'impose  à  notre  sensibilité  et  saisit  notre  imagina- 
tion ?  l'univers  est  un  domaine  immense  ouvert  (ont  h  la  fois 
à  la  pénétration  de  notre  intelligence  et  au  déploiement  de 
notre  activité.  Conquises  et  domptées  par  la  main  qui  les  fait 
servir  à  son  usage,  les  forces  et  les  énergies  toujours  subsis- 
tantes dumonde  physique  provoquent  notre  curiosité  à  scruter 
l'un  après  l'autre  tous  leurs  mystères. 

Considérons  notre  organisme  :  ses  ressorts  les  plus  parfaits 
ont  pour  mission  de  nous  mettre  en  communication  avec  le 
dehors,  et  pour  ne  représenter  qu'un  degré  élém  entaire  de  la 
connaissance,  la  sensation  n'en  est  pas  moins  le  préliminaire 
presque  indispensable  d'une  illumination  plus  haute.  De  même 
notre  Ame  est  capable  de  jouissances  moins  matérielles  et 
plus  pures  que  les  plaisirs  des  sens  :  mais  tandis  que  sans 
cesse  et  d'eux-mêmes  ces  plaisirs  s'olTrent  à  elle,  quelle  satis. 
Faction  d'ordre  intellectuel  et  moral  ne  doit  pas  être  achetée 
au  prix  d'un  elîort? 

Ainsi,  si  la  nature  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  la  seule  ré- 
vélatrice, la  seule  éducatrice  de  l'homme,  son  action  n'en  est 
pas  moins  visible  soit  dans  le  tempérament  des  sociétés,  soit 
dans  la  formation  des  individus.  C'est  comme  un  spectacle 
qui  se  reflète  perpétuellement  dans  l'imagination  humaine  : 
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••«VflitcottinK!  une  oxcilatjon  vi^iiuc  du  dehors  et  faisant  édore 
avec  plus  ou  iiioinx  di>  fi^rondilé  ni  de  promptitude  les  germes 
de  pensée  eld»  sentiment  contenus  au  dedans. 

Ëa  droit  cl  eu  (ait,  l'homnie  est  vrainu-nl  li>  nii  de  Id  créa- 
tion :  au  ]-etn  de  la  nature  n)/>nie,  son  ïndu«.lrîe  a  réussi, 
selon  une  expression  remarquable  de  Cicéron,  k  créer  pour 
ainsi  dire  une  «cconde  nature  (1)  :  mai»  ce  nionarquo  dépend 
lie  SCS  sujets  prÉ^sque  uulunt  que  »es  sujets  di^iicndrnl  de  lui. 
]|  ettt  arriva,  il  arrive  encore  il  l'iiistorien  des  !nslîlulions  et 
dos  idf'cs  de  «e  préoccuper  fort  peu  du  sol  où  elles  <tDt  germi^, 
du  ciel  nous  lequel  plies  ont  vu  le  jour  :  attentif  par  devoir  à 
l'iiomme  inK^rieur.  le  psvcliotugiie,  deson  eAtt^.penl  aisi^ment 
de  vue  riionime  (.extérieur,  celui  que  mille  liens  apparents  ou 
«ach^s  attarliiMit  au  milieu  où  il  vît.  Et  cependant  si  étroits 
sont  ces  rapports  (]u'liistoriens  et  politiques,  psychologues  et 
moralistes  auraient  un  4^;^at  avantage  i  en  tenir  un  compte 
judicieux  (2), 

Sous  l'empire  de  certains  préjugés  ou  par  l'cITet  de  ses 
plus  craolles  rigueurs,  la  nature  a  él<^  parfois  l'objet  des 
malédictions  de  l'homme,  presque  toujours,  presque  partout 
se-^  Kpicndeuni  et  ses  hiunlnîts  ont  prnvoqut'  à  son  t'gnrd  des 
élans  d'admiraliiin,  intime  des  irivociiLions  eiillinusiaste^.  Pour 
\un  infortuné  qui  la  traite  de  marâtre,  combien  d'autres  la 
rénércnt  commuunc  reine  !  De  toute  manière  elle  n'a  jamais 


(I)  /V  nntura  ilrvnim,  tl,  60  :  »  TeiTi-iioruni  ooiniiioiloruiii  ornais  c-hI 

in  ftominc  dominatu».  ^os  campis,  nos iDoutitiu»  truiinur  :  iioalri  aual 

ânes.  noAtri  laciu  :  noH  Truge»  serimus,  nos  aritores  :  nos  aqnantni 

liduclionibu»  [«.Tris  recmidiULtcni  damus  :  nos  Humina  arcenus,  diri- 

injus,  averlimws  :  nostris  Jeniquc  tuanitiusia  lerum  nuluraqniisi  «I- 

leriii»  iiuluiaiii  rffuçp'  ■•oiinmiirB.  — On  sait  avec  iiuelle  t^loijinMice  Bos- 

let  d>.'>  i>lop[ic  «les  r oiistiU'i  ntioiis  anaIoj;urB  A&ns  son  St-i-mon  <ur  laiBorl. 

{i)  a  Im  pbllosopliîp  subit  les  Ioîh  de  l'npacc  nns;^  bien  que  celles 

In  temps.  I^ll'^  o»t  iié«  iiii<>]qii4>  puii,  f^lli>  pïs.4«  d«  ca;ilr««>  en  eon- 

lAes,  elle  !tuit  certflitis  tliemiair.   Cludîcr  ces  niifjralions,  dresser  cet 

lîoéiairc  pliilviiOfiliii^ue,  c'e»t  ce    qut  j'appelleiai   rbi»toir«  g^ogra- 

ptiiqae  de  la  pbilo^phi*.  »  IP.  Janet,  hrimifprt  île  tm4apkysiqtt«  tt  tit 

tkoloyit,  I,  p.  SSt.]  , 
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cessé  (le  tonir  uiio  plai'c  dans  la  pensée  et  les  préoccupations 
de  l'bommt'  ;  les  textes  littéraires  et  philosophiques,  m<^rae 
les  monuments  arlistiqofs  et  niliKiciix  .sont  ù  travers  les  sït^- 
cles  autant  de  ténioms  irn'cuHalde*,  ici  d(!»  sentiments  qu'elle 
a  in»pir^s,  Ifi  des  problèmes  qu'elle  a  posés  h  la  curiosité  des 
miMapliysicicnit  et  des  savants.  Ce  sont  les  premiers  chapitres 
lie:  ct>{W.  lon<;ue  et  intt'ressante  exploration  que  l'on  se  propose 
d'étudier  dans  ce  travail,  limilé  au  seuil  du  Moyen  Age. 
Embrasséo  dans  toute  son  i^tenduc,  l'œuvre  parait  immease 
et  sentit  bien  faite  pnur  décourager  qxiîconque  aurait  l'ambi- 
tion d'en  t'qiuiser,  l'un  après  l'autre,  les  divers  aspects,  du  les 
Touiller  jusque  dans  lus  moiudres  détails.  Heurousemcut  notre 
lâche  est  plus  restreinte. 

Il  ne  s' agit  en  efîel,  nullement,  ou  de  décrire  les  transfor- 
mations du  globe  k  parlii-  dd  l'apparllinn  de  l'homme  à  sa 
aurlacc.   ou  de   dest-endre  dans    les  cavernes  et  tes  cil^s  la- 
custres qui  aux  âges  prr'historiques  ont  abrité  certaines  popu- 
lations ;  il  n'est  question  ni  de  remuer  les  ruines  de  cit<ts  ou 
de  nations  fameuses,  aujourd'hui   depuis  loaglomps  dispa- 
rues, ni  ili^  suivre  les  Arrhùologurs  en  quélc  des  plus  anciens 
vestige»  de  l'iiiduslrie  humaine  an    berceau.  En  nuus  assi- 
gnant un  domaine  dilTérenl,  nettement  circ-onscril,  quoique 
sînguliércntenL  vaste  encore,  notre  sujet  nous  invile  à  aban- 
donner à  d'autres  ces  recherches  d'un  intérêt  parfois  si  palpi- 
tant. Ce  que  nous  aspirons  k  retrouver,  c'est  le  relentisKement 
du  monde  extérieur  au  fond  de  l'dme  humaine,  c'est  l'ébran- 
lemontdc  l'imagination  en  face  de  tanl  de  merveilles,  plus  tard 
le»  tentatives  faites  par    l'intelligence  pour  se  remire  compte 
de  l'ensemble  delà  nature  et  des  phénomènes  innombrables 
dont  elle  est  incessanuiicnl  le  théillro.  Au  lieu  de  paysages  à 
retracer,  ce  sont  des  idées  et  des  impressions  que  nous  avons 
à  recueillir  et  k  décrire  ;  ou  lieu  de  phénomèaeji  à  classer  et  ù 
analyser,   cûsont  des  »y»\i-mvR  dont  il    faut  reconstituer  la 
genèse,  marquer    It's    rujiport»  et  suivre  la  succes-Hioii.     Les 
solutions  qui  nous  intéressent  viiienl  non  les  difScullés  maté- 
rielles do  l'homme  physique  luttant  contre  la  résistance  dos 
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choses,  mais  les  inultlpl«s  prohii'-nies  se  posnnt  devant  l'osprît 
humain  aux  prises  avec  les  mystères  de  la  création. 

(lui  nous  rtMlira  les  premières  impressions  de  l'iiunnaïuté 
en  face  du  nirjnde  extérieur?  Nul  document  conlL-nipurain 
n'esC  là  pour  nous  les  révi-ler.  Ecartons  les  imaginations 
arbitraires  du  Iransfurmisme  pour  qui  l'homme.-  primitif,  Atre 
inférieur  et  n'avanl  de  l'hummo  qui<  11*  niini.  »e  distinguait  h 
poinc  de  Tanimal  avec  lequel  il  sv  contoiidait  iiagui>rn  :  ne 
ongcons  qu'A  l'homme,  (Irc  raisonnable  el  libre,  appelé  sans 
doute  à  étendre  à  travera  les  siècles  le  rh^mp  d'action  et  le 
pouvoir  de  ses  Tacult^K  naissaiilos,  inais  {>ii  possei^sion,  d6s 
son  apparition  sur  ce  globe,  des  lumières  et  des  énergies  îaté- 
rieure^  san»  Ies4[uelles  nous  ne  pouvons  même  pas  le  con- 
cevoir. 

Plus  d'un  ant*'ur,  pliilosoplie  ou  pot-tc,  a  tenir  de  peindre 
le  p£re  de  notre  race  «'ùvcilhint  hUi  v\v.  et  faisnnt  par  Iouk 
le»  »ouft  à  la  foia  l'essai  des  [iierveilleuses  capacités  de  son 
Ame.  En  pré<tonct^  du  monde  înCmi,  le  spectacle,  on  peut  le 
croire,  fut  tout  ensemble  assez  curieux  pour  le  surprendre, 
asseï  splcndide  pour  le  ravir,  assez  imposant  pour  IV'lîrayer  : 
et  quelle  imagination  serait  à  la  hauteur  d'un  pareil  tableau! 
Pour  nous  modornos,  héritiers  d'une  civilisation  cinquante  ou 
soixante  fois  Ki-t'iilnîre,  vivant  nu  milii-u  d'une  nature  di-puis 
longtemps  peu|>1i''e,  a?(>ioupli(>,  ft^ondée,  embellie  par  leK 
mille  inventifins  de  l'industrie  humaine,  il  nous  est  impos- 
sible) ou  à  peu  près,  de  nous  lîgurer  le  globe  sous  l'aspccl 
où  il  apparut  à  ses  plus  anciens  habitants.  Notre  terre  ellc- 
m^mc,  la  paj^ontolugie  et  la  gi'citogit^  l'atteslent,  a  son  his- 
toire :  quelle  période  de  son  existence  traversait-elle  alors? 
Ajouterons-nous  foi  au\  descriptions  enchunlercsses  que  la 
poésie  antique  nous  h  léguées  des  merveilles  de  l'Age  d'or. 
ftlors  que  les  plaines,  vierges  du  soc  do  la  charrue,  se  pa- 
fraient  spontanément  de  riches  moisson:^,  alors  que  \c^  fleurs 
laissaient  d'elles-mêmes  sou^*  la  tiède  haleine  des  itéphyrs? 
)U  au  contraire  doit-on,  A  l'exemple  de  HufTon,  se  repn'sentar 
les  premiers  humains  «   témoins  des  derniers  mouvements 
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convulsifs  de  la  terre,  tremblant  sur  un  sol  qui  tremblait 
lui-même  sous  leurs  pieds,  exposés  aux  injures  des  élémenls, 
pénétrés  du  sentiment  commun  d'une  terreur  funeste?  >  Ces 
deux  peintures  si  oppost'es  ne  sont-elles  que  fictions  arbi- 
traires, ou  ré  pond  raient- elles  peut-ètri-.  à  deux  phases  dilTé- 
rentes  de  l'histoire  de  notre  planète  et  de  notre  race?  nous 
abandonnons  à  d'autres  le  soin  de  trancher  ce  débat,  t'ne 
chose  est  certaine  :  c'est  que  l'humanité,  dans  sa  marche  pour 
prendre  graduellement  possession  du  globe,  et  en  particulior 
dans  ses  migrations  à  travers  notre  continent,  a  rencontré  des 
obstacles  de  plus  d'un  genre  :  ce  fut  pour  elle  une  lilcbe  par- 
fois bien  rude  de  défricher  le  sol  inculte  et  rebelle,  de  trouver 
un  abri  contre  les  assauts  des  éléments,  contre  les  inlem- 
pi'ries  des  saisons,  contre  la  dent  des  bétes  sauvages.  Or,  tant 
que  se  perpétua  cette  lutte  sans  ti-i'^ve  ni  relAche,  une  étude 
patiente  et  bienveillante  du  inonde  physique  était  impossible  ; 
auxiliaire  û  invoquer  ou  ennemie  à  combattre,  partout  la 
nature  se  dressait  comme  une  puissance  dont  il  fallait  avant 
tout  s'assurer  le  concours  ou  désarmer  le  courroux.  Plus  tard, 
quand,  sorti  vainqueur  de  ce  combat,  l'homme  commença  à 
jouir  de  sa  conquête,  l'admiration  avait  eu  le  temps  de  s'émous- 
ser  :  les  esprits  en  contact  journalier  avec  la  nature  cessèrent 
d'en  être  frappés,  et  négligèrent  de  rechercher  les  causes  de 
phénomènes  qui  n'excitaient  plus  d'élonnemenl  :  comme  si, 
remarque  Cicéron,  la  nouveauté  des  choses  fût  plus  efficace 
que  leur  grandeur  pour  s'imposer  à  l'attention. 

Ajoutons  que  dans  l'enfance  des  peuples,  comme  dans  celle 
de  chacun  de  nous,  la  raison  avec  les  facultés  supérieures 
qui  en  dérivent  reste  volontiers  dans  l'ombre,  inconsciente  de 
sa  force,  tandis  que  l'imagination  affranchie  se  donne  car- 
rière. Souvenons-nous  que  tout  ce  qui  relève  de  notre  sensi- 
bilité écha|ipe  communément  au  contrôle  de  notre  diah'C- 
tique,  et  que  le  plus  souvent  on  est  aussi  incapable  qu'on  se 
montre  oublieux  de  raisonner  ses  joies  et  ses  tristesses,  ses 
antipathies  et  ses  terreurs.  Dès  lors  nous  n'éprouverons 
aucune  surprise  à  voir   les  sciences  de  la  nature  que  tant  de 
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raisons,  semb!e-t-il,  devaient  faire  surgir  dès  les  débuts  de 
la  civilisation,  ne  taire  cependant  leur  apparition  que  si 
lard  (1). 

A  défaut  de  la  science,  comment  se  traduiront  les  pre- 
mières impressions  de  la  nature  sur  l'homme,  les  premières 
réflexions  de  l'homme  sur  la  nature?  Sans  doute  un  tel  rôle 
paraît  convenir  éminemment  à  la  poésie,  ck  chant  spontané 
de  l'àme  que  l'on  rencontre  ti  l'origine  de  toutes  les  littéra- 
tures ;  aussi  bien  le  premier  exemple  du  rythme  et  de  la 
mesure  ne  fut-il  pas  le  soufile  de  la  poitrine,  le  mouvement 
de  la  vague,  le  balancement  des  forêts  ?  Mais  si  toute  race 
humaine  est  douée  d'une  poésie  latente,  tantôt  cetle  poésie 
n'arrive  pas  à  prendre  conscience  d'elle-même,  tantôt  les  mo- 
numents qui  la  renferment  ont  été  ensevelis  dans  l'oubli  et 
ont  disparu  sans  retour.  C'est  ainsi  que.  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée,  les  Hébreux  et  les  Hindous  sont  les  seuls  peuples 
qui  aient  eu  une  poésie  véritable,  les  seuls  du  moins  chez 
lesquels  une  partie  notable  de  ces  chants  primitifs  aient  sur- 
vécu. 


Heureusement,  pour  combler  cette  immense  lacune,  un 
autre  domaine  non  moins  vaste  s'ouvre  à  nos  investigations  : 
un  élément  nouveau  va  intervenir,  qui  jettera  tout  au  moins 
quelque  lumière  sur  un  sujet  enveloppé  de  tant  d'obscu- 
rités. 


(1)  n  Dans  rintclli);eiic<!,  l'iina^iiiatioii  est  uiitérJeure  à  l'expérience 
et  à  la  raison  lentement  conquise»  sur  elle  :  ce  que  nous  appelons 
entendement,  cesl  rimafiination  assujettie  à  modeler  sur  les  choses 
les  combinaisons  d'idées  qu  elle  forme  ;  mais  avant  de  se  soumettre  à 
cetle  loi,  il  a  fallu  que  limapination  s'exeriAt  d'abord  avec  une  pleine 
liberté,  et  c'est  pourquoi  l'art  et  la  reli;;ion  pn-ièdeiil  la  philosophie 
et  la  science.  I. 'humanité  timd  à  «'adapter  à  ce  ([ii'elln  rêve  plus  encore 
qu'à  ce  qu'elle  voit.  «  (.M.  Ituirac] 


CHAPITRE  PREMIER 


La  nnlure  el  la  pcusée  religieuse. 


X.  —  Réflexions  générales. 

11  ne  s'est  pas  trompé,  le  philosophe  qui  a  défini  l'homme» 
par  opposition  à  tous  les  autres  vivants,  un  être  religieux. 
Si  vains  que  nous  soyons,  il  suffit  à  chacun  de  s'interroger 
soi-même  pour  avoir  le  sentiment  de  sa  dépendance.  Qui 
oserait  dire  qu'il  est  son  propre  auteur,  son  unique  maître? 
Qui  voudrait  se  persuader  que  le  hasard  contient  le  premier 
et  le  dernier  mot  de  sa  destinée,  sans  qu'aucune  intelligence 
n'en  surveille  le  cours  après  en  avoir  souverainement  marqué 
le  but?  Non,  tout  homme  que  la  passion  n'aveugle  pas  pro- 
clame par  sa  raison  l'existence  d'un  Etre  suprême,  alors 
même  que  cette  raison  se  reconnaît  impuissante  à  le  saisir  et 
incapable  de  le  comprendre  :  car  en  nous,  hors  de  nous^  cet 
Etre  se  cache  et  se  manifeste  tout  ensemble  à  notre  re- 
gard. 

Sans  doute  en  rentrant  en  lui-même,  l'homme  trouverait 
au  fond  de  son  àmc  un  reflet  de  Dieu  à  certains  égards  plus 
immédiat  et  plus  vivant  :  mais  de  même  qu'à  une  miniature 
achevée  l'enfant  préfère  un  tableau  aux  vastes  dimensions  ou 
une  image  grossière  aux  couleurs  éclatantes,  de  même  les 
peuples  enfants  conçoivent  la  divinité  plutôt  d'après  les  im- 
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prcssioDS  confuses  maïs  énerf^iques  des  sens  (i)  que  d'après 
l'analyse  atlentive  des  facultés  psychologiques  les  plus  hautes. 
Avant  de  creuser  les  problèmes  soulevés  par  l'exialence  et  la 
marche  de  l'humanité,  avant  de  soumettre  la  nature  aux  in- 
vestigations minutieuses  de  la  science,  avant  niAmc  de  pos- 
séder une  langue  assez  souple,  assez  riche  pour  traduire  ses 
sentiments  en  face  de  l'univers,  et  de  transformer  en  poésie 
les  mouvements  intimes  de  son  ilme,  l'homme,  obéissant  à  un 
instinct  secret,  a  lu  dans  les  divers  aspects  du  spectacle  du 
monde  l'affirmation  de  la  divinité  (2)  :  bien  mieux,  dans  sa 
simplicité  il  a  cm  y  rencontrer  la  divinité  elle-même.  Ainsi  à 
défaut  d'une  révélation  directe,  ou  d'une  culture  supérieure 
qui  de  la  création  permette  de  conclure  méthodiquement  au 
Créateur,  de  ce  monde  dont  la  tigure  passe  à  un  être  parfait 
et  immuable  en  soi,  Tétude  de  la  nature  a  pu  prendre  la 
forme  d'une  véritable  théologie  (3).  Pour  l'homme  des  premiers 
siècles,  c'est  un  objet  instinctif  d'adoration  que  cette  source 
permanente  de  vie  et  de  mouvement  avec  sa  fi^ondité  que 

(1)  L'bomme  primitif  «  vivait  sans  cesse  en  présence  de  la  nature  : 
les  habitudes  de  la  vie  civilisée  n'avaient  pas  encore  rais  un  voile 
entre  elle  et  lui.  Son  regard  était  charmé  par  ses  beautés  ou  ébloui 
par  ses  grandeurs.  Il  jouissait  de  la  lumière,  il  s'efTrayait  de  la  nuit, 
et  quand  il  voyait  revenir  la  sainte  clarti^  des  cieux,  il  se  sentait  plein 
de  reconnaissance  »  (Fuslel  de  Coulanges,  La  cité  antique), 

(2)  Est-ce  la  nature  qui  a  d'abord  montré  Dieu  à  l'homme?  est-ce  au 
contraire,  comme  le  veut  Bernardin  de  Saint-Pierre,  le  sentiment  de 
la  divinité  qui  a  rendu  l'homme  attentif  à  l'ordre  de  la  création? 
Toujours  est-il  qu'en  dehors  du  peuple  juif  «la  tradition  religieuse 
est  nt^e  de  la  primitive  interprétation  de  la  nature.  Les  mythes  les  plus 
anciens  sont  aussi  les  plus  voisins  de  la  nature  qui  les  a  suggérés  ». 
(Cb.  I.évf^que,  Remudet  fteux-Mondes,  mars  1898.) 

(3)  l.e  panthéiste  Gœthe  ne  pardonnait  pas  à  Jacobi  cettR  thè^e  que 
la  nature  dérobe  Dieu  à  notre  regard.  «  Je  n'y  voyais  qu'un  paradoxe 
étroit  et  borné,  péni^tré  que  j'étais  d'une  méthode  pure,  profonde, 
innée,  qui  m'a  toujours  fait  voir  ioviolablement  Dieu  dans  la  nature  et 
la  nature  en  Dieu.  C'est  cette  conviction  qui  a  servi  de  base  à  mon 
existence  enliére.  <>  Peut-i^tre  est-il  plus  exact  dédire  simplement  avec 
Laprade  :  «  Si  naïf  et  si  grossier  que  soit  dans  une  Ame  le  sentiment 
de  la  nature,  il  n'y  pénètre  pas  sans  y  apporter  une  pensée  religieuse 
pins  ou  moins  pure,  plus  ou  moins  élevée.  » 
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rien  nVpuise,  avec  fiCH  torce»  Uiujuurs  eu  action.  Dans  la 
FoutlrB  qui  gronde,  dans  la  mer  qui  s'agiln  en  bnuitlonnuot, 
dans  les  nKlres  qui  mulent  saus  se  heurter  à  travers  t'espace, 
l'habitant  de  l'Iode,  comme  celui  de  la  Persâct  delà  Grèce, 
soupçonne  vaguement  des  tVlre»  doués  de  racull^^s  et  de  pas- 
sions »emb]at>les  aux  nôtres  :  chaque  énergie  qui  se  mani- 
feste au  scia  de  la  vaste  hiérarchie  des  êtres  est  considérée 
comme  la  traduction  visible  ou  mémo  comme  la  personnî- 
ficaliou  directe  d'un  des  innombrables  attributs  de  l'inlini. 
Ainsi  à  une  t-poquc  ou  k  nnlure,  que  nui  encore  n*éludiai|  à 
la  lumièni  de  rexpâricace.  dérobait  absolument  le  aecrat  dft 
SCS  ptuH  tiiyati^ricux  ressorts,  tout  un  enacmble  complexe 
<i'impres>iiun»  à  la  fois  physiques  et  morales  coucnurait  au 
grandiose  du  drame  dont  la  terre  et  le  ciel  paraissaient  le 
théAlre. 

Ecartons  les  mythes  dépourvus  de  toute  signïrication  allé- 
frorique,  et  Ips  légendes  bixarres,  sorties  de  riiïiaj.'inatioB 
populaire  ;  voici  le  double  problème  fondamcatai  impliqué 
dans  tout«  ihdogonii^  primitive  :  que  sont  les  chosi^s?  -^ 
d'oij  viennent  les  choses?  (1)  —  et  la  n^ponsc  n'est  autre 
qu'une  L'X|>licaliun  tantôt  plus  grossière,  tantùt  plus  idt^alc  de 
la  création,  l^a  même  question  que  les  écoles  grecques  feront 
sortir  de  l'obscurité  des  sanctuaires  était  agitée  sous  le  voile 
des  croyances  de  l'antique  Orient  :  tandis  que  les  reli|^ons 
modernes  sont  essentiellemânt  des  systâmes  de  morale,  les 
religioDs  anciennes  sont  avant  tout  des  systèmes  de  physique. 
Dans  le  temple  d'Isis  à  Tiirlti'.s  comme  dans  la  fon>t  druidique, 
dans  les  monasli^res  bouddhisles  ooiume  dans  les  colonies 
bruyantes  de  l'Asie  mineure,  chez  les  nations  les  plus  sépa- 
r^en  par  les  dislances,  les  mœurs,  les  idiomes,  mémos  prt'oc- 
cuputions,  même  besoin  d'interroger  la  terre,  le  ciel  et  les 
astres  pour  pt'^nélrer,  s'il  est  possible,  leurs  myslt^res  avec 


(I) ..  Si  Ip  concept  dp  roniwrs  a  pIi^  forra^  par  Vtiamaniliîla  plu«pn- 
mitiTe,  la  guL-slion  lic  VorifOtie  el  He  Ix  fin  des  choses  p^ut  ^Irv  justc- 
menl  appelée  le  proMème  relijtieux  ou  lliéologt(]ue  par  e]ic«llencp.  » 
<Hobeft>*,  Revue  phitosaphi'iue,  déc.  1880.) 
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'l'k'it   -:2:pr?>!-èT-   d'une    iiouinalion    qu'aU'-UD  «crapule  oe 

Miiif  ]Vrùâ.:Ica  n,c»drrn«  ne  rt-mODte  ps*  au  berceau  de  la 

j-^ni^.-r  ivt-:  ]i  mrme  facilita  qu'aux  oriL-'-n-s  politiques  des 
Efcîicn».  Le*  jriDiJs  ^vcnemenîs  oa\  lai?*-?  des  traoe*.  ne 
fiil-cr  que  pir  ^_jr  rr:eDliï.ï-énieD*.  d  '.raverf  le*  j-î^i-les  :  les 
zr&iiiirr-  <h-'-<  rr  rt-r-.'EnâijèeDî  encore  d  la  ma;e>îir  e\  à  IV-IeD- 
due  de  lears  rjji.rs  :  d--  jranJes  dootrini-*  tl  de  ^rand^  5TS- 
ivxe*  ôTil  y-:!  i.<\>hri:'ii-  ^jn*  ret'.-ur  ï^r^que  IVcrilure  n'est 
pas  ÎLlerv^ciie  p-ur  les  ^auver  dt-  l'oub.i.  Sauf  de  rares 
exoeplif'n*.  les  iL'-oîocies.  nous  l'avons  di:.  sont  les  seuls 
ves:  ,jes  div  pren^ii-rs  etTorî*  în:vilri*'Jv}s  de  rtuaianilr.  Or, 
dans  ce  domaine  qii>-  ir  li'-un-"-  en  arpirence  irréparables 
pour  rhistoriiD?  !  C'.n.i-ivn  à-r  or-j'yan:-?  leiijieuses  ne 
nous  sont  i\-inii'j'.s  quv  par  d-;>  Te'.aû.ns  mu'ilèes.  incom- 
pl'-t'->,  o;  •■ur  les-^u-;]':!?  .îts  '.-.■■■<  d'.'r '^îne  Mrn  plus  récentes 
■■n;  mis  ivur  \"s;:'!e  <iiiprtM:i:i- !  ciii.i.e:  ■;  ::;ri.'uver  la  pre- 
mi'Ti-  expression  d'iiiie  pi-n-^i'e  iiv.\  >e  ■.';.•  rih-  elle-même, 
tomme  décoïii'<T;-.'e  y-u  "."înîhï.tr  dv  •■en  •.■V'.:?  Essaie ra-t-on, 
.linsi  qr.e  l'ont  propoj-é  qiiilqiiis  •■.ivar/.-,.^t  sup:  >.'-er  au  silence 
des  ptrioiios  les  plus  a:i*"iennis  p.ir  î:--- s  :",;■  d'inJuclion  ou 
de  divination  .ïpiniyn'  sur  dts  d..,iî!v.i:i:-  ,;'"r.  ,i_--:  pcslëiirur? 
Oui  ne  voit  tout  ce  quim  pareil  pr.:-  ,:■■  •.  :::■.  i>.  '.énivraire  ? 
On  se  plaîl  en  l'e  doniLiiiie  À  h\\  c-q-.:<-r  ;i  -:.■:  s..is  qu-.lles  loi* 
pennanontes  de  rtnimani'.t'  :  qui  :-.i -.:>  _•;.:-,:,•,.;  .:„'du  cours 
de-i  sièeli's  l'cs  luit-  n'i'Ul  siil'i  ;îiii'i;r.:  ".:.i:>'i."::î.j"  oa  et  que 
dans  l'enfance  des  siu-irli>  eKi^  i;..iin:  ,  ;  x- •:.'■.■>  >ûnl  au- 
jourd'hui ■.' 

l'iMili-fiiis  il  i>l  permis  de  r.imiiit:  .1  q..:!:.:-.^  ".vj'-s  fonda- 


iH'lii*  .l'un  i  iiiili!  .1. 11  ,i!r  1 .1  .^1 -...'....:.  ■  ;:rj.'i  lent  i 

iVul  i-i-ni>  .iMiiiii.ilioii  li.>p  ..>!.;  .iM'     ,:■    1...:.,.;    -••"..,:..    .:ai  .-Vlail 
j>c"i  .1  II  ili"  nr-i't-s-.ni  r  .1  l.i  I  l..ii'».-.  ;.::'  ..:  :',..>  I .  -  ;  ,.  :■"::;:■■-  r>'lronv^ 

,iH  -i'  I  i'Il  l'IH  l'I.)  ■"Ilx  1  i'--.i  1  I.  ;  ni .  .  .  ..  :..      >:  ...... y  .:  r  ll!>Sl>^ 

.il'  iii'ii  i"  i;li'l'i'  l<'«>  m..  Il  1 1..1.X  ,11.!  •.. .  :.>„  ; ,  »  ....   ,    ^  ...,::■.■.  1  ïl^l^l]i^e 
l>>  {>■  •'iiiii'i  ^  .^i.O''  >ti'  l.i  >  I  >..:..  ;: 
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mentaux  les  rapports  entre  la  religion  ot  l<i  niiturc,  chvx  les 
principouv  pruples  de  raiitiijuitf. 

Se  nipprûcIlc-l-OQ.  d'uDC  piirl,  Jos  siècles  ti^inotns  de  la 
fondation  des  premier»  empiri-:t,  ri  t!«  ['nuire,  des  liauLs  pla- 
teaux du  ['Asie  centrale  qui  lurent,  d'après  In  tradition  cotn- 
mone,  le  berceau  de  l'Iiumanilt-  ?  La  croyance  A  un  r,r»'ftleur 
tout-puisi^nt  apparnit  dm  h'^  Mi^breux,  où  i-tl»  ne  laisse  à  la 
nature,  rumine  nous  allons  te  voir,  qu'un  rùle  eseeolielle- 
tuent  subordonné  :  elle  se  retniuve  chez  les  anciens  Porfie», 
i|Uoique  inclinuat  di'jà  ver^  un  certain  nuluraliame  :  elle  n'est 
t-ntièremenl  absente  ni  des  plus  vieilles  S|i>4culations  de  l'Inde 
ni  di-«  plus  antiques  rites  religieux  de  la  Chine. 

Aillcui-s  ce  Dieu,  qui  se  révèle  dans  son  n-uvre,  tend  g^ra- 
duellen]ent  k  »e  confondre  avec  elle,  au  point  dV-tre  incorporé 
k  sa  propre  création.  L'cn»>einl>lc  des  clioses  e&l,  dés  Inrs, 
ramené  k  une  seule  cl  identique  nature  qui  est  tout  et  en- 
j;endrelaut;  lanlùt  un  appelle  de  ce  nom  l'immensitr  maté- 
rielle avec  tous  les  ^tres  qui  la  |ii-upli-nl.  l'infini  se  trouvant 
niosi  comme  dis-sous  dans  le  fini  ;  tanltjt  ces  «Mre^,  ombres  de 
l'i^lre  vcrilahle,  sont  consid^rôs  cnnicne  la  inanifeslalinn  appa- 
rente et  transitoire  de  la  substance  impalpable  el  iuvisihle, 
l't  In  monde,  comme  l-expanfiion  de  l'existence  souveraine,  le 
liai  étant  absorbé  au  sein  de  l'inlini.  La  penaéc  hindoue, 
comme  on  le  verra  plu»  loin,  a  oscillé  di;  lu  Norlr  de  la 
cooccplion  du  tout  spirituel  à  celle  du  tout  matériel,  deux 
notions  conlradicloirea  en  appariïace,  &mz  voisines  en  réiL- 
litii. 

Ce  n'est  pas  tout.  I.e  monde  est  le  théâtre  des  oppositions 
et  des  contrastes  :  le  beau  et  le  laid,  le  grandiose  et  le  mons- 
trueux, la  vie  et  I»  mort,  l'esprit  el  la  matière,  le  bien  et  le 
mal  y  sont  ou  semblent  y  6tre  perpétuellement  en  lutte  :  il 
faut  expliquer  leur  antagonisme  étemel  :  de  là  naquit  le  dua- 
lismu  de  Ziiroostre,  qui  u  eu  tant  de  retentissement  dans  tout 
l'antique  Orient  el  où  certains  modernes  ont  vu  la  form*- 
logique  et  définitive  de  toute  religion  de  la  nature.  Poursui- 
vez plus  avant  ce  dédoublcmeiil,ce  fraclionncmcnt  du  l'être 

Z 
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absolu  et  vous  touchez  aux  ianombrables  variétés  du  poly- 
théisme auquel  se  rattache  le  culte  otGciel  de  l'antiquité 
païenne  presque  tout  entière. 

Mais  l'évolution  est  la  loi  des  choses  humaines.  Parallèle- 
ment au  mouvement  descendant  qui  conduit  à  l'idol&trie  par 
l'altération  progressive  d'une  croyance  pure  k  l'origine,  l'his- 
toire nous  fait  assister  au  mouvement  ascendant  qui,  chez 
d'autres  races,  remonte  du  fétichisme  le  plus  grossier  aux 
fictions  mythologiques  les  plus  ingénieuses. 

Eiïrayé  de  l'action  irrésistible  des  forces  naturelles,  torrents 
impétueux,  tempêtes  de  la  mer,  foudre  de  l'air,  rayons  brû- 
lants du  soleil,  l'homme  sauvage  ignore  ou  ne  sait  plus  qu'il 
y  a  quelque  chose  au-dessus  et  au  delà  de  ces  agents  maté- 
riels à  la  merci  duquel  il  est  livré,  et  avec  lui  tout  ce  qu'il 
possède.  Il  leur  prèle  une  personnalité  dont  tl  faut  acheter  la 
protection  uu  conjurer  la  colère  par  des  offrandes  ou  des 
sacrifices  :  dans  sa  naïve  terreur  il  multiplie  les  objets  de  son 
culte,  puissances  inférieures  et  toutes  locales,  altachéi's  à 
quelque  être  détermine.  Telles  furent  pendant  de  longs  sii^ck's 
les  croyances  populaires  de  l'Assyrie,  de  la  Chaldée  et  de  la 
Phénicie  :  telles  furent  celles  du  paganisme  gréco-romain 
longtemps  avant  sa  période  d'extrême  décadence. 

Avec  le  temps^  l'homme  éclairé  rougit  de  ces  pratiques 
grossières  :  il  eut  bonté  d'avoir  fait  un  dieu  de  la  pierre,  de 
l'arbre,  do  la  source  avec  laquelle  il  était  en  contact  quoti- 
dien :  même  alors  il  continua  de  prodiguer  ses  adorations  à 
la  mer,  à  la  terre  nourricière,  et  surtout  à  ces  luminaires 
célestes  que  leur  éloîgnement  comme  leur  éclat  élevait  si  fort 
au-dessus  du  reste  de  ta  création.  Comment  les  astres  et 
notamment  le  soleil,  dont  l'apparition  périodique  apporte  à  la 
terre  la  chaleur  et  la  vie,  eussent-ils  cessé  de  paraître  étroite- 
ment apparentés  avec  la  divinité  plle-mi>me  ? 

A  un  dt'gré  plus  avancé  de  civilisation,  l'bomme  ayant  un 
juste  sentiment  de  sa  nature  propre  et  du  prix  de  sa  pensée^ 
en  vient  ù  adresser  ses  hommages  à  des  puissances  morales, 
ou  du  moins  à  des  notions  abstraites,  la  Sagesse,  la  Justice, 
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la  Brauté  (I).  TantlU  quo  \p*  dieux cosintijues,  tuai  délimités 
dans  leur  splirre  (l'inlliipnce  Hii  raisun  itn  roncert  et  do  l'Iiu- 
mopont-it^S  d<^s  divvrs<.'iii  parli^s  df  la  créuUun,  l'inpiitleitt  l«9 
ua«  sur  le:i  autres  et   oe  possèdent  pas  de  pcrsuonalitr  fixe, 
les  divux  nouveaux  (qu'un  peut  appeler  p8Vcholo<;tqurs).  dis- 
tincts comme  les  sentiments  ou  les  conceptions  auxquelks  ils 
correspondent)  ont  iivi  attributs  CAractériitliqucs  et  M-parés. 
lUres  (tans  Icr:^  rcli^i(m«  orii-ntali^s,  cl  cela  parc<-  que  In  roiLs- 
cîcuce  humaine  n'y  est  encore  quo  vague  et  confuse  el  que 
l'Atrc   libre   s'y  dislingue    insuflisamment  de    tout    ce    qui 
l'entnure,  ils  se    mulliplienl  aver  le  count  du  temps  dans  lo 
cullr  b<-lli'niqiii-.  Parvenu  à  ce  [Kiint  de  son  dévcluppirment, 
le  setiliment  relif^ieux,  en  l'absence  de  toute  autorité  recon- 
nue, demeure  soumis  h  tous  Icâ  caprices  dû  rimaginatîon  : 
du  moins  il  ii  secoua  In  lyniiinie  île  In  nature  qui  n'intervient 
que  pciur  prêter  [taNMa^i^reinenl  à  l'idée   quulque  furme  con- 
«rMe,  i^  notion  d'une  puii^tiiLncu  imnialéricUe  et  vraiment 
divine  est  née  ;  nous  >iommc?^  mir  la  voie  au  terme  do  laquelle 
brille  le  Dieu  de  Platon  el  d'Aristole. 

Kst-il  nécessaire  de  redire  que,  jusque  dans  lâtt  plus  beaux 
siècles  d'Athènes  et  de  Ilumc,  les  cspriU  inférieurs  cl  peu  cul- 
livés  étaient  iiluhïtn'^  dun<i  rncccptiun  complète  du  leruie, 
tandis  que  les  classes  supérieurvti  eo  contentaient  d'une  reli- 
gion mythologique,  et  que  seule  une  élilc  montait  plu.-s  haut 
sur  le^  truceâ  du  spiriliuilisnu'  philosophique  Jusqu'à  lit  con- 
ception d'un  DiiMi  unique,  intelligc'uce  souvoruine,  airrancltie 
de  tout  contact  aveo  la  matièruT  l'it  puisque,  ici-bas,  la  iiensa- 

(IJ  M.  IVrraL.  &  quisuiil  emprunlées  an  parLie  le&i'^llexionsqai  pni- 
cèdenl.  ajnnlr  iljuis  un  aulris  jinssAfe  de  VHMoirr  tU  l'art  liius  l'auti- 

tifitiu  (Tunifl  II,  |i.  77)  :  •  C<>  pouvoir  supiVicur  iloiil  l'homme  m>  sentait 
ooranir  le  joact,  il  l'a  d'abord  partage:  et  coiiiiii«  tnnrcclë  à  l'itifltii  :  il 
ei)  aviiil  pour  ainsi  dire  ilialribm'-  les  parcïlte*  cotre  dos  a^enls  saos 
iioiiitire  fl  >ouveiil  wiii*  iioui.  l'tu  h  peu  l'inU:! licence  opt^ni  te  Iravait 
d*<bslractieu  et  de  réduction  qu'elle  a  coaduit  h  Kon  lenno  chei  tous 
le«  peaple»  (jai  ne  3e  itnnt  \>a*  olLinl*''  dans  tes  conceptions  d«  Ten- 
(anc«.  Sans  cesser  d'iiJuii-ltrt  l'existence  des  génie»,  elle  tuiagînu  des 
diflui.  u 
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lion  de  Tin (i ni  ne  nous  est  gurre  donorc  que  par  la  nature, 
attestation  permanente  de  rimniensité  divine,  ne  soyons  pas 
surpris  que  certains  cultes  de  l'Orient  aient  plus  vivement 
agi  sur  les  Âmes  qur  les  gracieuses  fictions  do  la  Grèce.  Les 
divinités  du  Panthéon  hellénique  ont  une  tout  autre  valeur 
esthétique  et  poétique  :  mais  si  leur  contemplation  plaît  à 
t'csprit,  elle  nt'  provoque  aucun  saisissement,  elle  n'impose 
aucune  adoration,  elle  n'éveille  chez  le  coupable  aucun  re- 
mords. On  a  pu  din-  sans  blasphi^mc  des  lîrecs  qu'ils  ont  joué 
.-ivec  leurs  dieux. 

Pour  coniplt'ter  et  confirmer  ces  considérations  générales, 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  d'un  peu  plus  près  les 
emprunts  faits  à  la  natun>  par  le  sentiment  religieux  chez  les 
grands  peuples  de  l'Orient  (1). 


XZ.  —  Les  Hébreux. 


Ouvrons  le  livre  sacri'  des  TTrbroux,  la  Itiblc,  ce  monument 
antique  entre  lous,  ces  archives  vénérables  du  genre  humain  : 
nous  V  trouvons  à  la  première  page  une  révélation  positive 
sur  les  origines  du  monde.  I.a  postérité  a  lu  et  lira  avec 
respect  ce  ehapitre  de  la  Gen'-xe,  moins  sans  doute  pour  v 
chercher  une  solution  arriHf'C  aux  problèmes  posés  par  les 
st-ionccs  |iartli'ulit'Tes(astronouiie,  géoloyie,  zoologie,  c[c,)(2), 

()1  I, "auteur  ne  sf  tlissiinule  j>;is  if  que  K's  payes  suivantes  oITriront 
«l'insut^l^uiit  aux  yeux  <ii's  silvuiiIs  >[iii  se  sdiil  loiisai  rês  spOciiileinenl 
à  leluito  lies  leliiiioiis  aiitiiiues.  Mais  <iuelle  que  fùl  son  inoomin^teiiue 
en  ees  muli- res  (lesi|uelles  il'ailieiiif  ne  fii:uraient  [las  ex|>tesâ<''nient 
tlans  le  i>r»i;raiiinK-  at-adr'nii<iut",  il  lui  a  [laru  iiu'il  ne  joiuvail  les 
jiasser  eulièivmeut  sous  sileiuo  sans  lai,s¥er  siili>i>l>'r  .!.lll^  smi  u'uvre 
une  lacune  fAi'heuse. 

(2)  C'est  saus  ilouli'  une  réaitinn  «-xaiiiri-e  oonlie  i'érule  voltaiiierine 
t[ui  a  diolé  à  Hernaiilin  de  Sriinl-l'ii'iie  i-et>  l'arcles  :  ■  Je  suis  bien 
aisû  Je  tliie  à  nés  politiques  qu\uu«n  lioinnic  n'a  niii'ux  lOiinu  ies 
lois  de  la  nalure  que  U>s  auteui>  di-s  li\res  >atnl-i.  • 
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que  pour  se  pimétrc.T  de  la  grande  ptnî^âc  morale  i^t  religieuse 
qui  s'en  dé^ge.  C'est  f|u'cii  elTet  le  .spiritualisnic  chrétien 
(et  avec  lui,  pour  uni'  targn  part,  la  civilisation  clin^tÎL'QDv 
clic-TDÔnic)  sort,  comme  de  sa  racine,  du  do;;me  Ue  la  cr^ii- 
tion,  l'cJHtuDt  trait  de  lumière  qui  a  dissipé  en  Judéo  les  t^- 
iirhreii  du  dualisme  répandu  dans  le  re^^te  de  l'Orient. 

A  vrai  dire,  c'est  moins  une  cosmogonie  qu'une  giJogonie 
que  ronticnl   ta  lienèse  :  <-t  encore  dantf  la  Hîlilo  lu  terre  vul- 
clle  très  rarement    considérée    en  elle-niôme   et  pour  vll«- 
mèmc,  mais  plutùt  dans  s<'s  rapports  avec  l'homme  et  spécia- 
lement  avec  riiommc!  moral.  L'uiiivcrs   est  une  éloquentL> 
manifextalion  de  celui  qni  l'a  vrvé.  ><  Le>  cieux  racontent  la 
gloire'  d(!  OiiMi,  et  le  lirrnamçnl  nous  nHilo  ce  que  sont  les 
ouvrages  de  »es  mains  >  ;  dans  rrtte  seule  exclamation,  on  l'a 
dit  avec  raison,  il  y  a  non  seulement  tout  un  trésor  de  senti- 
ment-^   po«liqao,t,  un   1li<''niij  int^puis&ble  d'aspirations  et  rte 
méditations  profondes,  mais,  ce  qui  nous  inl<^rcs50  ici  d'une 
façon    particulière,  tout   un  Hlon    ilt:  philitMiphic  religieuse. 
Aussi  hien  le  concept  abslrail,  que  nous  désignons  h  tout  ins- 
tant par  ces  mots  la  nature,  les  forc-s  de  ia  nature,  esl  in- 
CDDnu  à  niéhrru  (1)  :  sa  langue  n'a  mi^nu-  aurun  mot  pour  le 
traduire.  Plus  ifune  lois  un  a  rliertlié  à  •hvidiquer  le  [ait  par 
l'influence  latente  du  climat  et  du  milieu.  «  l,a  nature,  écrit 
Henan,  lient  peu  de  place  dans  les  religions  sémitiques  :  lo 
désert  est  monothéiste  :    sublime  dans  son  immense  unifnr- 
inilù,  il  rt'véla  tout  d'abord  »  l'homme  l'idée  de  rinlinj,  ruai» 
non  le  seoliment  de  cette  vie  incessammcnl  créatrice  qu'une 
nature  plus  féconde  a  inspiré  à  d'autres  races,  »  «  Non,  répond 
Laprade.  l'éleruel  Jéhovah,  ce  Oiou  un  et  sans  ligure,  n'est 
pa^  né  du  détierl  et  du    sentiment   de  la   vide  immonsitc, 
comme  les  idole.s  monstrueuses  de  l'Kgyplo  et  île  l'indesont 
nées  d«s  fanges  du  tleuvc  et  des  chaudes  ténèbres  de  la  forêt 


<l)  ■  Ap'itl  I«i-aelitas,  doncr  ali  iilolnlrit  coriiim|iorttntur,  iiltam  pcr 
nulta.  MDcutaiIc  uatunt  silculium  fuit.  i>  (Boylc,  cHi  par  Nourrissou.] 
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tropicale,  comme  la  Vi'nus  Aphrodite  est  née  des  rives  âttS- 
gantes  de  la  mer  Ionienne.  C'est  Jéliovali  tjuî  a  créé  le  déf>crt 
et  l'a  donné  pour  as.ile  à  son  peuple.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  I*eutateuque  comme  daus  les 
livres  historiijues,  le  monde  est  cunslaniiuenl  présenta  comme 
criîé,  gotiverm-  et  dirij^é  par  le  Toul-Puissant  al>solumtMil  îo- 
dèpendanl  dr  la  nature  qui  dépend  au  conlraîn:  de  lui  tout 
eutitfre.  Ailleurs,  sous  une  forme   ou  suuit  une  autre,  l'univers 
est  le  produit  do  t'acUon  divine  :  mais  la  divinilé  se  confond 
avec  son  œuvre.  Iliuu  ne  vit  en  quelque  ftorie  que  dans  le 
monde  et  par  le  monde,  sa  prr»<>nniHcalion  la  ]ilu8  adéquate 
el  la  plus  complète.  Cliex  les  Hébreux,  le  Trèn-Haul  cal  par 
excellence   l'immali^riel,  l'impalpable  :  la  création  «âl  son 
marcbe-picd.  .Non  seulement  ni  la  nature  ni  rien  de  ce  qu'i^llc 
renferme  n'est  di^ne  d'un  culte  :  c'chl  à  peine  si  elle  est  a.s- 
sociée  dans  les  rilCîï  sacrés  au  cullc  de  son  auteur  :  tout  dis- 
paraît en  lace  de  lu  luutc-puissaiiee  divine  {!).  «  Que  m'im- 
portent vos  sacrifices?  dit  Jéliuvah  :  l'univers  est  h  moi  avec 
tout  ce  qu'il  renferme  »  (2).  Ce  n'est  pas  à  un  de  ses  dieux,  si 
avides  du  parliiin  et  de-  la  {^Tuisne  des  rictiiiics,  qu'un  Gre£  eût 
osé  prêter  di-  st^uiliUble^  parules. 

Ëat-ce  à  dire  que  l'ilébreu  ait  fermé  les  yeux  sur  les  ma- 
^ificences  du  ciel,  sur  les  séductions  du  uiundi;  visible  ?rfoa 
sans  doute,  el  ce  qui  ne  nous  permet  pas  un  Tieul  iustuiit  de  le 
croiff,  c'est  la  richesse  de  couleurs,  c'est  l'abondance  el  la 
^rùce  des  images  que  l'on  rencontre  dans  les  livres  sacrés.  Il 
est  vrai  qu'ici  la  nature,  jamais  décrite  et  célébrée  pour  elle- 
mf^me,  l'est  bien  rarement  à  la  façon  d*Homèrt>,  j'entends 
comme  image  des  suntimeuls  et  des  passions  des  liumme&  :  si 


{i}  «  La  nnlora  n'est  pas  mi^ne  un  v^U'inoat  pour  Jt^tiorah  :  il  peut 
la  refaire.  U  l)H»er.  s'il  lui  plall.  Les  veut!)  ne  sonl  pas  suii  vouflle,  ilaj 
sont  sfs  envoy'»  :  les  itoiles  ne  si>iit  fiu*   *e*  regards,  *lles  »ont  se»' 
ewrlavcs,  Lr  mande  nV).l  juin  >on  îmafie,  il  n'est  pa»  son  éclii>,  il  n'est 
poK  M  parure,  il  n>*t  pn«  k,i  luniiÎTc,  il  n'e»L  pas  sn  parole  :  iiu'flt-t-U 
donc  î  il  n'est  rien  dpTiiRt  lui  ■>  fQiiinel). 

(«)  P».  »m,  lï. 


LIS  dIbubvx 


S3 


on  loi  lait  une  place,  c'est  pour  qu'elle  élève  à  Dieu  :  courlcs 
>'t  viveii,  los  descriptions  sunt  presque  toujours  aci:om|iagiireft 
lie  quelque  pcas4.^t!  religieux.  TaotAl  c'est  un  cri  j«pontani5 
•l'admiration  en  face  de  Inntde  merveilles  (I),  tanlùt  une  invi- 
tation adrosst^e  à  la  nature  entière  pour  qu'elle  entonne  un 
hymne  en  Tbonneurdu  Créateur  {"2). 

Ici  l'àmc  qui  a»|>iru  voi's  lu  Dieu  qu'elliï  aimo  est  comparer 
au  cerr  altt^r^  qui  soupire  aprl"*  l'eau  des  fontaine^*  :  plu»  loin, 
l'innocent  Kauvâ  des  complols  des  mi^cliants  à  l'oisiKau  di^livr^ 
des  niela  des  ohonscurs.  ïiO.  juste  sera  représenta  par  l'arbre 
qui  se  couvre  de  Heurs  v\  dt-  fruibi  au  hùrd  d'une  eau  courante, 
le  pvclieur  jiar  la  poussitVn*  que  le  vent  balaie  de  la  surface  du 
»cl.  L'épouse  de  l'homme  de  bien,  c'est  la  vigne  qui  tapisse 
la  maison  de  ses  branches  Eécundes  :  ses  enfants,  ce  sont  les 
jeunes  plants  d'olivier  qui  grandissent  autour  de  sa  demeure. 

lies  comparaisons  analogues,  r«produilc8  ou  développâmes 
avec  une  profusion  tout  orientale,  tiennent  une  Int^'n  place 
dans  les  livres  appelt'K  sapienliaitx  :  mais  ici  encore  il  s'agit 
bien  moins  de  poindre  aux  y«ux  d'une,  façon  frappante  l'exté- 
rieur des  hommes  et  de:s  choses  que  de  mettiv  en  lumière  un 
état  d'ànie,  ou  de  traduire  une  pensée  morale.  Avec  les  siècles 
el  peut-(>tro  au  contact  de  civilisations  difTérenteg  (3f,  l'Hébreu 
sentira  s'éveiller  dans  son  esprit  des  problèmes  nouveaux. 
JusquC'U  il  avait  cti,  si  l'un  pc-ut  ai^^t  parler,  l'intuition  di- 
recte, immédiate  du  divin  au  sein  de  la  nature  :  dans  les  plus 
ebarmanls  de  ses  phénomènes  comme  dans  les  plus  redou- 
tables il  ne  veut  voir  qu'une  chose,  l'action  toujours  présenle 

f  I)  Voir  DOlammMil  1^  (■l'^iumi'  viii,  rAmnieDcanL  el  se  terminant  jinr 
itUc  piclamation  cnthousiaslc  :  Oominr  Homiiiut  notitvr,  yuni»  almini' 
Mf  etl  nomen  liium  in  univtrfyi  tt-rm  .' 

iî)  Dans  le  Psaume  cm,  a  dit  llumltolilt,  •  on  Imove  ane  eAtnissc 
^:mit-re  <Iu  monJo  :  luniver*.  le  ^-iol.  Ift  Iprre.-»VM  les^lna  ïTiitni^»  qui 
l'i  i'oiivr<>til,  tovl  y  e«I  ))<<iiit  <^ii  qi]Rlin«-<  traits  ■>. 

<3)  Lfl  IiU'-  /)>-  In  Mifl'M'-  prirflil  Atrfl  du  m' on  mAme  da  il*  siècle  aranl 
Do\j9  i^re  :  c'est  no  raonuinfinl  «le  la  lutte  morsle  entre  le  jadatsmff  et 
ré|»icuri&nie  dûut^n^-ré.  Le»  iuiillnition»  sloiciennf»  qu'on  a  crup&avair 
y  relever  restent  en  sonim'!  iisser;  probli^matiques. 
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du  Toul-Puiss,inl.  l'it  ninl  Mifdl  h  ex|ili({upr  l'ordre  immuable 
de  l'univors  :  Jéliovali  y  n-giu'  en  iiiailrc  absolu  (1).  C'est  lui 
qui  t&il  descendre  U  rosi-e  sur  la  verdure,  lui  qui  assure  la 
fécondité  des  troupeaux,  !ui  qui  de  son  toucher  cnnammc  les 
hauteurs  du  Mbitn  cl  dont  la  voix  relciitit  dans  lo;:  roulentetilt! 
du  tonnerre,  lui  que  l'œil  humain  conlempli;  dans  les  ^ouièvt-- 
luents  de  la  mer  el  dons  les  liplendeurs  de  la  monttigne.  Kn 
un  mol  l>ieu,  partout  pn'xent,  suffit  i^  lout  :  derrière  In  causo 
KUpr^-me    sV-vammiBseiil  el   s'rlTacem  loult's   les  causes  se- 
condes :  la  rechei'clie  paticiilc  des  tois  est  du  in^me  coup  sup* 
primée.    La  nature  avec  Ie>  l'nerpies  qu'elle  met  en  œuvre 
cesse  d'avoir  sa  vie  propre,  son  exislencc  à  part,  i^'nijçme  in- 
cef^sanlc  proptifsêo  à  la  curiosité  de  l'homme.  Ainsi,  si  l'Ilr- 
breu  ftvoiil  Iri  caplivili- iivait  mi'ditiS  sur  les  iruvrcs  du    Tr^s- 
Ilaul,  e'êialt  avec  autant  de  iraiatu  el  île  Iremlilemeat  que 
d'admiration,  el  le  Psalmistc,  pénétre  de  la  mt^mc  circoospcc- 
Lion  que  Socrale,  pouvait  s'i'crier  avec  plus  de  sincérité  en» 
core  :  «  Je  n'ai  pus  clierclié  h  rue  hausser  jusqu'à  ces  ré{^ons 
merveilleuses  qui  me  dépussent  s  (2]. 

neficendan.s  maintenant  quelques  siècles  pour  recueillir  les 
aveux  hieo  autrement  siguilicatifs  de  rKc-rlésiasle.  Pour  lui 
la  création  demoure  la  preuve  par  exe^lli-nre  ile  l'i'xi'iteace  de 
pieu  ('M<  et  il  déplore  l'erreur  des  paienit  idolâtres  qui,  en  al- 
lacliant  leurs  reyards  sur  Treuvre,  n'ont  pas  su  s'éli-ver  jusqu'à 
l'ouvrier.  Ijps  créatures  les  ont  séduits  par  ce  qu'elles  pos- 
sèdent de  beauté  et  de  force  :  mais  il  y  a  un  /-Ire,  celui-là 
même  auquel  elles  doivent  rexistcnee.  qui  l'emporte  infini- 
ment sur  elle»  en  splendeur  et  en  puissance.  I,a  saj^esse  éter- 
nelle a  pn-sidé  h  la  formation  du  mondi*  où  elle  a  tout  disposé 


(I)  f}rdm'itt<Mi'  tua  p^nereritl  dies,  ifiintiiiim  "initia  tftriiuHt  tiin.  h'uH- 
liasli  Icrrttm,  cl  pmnanel  iPi.  civin,  90  i-l  91^ 

[1]  .Ytfn  am&u/itri  in  mtigni!',  nfi}«e  in  luxraliUiliU*  *uiier  IW  {l't.  CXIX,  II. 

(3)  Pascal  a  ilil  f|u^  i^n  i-cii^niu»  necit'»  s'i>l.'iicnt  st^rvis  de  la  natui« 
non  pour  démontrer  llini,  mnis  pour  ''•miller  ol  acci-oitre  la  foi  m  lui. 
En  harmonie  avec  l'cnscnihle  de  k  tliiSc  de  Pascal,  cvttc  assL-rtîon  a 
contre  clic  pitu  d'ua  texte  de  rhVriture. 
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nombre,  poids  el  mesure  (l):    co  qu'elle  a  créé,  une 
Proviilcncc  vigilatili-  le  conserve  ;   si    !n   iinMiiiti  subsiste,  ci' 

'psi  pus  qu'il  porte  pn  lui-mi^tnc  lus  causes  de  sa  tlur^n  :  c'u&l 

larce  que  Oîvu  aime  ce  qui  est  sorti  da  nés  mains  (2). 
L'homme  r^ve  «l'alteintire  à  la  science  et  à  la  sagesse  :  entre- 
prise difllcile  et  mf'nio  ti'méraire,  car  les  iutenlions  véritables 
do  la  diviDÎté  dcniourcnt  cachées  à  la  Taiblc  inlolligonce  liu- 
maine.  Nous  avon»  une  peine  incroyable  à  comprendre  co  qui 
nouK  entoure  :  ciiniiiient  nous  flatter  (le  péntHrer  les  [trodigcs 
céleHlei;  (3)?  Qui  jamais  a  eumpté  lu  nable  de  la  raer,  les 
gouttes  de  la  pluie,  tes  ioiitanlit  de  la  durée?  Qui  a  mesuré  la 
hauteur  du  llrniamcnl,  lVtt>ndue  de  la  terre,  la  profonileur  de 
i'ablme  (i)  ?»  Je  me  suis  proposé,  dit  l'Ecclésiaste,  de  sou- 
mettre à  mes  inveslijîsilions  el  à  mes  recherchas  tout  c«  f|ui 
ae  passe  sous  le  soleil  »  :  mais  il  se  luïte  d'ajouter  qui-  hi  Dieu 

ainsi  livré  le  monde  aux  disputes  des  hommes,  alin  de 
donner  un  but  au  besoin  d'acliviié  qui  les  dévore,  cV>«t  qu'il 
ctail  assuré  qu'ils  ne  réussiraient  pas  à  pénétrer  ses  mysté- 
rieux desseins  [5).  a  .l'ai  appliqué  mon  esprit  à  ta  science  et 
i'aî  vu  que  ce  n'i'tiiil  que  fati^'oe  i-L  aFRiction  il'esprtt.  »  Con- 

asioQ  désencliantûe,  mais  qui  n'est  pas  pour  surprendre  sous 
plume  h    qui  e^t    échappée  cette    exclamation    lameuse  : 
Vanitw  dos  vanités,  el  tuut  ii'esl  que  vanité  !  » 
Très  antérieur  aux  livres  sapienliaux,  le  poème  de  .laoob  a 

laru  aux  esprits  philosophiques  le  joyau  de  l'Ancien  Tesla- 


(Ij  Ndyvw,  II,  21.  —  dans  un  jiassuiïo  d*  \'F,rrlf*iit\iiiiw  Ixlii,  âS, 
[Inint't  tluptida,  tinrimrifittm  unrim,  it  ntm  fent  quid^uam  dersac)  llerunr- 
lin  de  SnÎDt-l^ierro  «igoale  une  reiuanjualile  expinssion  de  cette  toi 
le  la  nutiiri?  qui  oppotti^  les  ftrps  Ir<i  uns  aux  aurrcs,  afln  «le  produire 
|c«  convi^nnn<-iy»  :  lot  d.in»  ln<iit<'ll«-  il  voit  no»  satiA  un«  évidente  exa- 
gération <•  la  cicrdv  touLr  philosophie  ». 

{i)  Qw>moih  i><'fii:t  «Uquai  p^rmuntif ,  nhi  tu  voitùssc^ï  aut  quoil  aff 
ilum  non  e»*t(.  contermreCur  T  {Scgtssr,  xi,  21};, 

{3>i*.,  m,  16. 

<4)  KceléniaiHiiiue,  i,  2. 

{'■ii  Ecvlffiafte,  m.  It  :  Uun'fntu  traiIhUt  dhpufaUoni  rvrttm,  u(  non  in- 
\*tnial  hianti  uput  tjituil  openuus  ed  hirua  uli  imuattsqw  ad  /tiif/n.  Cf.  I,  13. 
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ment,  ff  11  a  une  manière  de  sentir  royale  et  divine,  disait 
Ilcrder  du  sage  de  l'idumt^e.  C'est  toujours  la  même  notion 
du  n<'ant  de  la  création,  dès  qu'on  la  compare  au  Créateur,  au 
moindre  signe  duquel  les  colonnes  du  ciel  tremblent  saisies 
d'efTroi  :  c'est  la  même  impuissance  de  l'homme  à  se  faire  une 
idée  m^me  lointaine  du  Tout-Puissant  :  ce  sont  les  mêmes 
exclamations  d'admiration  et  de  stupeur  en  face  de  ce  monde 
prodigieux  au  milieu  duquel  il  se  trouve  jeté  et  où,  en  dépit  de 
la  Providence,  le  mal  tient  tant  de  place.  Mais  ici  c'est  Dieu 
lui-même  qui  est  supposé  intervenir  pour  enseigner  à  son 
serviteur  combien  ses  œuvres  dépassent  la  portée  de  l'homme. 
Dans  un  morceau  plein  d'uno  poésie  sublime,  tons  les  <Hres  et 
tous  les  phénomènes  de  la  création  sont  évoqui^  tour  à  tour 
pour  faire  à  la  puissance  divine  le  plus  imposant  des  cortèges 
et  laisser  Job  comme  écrasé  sous  la  conscience  de  sa  peti- 
tesse : 

«  Oii  étais-tu  quand  je  jetais  tes  fondements  de  la  terre? 
Dis-le  moi,  si  tu  le  sais.  Sais-tu  qui  en  a  posé  les  limites?  qui 
en  a  trac<?  le  plan?  sur  quel  fondement  sont  assises  ses  bases? 
qui  en  a  fixé  la  pierre  angulaire,  lorsque  les  astres  du  malin 
me  louaient  de  concert,  au  milieu  de  l'allégresse  générale  des 
enfants  de  Dieu  ?  sais-tu  qui  a  emprisonné  la  mer  dans  ses  ri- 
vages, lorsqu'elle  débordait  en  sortant  du  sein  de  sa  mère, 
lorsque  pour  vêtement  je  lui  donnais  les  nuées  et  que  je  t'en- 
veloppais d'obscurités  comme  des  langes  de  son  berceau? 
c'est  moi  qui  ai  marqué  ses  bornes,  qui  lut  ai  imposé  des  bar_ 
rièrcs,  et  je  lui  ai  dit  :  «  Tu  viendras  jusque-là,  et  tu  n'iras 
pas  plus  loin  :  et  là  tu  briseras  l'orgueil  de  tes  flots  ».  Est-ce 
toi  qui  depuis  ta  naissance  as  conimandr  à  l'étoile  du  matin, 
et  montré  à  l'aurore  le  lieu  de  son  lever?  est-ce  loi  qui  tiens 

dans  tes  maios  et  qui  secoues  les  exln-mités  de  la  terre? 

Ks-tu  entré  dans  les  goutlres  de  ta  mer?  as-tu  porté  tes  pas 
aux  conlins  de  l'abîme?  Los  portos  de  la  mort  se  sont-elles 
ouvertes  devant  toi,  et  ton  u'il  a-t-il  porcé  ses  sombres  de- 
meures? As-tu  considéré  l'étendue  de  la  terre?  Dis-moi,  si  tu 
sais  tout,  où  habile  la  lumière,  où  résident  les  téjièbres?... 
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As-tu  sondié  les  trésors  Je  In  neige?  aa>tu  visité  les  trt^sors  de 
la  grêle?...  Elèveras-lu  ta  voix  dans  les  nues,  o\  le  torrent  dos 
eaux  foadra-t-il  sur  loi?...  Est-il  un  iiiorlrl  cnjintilc  tiv  ra- 
conter lus  lois  tlu  (iriiiauiuut,  uu  île  faire  Laire  le  concert  liar- 
niuriieux  d&e  astreç;?  d 

Kt  les  questions  divines  se  succèdent  <^l  se  prfâsent,  passant 
en  revue  Ions  les  règnes  de  In  nalun-,  tout*  les  prodij^es  de  la 
cri'ation.  Jamais  poésie  no  sVst  élcvi-e  à  une  plus  haute  et 
plus  ricbe  éloquence  :  maiii  entre  de  telles^  pages  et  la  science 
v^ritaMede  la  nature,  est-Il  besoin  de  le  constater?  il  y  a  un 
ubliiK-.  CIh*2  les  races  s^niiliques,  où  l'iili'p  religieuse  est  tou- 
jours restée  si  vivace,  le  travail  raittaphysiquo,  jamais  vrai- 
ment original,  a  rarement  eulantt'  des  truvrcii  durablirs. 


m.  —  lies  Perses  ;Assyriene  el  Phéniciens). 


Ldpar^sine  cet  inconlestabh^nicul  unede^  n'Usions  1rs  plus 
ancieDne«i  de  l'Asie.  Ce  qui  en  constitue  le  fonils  primitif  et 
essentiel,  c'est  le  cutle  de  la  lumière  et  du  riel  d'où  elle  paraît 
descendre  :  on  avait  rlmisi  i\nn>  la  nature  comme  objet  di^  vi^- 
Qi^rAtioa  nun  ce  qu'elle  nlTre  du  violent,  de  drsordonm-  et  de 
deslrucleur,  comme  la  Volupté  ou  lu  Mort,  mais  au  contraire 
Cti  qu'elle  rcnlcrme  de  plus  pur,  dt-  plus  bienrai^ant,  et  à  cer- 
tains L^fçardà  de  moins  uialrricl.  Sl-Iou  le  déféré  de  culture  in- 
tellectuelle de  ses  adorateurs,  la  feu  est  lanlùt  le  dieu  par 
excellence,  tantôt  l'emblème  le  plus  noble  de  la  divinité  et  de 
la  morulilt'.  Si  l'on  se  souvient  que  dans  le  VMa  tes  dieux 
wint  appela  (/('fax  (d'un  mot  sanscrit  qui  signifie  «  brillant  d), 
que  tes  livmnes  sacrés  de  l'indi}  pirlent  «.in'!  eesse  d'Indra 
qui  communique  k  lu  terre  li;  Fru  du  (^ii-1,  et  d'Agni  qui  fuit 
monter  de  la  terre  au  ciel  le  feu  du  sacrifice,  on  croira  sans 
peine  que  parslsoie  et  braliuianiitme  ont  une  commune  ori- 
^ne.  Ëat-ce  une  ri'volulion  religieuse  soudaine  qui,  ù  une 
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époque  loiotiiint-,  u  sr^tar^  Ips  Iraniens  des  Hindous '/ou  la  re- 
Ii(^ion  «le»  premiers  e*l-cllc  issue  d'une  tran&lormalion  Icntc 
et  spunUnéf  ?  ou  enliu  cctlc  n'ïforme  ninuilr-l-ellc  il'un  «in- 
tact ut-ce ssain* ment  lanlif  avec  des  popuhtiiiiis  sémitiques? 
Les  archéologues  hcsi  ton l  onlre  cos  diverses  solutions, 

A  unf  époque  qu'il  iitl  iniiKissilili!  lic  [irroificr,  Zoroastro, 
l'iève,  dit-iiu.  dc:«  CluilJri'fis  d'Assyrie  { I).  n'pudiant  le  cullc 
licencieux  des  divinités  féminitiGS  ailuri>eri  riiez  les  Itabylo- 
niens  et  les  Ninivile;),  sVITorca  de  rendre  au  pursisme  sa  pu- 
reli*  ori^inrllc  ;  les  anciens  riles  furent  conscn'és,  sauf  à  ^Ire 
conciliés  avpc  le  &piriluali*.inL>  dont  la  relij;ion  nouvelle  «'-tail 
pénétrée.  Elle  admetloil  un  dieu  suprême:  le  Temps  sans  li- 
mites (Zcrvana-Akarauai,  [irrc  ilc  deux  divinités  rivales,  Or- 
iiiuxd  (Aliura-Mazddi))  le  j^'t-aiedu  bien  (2i,  et  Alirïman  le  i^i^nie 
du  mal.  D'Ormuzd  naquit  Mitlira,  (^oupuissaDt  ouxiliairodans 
la  lullc  cnnlre  les  esprits  de  téorbres  et  qui,  à  oc  ti  Ire,  a  trouvé 
de»  adorateur»  jusque  dans  la  Rumo  impi^riale  envahie  par 
IcB  croyances  de  l'Orient. 

Maifi  d'où  est  sorti  le  dualisme  inaugar^  et  petRoimillé  avec 
lant  d'éclat  dans  la  religion  irauicnnc  par  l'opposition  d'Or- 
niuxd  et  d'Aliriman? 

Ua  réponse  ne  parait  pas  difficile.  L'homme  n'avait,  en 
elfet.  qu'à  rentrer  eu  lui-iiu''nie  pour  voir  U  direction  de  sa 
vie  disputée  par  deux  teudauces  contraii-L's  :  app4'l«''  par  sa 
conscience  à  admirer  et  k  pratiquer  le  bien,  il  a  senti  d'autre^; 
penchants  non  moins  impérieux  l'entrainer  au  mal.  Puis,  oii- 


(!)  Il'»|>iV'«  M.  Maspero,  (ps  Chal<l)^eiis  bp  ll^uriiieiit  le  inonJi? comme 
"  une  chainlirc  close  en  cquililire  uu  fcîn  Je»  eaux  '■(■jruellea  :  >■  i^our 
eus,  la  création  n'élait  qu'une  mii>e  en  Irain  d'àhhneiil»  [iri^f  xicUiiU, 
et  le  créaictir  ua  ordonnuleur  [iluiit  lu  riintiiinit:  po|)uljiii*c  avnilvuiiî  à 
l'inllni  les  noms  et  les  itrocûd^ii}  ili><i  mnti'riaus  divers  qu«  le  cbaos 
reiift^nriuit. 

(Sj  II  eslQKfrei  rciiinn|ualilft  qite  dans  ct>  nui»  de  l'Auteur  de  loates 
cliuseit  h  ptiiiolofiic  di'couvrn  h  doiibli^  conception  qui  csl  îi  la  biisu 
Je  la  lhéodic<-'o  pliLtonicicnne  el  p<^rip4l«liciciitic.  Aliura  canlieni,  en 
«(Tel,  la  racine  uni  ou  ahu. celui  'juia  t'''rn\  et  Mntda.  la  rauiue  ileS«T,t*(, 
ctlm  ijtii  tait,  celui  7111  jn-nar. 


LES   1-BRSBS  (ASSmiRKS    Er   PIlf.ItlCIEKS). 


« 


I 
I 
I 


• 


vrani  les  yeux  sur  lit  5|)ecU('le  ilu  deliom,  It  a  cru  rulruuver 
l'allHrnntict*  «le  In  luinièrf  t'I  des  ténèbres  il)  la  luUc 
même  dont  son  Ame  rtail  le  Ihcàtrc,  tl  c'est  ainsi  que  U  iNa- 
lure  eut  l'honneur  de  sug^i'-ier  à  l'un  âfs  peuples  les  plus  cul- 
tivés de  ranCi(|Uf  Asie  la  solutiuu  la  plus  iiimplislo  6l  lu  plus 
radicnle  du  problème  du  mal,  sinon  la  plus  netlo  et  la  pliu 
rxplicllc.  Il  paraissait  dt's  lors  nintrailiituirt.-  dn  fiiirr  renum- 
ler  le  mal  à  la  siturcc  dw  luuty  justice  t-l  di?  Itiulft  vcrittl  ;  oii 
en  Gl  un  principe  aussi  ab.sulu  et  à  cerliiins  t^g'ards  aus»i  divin 
que  le  bien(2f  :  la  création,  c'est  le  vaste  chiimp  de  bataille 
que  se  disputent  les  deux  anlap:oniHtes,  jusqu'au  jour  où  le 
mal  sera  anéanti,  la  terre  loul  entière  purilit'e  par  le  feu,  Ahti- 
laau  vl  ses  ininistrt^s  ah:'orlt£.s  dan»  IVinpiro  ub:«olu  du  bien. 

En  dépit  de  ce  dualisme,  il  semble  que  le.H  Perso:t  aient 
louche  de  près  à  la  conception  et  au  culte  du  pur  esprit-  Dans 
leur  culte,  point  de  temples,  point  d'images,  point  de  statue^  : 
le  feu  du  sat-riticc  était  allumi!-  ^ur  les  lieux  hauts,  en  face  du 
ciel,  dont  ils  donnaient  volontiers  le  nom  il  leur  dieu  suprême, 
si  nous  en  croyons  Hérodote-  ;  de  là  l'ordre  intim*-  par  Xerxès 
et  dont  la  pi<'-lr  dT-ficlivli!  se  ri'vollr.  de  livrer  aux  llainmes 
les  Irnipli's  de  la  Tiri^ce.  la  seule  deumure  digue  des  dieux 
étant  la  nature  dans  an  majesté. 

Et  maintenant,  veut-on  savuir  la  genèse  de  l'univers?  Le 
temps  sans  bornes  est  sorti  de  son  repos  pour  être  salué  du 
nom  de.  Créateur  (3)  ;  il  articule  son  Verbe,  el  depuis  que  ce  seul 
mol  du  génie  du  bien,  Jf  suis,  a  appelé  à  l'existence  ccnioode 
doué  do  sa  réalité  propre,   l'œuvre  de  ta  création  5f>  poursuit 

(1}  Itan»  ia  S%'i   islandaîiie,   le   corobal  npparont  du  jour   ol  At  la 
Duil  Fst  (.^giilcmnit  roiisïdi^rK  comme  k  entre  de  la  vie  du  inondr.'. 
!J  Chcï  les  t;rpc9.   les   llit'ories  cosmolo;;iques  d'EnipijJoele  pI  une 
c^l^hre  du  X'Iîrrede»  Liii  dt-  PLilou  sont  le»  scultt  pclios  positifs 
d'une  somblaMc  croy;inc«-. 

(3)  •>  C'est  loi,  saf:e  Mazda,  toi  le  premier  de  toiu,  iiue  Je  (iroclaïue 
te  iDaltre«oav«Tam  de  In  Nnture  et  de  l'esprit:  a'e»l  en  loi  qufl  re- 
po««  In  terre  sacrée,  eu  toi  que  s>st  form^  son  iein  »  iAveitu).  Aucune 
relîgiuu  pnieniie  u'a  célébré  eu  terme*  plut  magnillijuus  la  loulc-pui»' 
sanee  et  l'autoritt^  obi^olue  du  Dieu  suprême. 
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à  travers  les  Ages  à  Taide  de  génies  préposés  à  chaque  calé- 
gorie  d'êtres.  La  nature  n'est  pas  Dieu  même,  mais  elle  est 
pour  ainsi  dire  le  grand-prètre  de  Dieu  et  son  fidèle  allié  dans 
le  combat  contre  le  principe  mauvais.  L'homme  lui>mëme  a 
pour  premier  devoir  d'aider  la  création  à  se  maintenir  dans  sa 
pureté  el  sa  fécondité:  c'est  un  soldat  toujours  armé  contre 
te  génie  du  mal.  Quant  à  la  divinIttS  les  attributs  que  lui  dé- 
cerne la  fameuse  inscription  de  Khartoum  seraient  acceptr>s 
presque  sans  modification  par  la  théologie  chrétienne. 

Mais  si  l'histoire  des  religions  est  tenue  à  réserver  à  Zo- 
roaslre  une  place  d'honneur,  on  ne  saurait  en  dire  autant  de 
celle  de  la  philosophie.  Dans  VAvesla,  comme  dans  les  L'pa- 
nishads  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  le  mythe  côtoie  sans 
cesse  les  spéculations  rationnullos,  et  la  liturgie  déborde  de 
toutes  parts  sur  la  morale  :  ou  n'y  trouve  ni  la  métaphysique 
intermittente  nî  la  pot-sie  débordante  des  ÏWas.  C'est  l'œuvre 
d'une  ration  laborieuse  el  conquérante,  tandis  que  les  Hin- 
dous sont  une  race  essentiellement  contemplative,  née  pour 
se  livrer  à  la  nature  au  sein  d'une  adoration  voluptueuse  ou 
pour  l'éloulTer  en  soi  sous  les  rigueurs  de  l'ascf-lisme. 

Aprèï^  avoir  subjugut- lo  mouiie  assyrien,  saturé  de  luxe  et 
de  mollesse,  les  Perses  Unirent  par  céder  eux-mi^mes  aux 
atteintes  de  U  corruption  asiatique  (l'i.  De  tout  temps  Acca- 
diens  et  Phéniciens  (2'  avaient  vi-nérê  la  Nature  sous  son  côti-  le 
plus  sensuel  :  ces  peuple-^  voluptueux  et  amoureus:  de  la  chair 
étaient  incapables  de  se  ligurer  la  divinil>'  autrement  que  sous 
un  aspect  charnel  et  témiiiin.  A  Itabyl'tne  même,  surtout  de- 
puis le  rÔLme  d'Artaxcrxès  II,  Ischtar  et  lïelit  .Mviittai  sont 
plus  populaires  que  Itaal,  lui  aussi  un  Dieu-Nature  :jl.  pér- 
il. Qur^lle?  aïdi-ul  de  l*s  fruvauies  ['iimitit''^  dt:  la  Mê.iie  ?  ApcOs 
one  t'Iu-Io  .itU'Hli^','  J-'s  Jocuiueiits.  IloL-k-u  J-  cl.iie  qui-  U  i]iie?tiuu 
.lenieuf'-  -iiîi.^ir'O  -rim-'  fn'f.'ii.i-?  ob<i:unî'  . 

[i    t..i  fTr^iiii-  i''  ■  l'ïiiio^oiii-.'   Je  SaiioiioiiLjîlioti   [>o-'''   i.oiuhi'"  fondi*- 
m-iit  J-'*  '.■li'-'-''T      '■-'   >oii!'lle    J-'    i'.ui-  n't   II?    ■;!■.. i.i-i  i.'ls.;iir,    h-us   .i'*u\ 

U'iuetiC  iUuit>  n.tli-sLif. 
,.l    .  tîa^l  11"  "lit  t  -1^  liiîiiucl  d'!  U  tia'ure  ti-.'-e,  ilu  uiolu^  lUi  ''1.10- 
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«nnnilMÎ  d.ins  l'astri*  qui  cbinjiip  liniv'-c  semlilr  mourir  avec  les 
(rÎDias  jiour  rf-nailn"  au  prinlt'inp».  Circonr.la.m:r  n-marqua- 
ble.'Ies  divinilés  multiples  qui  rrpir^PDleiit  la  vird*^  lu  naluin 
ont  ainsi  un  double  aejtect,  onivrant  rt  «ombre,  uû  s'unissent 
('lr*jilem»'nt  les  deux  idiSes  de  production  H  d'aovantissemenl. 
L'Antarli:  séiniliqufî  ut  syrîuqui;  en  oITnr  un  rrappanl  <-xeiiipb'. 
Cetio  «  di'-'-sse  du  cifl,  vraie  souveraine  du  monde  »,  comme 
pIIo  est  (lualilii^e  sur  mainte  inscription,  ii<>  Ctfssc  pas  de  cr6i*r 
et  de  détruire,  sur  le  modèle  de  la  nature  dont  elle  incarne 
toutes  les  i^nergies.  I>a  mr-me  croyance  elles  mi'^nie.s  ini^linct», 
maïs  avec  une  porversiou  croisKanle  du  t;ens  moral  et  un  M' 
voloppemont  graduel  des  cëri^monieft  et  des  pratiquas  les 
plus  impureâ,  ont  donné  naissance  au  culle  d'Aphrodite,  si  r«'<- 
pandu  >iur  toutes  les  rives  de  la  Pbéulc.Ie  et  de  l'Asie  nii- 
ui'ure. 

L'une  de«  punition»  encourues  par  ces  races  esclaves  des 
pires  unlrainenienU  des  sens  a  été  justement  relevée  par  La- 
prade:  n  Les  grandes  nations  Kt  industrieuses,  si  impuissantet: 
qui  régnèrent  par  leur  opulence  ^ar  toute  l'Asie  occidentale 
ont  dùsparu  .sans  laisser  u»  inonumenl  intellectuel.  I.a  nature 
elle-mOmt*  quVlli>fi  oui  adon^  n'a  pas  gard^  les  di^bris  de  leur 
civilisation  cl  de  leurs  arts  avec  la  sollicitude  qu'elle  semble 
avoir  mise  h  uou»  coiiscrvc-r  te^  rui»e^  de  l'Kgyple  et  de  la 
Grèce.  »  Un  peuple,  qui  consent  k  celle  honteuse  abdication 
de  la  raison  devant  des  penchants  inférieur*,  reaonc<^  du  mf^me 
coup  à  tout  rôle  vraiment  durable  et  glorieux. 

En  contact  inccssanl  avec  ces  relifiions  mensuelles,  le  par- 
sisme  tel  que  nous  l'avons  dolini  ne  pouvait  tVhapper  à  leur 
influence.  Il  on  aortit  un  panthéisme  qui  tnnsporta  dans  le 

qnci  de  l'histoire  qui  sont  acccsaiUes  &  nos  reubfrclm  u  (Do  Vo^OJ-, 
litsrriplioHi  iifutiikUmu-s  di'  t'ftjfprr,  1807).  —  «  L'amour  crfaleur  esl  le 
dieu  saurcrain  i)«  ces  puimUiliuiir*  :  li!  preniîei'  <l«  leurA  rite»,  c'est  la 
VQinpl/.  VoyM  ilaos  lléradntp  quelle  .'tail  I3  Jt-stinali^n  de  c«l  éditlco 
\\p  Itubjloiie  iiu'il  d|i|>Klli'  Ifî  leinple  itn  Jupiter  Itv'lu»  et  t\ui  fui  le  cen- 
Iro  d«ï  rcli(fioitit  ii»«vrii<iitiiïii.  .\»  M>min«(  d'une  tour  imineiiiu!  un  lit 
aux  piedti  d'or  oITri-  utiaquu  nuit  une  épuuse  iiouvelle  an  dieu  <iui  r>'- 
paud  »ur  le  monde  do  tombais  de  ricliesse  cL  de  vi«.  u  {Lapradc.} 
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Diondi'  inair*ri<>l  la  noliun  vt  rori);;iav  di!  la  vit*,  le  principe 
g«'nérat('ur,  la  puissance  cn'-alrico.  Lr*  rang  Mipr^im'',  assigm^  à 
t'élriiifiiL  liuiiiidf-  ut  li';4!oiiil,  jtur.ilt  une  iniporUtion  ij)-s  doc- 
trioe»  cbaMéu-[ihi^nicii'nn(>s  :  la  fusion  n'était  i]ue  trop  facile 
L  opi'i-er,  du  moîn?  dans  les  idéos  et  los  coutumes  do  popula- 
tloTlïî  ignoranli'^,  h  qui  sourinil  pr-u  la  rflti;ion  Lrop  absfraili* 
d«>  /tjroaslre.  On  attribua  à,  Oiniuxd  une  mûre  qui  n>i;ulle  nom 
d'Anaîs  ou  Anahit  (In  purp),  di'fsse  des  eaux  fécondantes», 
dinposant  (l'une  puissaaci'-  avt^c  laqucllo  devait  conipIt'r.Mi ura- 
Mazdilo  lui-mémo.  Artaxorxés  II  lui  v\vvn  des  leni|iles  h  Ba- 
byloiio,  à  Suse  et  A  Kcbataiic,  cen  troiii  cupilak'>i  de  son 
royaume.  Confondui-  par  les  (Irrcs  avec  leur  Arlémis,  ■"•Ile 
est  mcnlionaL-p  par  Slrabtm  et  par  Tacilo  avec  U'  double  sur- 
nom do  Diaao  porsique  ou  Leucopbrj'uc. 


IV.  —  Les  Egyptiens. 

I/I^gyple  ancienm?  occupe  dans  l'histoire  de  la  civilisation 
une  place  consid^rabU'.  Nod  seulement  ù  une  époque  exlrt^- 
memcnt  reculée,  elle  nous  apparaît  déjà  en  possession  d'une 
organisation  pidiliqui-  d  «ociale  vrainn-iil  l'ionnanli' ;  non 
seulement  ellv  a  aciiuis  lit-  lioiini>  Jieure  et  cun.servi^  pendant 
de  longs  siècles  uno  rrputatioù  exceptionnelle  Je  sageRse  ; 
non  seulement  avec  le  temps  elle  a  amusâé  par  voie  d'ob&er- 
vations  dans  le  domaine  de  la  nature  des  connaissances  éten- 
dues (]ui>  d'aîlli>urs  elle  ne  semble  pas  avoir  jamais  lait  entrer 
danti  des  cmdre>^  st-ientiliqui's  ;  mais  placée  :^ur  la  carte  de 
l'esprit  luuuain  comme  sur  celle  du  monde  au  point  d'inter- 
M^clîonde  l'Orii'itl  et  de  l'Occident,  elle  a  servi  k  U  Grèce  plus 
que  toute  autre  conirée  d'initiatrice  dans  la  double  sphère  de 
l'art  et  de  la  science  ^1  j. 


{!)  Daa»  au  ouvrage  inliluli^  Sanetuaim  «rOi-K-tif,  M.  Schar£  détlnil 
l'E^yple  antique  "  le  pays  oil  r^*idetit  les  Idées-Hùres  qui  tienneni  U 
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Et  ««p^'ndanl  ce  que  nous  savons  de  son  jr'^nîc  et  d«^  son 
hi^loiri'  n'apporlo  à  l'objet  spécial  de  noire  ëtudc  qu'une  bien 
faible  contribulioD. 

D'oi'i  vient  cotlo  apparonlr-  contradiction  ?  et  pourquoi  le 
ppuple  qui  a  médite  si  [irofumli-nirut  mit  Ir  mondr  de  ta  mort 
ft-(-ll  si  peu  à  nuu*(  apprendre  sur  li>  mouijt;  de  la  vie? 

R  appelons- no  us  le  spi-ctacli'  ijii'olTrf  aux  ri'gards  la  vallée 
du  Nil.  iNuIle  part  la  nature  n'a  moins  parlé  à  l'Iionimp, 
moins  év(>ilb'  sa  curiosité,  attiré  si?s  sympathies  ou  pruvoqué 
8**8  lerrouni.  Dans  Tliid»',  levoyagi-ur  éprouve  comme  nialfjré 
lui  une  imp^e«^8ion  de  saisiî-sement  l'n  pnWencc  d'une  exubé- 
rance de  vie  :  en  Gri-ce,  une  impression  de  séduction  on  face 
d'une  fjràce  souriante.  En  Egypte,  rien  de  semblable  :  partout 
môtues  objets,  mOmi-s  accidents  dr  terrain,  mêmes  jeux  J'oin- 
bre  et  de  lumière:  ciel,  terre,  atmosphèrr,  tout  concourt  à 
cet  elTet  de  monotonie  :  de  Péluxe  jusqu'aux,  haut»  plateaux 
«  une  vall«V>  d'aburd  déploy**»  dans  le  delta,  puis  enfermée 
entre  des  dune»  et  des  Falaise'^  au  delà  desquelles  il  n'v  a  plus 
que  l'immensité  sulilairc  et  silvucii'-usc  du  désert  :  à.  l'horizon, 
les  montagnes  gri^^âtres  prolongent  lieue  après  lieue  leurs 
lignes  basses  el  sans  noblesse  (I)  ».  Les  regards  qui,  ailleurs, 
s'arrêtent  captivés  sur  b-  paysage  ne  renconlient  ici  que  les 
ouvres  de  l'Imninic  :  pyraoïtdrs  aux  niasses  grandioses  et 
écrasant4's,  labjrintht'H  profonds,  spliiiix  j,n|îantesques,  statues 
colossale»,  canaux  et  lacs  creusés  par  une  main  savante.  Sur 
la  lern*  des  Pharaons,  riioinmf  a  pris  L'oraplètemenl  cons- 
ciance  de  son  individualité,  non  en  face  de  ses  rois  sous  le 
joug  desquels  il  s' t'st  volontairement  courbé,  mais  en  face  de 
la  nature:  il  s'est  senti  distinct  d'elle,  bien  plus,  capable  de 


clef  <lo>  iiilelliiîeiic*»  ».  l-inili^  nue  ta  Itn'.e  a  jioiir  elle  .<  les  rormeN 
mt'todicuses  qui  lieiineiil  In  clef  de  la  bt.'au(6  ».  C'est  ià  uii«  rus  jdus 
siii{;uH>^r«qn'eiacLe.tl  esl  d'ailleurs  à  remarquer  (|ue  Plaloa.  cependant 
jdeiii  Je  re^ipectpour  tout  ce  qui  touche  âl'Egj'pte,  recoiiiialt  •:vmine1a 
noto  doniinnnl<>  dn  l'E^yptinit  dUBsi  lue»  1)110  du  l'IiémcieTi  iivu  |>a»  -ô 
QtÂoiiiOU. niais  vj  oiXo/ji/iiAz-tov  on-ï^viXoM^Ôiï  [/t^puMtgUï,  IV,  i3C  A). 
'  <|)  H.  Maspêro. 
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lui  rr!)i'-l<^r,  rapalilt^  mt'm^  ili?  lui  commaaiier  et  d-^  tl*'tùurD>T 
A  -on  prolit  quclqu'^-i-unes  de  s*^s  fore»"-.  doQt  lVxp*Tiencr-.  â 
ilt'faiit  (I)*  1a  f-cii^nce  proprenif^nt  dîU;  avuiî  ^rraduelU-m^Dl  r<^ 
vt'Ii-  U  |t<»rlt^  (  I  . 

ll>t-o^  •■  tlin'  qu*'  la  nature  ?-i)it  re>t'-e  entiên^meot  indilT-^ 
ronlf-  à  rKpTi-pl»-n  ?  Non.  >anr.  douS"-  :  mai-  c-^  qu'il  y  cherche, 
ce  qii  il  lui  demande,  c'est  prêci>*'-meDt  ce  que  !'->  >*.-n5  n'y 
voif-nl  pa-,  n-  que  l'imagination  ou  rint^-lli^enc*:*  S'-uI"-  >•*! 
apte  à  V  di-couvrir,  je  veux  dire  une  r>-pré>eDtatioD  pluf:  ou 
moin'-  tidt-lf  du  mimde  spirituel.  Au  Ii<-u  d.-  dmieur^r  -ou?-  la 
dépendance  de  la  natun-,  rijomnie  la  contraint  k  traduire, 
k  int''rpr«-l<T  >e>  proprf>  conc'-ptioD>.  Toulf  pensée  trouvera 
dan*>  la  création  Mm  txpn— >iijn  cuncri-ti-.  sa  tifnJri'  allt'-gori- 
qui-,  commt'  >î  !'•  rùle  par  fxc<-llence  d<->ohjel- ext»Tieur?>  était 
de  servir  de  >if:ni-s  aux  i-entinii-nt*^  du  dedans  2  .  Sur  l^s  laces 
de-  ii]»élisqu<'*.  -ur  lt>  paroi>  des  cercueils,  sur  les  murs  des 
li\|iii^.'i'-'s,  1«'  liiérofrlyphe  est  le  résultat  et  la  consécration  de 
ce  svn»ltoli!-mi-.  caracti'ri^tique  inelTa'.'aljle  du  génif  i-g\-ptii'n. 
Conini'-nt  n'eûl-il  ]';i-  rencunlré  son  herceau  nature!  et  son 
plu>  vaste  cliamp  d'expansitm  >ur  une  terre  où  régnait  la 
Didinn  du  iity-l<Te.  on  le  ^pliiux  aux  furuies  étranges,  partout 
fi  jiniduit.  élail  cuninK'  la  persunniluatii'n  *  du  grand  inconnu 
dari!-  la  Natup'  ».  t'ii,  d'apre*  la  légende.  IfS  jir'Hrt-  non  seu- 
lement n'étaient  jamai-  !'■  vuile  qui  couvre  la  -la'.ue  d*I~i?, 
mai- w  fuyaient  <-ux-niéraes  jamais  ci'ttr  statue  >an>  v^il-'. 

r.'c-t  qu'en  I^pte.  loin  de  se  eonr^indre  avec  la  ni^lièro. 
l'espnl  vit  di'  .sa  vie  prupre,  vi--  qui  se  pridonge  uj.-a  jiu  djlà 


.1    11  II  r'»-!  l'ii!-  inulilr  .!•  rùiii'M!  I  1^-1  qut  ifr  ii  ii.>'iiiiai.'!T  ^!-i..:.:^  i.,h. 

<•  ■(  11.  ■  <C}  )'!iiiiii''.  (>.•>!  l 'H 'XI?  it  Alt  ].;iiidi  t'.  >L'Ul  i;'.:.  il.  ail  luî'i,;  ~li>^!•^':^. 

.    i  1.  ;.;.■  ijiii;  ji,ii-i.  _p  II  1  ii;"iii:-  Li...t  li^rii',  ,  .i],;t-f".ri    ,■■      'ù  i.::jrnie 

^     II.;!   "■;!-' ii:' 1.:   M.    -■  ùij     i''/-    >'ii   -n,    û  r  }',•,•■',  r^,   ;  .  i.'iv    .    ■   li|. 

^Jl■.!      i,:   ',    ;\l     11       ■  Il    /•.'••l.    litiC    iliull     Û;  I,k'llli-.l.       \it.S!;i.       ,,..>    |i--J>Mv: 

lir-  •  «1  Jf  I.    k;  '  .-i;.l.  !■-    ûc-     Wiîjcii,,    ttù.  l.-tlir  UliJ    ^'.--l:    I.-    _■;■.— 

ici.,  i.h.!  ■  ■■!  I.  ■  ■  ..!>  ;...i-i  I.  >:.  I,  lifL'r-Luii--  L  iiL:  ,1,'  .  1. -■:;.,,  i.^; . ; 
.ir«  M.:  !."  .-.rii.-^  t-i(  :■•  1.  ;  ^,  i,:il'i'L  li-  ï^/]  :-,:  .Lif  >;■  >  ■,  .■■,;■:„■:.- 
v''i..i*i.  1  ■-.  11!  i.t.  ..!  ;.  ..•  :  \.l:i,;  .l  .:.!.. -■■.■i.  Jiui-ii.iiiviiii-i..  ;...;  o;ii. 
riii7i'Ui^  1.  lll■ll^.■ll•.'l,  ^■:;j,'.; 


tes  teriTiKns 


âs 


de  la  tombe.  S'il  y  n  qui^1qu<>  exa^«'*ralioii  k  sout(>nir  qur^  la 
mort  y  obtient  (Ic'S  humains  un  culte,  il  4>st  eerlain.  du  moin», 
qa'pllr  y  est  investie  d'un  vérilalile  royaume,  objet  de  cons- 
tantes nii>ditalions.  Les  tombeaux  magnillquos  qui  couvrent 
le  sol  rte  l'Rpi-pte  sont  un  horomage  éclAtanl  rt'idu  ù  te  qui 
constitue  notre  moi:  les  orî^infrK  de  l'Ame,  5e»  dcsIiaéeK  ulté- 
rieures, ses  f:pr«uves  et  ses  triomphes  dan)(  le  monde  à  venirr 
voilA,  de  prfférenee  à  louiez  les  seènes  de  fa  nolure,  Ifs  sujets 
que  l'iuia^iiialion  du  scribe  ou  de  l'artiste  /-^'yplien  Iraite  avec 
une  abondant**  d'în»[iiratlon  que  rien.  <«emhlt>-t-il.  ne  peut 
épaifter.  Et  comme  cerlnine<4  prt^disposi lions  mentales  se  con- 
sen'cnl  dans  une  race  à  travers  les  îiiècles,  les  «'(ranges  fie- 
Lions  qui  ri'mpliront  dans  \t's  premiers  sij^cles  i)«-  notre  ëra 
les  Irailûs  ^'imsliqucs  sont  cuntenue-s  en  germe  ilani*  certaines 
pages  du  Litre  des  Morts. 

llf^roiJote  renilflit  aux  Egyptiens  ce  témoignage:  «  Ils  sont 
tr^  religieux  et  surpassent  tous  les  hommes  dans  les  honneurs 
qu'iU  rendent  aux  dieux  »,  Slais  la  reliff'ron  êgyptii^nne  au 
V*  ûixh'  est-file,  comme  le  pense  IVnvilfe.  l'héritière  d'un 
monothéisme  ancien  dont  la  pureté  s'est  gradtiollemi'nt  alt^ 
r^n,  où  faul-il  V  voir  au  ci  m  traire,  avee  l-enormant  pI  SI,  Ame- 
lineau,  lu  fruit  J'uiie  culture  première  fSSfMilîelfcmont  Fnatérïu- 
liste  qui.  peu  à  peu,  a  fait  place  du  moins  dans  les  sanctuaires 
à  une  explication  moins  ^DissiiVe  de  riininine  et  de  l'univers? 
Le  débat  ne  date  pas  d'Iiirr  et  ne  iicmlilv  pas  toucher  à  »a 
lin  (1).  Le  «lieu  populaire  par  excellence.  Oslris  ou  Rà  i2),  a  lo 
seul  vivant,  le  seul  lîyiiéralour  au  cîel  et  sur  la  terre  (3)  »,  est 
repré&enti^  par  te  soleil  sous  sa  forme  cosmique  la  plus  accessi- 
ble l't  lu  foule,  un  tli.squo  de  feu  posé  sur  une  barque  et  navi- 


{I)  ■  l,es  Uiéoloçptns  (I'i)crmo|)oti3  dc^agt-rcnl  |2ni<liic]li-mrhtrDnilé 
du  tlieu  ri'udal  delà  mnltipiïcil^  des  dioux  i-nsmogonifiacs.  ■>  iMaKpTO.) 

(2)  H'uiirfs  ccrlaiiiTi  t(;)iili<liisu''3.  l'(?lyiiiologîc  Jp  ce  aiol  serait 
••  l'ordotinalfar  »,  absotumeril  couiiiie  le  i\ii'.v*f(^  de  Plalon. 

[:e)  Ces  i|ualillcatîatt<i.  qu'on  lit  il^jh  dans  lli'redole,  sont  conlinnées 
par  la  lecture  Ues  aiu-rii'n*  l(>xte«  *aiT*^*.  Au  re«tc,  •■  soil  Icnilancc  ma- 
.  t£rii.'ll(<,  suîtflTcl  de  l'i-dur.^liDii.  Irs  preniivrs  Ejiyplieni  voyaient  Disa 
ïBrtom  duiis  ruuivêrs  ■•  iMa^pero/. 
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guant  autour  du  niondi'.  C'esl  d'ailleurs^  comme  les  diviailffg 
tlu  l'Inde,  DU  dieu  duJpI  à  d'innombrables  tnélamorphoses  :  il 
Kuil  toute»  le»  pliu^p)^  di-  ta  nature,  se  modifiant  sans  re!t?<e 
avec  le  coiirK  dti  tcnipt^  <'t  df^s  unifions.  Toutefois,  entre  les  Ji'Ux 
peuples,  il  y  a  une  dilTi^reace  proroado.  L'Kg)-plivn  manque  de 
la  cu[iaciti^  de  te  fonucr  des  idt'v»  abstrailiis  et  contraste  de  la 
stirle  avec  l'Hindou  qui  tend,  au  contraire.  i!i  étdian^er  chaque 
id^'e  concrète  contre  une  abstraclion,  imprimant  ainsi  à  ga  re- 
lifjiun  un  curacl^rv  uuUapliysiquu  ln\<i  pnmuncu. 

Uis,  HBurou  femino  d'OHÎris.  mérite  à  un  plus  haut  degré 
eucotv  d'&ttin.<!r  notre  attention  :  suburJonn<>«  ù  Xeith  et  â 
Ilulliurprudunt  bien  des  aïùcles,  cUi*  «"ûlève  plus  lard  au  pre- 
mier rang,  et  s*in  culte  a  lleurî  jusqu'au  triomphe  du  cliri7>l!a- 
uisniu.  Primitivement  c'est  a  ta  vache  céleïito  (I),  la  suuve- 
raint'  du  ciel  »  ;  sur  dos  inrcriplions  plus  rt^conlcs  elle  apparaît 
(■••muir  lii  inaltntssc  des  Porcins  my»ti^ rieuses,  la  puissante  en- 
chimlurossi*  nu  la  Providence  bieiiraisiinlv,  en  un  mol,  comme 
la  grande  di^esso  de  la  nature  (2)  :  c'est  une  d«$  conceplioDs 
les  plus  remarquables  du  pnlvtlii^isnie  antique.  On  s'explique 
sans  peint'  que  la  lïrÎTi.'  lui  ait  élovi'  des  temples  en  l'associant 
tanliHû  ll<^r«,  Innlùt  k  Dèmùter  <3),  et  qu'à  Rome  ello  ait  clé 
lioiiun^e  dans  des  mystères  secrets  que  le  Svuat  teula  vaine- 
iiKuil  d'inlerdira. 

t>o  ce  mythe  k  une  cosmogonie  v(<ritabte,   il  semble  qu'il 


[i)  Ce  n'est  lus  la  acule  analogie  entre  l'Isis  égypUeune  et  lie  mise 
au  scia»  par  K.<cliyt«- 
(S)  Un  Uynuic  Rruc  (0. 1.  f.  3724)  l'appelle  : 

Ufiipirttï*  >i3xâ^wi  tv  '0^'^)«ici|>  9»,VTp9v  ijvijvt 

U'aulr*  part  uii  lit  dans  MacnilM!  [Salumalff.  I,  20)  :  «  l«i»  vH  ti>rra 
vel  iiatura  renii»  sudjacctis  soli  ■,  et  daua  ms  itrlamorphutn,  Apulée 
lui  priMo  le  lau^agi;  «ui^anL  tja'aucan  dieu  da  poiilti^n  f!r^o  -  romain 
ii'eiM  OM'  :i'a|>pio prier  :  «  Je  »ai«  la  tinturc,  roôrc  do  loulcs  clioses, 
IHKltr'-Mf  lii-t  •■l'-meau,  ;iriiicipe  originel  des^ircles». 

(•1>1I  Fiiucatl  adirtur  iiuc  \^i  |>lu}  auoicu»  tiiouuiii<-nl5  fuDt  àf  D^ 
lU^t^t'  1a  juxUtpitïilion  tl'uu  Jieu  («41uri^ue  «t  d'une  dées-ie  agricole,  ce 
t|ui  nlpood  rxacitf  tuent  «u  couple  é^yplieii  d'Uls  et  d'Osids. 
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n'y  ait  qu'un  pas.  Ce  pas,  la  scieDC«  r^-ptieDuc  IVt-elIu  ja- 
mais franclii? 

iNouH  sommes  ici,  no.  l'oublions  pas,  dans  un  pays  vraï- 
menl  exceptionnel  où  un  llcuv«  aux  ondes  majestueuses  est 
la  source  unique  di>  la  iïicondiU-  H  de  la  vie,  où  la  pratpri'itt^ 
et  l'exisleace  inâme  des  populalionH  sont  KUHpi^ndues  à  la 
hauteur  et  k  ta  durée  do  seii  dûbordementti,  ou  iies  alluviuiis 
bienfaisantes,  n'pariint  siiiis  su  laâ&or  les  champs  qu'ûjiul^e  la 
culture,  apportent  chaque  nntiéu  plus  dVléinenls  frucUliunls 
qUQ  n'en  peuvent  consoiiiin«i'  tes  rri'iiltes  les  plus  riches.  Dès 
'lors,  quoi  de  plus  naturel  au  point  de  vue  mythologique  que 
le  sentiment  d'une  immense  unité  ^lînératrice,  d'un  dieu 
uniqueou  supt'rieur,  Mource  et  principe  de  tous  les  autres,  et 
au  poinl  de  vue  cosmolopque,  que  la  croyance  qui  place  !k 
l 'origine  de  l'univeiÂ  a  uu  tuiup»  où  en  bauL  ricu  n'exialuit 
qui  s'appelât  le  ciel,  où  en  bas  rien  n'avait  reçu  le  nom  de 
lerre  h,  l'eau  primordiale,  le  Xou,  ovi-'an  eéleslo  dans  les  pro- 
fondeurs infinies  duquel  flollaient  ik  l'état  de  dâsordro  les 
germes  des  clioses  (I) .'  Iriâ4''purable  de  cette  substance,  Vch- 
'pril  divin,  Thot,  sentit  en  soi  le  di'-sir  il'arfirmer  sa  puissance 
créatrice,  et  tandis  que  la  nuit  enveloppait  encore  le  chaos, 
sa  parole  appela  le  monde  A  l'existence.  Son  premier  acte  fut 
de  modeler  au  sein  de  l'eau  uii  œuf  (2)  d'où  jaîUil  la  lumière, 
cause  imnu^diato  do  U  vie  dans  toutes  l(?s  ^;phûres  où  elle  est 
r£i>andue.  Kst-ce  Â  cause  de  m  rondeur  que,  duiiH  le  langage 
de»  initiils,  l'œuf  iHait  n'puti:  «  le  .simulacre  du  monde  »  (3)? 
ou  s'agil-il  simplement  d'un  vulçair»  symbole  emprunta  au 
pbénomcne  de  la  gèuératiun?  Ue  qu'il  importe  de  Doter,  c'est 


(I)  Dans  sa  Pr^lace  (cli.  x  ol  xi)  Uiog^iie  LaiTCO  <)il  eu  t>arlant  dfts 
croyances  i-gypliviiiien  :  'Aoy^T  fi»  tX-iv.  ^|V  jXiiï,  ïôk  BIji-Ibiiov  -jw^m» 

(S)  HA  est  parfoitt  reiiri^ïcnlé  fm-onnanl  nur  uii  Lour.  ft  la  faroti  d'un 
poli«r,  l'œuf  iny»l>rricux  d'où  l.i  k'f;cii<lf'  faisait  fiiTtir  l«  gi>nr«  humain 
«t  la  nature  «nlièrit. 

(S)  «  Muniii  siniulacrum  "  {Mai:r<}tie,  Salumalei,  vu,   10).   —  Cr  Eu- 
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que  la  mythologie  (■gyptienne,  d'ailleurs  fortement  inipri'jrnée 
(le  imlurulisine,  ne  se  laisse  pus  facilement  ramener  à  runilé 
d'un  système  quelconque  de  pliilosiiphie.  Jsocrate  déclare 
sans  doute  dans  son  Bnsins  que  l'Rgypte  s'est  montrée  éga- 
lement capable  a  d'élablir  des  lois,  pour  les  empires  et  de  rc- 
cliorcher  la  nature  des  i-lioses  »  il);  néanmoins,  vus  de  près,  les 
textes  innombrables  déchilTrés  jusqu'ici  par  l'érudition  mo- 
derne jubtilienl  mal  la  sagesse  su|)éneure  dont  les  sanctuaires 
égyplicns  passaient  pour  être  les  dépositaires.  «  A  la  suite  de 
longues  méditations,  écrit  .M.  Perrol,  l'esprit  des  sages  avait 
bien  pu  s'élever  à  la  uonception  ou  tout  au  moins  à  la  con- 
templation de  celte  cause  première  qui  de  ses  profondeurs 
laissait  couler  à  travers  le  temps  et  l'espace  le  fleuve  de  la  vie 
universelle,  dont  le  Xil  avec  son  large  courant  et  ses  ondes 
niiurriciéres  était  l'image  visible.  »  Mais  ces  théories,  quelles 
qu'elles  fussent,  ne  sont  jamais  sorties  des  temples  :  la  grande 
masse  est  restée  asservie  à  une  idolâtrie  grossière.  De  l'aveu 
de  M.  Anielineau,  aucun  des  monuments  littéraires  égyptiens 
maintenant  connus  n'oiTre  un  ensemble  satisfaisant  de  doc- 
trines cosmologiqucs  :  où  le  célèbre  Brugsch  avait  cru  décou- 
vrir des  forces  qui  se  di^ploient,  M.  Maspero  ne  veut  voir  que 
des  êtres  qui  s'engendrent,  une  mythologie  entantinc  au  lieu 
d'une  savante  philosophie. 

V.  —  Les  Chinois. 

îles  rives  du  Nil  passons  h  l'autre  extrémité  du  monde  an- 
cien. Les  Chinois,  dont  l'intelligence  fut  do  tout  temps  enfer- 

(1)  Ka'  vo|j.'.'i£f^5a!  X9Î  tt.v  vjt.v  Trov  'jv-iw*  S'jwa-rst;  ^TjTi^ffai.  —  Cf. 
Timie,  a  It  ((.'est  un  pn'lre  i'f;yiitieii  qui  parle  à  Soloii)  ;  «  (Juant  à  la 
scieiiL'i',  lu  vois  ijiii'llt^aUuiitiuii  y  doiiiie  cliez  nous  lu  loi  dès  le  corn* 
meiic<>ineiil,  passnnt  on  revue  l'ordre  du  monde  juariu'ù  la  divînatioa 
et  H  la  in('d(*ciiie,  TalRant  servir  les  choses  divines  à  l'explicatioD  des 
clioses  humaines,  et  nous  mettant  on  i>ussessiûn  de  toutes  les  coonais- 
sances  qui  se  rapportent  i  celles-ci  ».  —  l.a  compilation  arabe  qui 
s'intitule   Vahrt-gé  îles   mervtillet  parle  en  ces  termes  des  prêtres  de 
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m&e  dans  UD  eni|itri>;ine  étroit,  ont-ils  jamais  rien  cn^û  i]ut 
reKScmblu  à  une  reli^'ioD  ou  û  une  science  lojïiquetncnt  cons- 
liluéw?  liJi  «jui^Hlion  demeure  doulcnse.  en  dépit  des  nombreua: 
iiiivra^f'S  où  l'an  s'est  appliqué  ù  l'éc-laircir. 

Liîur  principal  pliilosoplic,  (Vinfurius,  n'est  au  Tiind  ipi'un 
rooraIist«  plus  indilTérunl  aux  problèmes  et  âu.\  solulions 
s<;icnlitit[ues  que  ne  le  fut  jaoïftis  Socrale,  dont  il  se  rapproche 
sur  tant  d'autres  points.  II  est  naturel  de  supposer  qu'une 
race  dans  la  langue  de  laqu(^Ik■  l'esprit  et  la  pensée  ne  trouvent 
pas  de  mot  pour  si<  traduire  a  dû  di-nieun:r  étrau^^rO'  k  loutu 
espèce  do  reclierclie  iiitelleeluelle  approfcnilio  H).  L'uniquo 
considération  qui  uouh  diUermine  à  lui  accordor  ici  une  place, 
c'est  que  les  Chinois  paraissent  se  faire  do  la  divinité  une  idée 
empruntée  indi  rectenient  au  spectack  de  la  nnturc.  Ilii  «imcnt  à 
se  donner  poura  û\s  ilii  ciel  »  ;  pcrsoiiniUcaliou  de  l'élément 
divin  plulét  que  d'une  région  particulière  de  l'univers  pliy- 
siquc  (pour  trouver  le  ciel»  dirent  le»  Cbinuis,  il  faut  percer  lu 
VDÙte  céleste),  le  ciel  un  Tao  a  tout  engendré  ;  c'est  le  pre- 
mier des  êtres  :  mais  est-ce  uu  dieu  ayant  cunselenco  de  lui- 
□lènie?  Nullement;  par  e:vseui;e  c'est  le  vide,  reotièremenl  in- 
déterminé :  il  lui  lauL  la  création  pour  se  réaliser  et  acquérir 
une  connaissance  queleonque  de  soi  :  c'est  par  une  vorlu  de 
leur  nature  que  les  éires  de  toute  espèce  sont  arrivés  à  l'exis- 
Leuce.  Jl  esta  reiiiurt[Uer  toutefoirt  qu'eu  (]|iiiic,  à  aucune 
époque,  lo  dieu  du  ciel  lia  fui  détrôné  par  las  dieux  de  la  terre, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  mainte  autre  mythoio^^ie.  A 
riioure  nclucllc,  mat;:ré  le  développement  des  concepticins  na- 
LuraJistes  vers  la  lia  de  l'ère  païenne,  Chang-TÏ,  le  dieu  su- 


railti(|,oe  Bp)'pte  :  »  Ils  fgiiiIaieiU  |pur  arl  siii  les  êtoiIe«,  qui  leur  révé- 
Joieot  Ifs  oIiuftFii  raclié»  et  k-s  sciL-ii(;««  ucirulles  ■>. 

(l)Ou0l<lu<^^uu»  ilos  »a^>fB  Chiiiui»  onl  coiupusù  des  Livres  sous  ce 
Ulre  :  Ih  ta  nattirv,  Ua  u'y  trouve  que  tles  laol»,  derrière  Icaquela  k 
■Jmimutn  un  |)osiLivii)in»  din-^niiiaui'  :  lilmoln  rrIIc  )>i>i]Mi3fl  de  Tcliuaiig- 
Tté,  priHic  de  l'éculc  Tuolsto  (au  milieu  du  iv  si&cle  nvanl  nolrnère]  ; 
■  Bien  qa'înllninieul subtil,  l'esprit,  qui  pri««9  avno  ios  mille  linnsfor- 
mations  i|ue  produiaetit  les  Atrcs.  leur  rie  et  leur  morl,  leurs  formes  et 
qualît^^a  dirorMS,  ue  peut  on  connaître  la  raciac  •. 
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prime,  conserve  eacure  uac  Bupn'inatie  sur  le  rcslc  de  l'anU 
ViTs,  OÙ  lous  les  iMreit  soot  répult-«  vivre  de  la  mùme  vie  uni- 
vcnH?lli;. 

)lai*  il  y  a  [>vu  de  race»  cliex  i]ui  l'îilée  di-  Dieu,  loujours 
vaj,'UL-ine»l  suiitie,  JRmnîs  nclU-menl  délioîc,  Inngtiissi?,  obscur- 
cie do  jiliiii  di>  Dungen,  ^ans  i]ac  personne,  pn'^tres  ou  hommes 
d'Etui,  iua{;if«trftti4  du  tiavanU,  »'inc]uirU>  d<>  ta  ineUr»  i-n  lu- 
midro.  Triitt!  rôsultnl  de  celle  cnp^re  d'aUIicatJun  ù  la  fuis  in- 
l<'ll(>ctuL*)le  et  morille  ;  tout  dans  la  civilisation  chinms4>  parait 
élmuctit-,  rivti  nVst  nclicv*!,  ni  conduit  à  sa  perfeclion  (I). 
r.onfuciuti  111^  coKuait  du  rccominantlrr  à  ses  disciples  «  àv  ne 
pas  «oiigiT  aux  onyines  n  :  son  ïivstèmc,  que  l'on  a  qualilié 
tlo  raUoDtiliftmc  sans  lui^lapliy&iquc,  a  pour  unique  bise  la 
vHjfUC  ««nlinient  de  la  perpétuild  inexplicable  du  (îrand  Tout. 
I.'liotnnii!  nv  reconnaît  d'autrt>  pouvoir  suEiOricur  que  la.  loi 
iuRuvibU  (lu  dcKlin,  sorte  de  principe  rationnel  quù  Ton  ré- 
vère en  secourimnl  devant  KfsarriVts.  Devenir  un  petit  Ttio  par 
riinniiital)ilit<'>  de  la  pensée  et  de  la  conduite,  voilà  pour  le 
ftige  \f-  iiio>i'n  lie  si.'  rendre  âupérirui-  au  monde  cl  aux  forces 
q[ui  y  a|.'i»îtenl. 

I.n  nature,  constdt^rée  en  un  certain  sons  par  les  r.liînois  ' 
comme  le  pruloitgemcnl  de  l'Ame  humaine,  Ciil  pour  eux  un 
vasle  champ  h  culUvi-r,  non  une  œuvre  d'arl  à  contempler  ou 
un  prohlt'iiii'  philosophique  i  ri-soudri'.  I.cs  plus  modernes 
d'enli'o  lours  poètes  semlilent  avoir  précédé  les  Occidentaux 
dans  l'art  de  peindre  le  monde  extérieur  à  travers  l'ôlat  de 
leur  Ame  et  pour  ain»!  dire  â  l'aido  di*  traits  empninli's  au 
domaine  moral.  Mais  ciMto  espiV*  de  runiantisme  plus  ou 
moins  Artilîciel  sort  do  toutes  fa^-ous  du  cadre  de  ce  travail. 


(1)  Cisl  une  lM%e  unis  ces»  repéli^  daoi  les  livres  chinois  que  les 
Mrc*  roiiimriKriit  cl  fliiissftiil  sani  cesse,  sans  qHAOcua  dVux  puUse 
Atl^tmlrc  A  Mi  vt^riUliles  liaiilfs. 
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Si,  parmi  lescoiilrées  historiques  di>  l'aaliquité,  l'Iacle  nous 
occupe  la  durnière,  ce  a'«st  pas  q^uc  nuus  méconnaissions  ou 
raDcleaiioté  ou  rim|)ortancc  relative  do  sa  prcmirre  civilisa- 
(ioQ.  Tout  au  contraire,  il  nous  Aiîmble  qu(>  nulle  part  ailleurs 
on  ne  découvre  dus  rapprocliemenlK  plus  l'IruitH  avec  la  poé- 
sie et  la  philoBoplÛË  qui  ont  ûtû  et  qui  rcslËronl  jusqu'à  U  lia 
dos  temps  le  double  orgueil  de  lu  (jil'cc  :  ii  ce  point  qu'à  la 
suite  de  Ilopp  et  de  Sehlegcl  maint  érudit  a  tenté  de  faire 
triompher  celte  idre  ({ue  tous  les  peuples  aryens,  de  l'Himalaya 
k  l'Atlantique,  ne  forment  eu  dtMiiiîlivt!  qu'une  seule  et 
roâme  laraille.  Qu*à  l'origine  l'Oneat  et  l'Occident  n'aient  pas 
été  violemment  séparét;  et  qu'iU  ne  doivent  pas  VC-Itq  davau- 
ta^'C  aujourd'hui  dans  la  critique  el  dans  l'hltitotre,  c'est  ce 
qu'admet  sans  peine  tout  esprit  rélli^chi  :  les  Grecs  eux- 
mêmes,  si  jaloux  qu'ils  fussent  de  leurs  privilèges,  ont  fini  par 
avoir  conscience  de  tout  eu  dont  ils  étaient  redevables  aux 
barbares  par  >>ux  si  longtemps  dédaignas  (I). 

Nt'anmoins,  une  barrii>t'e  subsiste  :  il  y  &  une  ligne  de  dé- 
marcation qu'il  est  difllcile,  presque  impossible,  do  supprimor. 
Ainsi  quelques  dilTérences  qu'il  y  ail  à  tant  d'égards  entre  la 
pensée  grecque  cl  la  nôtre,  nous  vivons  manifeslcmenl  sur  le 
m^nio  fonds,  la  nature  qui  nous  entoure  est  sensiblement  la 
même,  nos  faculli-s  supérieures,  croyances  et  religion  à  pari, 
s'inspirent  aux  mÔmes  sources.  Si  dans  k  sphère  sociale 
comme  dans  la  sphère  scienlilique  nous  sommes  supérieurs 


(I)  nraut  le  constater:  m^'^meiipr^fl  Pi^riclKS.  même apr&»  Alexandre, 
lai^ine  aprts  l'ère  clirélleiiun  —  un  Ui-ineul  d'Alexandrie,  un  Proclus, 
par  exemple,  n'onC  vu  de  I'IihIr  que  la  surface,  et  son^i-tiJe  propre  leur 
e»L  reslé  ferni.^ 
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aux  (îrocB,  dans  le  domaine  d»;  l'arL,  «los  leltri's,  de  la  philo- 
sopliic.  nuus  (l€n)curon(>  leurs  disciplt:»^  :  nou»  cuiuprunons 
d'in.sliiict,  nous  prenons  plaisir  &  goùtvr  et  &  imiter  les  créa- 
tions (le  leur  génii*,  soutenu  al  réglé  pitr  une  raison  ossen- 
tiolk^mcnt  nmie  de  l'ordre,  de  la  mesure  et  du  goût.  L'Inde,  au 
cnnlriiirc,  <>ii  règne  i-n  souveraine  rimaginaliun  avec  ce  qu'elle 
a  de  plus  Irrégulier,  de  plus  désordonQL<,  nous  repousse  plus 
qu'elle  ne  nous  attire  :  pour  la  pénétrer,  uou5  avons  besoin 
(l'uu  ptrrpiUucI  elTttrt,  vl  ù  co  prix  tni^mv  nouK  n'arrivons  qu'à 
une  intt^lligcune  bien  iucomplèti*. 

Sur  le  k-rraln  particulier  où  nuuK  eontine  notre  i-lude,  celte 
opposition  éclate  au  grand  jour.  Les  reli^'îons  et  les  arts  de 
l'Inde  sont  envahis^  dominés  par  les  puissances  de  la  na- 
ture (I).  auxquelles  les  religions  et  les  ai-ts  do  la  lîKtce  ne 
laissent  qu'une  place  rcr-trointc  et  discri-lc,  lÂ,  maigre  les 
sii-cles,  riiumanitr  ne  s'est  élevée  que  rarement  et  comme  par 
accès  au-dessus  des  aotioos  et  des  sentiments  qui  appar- 
liennont  a  i^a  première  enfance  :  ici  elle  a  franclii  d'un  pas  ra- 
pide et  sur  les  étape>  qui  devaient  la  conduire  à.  sa  pleiuo 
maturité. 

Cbose  étrange,  l'Hindou  n'a  jamais  cessé  de  faire  corps,  sî 
''on  peut  ainsi  parler,  avec  la  nature  qui  l'entoure  :  il  n'a  ja- 
mais song-é  à  se  dt'tachcr  d'elle,  à  s'oppuser  à  elle  ;  c'est  elle 
au  coutrairi!  qui  lui  iriipoS(ï  l'ab^iession  de  son  iufaliguble  et 
tumultueuse  activité.  Selon  une  détinition  céh>bre,  «Ile,  c'est 
l'Océan  inlini,  lui,  c'irst  l'écume  qui  apparaît  muliile  et  fugi- 
tive à  la  créle  des  vagues  :  elle,  c'est  le  Tout  sans  bume  et 
éternel,  loi,  c'es^l  le  pliéu<miêne  qui  pastieavec  cl  cuiunii;  tout 
le  l'ente,  perdu,  presque  anéanti  dans  cet  ubime  de  la  vie  uni- 
Torselle  où  il  est  réduit  au  rùle  d'imperce]ttlble  atome.  Inca- 
pable de  se  concentrer  rorlemenl  eu  un  mui  doué  d'intelli- 
gence, de  volonté  et  d'action,  l'esprit  même  le  plus  éminunl 


(1]L1nde  s  éié  qualifiée  d'imiannse  Iilwntoïre  de  mélapUysique  Ifaéo- 
to(:ii)ii^  et  dr  »TinI>c1istni-  où  «  \c»  i^iiivinfï  nuturalisle»  uni  été  rabll* 
tuées  en  utysUcisniG  roligioui.  «  [M,  V.  Henry). 
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n'a  jamais  connu  Ws  Hère»  revend icntiaii s  du  ura^eau  {iriiKHiit  ». 

Puurquui  c4>tlL'  aliiJicutioii  ? 

Est-ce  parce  que,  dam  Tlndc,  la  nature  a  revétu'de^  Tormi-'S 
parUculiiTf-mrnliniposnnte»,  dfs  allrailstaul  à  Fail  enivrants? 
parce  (jue  sa  ft^-oiiditt'-  se  juue  en  proiiuclîons  colossales  ? 
parce  i[ue  des  fleuvi's  au  large  lit,  aux  ondoâ  bruyantes,  parce 
que  des  Ton'ts  pre$(]ue  inipéaétrables  renflent  daos  leur  sein 
une  multiplicité iiioQïe  d'espèces  vivantes?  est-ce  parce  que.  on 
face  de  cotte  nature  à  lu  lois  aourrieièra  et  ineurtpii>pe, 
l'faorDme  des  premiers  ur;cs  s'cslscati  impuissant  et  dêsarmi-  ? 

Ou  liioQ  CHt-co  que,  subissant  à  son  in>u  l'influence  d'uucU- 
nutl  voluptueux  et  énervant,  il  n'e&t  arrivé  que  liien  tar<l  ù 
découvrir  en  lui-même  quelque  chose  d'individuel  et  de  per- 
sonnel, Ji  prendra  conscience  do  sa  supériorité  ninralc  ?  s'est- 
il  incliné  devanl  le»  forces  de  la  nature  comme  il  se  courbait 
dans  lu  vie  civile  devant  un  dcsposlisinc  dont  les  prétentions, 
uième  les  plus  inuuïett,  n'ont  joniai.s  étt'  contenues  par  aucune 
iléclaration  d'indépendance  ?  Au  milieu  de  ces  rourniiliCires  hu- 
maines qui  composent  les  populations  de  l'Orient,  l'indivîdua- 
lilr  s'eflace,  la  pcrfionualité  disparaît  :  or  n'est-ce  pas  en  vertu 
d'une  loi  psychologique  que  nosjugrmunts  nurcu  qui  nous 
«nloure  rt^posent  avant  tout  sur  des  analogies  puisées  dans 
l'analyse  de  notre  être  propre? 

(Juoi  qu'il  en  soit,  la  preDiicrc  tendance  de  la  religion 
indienne,  ain^t  que  l'atteste  le  ftiff'lVdaj  fut  de  placer  la 
divinité,  c'est-à-dire  la  source  de  l'être  et  de  la  vie,  là  ni<>m(* 
où  la  vie  éclatait  dans  toute  »a  plénitude,  dani^  r^a  prodigieuse 
universalité;  le  monde  est  un  arbiv  gigautt-'âquc  dont  les 
îimombrables  créatures  sont  le&  rejetons  et  tes  rameaux  (1). 
Renonç-antùdélinirct àcomprcndre.renonvAnt  môme  à  figurer 
lapuimtunco  myâtétieusc,  invi^^ililu,  Irri^iatiblu  que  partout  on 


(I)  C'est  ce  qui  a  lïiic  dire  àU.  Svburé:  «  Beaocoap  nioinh  développais 
qoe  l'homme  mo<Iern«  par  le  râiauniie.nieiit  et  pur  t'iuteltiijeiicc  ilc 
l'aninr»  pbysitjuc,  eus  Aryus  avaient  dans  k'ur  simplicité  et  t«ur  gran- 
deur UQp  sorlc  d'il! lui liuii  directe  el  sukliini;   Ju  fund  de  Is  nature  et 

lit*  CtlOSCttlivilK».  a 
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croit  reQcontrer,  on  s'épuise  k  la  cittcriro  par  ses  cITels,  à  la 
nommer  par  ses  a»tpecls  divfr«.  Do  là  ces  myriades  de  qusiifî- 
calif»  ou  èpitIuMos,  dont  la  vnrîcti^  sVxpli(|ue  par  le  p(*rp6tufrl 
éU>nnettu*nt  irunc  ruce  rnfanline;  de  là  la  lantaidic  qui  se 
di^plui(>  dans  Im  repr^-seiiU lions  plastiques  des  mythes  relatifs 
à  rori^inc  des  cliotica  ;  de  là  cfs  coDceptions  ot  ces  forme:* 
bizarres. Incohércntassemblagt^  d'éléments  humains  accouph-s 
à  (oui  ce  qui  dans  lu  nature  avait  frappa  !o  regard.  La  divi- 
nité prend  i^uoceçâivcmcnt  et  m£rou  stimultanémcnt  tontes  le» 
formrs;  portout  le  sfns  religieux  la  retrouve  :  elle  vit  à  lu  fois 
d'une  multitude  de  vies  et  se  transforme  va  tant  de  per- 
sonnages qu'elle  liait  par  devenir  imporsonnelte  :  tout  se 
confond  avec  elIt*  et  elle  se  confond  aveclout. 

En  Grince,  chaque  dii-u  a  sa  plij'sionomie  i^  pari,  di'crîte 
par  les  portes,  Gxéo  dans  le  marbre  par  le  sculpteur,  acceplile 
par  l'opinion  commune,  coQâacréi*  et  sauclionnée  par  U  tra- 
dition. Dans  l'Iode,  jamais  les  dieux  individuels  no  liriseronl 
la  chaîne  ijul  les  unit  les  uns  aux  autn>s  dans  la  divinité  uni- 
verselle (I)  :  l'Hindou,  a  dit  lineraent  31.  Itarlh,n'a  jamais  pu 
se  contenter  d'un  seul  dieu  ni  se  rési}*ner  à  en  avoir  plusleur». 
C'est  ce  pantliéisme  confus  qui  a  retenu  dans  les  liens  du  natu- 
ralisme un  peuple  au  sein  duquel  se  font  jour  des  instincU 
spiritual isti'S  et  dont  lu  pirli-  trouve  parfois  des  accents  singu- 
lièrement pénétrants.  Il  est  certain  que  l'objet  principal  de  ta 
reli^'ion  bratimaolque,  c'est  la  glorilîcalion  de  la  Nature,  du 
Ciel,  du  Soleil,  du  Feu  et  des  as^tres.  Chaque  phénomêno 
marquant  étant  Ji  son  tour  divinist',  les  svralMiles,  par  une 
évolution  fn-quente  dans  l'histoire  des  religions,  se  .sont 
substitués  peu  à  peu  avec  une  liberté  de  plus  en  plus  coniplèle 
à  l'être  unique  dont  ils  passaient  à  l'origine  pour  les  diffé- 
rentes manifeslalions  (2). 


(It  ■  t'M  dfcttx  vttliqucs  ont  rcvétn  «iucI<)imm  traïb  canict^risliqa». 
nnis  setnM^Dl  tous  émerger  d*  <]ueliti«  fAnd  va^e  on  ils  perdent 
toot«  phyMonumic  propre  et  w  coiifondrat  1e«  ans  avec  le?  aa[re«  a 
{M.  HaxMQIIer). 

(2)  ■  1.6  fond  delà  rf>li|>ion  v^diqop  eil  ri  idem  ment  ce  pAnthtisma 
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La  même  tendance  qui  a  présiJé  aux  Jt^tail^  de  la  croyance 
reparait  dans  les  dt'lniU  ducullr,  iiroiltiit^  d'unie  ima^iiwiiiun 
perdue  dans  le  chaos  de  ses  hallucinatîous.  Le  symbolisme 
des  rites  sacrés  est  tellemenl  încoliàrent  que,  les  gnostiques 
pout-ÂIrtt   oxoc[)l£s,  rien  do  comparable    uc  se    renconlre  ù 
aucune  t'p»i|ue  de  rtiistoïrf  <ti>  la  civilisation  :  autant  l'Hindou 
su   suucie  peu  de  pènélror  la   nntui-c,   autant  ]iar   luus   les 
moyens  il  s'ingt-aîe  en  la  célébrant  à  rivaliser  avec  son  iné- 
puisable fécondité.  La  remarquable  étude  do  Itergaignc,  inti- 
tulée l^s  dieux  souverains  de  la  religion  vMique,  nous  montre 
dans  le»  rites  compliqués  des  sacrifices  l'imitation  de  deux 
groupe<i  de  phénoiuènt-s  célestes,  les  uns  solaires,  les  autre>, 
SX  l'un  peut  ainsi  parler,  météorologiques  (  I  ).  Le  but  poursuivi 
est  de  reproduire  aussi  lidèlcmcot  qun  possible  sur  la  terre 
ce  qai  s'accomplit  dans  le  ciel.  Varounn.personilicalion  di>  la 
lumière  (2),  est  représenté  comme  uni-  providi^iiCL-  vcngeresM- 
qui  voit  tout  ft  tt  laquelle  rien  n'écliappe,  comme  la  saj^^esse 
qui  rè^le  le  cours  des  astres  et  celui  des  Meuves,  qui  pn'-side 
à  la  fcrlilitâde  lu  terre  et  au  retour  périodique  des  saisons. 

rudiifu^iitnire  «lu'oiidt'sigiiv  »ou8  le  nom  d'animisme. Tout  o\\v\  a  une 
Ame  et  r^'U'i  '^  C"*  •''^ti^anl,  rerrtîr  un  caracl/TC  iny^tifrieiu  et  quasi 
ilivin...  Aii-(lf!i»ut>  df  ce  tieux  fond  5V-]i'-«enl  lea  ^rnn^tei^  diiiniCH» 
persooDifloatioDi  des  ûiËoicnlï  el  dc«  phunom^-ne»  de  k  NUtun%  quand 
elles  u«  sont  pas  le  produit  di>  la  rélleiio»  abstraite.  .•  (M.  tiartii,  ioui* 
iMi  tU*  mvaiits.  Mai  \%W.) 

(1)  On  ciiufiultera  arec  ittlûr^I  sur  cf  jioint  un  tîvre  plus  rincent, 
ouvre  d'un  aricrit^iltMe  de  inaïqur,  .M.  I'.  Ilcijnaiid  (J^s  pirmiVrra 
forme»  itf  In  relininn  et  iti-  lu  ti'tihtiiin  /tatu  l'IniU  t<  ilam  t-i  finii-,  IH9i). 
D'aprf»  ce  saDscritisIc  aa\  vuirs  liardic»  vl  trùn  discutées,  it-ois  couacs 
ont  prôpat^  le  ic^ûtav  •{.ijîo:  d'où  a  Jaiili  la  mjrtbolo^ie  d'abord,  et 
beAUcoup  plus  tard  la  ptii1o30plii«  :  l'  In  sub^ititulion  d>>»  imnae»  aux 
sf  tnboleï  dans  le^  matiôres  qui  font  l'objet  di'ts  liyniiiRS  v<^di(|tii>»  ;  i-  ]a 
pei'9onr)i(i<-ntion  de>  i^lénieiiH  liii  aacrillce;  3"  la  généralisation  des 
iiifi^*  t«\<iU\fi%  U  ce*  m*''mtts  c'L-îoienti. 

(2)  •'  Tu  enveloppes  tout  coinmr  la  jante  vnveloppe  les  rayuns  »,  lui 
dit  1«  |»oèt«.  L'obBcurit^  »iuî  cache  I«  ciel  est  dt^ei^nL-e  on  sunsc^ril  par 
nii  mot  qui  signifie  >■  contraire  à  lu  loi  ».  —  .Nulons  À  en  pi-opi)»  f[uc 
ch*'*  l-i  plupart  dc«  pCM[)lcn  s'^niili^e  &l  loiTraiit«n», le  dl«u  «u|H'*inn  esl 
de  |j  lu^irin  rai;nn  asiimile  au  ciel  ou  plus  «lacleiuent  à  la  lumitne 
ctflMte. 
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Ainsi  s'affirme  de  bonne  heure  dans  l'Inde  antique  une  notion 
capitale,  qui  ne  fora  qu'assez  tard  son  apparition  dans  la 
pensée  grecque  :  celle  de  Tordre  des  choses,  condition  mîces- 
saire  de  toute  stabilité,  aussi  bien  dans  le  monde  moral  que 
dans  la  nature  extérieure  où  Tesprit  de  l'homme  en  a  surpris 
•la  première  et  la  plus  visible  manifestation. 

Ce  que  sera  dès  lors  la  poésie  indienne,  on  le  pressent  aisé- 
ment. L'inspiration  d'où  elle  dérive  n'a  d'autre  principe, 
d'autre  aliment,  que  la  nature  «  décrite  pour  nous  y  faire 
sentir  la  présence  des  dieux,  ou  plutôt  d'une  vie  universelle, 
pour  nous  mettre  en  communication  avec  la  substance  même 
du  monde,  ou  bien  encore  pour  exprimer  de  ce  qui  se  voit 
une  harmonie  avec  ce  que  nous  sentons  (I)  ». 

Ainsi,  dans  les  plus  anciens  hymnes  (sauf  les  passages  qui 
sont  de  pures  élucubrattons  liturgiques),  ce  qui  se  reflète,  ce 
sont  les  impressions  tour  iï  tour  fascinantes  et  redoutables  qui 
se  dégagent  du  spectacle  de  la  crratîon  ;  ce  qui  domine,  c'est 
une  reconnaissance  enthousiaste  pour  les  puissances  bienfai- 
santes qui  se  révèlent  dans  la  nature,  et  plus  encore  une 
terreur  secrète  en  lace  des  forces  redoutables  dont  elle  est  le 
(ht'àtre,  et  l'homme  trop  souvent  la  victime.  Le  poète  supplie, 
tremble,  pleure,  se  réjouit:  c'est  ainsi  que  le  panthéisme 
indien  fait  jaillir  de  la  nature  tout  ce  que  celle-ci  recèle  de  tré- 
sors poétiques  et  le  traduit  dans  um*  langue  qui  se  fait  son 
complaisant  auxiliaire  :  par  la  sonorité  et  la  variété  de  ses  mo- 
dulations, le  sanscrit  établit  un  rapport  étroit  entre  les  bruits 
du  dehors  el  les  sensations  du  dedans. 

De  même  qu'en  tlrèce,  dans  l'Inde  l'épopée  a  succédé  à  la 
poésie  lyrique.  En  passant  d'un  genre  à  l'autre,  l'osprit  indien 
a-t-il  préparé  son  affranchissement?  Loin  de  la,  il  reste  soumis 
au  même  joug,  rivé  à  la  môme  obsession.  La  nature  vierge 

(Il  V.  iii>  Laprailf,  —  Ajoutons  ijuau  jiiiZ'-nifnl  lïo  H<Ti;.iis:ne,  les 
y  -l.i-i  IraliisM'iit  II'  Iravail  il'uin'  si'rif  d\iMMiiL;<'ui-s  t'-pri-  ironu'inenls 
f.iili. e>,  tt  ferm-V  oii  à  [h-u  un"'?  aux  prornUTi-s  t-motioiij  d>  la  cri'a- 
ture  ij-'iioraiito  :  .-oj!  liruvit;  do  iafliii'.'5  urécive*.  de  prîmilirs  Jcca- 
doiitï. 
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et  inJomptiîc,  avec  les  èirës  iimoinliniblas  sortis  cîe  son  &ein, 
les  foràls  et  It-urs  sauvages  habiUinls,  les  déserts  «î  les  lem- 
p6ti'!i  jouent  d»iis  lr>  Itamai/atirt  iiu  rùli'  iloiil  la  pcr>talance 
di^coDcerlt!,  puis  fallguQ  et  ri^liutc!  1>iea  vite  le  lecteur  moderne. 
VoilÂ,  Don  sans  doute  tV  l'cxplusion  de  ladivinité  et  do  rhonimc , 
mais  cer1ainciii(.*nt  dt-  pr^f^n-ucc  à  riiumine,  les  vrais  lii-ros 
de  l'épopt^e  iiidienia*  :  c'osl  h  la  nature  qu'elle  luK  emjirunle 
■vec  les  <-araclcrus  qu'elIt-  leur  prélc,  les  épilh6te!'  par  les- 
quelles elle  les  désigne,  les  exploita  qu'elle  leur  attribue. 
Tandis  que  lu  drti-e  des  temps  héroïques  concentre  sur  elle- 
mi>iue,  i^ur  ses  pas.'^ions,  sur  ses  lult(>s  et  ses  combats  son 
talt-nt  de  description  et  d'analyse,  tandis  que  dans  ses  fic- 
tion» elle  exagère  sa  roroc  au  potnl  do  ae  croire  capable  de 
se  mesurer  mt^me  avec  les  dieux,  ici  l'humanité  silencii>u8e, 
sanA  vuluntc,  flans  r6te  personnel,  garde  presque  partout  une 
altitude  cITaccc. 

Le  drame  exigeait  d'autres  ncteurs  ;  aussi  lorsque,  h  une  date 
relativement  n'ccnte,  rinilv  voulut  avoir  son  thi-Alri',  vraisem- 
blablement à  l'imitation  dt;  la  CtrtVrn,  une  notion  dilTérente  du 
la  nature  se  fait  jour.  Au  lieu  d'un  >ui»issi!nn!nL  vr-ri  table,  c'est 
avec  une  sorte  di-  mélancolie  qu'un  la  contemple,  comme  il 
convient  h  des  esprils  qui  se  plaisent  ù  analyser  leurs  ré- 
flexions. Non  cependant  que  col  ordre  d'idées  fût  resté  jusque 
là  ignoré.  On  avait  vu  Hama  $•>  consulur  de  la  perle  de  son 
royaume  on  conicmplant  le  mont  Ti-hitaUuutra  «  qui  do  son 
fruutsublimc  semble  percer  leciel  »,  et  parler,  comme  le  ferait 
un  romantique,  a  des  nuit$  sombres  *.'\  orageuses,  en  harmonie 
avec  les  peines  de  l'amour  b.  A  sa  bien-aimée  il  adresse  ces 
paroli-ti  d'un  luurtuut  moderne:  «Regarde  cette  tiane  llexible: 
elle  s'est  pt)sé<>  aiuoureusnmenL  sur  ce  robuste  tronc  cumme 
toi,  chère  Sïta,  fatiguée,  tu  laisses  ton  bras  s'appuyer  sur  le 
mien.  »  Et  le  poète  avait  écrit  ces  vers  étranges  qu'un  Grec 
certainement  vùt    eu  peine  ii  comprendre  :  s.  Asâîs  sur  lu 
•commet  de  In  montagne  et  regardant  le  ciel  serein,  le  disque 
pur  el  blanc  de  la  lune^  cl  cette  nuit  amie  imprégnée  de  lit 
lumière  automnale,  Hama,  percé  du  trait  d'amour,  retournait 
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dans  soa  esprit  la  pensê«  de  celle  qui  f^Uit  l'objet  de  ses  feux.  » 

Mais  si,  comme  nous  venons  de  l'établir,  la  nature  long- 
temps a  fuit  le  fond  des  religions  et  de  la  poésie  de  t'Iude^ 
peut-on  dire  qu'elle  y  ait  jamais  l'Ié  ['obji-l  de  rcclierclieft 
»cicntiGques?  L'ûtymologte  et  la  ^Tamiuaire.  la  oïL^trique  et  la 
logique  ou t  élv  cultivées  et  poust^res  très  loin  par  certaines 
écoles  dVrudils:  g(k>mî>tres  et  physiciens  surtout  paraissent 
inconnus  (1).  Sauf  une  conci'plion  plu:<  intuitive  que  diseur* 
sive  de  l'ordre  étemel  (2)  Htlestê  pnr  la  régularité  d«s  phéno- 
roènes  célestes,  rien  ici  qui  ressemble  ù  la  science,  à  st'S  allures 
consUntcâ  et  n'glées,  à  ses  expériences  méthodique  ment  insti- 
tuées el  patiemment  poursuivie».  Il  i>.«t  dans  le  caractère  de 
l'asiatique  de  s'incliner  devant  le  fait  sans  en  cherclier  l'expli- 
cation. Lutter  contre  L-i  natun>  pour  la  subjuguer  el  lui  arra- 
cher SCS  secrets  étaitaux  veux  de  l'Hindou  une  tentative  aussi 
vaine  que  sacrilège:  l'observer  simplement,  analyser  Im 
faculté»^  et  les  procédi's  qui  nou>  permettent  de  communiquer 
avec  elle,  r^uivrc  attentivement  U  marche  des  phéuumcnes, 
tout  cela  même  devait  demeurer  étranger  à  des  hommes 
séduits  par  o'tlc  notion  di'vant  laquella  toutes  te<;  autres 
s'elTaceut  :  U  notion  de  Hnlini,  S  absorber  ainsi  dans  l'univer- 
sel et  l'ctt-ruel  uide  mal  à  connaître  b'>  étn'^  individuels  et 
périssables,  autrement  du  muin>  que  par  la  vuïe  tuujfiurs  dan- 
gereuse de  ia  spéculation. 

Car  lin  de,  c'est  inconte^^table,  a  eu  une  philosophie;  sur 
les  bords  du  (îaoge  comme  en  (îrêce.  l'esprit  humain  en  face 
de!i  mythes  traditionnels  a  ri'vendiqué  son  indépendance  et 
exercé  ses  droits.  Conâlatons  à  ce  propos  que  dans  la  race 


(1)  Va  (iTi«-iiUili^l«  lie  inéritt-.  M.  Deasten,  constate  cntnbioo  est  dé- 
fectaousc  (l«as  l'Inde  la  conuaîvsaacc  de  la  nature,  conbiea  sont 
faibles  ks  argumeuUitioD»  lPQté«s  tbns  cv  domaine. 

(2)  Hita  ii'e»t  pa»  seolvoipul  la  r^sle  litiirKi*iae  da  9acri6c«.  C''»!  la 
marché  niffrrfiUfUw*  rt  iiivaritM)*  tt^'^  i:ho>«»,  t*lii'  iia>ll«  rr*Hlle  dw 
drcirUsoutvntii»  de»  dieux, tuAintm^or»  d»  l«îs*arle»qDt'll»  repo^f 
I  nnirers.  Letinditidussont  ppri»!kal>les,niaiii  les  «spêcestool  rlentelles. 


indienne  la  pvaélratloa  et  la  «ublililt^  mttopliyçîque  no  le 
cMonl  on  rifn  a  riiitii>iralîon  poétiquf.  Mais  outn-  que  l'în- 
Jlucitrt?  ri-li{o*'usci':>l  n-f>lrr  ju>{]tr<tu  Ixiut  doiiiiitiiiili.',  re:Kamt>n 
coinpurt'  di's  textes  rt-vMi*  uni*  t<iiigulun1i-  j'eninrtjiialilv. 
S"»j{il-il  di's  croyaocfs  et  tJi«s  ci'pi'moni*'s  tonsacrôfs  ?  Les 
t^crivaias  liïnflouâ  sont  d'une  prolixité  sans  inesurt-,  leurs 
traitas  ou  leurs  poème»  d  une  ubondunce  de  drtaîU  absolument 
inlvnipi^rante  :  l'espril  se  perd  d.-nis  la  multiplicité  coiifuKc  do 
tes  coaceplions  cl  dans  raccuinulalioii  indétinis  àes  forincs 
dt^slinccH  »  ici  Inuluire  ;  lu  pimniV  élouflc  >ou?«  le  poldïi  du  se» 
fausset  t'icbe^sïfs  (I). 

S'agit-i)  au  contraire  des  essaie  épars  d'explication  rti- 
tionnollu  du  l'univers?  insouciante  de  toute  logique,  ils  s'on- 
vidoppi-pl  systêmtttiijm-nii'nl  ddiis  Jes  formules  d'une  conci- 
sion iihscHPe  (2)  :  des  vtwa  originales,  parfois  nii>niL'  profondes, 
jailiissoDltout  d'un  coup  en  éclairs  rapides,  mais  pour  uuus 
laisser  retomber  presque  aussilLlt  fa  pleine  nuit.  Les  penseurs 
les  plus  marquants  prennent  jjlai&îr  à  coEccntrer  leur  ensci- 
jcnenieul  dans  des  apliurisnies  d'une  concision  dé^cspéruatc 
{slitras],  A  peu  prcA  rnnile|jigilili'>i  <-ti  eu\-niènies  et  rjui  uni 
provoi]ué  dans  ta  suite  des  commentaires  sans  fin.  Du  reste, 
pas  plus  sur  le  terrain  ptiito^ophi()ue  qu*itilleui¥,  et  tnOmc 
moin*  qu'aillcuri*.  l'Hindou  ne  sait  observer  une  marche  ré- 
gnlièrevt  dérouler  .ses  n-tlLxiuna  suivant  un  plan  ratiuiinul  ^3). 


(1)  "  l.a  po^^ie  vMîiiiiQ  vit  de  métApliofes,  ii-a  demonilani  aux  obso- 
ciatioiiï  d'idêet)  «n  a]t|)areiuv^  les  plus  biiarrcH.  les  i^n^iïniii  ei  Ifts  cn- 
la^!Ul[>t  Icï  unes  sur  les  uiilrcs  fi  s'tk-Tant  aiiiHi  i'i  ce  i|iie  llcrKaîgnc 
app<-lait  !>'  ;ïatitiiatia«  Joubln  «t  Irîplf^du  vr-dii  ■.  (.M.  Itnrtlij.  Il  y  »  dun* 
ces  inlf^rruinablcs  ^numi^rutions  comme  nue  surcochÈrc  dans  t'iniii- 
l«11i)tiltl«. 

(2)  \a  plus  grand  nombre  on  peut  appli(|aer  ce  que  M.  HiuUi  écri- 
Tail  récemtu«nl  du  XS'iha-f^Hu  {Jtivniil  r^s  Suttinfx,  août  I8SS»)  :  «  Ce 
qo'on  mni^i;  ici  le  moins,  c'e^t  un  système,  on  uen  ii  pa»  m*in«  len 
friUiimciil!',  wnis  seultmcitt  un  <:4rUin«nfCn)Mc  dt;  iiotiwiit  tityetiqucs, 
nullein«>iil  spi^cul^Ltives.  » 

(3)  ••  UauH  le  Hia^VSda,  il  n'y  a.  pu»  deux  idées  Si  sv  suivre  logique- 
ment •  (Berftuigne). 
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Succession  des  pensées,  choix  des  expressions,  tout  semble 
ici  livTt!  sans  réserve  aa  hasard:  l'art  de  la  composition  ou 
fait  complètement  défaut,  ou  se  perd  dans  un  cliquetis  de 
mots  plus  ou  moins  retentissants. 

Et  maintenant,  où  tendent  plus  ou  moins  directement  la 
plupart  des  grands  systèmes  de  l'Inde?  Ce  qui  précède  le  laisse 
deviner  :  comme  tes  premières  théories  des  Y^3:6Xo-jt>i  ioniens, 
ce  sont  avant  tout  des  cosraogonies,  avec  celle  diflérence  tou- 
tefois que  le  but  principal  ou  même  unique  du  philosophe  in- 
dien, c'est  de  remonter  à  la  conception  religieuse  de  l'unité 
divine  (1):  unité  sans  cesse  compromise  par  les  retours  offensifs 
du  polythéisme  populaire,  personniGant  et  divinisant  l'une 
après  l'autre  toutes  les  forces  de  la  nature,  Surya  le  soleil,  le 
dieu  bienfaisant  par  excellence,  Vritra  qui  retient  caQlives  les 
taux  célestes,  Indra  qui  brise  les  nuages  d'oii  jaillit  la  -pluie  ft's 
conde,  les  vents  qui  dissipent  les  nuées  et  puriGent  l'atmos- 
phère, l'aurore,  le  crépuscule,  les  esprits  lumineux  compris 
sous  le  nom  générique  d'Aditi/as,  <  les  impérissables  »,  sans 
parler  de  toute  une  armée  de  divinités  secondaires  investies 
du  ^uveniement  de  telle  ou  telle  partie  de  l'univers. 

De  cette  double  tendance  sortît  un  dogme  essentiel,  dont  on 
retrouve  de  tous  côtés  l'expression  ù  la  fuis  troublante  et 
obscure,  à  savoir  qu'il  n'exîst«>  en  réalité  qu'un  être  unique, 
('on(,'u  tour  à  tour  sous  forme  abstraite  et  sous  forme  con- 
cri-ttt    i2i;  le    reste  est  sans  valeur,  ou    pour    mieux  dirt', 


d'  Cette  «'oiiceptîoii  a  «■tt*  justement  appelée  le  tcitmotii  de  ta  pliilo- 
sopliii'  indienne  tout  enfii^re.  Le  Hi;/  V.'</.i  oanslate  ew  cenl  eodroits 
.[u>'  Ifs  sai;''s  tli-iiiieiit  à  IV-tn'  uiiiiiuc  plusieurs  noii)^.  Ce  recueil,  de 
iii-m"  qui-  Ia  M'tniliik-i,  oonlîent  maint  passa:;e  dont  te  tbëisDie  le  plus 
tui^^-viiit  (L'iirrait  «e  dtVlarer  satisfait,  El  est  à  noter  que  Jusque  dans 
1-  syslèmo  atliêe  ot  luatérialisle  de  Kapila,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
l.i  T'.atur-'  plus  on  moins  divinisée  est  le  premier  des  vin:;t-ciitq  priii- 
.;  .s  ■pii  .oiistitu-iil  f-'n-i-intije  do  la  seieiice. 
-J  n.îM-  le  Hî.-V'i'.  lîr;ilini";  apparaît  laut<'>t  Loninie  la  pui;s»ance 
î  ,'-  >îMiiliivll-e  .1  Li.|inll'-'  ï'adresM'  la  prièie,  lanti'i  comme  ce  qu'il  y 
^  ■;- plus  in'-iin-  -i  d-  :iliis  noMo  dans  U s  ptuni-ntriics  de  l'univer», 
■,!■.:,".  .;  ^^t  À  1.1  (oiï  î.i  .,.::-■    -  :::  i-.n:-.-   :i  la   ..niï-'  luatr-ritlu',  t  n  des 
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n'existe  pas.  Ce  que  l'homme  doit  odorer,  c'est  l'Atn*  dans  sa 
sulislancc  uaivcrsclle  i,  I  ),  et  surtout  ilaim  sa  x'ie  partout  iiices- 
samment  répandue.  Les  anciens  dieux  Furent  conservas,  maïs 
rîgourcusprur-iitsulKjrdoimfeHlîrahm.ransfr'tprinripfdi'toul. 
^laU  devant  ces  iiitelligencex  curieusejt  et  plus  «uhtiles  en- 
core que  curieuses,  le  prolilèuiede  la  création  s'était  \ir>si\  avec 
scsiii!ii-pantbleKdifrtculUSs(^).  (Juelsmoyensladivinilt^  u-t-elle 


personnages  du  BMffavata-Puniwi  à\l-h  ce  IMeu  :  •■  Ta  fais  exister  les 
créaturi'iv  en  toi-iii>>iiir,  saiis  rien  pi-rilre  d)^  ta  substance,  comme 
l'araiiinv?  fjui  en  li&saiit  sa  tuile  se  rt'sene  l'iuléLiril^  de  soo  énergie 
productrice.  - 

^1]  Un  lit  iluns  l'ItM-Upinithipt :  ••  Lu  ceul  Aire  remplit  l'unlTers 
entier,  et  il  le  di^passe  encore  inllnimenl.  Quand  l'homme  «ait  voir  tous 
les  Urti.  ilans  et-  NUpn^me  t^iprit,  et  Ut  «iipr^me  i>j^pril  k].'in*  (cas  Ict 
£lre^.  il  ni!  pi-ut  pins  di^ilai)|;n<;r  quoi  qurr  ce  suÏL.  » 

'(S)C'l'IiI  une  lies  'luestion*  traitées  A!»ns  le.»  l'urànat,  cooi  position  s  de 
relativement  ri^cpatc,  iiuoique  ayuni  In  pn-lentiun  de  «'«ppuyer  sur 
de«  tradition»  très  reculées.  Mais  »i  un  panlhéisme  asset  vatiue  est  le 
terme  nuque!  aboatit  plii:«  ou  moins  dic'rrtKraent  tonte  pliliosopliie  in- 
dieuuc,  remarquons  avec  quel  art  ont  Hi-  prvvucs  et  cODime  «ïcarti-cs  A 
l'arauca  i|uelques-utie?^  de»  pln«  rnil(iii(,'ilili>R  utijt'clians  comintini'tneut 
•Hcvi'-e»  contre  ce  système.  Voici,  par  exemple,  ce  que  répon^i  UliAgavat 
n  KratimÂ  dans  le  Bh'hjfivaCa-Pur^in'i  :  -  De^i^me  qu'après  la  création 
le»  itraiid?  iJéntents  »iit  fx'mStré  tout  ensemlile  et  n'ont  pji»  pt'nclré 
les  litres  supi^rieurs  vt  inrérleurs,  de  m^mo  Je  8iii«  iL  la  toit  el  je  ne 
suis  pas  lia  n  9  ce»  ri^raetits.  Aussi  la  senle  chose  que  doivn  nlirrclierà 
cotDpreuJre  celui  qui  déMce  conn;tllro  I:t  nature  tle  Tb^pric,  c'est  le 
prineipe  qui.  uni  aux  cliosc».  est  cependant  distinct  d'elles.  •-  (2.  ix.  34>. 
Si  l'Esprit  supri^me  {Paramâliutm  ou  MtfMfûttu'ia)  content  â  vivre  hous 
le*  formes  cliaiigeantes  et  éminemment  pi^riasabtes  de  la  matii^rc,  c'est 
sans  tien  perdre  de  la  ^raudt-ur  an  sein  de  laquolfi-  il  repose  ;  o'il  e»t 
prêtent  eilobacuQ  de  nous,  c'est  sans  jmrticiperànos  iin-ju^'^set  àUM 
ioutTrame?.  Pour  i)vu9  meltrr  en  f;arde  contre  les  donnOcs  de  la 
•rience  emiiirrqup  [Mithju]   \b    Veitanla  (Ct.  Ileusfteu.  t>iis  Sj/Urtn  ilea 

Vni'inta.  Rerli».  IR93)  ne  i:on«aU  pas  de  reraWe  plus  cfllcace  que  la 
mélaptivjîqao  [Viityai  ;  ninxi  rait'Oiinnil  Panm-iiidd  dans  son  fameux 
pni'-tue.  Mais  il  y  a  mtrui.  Non  seulement  l'imc  supri^tne  a  en  elle  ou 
pliilAt  est  elle.ni'^nK''  toutes  leH  forces  qui  ^e  déploient  dans  l'univeni  ; 
nais  celte  multiplicité  ne  porte  aucune  atteinte  à  son  uniti-  ;  car  nous 
«ommes  ici  dans  le  domain?  de  l'apparence  et  ée  l'illusion.  L'nnÎTers 
n'e«t  qu'une  fantasmaçorio.  >  l.a  tripl<'  forme  que  \z  tiadition  attribue 
h.  I(li.isa>.it  cfi!ant,  cooservaiil  et  doiruisant  l'univcr»,  les"  »a^;o»  #4»cnt 
qu'ulle  est  le  produit  de  SUyl,  Je  l'Illusiou,  et  que  par  auîte  on  ne  la 
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etii|tloy£^  (lour  accomplir  son  œuvre  ?  pour  toute  nipoose, 
nau*i  n'ublvnons  iiii'un  aveu  il'igiiorancu  «l  iriiU'CrlilU(I«. 
S'af^iUÎI  dea,  6lrcs  visibles  ?  ■  La  cn-aliuii  est  ramenée  û  une 
ûvuluLion  dont  les  lurmes  se  dégagent  les  uues  det^  autres  au 
gri(  de  rapporlH  extérieurs  ei  puérils,  tels  qu'on  peut  les 
attendre  d'imaj^^inations  «^nUntinrs,  mai»  qui  n>n  ilistiiiguent 
paH  moins  d'une  fa(;on  bien  ncllc  i.'C(le  ébauche  de  cosmogo- 
nie di-  tiiulcji  celles  qui  reposent  sur  l'idée  d'une  création 
rxnihilo  (I).  «Veut-on  maintenant  remonter plushaut,  jusqu'à 
l'origine  do»  principes  cux-méinex  ?  Voici  ce  qui  nous  est  en- 
seigné :  M  Itrahm  fui  enfanté  le  premier  en  lui-même  avant  le 
commencenienl  des  âges,..  L'essence  de  l'élre  et  du  non-éln' 
n'est  râvélée  que  par  lui.  C'(.>st  de  lui  qu'est  parlio  pour  se 
déployer  U  brillante  lumière  »  (2).  Et  ailleurs  :  «  Il  n'y  avait 
alors  que  1rs  eaux  ;  ce  iiioiuli-  ii'étiiit  priinilivcmpiif  qu'une 
mnsNG  aqueuse  où  s'agitait  le  maitrc  de  la  création  »  (:i).Mais 
aucun  passage  n*e<it  plus  explicite,  pluHcaracLi'ristique  dans  le 
sens  de  la  transcendance  que  le  suivant  :  s  Alors  il  o'exîslait 
ni  être,  ni  non-élre,  ni  monde,  ni  ciel,  nt  n-gîon  supérieure... 
Lui  t^eiil  respirait  san»  le  moindre  soufllc,  par  un  don  qu'il 
tenait  de  lui-mémo.  Kibn  d'autre  que  lui  n'existait  t-o  dehui*» 
ds  lui  :  l'obscurité  cacliait  l'obscurltr'...  D'abord  apparut 
l'amour,  le  produit  nouveau  de  l'intelligence  (ii...  Ce  rayon 
que  les  voyants  virent  partout,  wtte  étincelle  qui  pénétra  le 
monde  vicnl-ello  de  ruliiuu-  'i  vieiil-ello  Jl-s  buuleurs  ?  Qui  le 
suit  exactement,  qut  a  jamais  marqué  le  point  d'où  jaillit  la 
vaste  création  ?,,,  Lui  seul  d<>  qui  elle  émane,  lui  qui  regarde 


donne  A.  l'Elr«  »upH>i»e  qu«  pour  nier  <]U'il  Mit  rrelieincnt  actif.  • 
(A.  Itouute).  Lu  roniutlofiir  ttiiuiimr.) 

(I)  H.  Iteçnaud,  Im  Mti/N>ii  rr4»<iw  (Htvue  fthUifSvpfiiquc,  1881). 

(S)  Toxlo  du  ;iirMa-t'<'ff<i.  appartenant  au  ileniier  A^e  ite  l'Inde  an. 
liqiw  comme  le  V  livn  in  Hia-Vé<la. 

(:i)  Tetl^  •itt  Vaiij'iur-  IVi/a  mur,  dont  on  remarqoera  l'analogie  d'une 
|»art  avec  k  tliiorin  <io  Thaïes,  et  de  l'antre  avec  les  premiers  verwts 
«le  la  (irni^se. 

{i\  Comparer  lo  rers  si  souTcnt  cité  de  Parménide  ; 


* 
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rlu  liant  (lu  ciel,  li'  sait  en  V(?ntê,  ou  peul*âlr<>  nir-mo  no  lesail- 
il  pas  »(l).  Esl-cc  que  je  m'abuse  en  aftirinnnl  que  rarement 
l'iniprrsâion  du  iiiystôrc  ititiiiic  qui  Riivelujipi*  toutes  choses  au 
n-j'ani  iIh  la  raison  liuniainc  a  t-tû  reiiJut-  île  fanon  plut;  guî- 
sÎBsaute  (2)  ? 

tlnnioDumeat  d'ordre  toutdUrér<-Dl,  <-ldans  lequel  s'ultîrmc 
un  Védantisnic  nu'Ii'  d'éli'tnculs  niylliologiquos.  le  code  ilf» 
Miinu  (.'outiunl  iiLMiimoinK  duu^  »a  pr(<rtic-i>  uu  autre  exposé 
des  nu^mes  croyances,  «  Autrefois  tout  ce  monde  était  téné- 
breux* inconnu,  dépourvu  de  tout  attribut  dintinct,  vide  et 
iadîscornal)li>.  Celui  qui  est  heureux,  cvislant  par  Iui-iui>uic, 
le  couimenceinenl  de^  ■'^tres,  qui  par  gon  action  u  dissipé  U 
nuit,  qui  n'est  point  e(ui(,u  par  le»  ^oas,  invisible,  impensable, 
a  d'abord  créé  l'eau,  et  la  semence  de  la  luniii'^re  u  é\é  pro- 
duite, (Tur  brillanl  eomine  Fur,  étincolanl  comme  l'astre  aux 
tnille  rayons  (:j).  A  t'iulcTtcur  vivait  le  divin  UraKniû.  anci-tre 
du  tuus  lo>^  mondes,  qui  dt-a  morceaux  brisé»  de  l'œul  forma  lu 


(1]  Rig-VMa,  s,  IStf.  CattR  Iraduclian,  t  ce  qv«  l'un  m'asitnre,  h  uik» 
|ir(^cUîon  que  1«  tf^stc  est  loin  Je  fjo!ss(^-(lor  (Cf.  i,  iti,  te  choiil  de 
IliffhikUiiiA).  — M.  Itf^iiaiiil  Isriuitie  cociini cil  suit  une  i^Lude  approron- 
dir  do  CCS  aucitiis  ducuiiiviit»  :  «  La  liyitiiifï  pii'teridd»  ptiilo^o- 
phiqaes  àalii-j-V'''l't  seul  iIl>  va^Ics  allr^iorips  c|Ui  t^i!  Joiliiiit  tiulour  dPi. 
dûment»  du  sAcritice  peiitonitilli^ii,  et  qui  ne  supposent  pas  d'fltili'M 
»p^<ul8tion«  ni  <1'uatro«  ihi^ont^*  qu(^  cHles  m^cne*  dant  !■•  sncrilico 
rlail,  de  longne  «iate  cirjà  saus  doulf,  l'olijet  Irudiliuniicl.  W'annioîiis 
l'iJ^eniCre  du  «aoriflce  —  te  cirrulus  indt.Miui  do  la  vie  uiiiversellp  — 
|i«>rdu<>  comme  essence  âv  la  relif^iuii,  »e  consRiiii  et  si^  prolongea 
pat  la  i>hiluMj|)hie.  Le  [tanlli-'ieinf  inroiisci^nl  ot  im^oinplel  de» 
tiyninvs  «édiijuvii  devint  h-  panllieisnie  dD|;maLi{]uc  cl  sysicmulique  du 
YMmila.  > 

{ij  C*  mjslArft,  qui  dan*  le*  A^in*  modernes  a  Ironvé  son  expression 
peut-^tre  la  plus  signidcatirc  dun»  le»  raïut-une»  aulinuiuiiia  du  Kiint, 
s'était  Aajh  iradoit  ilaiis  rantiquilê  par  l«s  rorimdes  cotitradicloireti 
d'IN'racliic  cl  de  PariiiL'nid*.',  de  iiR^iiie  i|Ut'  par  des  phrases  comme  la 
suivante,  lir^e  du  B/i'IgartKu-pMrdna  (3,  isu,  4ï)  :  «  Voilà  cjuel  est  le 
Tf^mps  infini  el  qui  niel  nn  à  tout,  ijui  e^t  sun^  camtncii(vf^iii''nl  et  iguî 
fait  l(>ut  eon:imen.:«r.  iini  prnduif  ta  'Ti'îiUin'  par  la  (.-n'atiire,  el  (|Ui 
ili^lruit  par  la  morl  Icilifii  de  la  ili^Kriii'lioQ.  ■ 

(3)  Ironie  ou  liy|)utliÙ!>e  <jue  uous  avens  di^jà  rencoutrci^  d^ins  bs 
croyances  égyptiennes  et  qui  reparallra  dans  le^  théories  orphiques. 
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torrf;  «t  It^cir;!,  et  de  lut-mi^me  earanta  l'esprit  qui  existe  et 
ijuî  n'i>xiste  paH.  n  C'est  cet  «sprit  qui  se  revint  d'une  cave - 
topp<*  corporelle  dans  tous  les  êtres  vivants.  Plus  loin  le 
même  ouvrage  déroule  sous  nos  yeux  les  phases  alternanles 
de  la  force  initiale,  tantôt  se  réveillant,  tantôt  retombant  dans 
11!  soniiiii.-il  (I).  Lorsque  Brahma  s'endort,  l'œuvre  divine  se 
dissout  ;  puis  le  crépuscule  annonce  une  nouvelle  aurore  : 
l'univers  renaît  pour  mourir  encore,  et  ainsi  de  suite  pendant 
l'éternili?.  ti'cst  qu'en  effet  la  création  n'a  pas  de  motif  ni 
de  but  :  l'activité  divine  est  seule  en  sc<>ne,  se  jouant  égale- 
ment à  produire  et  à  détruire  (2). 

Avant  de  passer  au  bouddhisme,  faisons  un  dernier  emprunt 
aux  Upanishads,  commentaires  liturgiques  de  dates  d'ailleurs 
assez  difTi^renles,  où  M.  Deussen  en  Allemagne  etM.  Henry 
on  Franco  s'accordent  &  voir  l'aboutissement  naturel  de  la  con- 
ception philosophique  des  premiers  Védas.  A  la  notion  anlhro- 
poniorphique  d'un  Dieu  suprême  se  substitue  graduellement 
l'idûe  toute  métaphysique  de  l'être  en  soi  {dtman).  Âme  qui 
anime  la  nature  entière.  Au  re!<te,  qu'il  est  rare  de  découvrir  au 
milieu  décos  flots  débordants  do  mysticisme  les  traces  même 
jtassai^ri-es  d'une  pensée  vraiment  virile  (3)!  Citons  quelques 
exemples,  (i  Qui  es-lu  ?  »  domandc-t-on  à  l'homme,  et  il  ré- 
pond :  "■  Je  suis  le  iils  dos  saisons,  né  de  l'ospace  infini  et  de  la 


(i)    l>es  vues  toutes  semblables  se    font  jour  dans  oertaiaf  textes 
stoli'ions. 

(2^  Ili'raclilc  olioi'.  les  (îrecs  ne  nous  ofTre-t-il  pas  uu   enseignement 
tri^s  vubiii  ? 

^3i  SiliojuMilumi'r,  |n'n<'liv  d  admiration  pour  une  doctrine  à  laquelle 
la  ^il•lmt'  iir'>iMi'  tait  Oolio,  disait  des  auleui-s  des  l'panUhiuU  :  «  A  peine 
iivoiis-uous  lo  droit  de  les  prendre  pour  des  liumains...  Cette  illuaiiDa- 
liou  extraordinaire  de  leur  esprit  doit  i^tre  attribuée  à  ce  tgue  ces  sages, 
)ilus  ra|ipi(H'tié.«  par  leur  date  des  origines  de  notre  race,  saisissaient 
l'esseme  di'>  ilioses  plus  nettement  et  plus  profondément  que  ne  le 
peut  la  génération  atfaiMie  d'aujourdhui.  >■ —  A  quoi  Barthélémy  Saint- 
llil;iire  répondait  dans  le  J>'unntl  ifcs  ntninlf  lavril  tS88)  :  "  L'historien 
de  la  ptiilosopliie  peut  jeter  un  reiiai-d  sur  les  IfumisAiK/-  :  mais  noas 
les  donner  tonuue  modèles,  nous  reeomuiander  le  peu  de  métapliy- 
si'iue  quelles  contiennent,  cpst  pousser  l'indukence  beaucoup  trop 
loin.  " 
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lumière.  ■  — «  Quiacoratnanilr  au  premier  soufllc  de  vie  de  se 
prodaîro?  Nul  ne  le  sait  :  Brahuia  n'est  pas  compris  dp  ceux 
qui  h  comprennent,  il  est  comprît  de  ceux  qui  ne  te  com- 
priînncnt  pas  '  I).  » —  c  Parl'ordro  de  qui  vivons-uousTOù  est 
la  cause  ?  ♦»st-ce  le  temps,  la  nature,  la  m^ce&sil^,  le  basarJ  ? 
sont'Ce  les  éUraents  ?  Les  sa<;e8  qui  iù  eoDfment  dans  la  mè- 
dilatiuD  ont  pensé  que  la  puissance  de  Hieu  est  cachée  :  or 
c'est  de  lui  que  relèvent  toutes  les  cauKf*!;.  temps,  nature  et  le 
reslt*.  »  —  1^1  pensée  indienne,  mal^é  !u>s  ]iardieH!^es,  rcirulo 
et  abdique  devant  ces.  problèmes  d'origine  que  seule  la  penaéo 
grecque  osefa  regarder  en  face.  Mais  de  la  mylholopie  un  p«u 
puérile  des  Viklas  à  cette  audacieuse  théologie,  quel  intcr- 
vailo  (2)  : 

Malgré  SCS  tendances  c^sr^ntiellcmcnt  pratiqucR  (cal-  Caky»- 
Mouni  fut  un  solîlaire,  un  contemplatif,  un  af^Mc,  bien  plus 
qii*iin  théoricien  ou  un  philosophe),  le  bouddhisme,  ne  lùt-ce 
que  par  la  fraternité  qu'il  proclame  entre  tous  les  êtres,  ne 
pouvait  pas  ne  pan  avoir  son  contre-coup  dans  la  sphère  doc- 
trinale (3).  Un  nouveau  système.  Tua  des  six  orthodoitcs,  le 
y'otja,  expression  d'une  sorte  d'utilitarisme  religieux  fondé 
sur  des  obser^■ances  mystiques,  lut  imaginé  par  h"*  firahmnnes 


(1)  Analogie  frapjiiinle  n«ec  certain»  dogmes  ntoplutoiticieus  et  (çiios- 

{i)  D'après  nn  indi&nisie  de  grand  inûrif«>,  H.  Weber,  Il  jibilnftopbie 
indinanc  aurail  traversa  en  nmtit'^ri'  de  cosmoloi^ic  t|iiatrc  phases  bien 
Iranctii^es  :  1"  la  matière  ^e  surfit  !t  &\\c.-m^m(>  ;  2"  ror[Iri>  du  monde 
sapposr  une  pui^satire  or^anisnlric?  ;  3*  Ir  inoode  sans  sntntance 
propre  n'est  qu'uiKt  «'maiieiiaii  Ae  l'dlrr  divin  ;  V  il  p^nl  Jusqu'à  l'être 
<>l  nf.  ridait  \  une  pnfp  illiuinn.  —  Fnî^nriH  un  îii.'jtanL  at'straction  de 
cetlp  di*rniAr«  doctrine,  no  rctronvc-l-oii  pas  dans  ]e%  trois  pr«c«- 
dentaft  l'idée  mal  tresse  de  troJ!)  jtrandes  ^col«>>grec4iaM, l'école  ionienne, 
r/coli;  Kacrxlti^ue  cIV^coIa  alos^ndrine  f 

13]  -  n'icM  rst  tout  -I,  avaient  dit  les  brahmane».  «  Tout  e«t  Dieu  h, 
rJpli<iaentle«  ttouddliisles.  —La  cosmogonie  de  laplua  ftacicnnc  école 
tiouddhi^le  connue  comprend  deux  principes  n'pondanl  anx  d*nit 
états  cntrr  IcsqncU  a&cillcnl  pcrpi^tucllcmcnt  tons  les  ^,trcs,  â  savoir  le 
iTpos  nt  ]p  mouvement. 
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pour  donner  Batisfacliuii  tu  cùlv  k>  plussuduisant  d«^  Thi^résie 
nouvelle,  rgui  à  son  lour  lui  a  beaacoup  emprunté.  Nous  en 
tr(iuvoQ>  un  f-cliu  iniiiit^dïal  dans  un  il<>s  i'pîsoJos  li'S  |)tus  Ta- 
meayniu  Alababh/irata  (I ,.  Le  Dîou  supr<^iiit> y  dt'-ctureiju'il  est 
a  la  Kamonce  l'iArnclle  di'  la  uolurc.  tout  entière  co  chacun 
(le?)  titres  s.  Sur  eu  premier  principe  l'analvsti  n'aaurunc  prise, 
car  il  n'iilTpi!  îi  l'cKpril  qu'une  ■^■'•in^ralitr'  inilrcomposahlo.  Par 
unt-  contemplation  assidur,  et  par  la  constance  dans  les  pra- 
tiques ascétiques,  le  )V>^H(  arrive  non  seultiment  À  dnminKrJa 
nature  vt  à  en  dirigera  son  gré  le  cours,  maU  k  se  dépouiller 
<lc  Sun  eNÎHlc'nce  propre  et  &  s'alTrancliir  de  toulo  vicistiilude 
par  sa  rentrée  dans  le  sein  de  llruhma,  l«  dieu  îneff^able 
éjpvé,  comme  celui  des  Alexandrins,  au-dessus  de  toute 
ussence. 

Avec  le  bouddhisme,  le  panthéisme  indien  a  rompu  avec  w» 
origines  naluralisleM  pour  aboutir  au  plus  llullacî('u^  nihilisme 
qui  fut  j^mai^.  I.'univi;i*$  v^l  iibsolutiient  vide  ;  lacn'atiim.  ui'i 
la  mort  et  la  vie  se  disputent  saas  relâche  l'empire,  n'e^t 
qu'un  ensemble  de  vaines  apparences  (2)  :  c'eâl  une  chute,  une 
dégradation  ii  jamais  déplorable  de  l'être  absolu,  pour  qui 
sortir  de  son  indélerminalion,  c'était  ratalemcnt  déchoir.  Ce 
fut  de  ^a  part  une  prcmièn;  faute  de  croire  à  la  possibilité  du 
monde,  une  seconde-  ile  concevoir  le  dé^^it  de  le  réaliser,  la 
troisième  et  dernière  de  lui  donner  IVMre.  Cédant  à  l'allrait  de 
Mai/a  (l'illusion  trunsccndanlatc),  l'intini  a-il  t^orti  de  acs  pro- 
fondeurs :  par  leur  union  la  pensé»  de  l'Eternel  devint  visible 


(1)  C*l  épis^<I«,  tnljlul<'  le  Uh<i'jiitail-t',Hii  nn  <  ctianl  *lii  birnhcu- 
reux  »,  nntr  dos  Iroîii  suurc>>s  oniL-ielles  du  VManlu,  ulail  considéré 
pal  Bnrllii^lcmy  Saint-Ililairp  coiniuc  |)uïlérieiu-su  recueil  des  Kan'Aot, 
rfeuDU-  ^li'LMnt  «\  lldi'-le  du  Hiimkk^'t,  qui  paK«p  pniir  Hit  du  premier 
sii'-clc  de  ijiilro  l're,  —  C'est  r^alement  .i  litre  tpisodique  que  dfitis  se» 
ilivec-s  (loriii^K  Virgile  nous  révèle  rv»  vues  sur  la  eonitîlulioti  da 
monde. 

(2)  u  Je  «enx  rominc  Konddba  toamer  la  firande  r«n«,  In  rou«  de 
l'illusion  univrrsfl le.  et  dans  cetl*»  slui>cur  ■uuell'-  il  y  a  une  Tt'ritable 
amtOlMe.  lsi«  souli' ve  le  coi»  de  «on  voile,  el  le  vcriiftc  de  la  contempla* 
lion  foudroie  celui  qm  npereotl  le  grand  niyil^re.  ■   (Amiel,  Journal.} 
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el  l'univers  fut  engendré.  Néo  d'une  séilticlion  coupnhlc,  l'oxîs- 
tence  pst  tu  sourcv  do  tous  le»  maux  ;  le  vide  règne  au-de<l»ns 
eorameau  deliurs  des  t'trtiB  :  ri«ii  i3f  pIiiR  funeste  que  la  puis- 
saoce  magitiuc  par  laquelte  noa  sens  sont  irrii média tilcnirul 
captives,  que  l'erreur  do  conscience  qui  nou>  pousse  à  nous 
considérer  comme  des  personnes.  Puîsqu'fu  toute  cn-alure  vit 
Bralima,  Iroulilé  et  souilli?  par  lamaUiTii,  la  vralo  deslitiôe  du 
mundr  sera  iltrsuiipriiniT  rel  iiidij-no  uirlan^e  et  de  reloumer 
à  lu  puret/',  il  laudruit  prL'S([U('  divr,  <i  riiianilt:  dv  son  prin- 
cipe. He  ini>nie  chacun  de  nou!>  rouonçant  à  la  fois  r  rnmour 
de  l'être  «"t  à  sft  fauB&etc'  doit  ctierctu-r  à  sv  rapprofher  autant. 
qu'il  «si  en  lui  tli-  In  plnnle  et  de  la  pierre  :  u'rsl  le  premier 
ciimniandiîment  ilu  bouddhisme  de  fermer  ses  veux  et  ses 
oreilles  au  spectacle  et  aux  bruits  décevants  de  la  rréalion. 
Pour  otleîndre  au  nirvana,  la  science  est  d'un  mer\'eilleux  se- 
cours :  n'est-ce  pas  elle  en  eiïet,  el  elle  seule,  qui  nous  fait 
comprendre  le  nrant  des  choses  ! 

Il  est  &  remarquer  (et  le»  plus  savants  critiques  n'ont  pas 
manque  de  le  faire  ressortir)  que  dans  l'Inde  bouddhiste  tout 
au  muins  la  pliilosopliic  n'a  jamais,  si  Ton  peut  «iusi  parler, 
vécu  de  sa  vie  [iropro  ;  en  tout  cas,  elle  n'est  point,  comme 
dans  la  firèce  du  vi'  au  iv*^  siècle  (  I  ,i,  un  divertissement  supi'-- 
rieur  de  l'osprit,  un  déploiement  de  la  niison  qui  se  plaît  & 
e^i^sajer  et  ù  uflicmer  sa  force.  C^uoique  féconde  en  distînolions, 
en  analyses,  en  spéculations  subtiles,  rlle  a  pour  but  immé- 
diat une  (xuvre  :  la  transfornulioa  de  riionimc,  le  reilre»)ye- 
mcQl  do  sa  vie  (2).  De  là  vient  que  les  tnvcitigations  scionti- 


(1)  Il  !»*(  i'i-itiar(]Uali[c  i3ti*:uix  grands  sj-iti-mps  totll  |)*-iii^H*5denii'rU- 
pbvsiqiir  aient  «ui'cr.^di'  eu  iîrt-CL*  iin'mi'  itr»  i-cnh-»  rju!  iberil  iLruui  rnui 
UD  but  mnrnl.  M.-iia  la  partconsidi'Tnblet'ailc  à  la  B|>ôculutioii  mlionncllc 
et  Mientifliiiiv  jusque  dans  l'4^pk'uri«nm  v\  le  stuici^me  esl  uh€  marque 
£ol4taiit«  lie  la  >upériorîCc  de  l'esprit  Rrec  sar  lo  ficnie  tiindou. 

(2)  >'uuliliDii<i  i^as  i-.c  t)u'»itit^iU  à  n^pt^lf-i  ttiTRaigne.  à  savoir  «jun  les 
lé»    I<turuii)ue3   hnni   à  pou    près   Icî  acul»  dont  ic  «oil  atîtéc  la 

uiai»leTi''di>iu<.>.  Mai?  uoiiuiK'nt  ni'  [las  iHre  frappa  lie  voir  lu  orojjtnrc 
au  flux  in(<irissable  des  cliases  eni^t-mlrcr  en  (ïrêcc  de»  catiscqiKïnccs 
nn't>i|>tiysiiiuei,  et  dans  l'Inde  dos  jire^ciiptioiis  morales  * 
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Qqvespropremcnl  dites  y  Turent  considén^fl  comme  un  lûxo 
ri%crvA  A  la  curiosilt-du  i>ctilnDroiirc[l).  Danslcbouildlii^me 
nolaniniHiit,  rascL-litiiiio  prim^  Uiut  :  m^me  tes  sectes  les  plus 
lihcrtincâ  eotcodorit  qu'on  ré«i«tc  à  la  nature  :  lout^-trc  intelli- 
gent a  pour  devoir  de.  l'annlliilnr,  non  de  la  perfectionner, 
moinM  encore  d'en  jouir.  Cesl,  dît  I^priid*!,  l'IiiSratijUC  n^^a- 
lion  di-  la  dnniinatiiin  que  In  iiHluru  ex^^.'llit<ti  violcMiiiicnt  par 
lea  scnsiiur  l'.-^nio  de  ces  ra««ti&  la  fois  Daïveii  et  raflioécs. 

Cri)iraît-cin  qu'à  r.61c  dt-  ridi'ulistncilliniitu  donlnitus  avnns 
parlé.  l'Inde  nntiqiiu  a  ronnu  un  tnati^riiillsmn  prrsque  brutal, 
.qui  lui-nn^mt*  a  revftiu  des  formes  Irès  diverses  ?  H'après  les 
uttH.  hi  matière  e&t  l'uniqu»  être  exîslanl  ;  c'est  de  son  évolu- 
tion itponlnoi'e  qu'est  sopti  le  monde  avec  toutes  ses  mer- 
veilles ;  du  vide  naissent  l'uniipri'-s  l'Hulri'  \i.'-<  quatre  (éléments. 
Kapilo,  fondateur  du  Sdinkhya,  celui  des  six  systèmes  ortho- 
doxes dans  jtrquel  Jacobi  croit  di'couvrîr  rinspiralion  inittali^ 
du  I)iiuildliism(!i2),  rejette  formellement  la  divinité  el  la  [Provi- 
dence; c'est  un allit^isme  explicite  (3).  Son  premier  principe  est 
la  ntalif;rc  iMcriiclle  {muta  pra/irïli),  tuins  forme,  Kan.s  parties, 
matrice  féconde  de  tous  le»  élreu  (  l),  cauiio  universelle  et  fatale 
qui  produit  sans  6ti-o  produite  ;  uu-det^bous  d'elle  s't'tag-e  um* 


(I)  a  Le  boadilhi^me  »Vst  i)txu|i^  de  l'homme  **  •■xclitsivmeiil  qu'il 
n'a  rienvndelanjiLarc  iiit<^n«ur«.  l^sjth<*nom^n«slc#ptutisurpr«natitii 
au  ïi-iii  <)t.'M|U(.'h  noii3  vJTonsnr  lui  ont  rien  afipris;  clcp|>ciic]>iaL  plus 
an  i>liidj«  la  nslurÊ,  plu»  on  la  connail.  plti*  on  l'admire,  pluit  on  y 
^'iit  In  préMnc  immanente  d'une  ptiissaure  et  d'une  iotelligimce 
inlinies...  Le  brahnmniitm^  iuil  luainrejtleuMiil  entré  daii«  ane  TOJe 
plus>  ÂafïQ  •>  (Harlli.  SiiiiMliIxire,  Jnurnul  lits  tfi'HHt*,  mai  IK92.) 

43)  I.C»  rapports  du  HûmUti/it  avec  le  tiratminninme  uni  dann^  lien 
aux  tli^ii's  cniitradirloiffi  dr^  Drii^t^n.  (•nrl>n  <-l  Hahlm-inn. 

(.1)  Ollr  oppp»itiaa  CApilnte  suffit  pour  faire  rejeter  Ifs  rondnsions 
d«  M.  Sfhlnii>r  {ArittotMr%'M^tapkj/sik  Wae  ToehUr  »irr  Smilihyatrhre  lU* 
Ku/N/n.  1871). 

(4J  Co  Mnl  A  p«u  près  tes  i>spr«ssîons  de  Platon  dans  le  Timée  ;  mais 
ici  c<  n'est  pas  la  matière  avetnele.  rli3ntît|ue  ri  iulelli^rntn  qui  est 
claFf;é«  de  rdatiser  el  de  mainlenir  Tordre  dti  mende.  —  On  n'^pronre 
d'aillptirt  aucune  Mii-pri*e  A  »oir  le*  Vi^dantin*  adresHrr  A  felle  doc- 
trine les  mAm^t  r<pr(h.-hes  ^ac  IMatoo  dirige  contre  les  itombtcs  aa 
X»  livro  des  /*(«. 


L8S  BINDOUI  A9 

série  de  vingt-quatre  principes  fcirmatcurs,  en  Wte  desquels 
ligure  uoe  soKc  d'âme  du  inonda  qui  pst  sa  première  cn^a- 
tion  (I),  tandis  que  le  dernier  ctte  plus  n^cenl  est  le  Purusha 
ou  VAtman,  d'ordre  spt^ialement  inlelleclue!.  mais  spectateur 
tranquille  et  impassible  des  œuvres  de  la  Prafiriti.  Un  mci- 
demi<  a  cm  pouvoir  dt^Hnir  l'univers  dans  ce8\'Stème  *  le  pro- 
duit de  la  rétlexioQ  de  Iti  matière  sur  le  miroir  de  l'être 
absolu  (2)  ». 

D'autres  penseurs  ont  imagim^  un  iLlnmi<irne  qui  n'est  pas 
sans  analogies  avec  celui  de  Ui!mocrite.  D'après  le  Vaireslnka, 
cr«'è  par  Kannda,  l'élément  primordial  de  toute  substance  e^t 
l'atome.  I.es  dernière»  particules  indivisibles  de  1a  matière  sont 
#lernelles  :  leur*  composés  ne  le  sont  pas.  Invisible,  întan- 
(;ible,  l'atome  i^cliappe  à  lou^  nos  schh  et  demeure  en  dehors 
de  toute  conception.  En  quelque  mélan;;e,  en  quelque  com- 
îunaison  qu'd  i-nlre,  il  reste  immuable  :  aucun  changement 
ne  peut  l'atteindre.  Une  puîss^ance  mystérieuse  qui  tire  ses 
eflets  d'un  monde  supiVrieur  au  nôtre  et  inncce^nible,  luiausiii, 
à  notre  entiMidcment,  a  uni  ou  séparé  les  atomes  d'après  des 


(Ij  Dons  son  Kuai  »ur  la  phihwihie  urir nlale  (\*Wjy  ouvrage  «sse^ 
rematqQiibte  pom*  IVporjuv,  Clianna  rapporte  calte  comparaison  em- 
pruiilèf*  par  lui  fi  Kapila  :  i  l.a  tortiio  t<mt-'l  fli'ploie  »«»  menilTc»  et 
les  proji'Mp  an  (klioi'<!  dp  miii  i'i-aill>',  laiiliM  li>s  rcpli«  cl  les  ramasse 
•toui  letirntiiclapp*!  i^mniuiit-.  Aîii^i  fuil  lu  naliirn  <iuaiiil  clli;  diriLDle 
le»  mnTt'Ifrs  ou  l<'s  un<<an(il.  »  —  Au  surplu»  le«  rappi orhitments  nu 
mnnqnrnt  pas  miItp  te  SiIrnUya  et  Isa  doclrincs  prccqm-s.  On  y 
en<icif;nc,  comme  IIAraclile,  le  llux  el  le  roflux  in(-«sKanl  des  i^liOMs. 
1*1  |p  ptrrpr-luel  Trnoa»ellcinL'iil  di;  l'uniTers;  L-ommf!  F.pifure,  rincoiii- 
piilibilit<'-  enir*  la  perfiîction  divine  <■(  le  gotiïern9mi>nt  du  inonde  ; 
comme  l'Intiii.  lu  dï^livninc»!  clf  riioitinn-  ;i](«ignèe  rooime  but  esien- 
l.iel  il  la  philosophie.  CerUins  crilique»  odI  raf^mc  crtt  d^CotiTnr  &Uii 
la  lof;îi|uv  d>?  Kapilit  toute  une  théorie  du  raisniineinent  indncliri  U 
rni'oii  de  Kat'on. 

(i]  Ifii  enwrrt  nniw  relrouvoii»  r«ltc  oroynace  prtnétaie  i\o»  toute 
existence  inditicliifillc  est  «»'*  di-clit^nncp  ftii  m4me  temps  qu'une  «lécep- 
tlon-  Si  nous  4^^  croj-ons  l'aukiirdn  Mahiifuiratka,  seul  le  tut^aire  di»- 
tuifjue  entre  le  Samkhfia  et  le  1 0311,  cl  de  fait  le  Dhigttrala  Pwmwa  (voir 
A.  ilou<tcI.  ouv.  cit^,  p.  81],  «nïeigiie  tour  A  lonr  le  dualisme  et  le 
uon-dualismc  me  le  terrain  coainolopqnc. 
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lois  déterminées  (1).  L'origine  et  l'essence  de  cette  ipconnue  de 
rr>quntion  du  monde  sont  absolument  cacht-es  :  elle  demeure 
iitsaisiBEablc,  mi^me  après  que  l'intelligence  a  poussé  à  ses  der- 
nières limites  l'analyse  des  phéifomènes  maKfriels.  —  Ce  sys- 
tème est-il  spîritualiste  ou  matérialiste?  Les  deux  thèses,  au 
dire  des  plus  doctes,  peuvent  èlre  soutenues  avec  une  égale 
vraisemblance  :  pour  nous,  dans  un  enseignement  qui  déclare 
vaincs  et  insolubles  les  questions  d'origine,  nous  croyons  re- 
trouver un  ancêtre  lointain  du  positivisme  (2). 

Nous  venons  d'interroger  brièvement  les  diverses  écoles 
indiennes  sur  CD  qu'elles  pensaient  de  la  nature.  L'obscurité 
du  leurs  réponses  nVst  pas  seule  à  laisser  le  critique  dans 
l'embarras  :  elle  se  complique  de  celle  de  leur  chronologie. 
Quand  ont  apparu,  dans  quel  ordre  précis  se  sont  succédé  ces 
divers  systèmes?  on  voudrait  le  savoir  ;  mais  en  dépit  des 
oITurts  de  plusieurs  générations  d'érudits,  ce  problème  reste 
presque  aussi  obscur  qu'au  temps  où  Cousin  écrivait  :  <  Les 
dilTérentes  théories  philosophiques  qui  ont  vu  te  jour  sur  le 
sol  de  l'Inde  n'ont  pas  de  date  certaine,  pas  même  de  date 
relative.  Comme  si  elles  étaient  nées  simultanément,  toutes 
so  citoni  leïi  unes  les  autres,  soit  pour  s'appuyer,  soit  pour  se 
combftttrt».  > 


[i\  .M.  (iai'bo  {PhiloM^fthiM-kr  ilontUshtftf.  1893i  soutient  que  la  pbilo- 
st>|i)n(^  aloiiiislique  du  VniYrsAitn  est  certainement  postérieure  au 
sitVte  lie  I.eucippe  et  «te  riénuiorite.  —  M.  MabUleau  \IUstoire  de  ta 
fiAi7iv<i>;tAtV  iili>iHis(i<^Me,  Paris,  ISV>C>)  1  avait  rapprivliê  de  celle  de  Bos- 
ctt»ioh.  I*his  nvemmenl.  M.  P.  Tannery  i,.lNndfi'>  lU  ;»4(7i<w/»Ai>  <-Are- 
Ih-HHi-,  juin  I8'.i8;  a  f.iil  abserver  ignii'i  oontme  dans  la  théorie  d'Aoaia- 
jiitiY  »  lf>  ôli'-meiils  )ii>ssi-denl  ct^ninte  qualités  primordiales  les  pro- 
priétés l'.irii.nliiiivs  et  subjectives  per\;ues  p;»r  nos  divers  orinues  ». 
n  l.e  y.ii  ■^■•Kii.:,  ,youle-l-it,  de  (n^me  que  les  aniivs  systèmes  tiiodous 
»4«us  leur  Toriiie  priiuiiive.  ne  répond  iiuère  à  l'idê;-  que  nous  notts 
raisons  d'une  i>h>K's.'phie.  C'est  beaucoup  niv^ins  l'exposé  méthodique 
d'une  doctrine  c^lterr-nte  qu'un  eiitA^sement  de  fonuules  sèches  qui 
senîe»!  (''cole,  non  Li  lil're  r*\"lier.-he  de  la  vérité.  • 

î  Kt  c'.us  [Mtîi.'ul-.'  rr-mT-a»:,  dt-  î'-.îrAïuî  tli^'one  de  ï'I-^-ij^mtifiMbJt, 
telle  queî'a  edii'nV  Herbert  Spencer, 
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A  l'heure,  sans  doute  encore  assez  éloignée,  où  prendra  fin 
celte  regrettable  incertitude,  l'histoire  des  idées  dans  l'Inde 
ancienne  acquerra  un  inti-rèt  sur  lequel  il  serait  superflu  d'in- 
sister. Mais  dès  maintenant,  on  s'explique  pourquoi  dans  cet 
ouvrage  on  a  cru  devoir  laire  entrer,  en  l'empruntant  aux 
sources  les  plus  sùrçs,  ce  résumé  de  la  cosmologie  indienne. 


CHAPITRE  II 


La  nature  et  le  sentiment  poétique. 


I.  —  Réflexiona  générales.. 

Chez  les  divers  peuples  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
c'est,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  par  l'inlermédiaire  du  senti- 
ment religieux  que  des  rapports  se  sont  établis  entre  l'homme 
et  la  nature.  Sauf  en  Judée,  partout  qous  avons  vu  l'humanité 
chercher  dans  la  cr*;ation,  tanlùl  ses  dieux  eux-mêmes,  tantôt 
la  personnification  ou  tout  au  moins  l'emblème  des  puissances 
supérieures  auxquelles  elle  apportait  le  tribut  de  son  adora- 
tion. Hébreux  et  Hindous  ont  «''gaiement  été  sensibles  aux 
charmes  de  la  poésie  ;  mais  chez  l'une  et  l'autre  nation,  les 
poùtes  n'ont  interprété  la  nature  et  ne  lui  ont  donné  une 
place  dans  leurs  vers  que  sous  la  dictée  du  sentiment  reli- 
ffieux,  Knlin  l'Inde  nous  a  fait  assister  à  un  développement 
philuso[ihique  dont  il  a  paru  opportun  de  résumer  les  ensei- 
gnruients  les  plus  l'ssentiels  sur  l'objet  spécial  de  noire  tra- 
vail :  ici  encore  il  est  de  toute  évidence  que  la  pensée  reli- 
gieuse n'est  pas  restée  étrangère  à  la  naissance  et  aux  doctrines 
de  lii  spéculation  cosmogonique. 

Maiiilenant.  nous  quittons  l'Orient  pour  la  Créce,  et  ii  peine 
avuns-uuus  mis  le  pied  sur  le  sol  hellénique  que  s'olTreànous 
une  jiensi'e  vraiment  indépenilaute  ;  indépendante  du  mondo 
exléiii'ur  qu'elle  étudie  d'un  regard  curieux  au  lieu  de  le  con- 
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tenipler  Je  lotD  iivec  une  sorte  de  terreur  ;  iDd(^[>on<IaQle  des 
traditions  (|u'c)le  admet  ou  rejette  .^  sou  ^ro  avec  une  prodi- 
gieuse ÎASouciaocc,  qu'il  s'af^issc  de  léglslalion  ou  d'art,  de 
physiqui;  ou  de  pulltiquc;  îndt'pciidHnte  du  dog;nie  i-eti^neux 
que  nul  ne  songn  à  dèlinir,  dont  aucun  livre  sacré  oe  garde 
le  d^[H>t,  tit  au  r(^!>pt^ct  duquel  ne  veillu  aucune  caste  jalousie*. 
C'eât  il  lii  considération  de»  clioscs  elles-UK^mcs,  c'rnt  h  In  r(^ 
Hexioa  pen^ODoelle:  que  l'iotelligcnce  des  aaj^es  denianck  lu 
lumière. 

JuMiu'ici,  d.Ans  IVxanii-ià  de»  cnjyimofls  orientales,  il  a  fit' 
question  d»  monde,  de»  divers  éli-ments  qui  le  composent, 
des  plii'Uoiu^Des  les  plus  éclatants  d(uil  il  est  le  td'.'Atro,  de 
quelques-unes  des  Forces  qui  s'y  déploient  ;  nulle  part,  nous 
n'avoDs  encore  rencontré  le  notion  prt^cise  et  explicite  de  ce 
que  nous  appelons  aujourd'liui  la  nature.  C'est  en  (jn'tce  que 
celte  idée  et  ce  terme  vont  faire  leur  apparition  :  que  conclure 
de  celle  circoii»tanco,  d'une  imf)o^lallC1^  à  coup  »ùt,  capitale, 
stoun  qu'en  toute  ripueur,  c'est  ici  seulement  que  nous  en- 
Irons  danfv  notre  vèrilable  sujet,  tout  ce  qui  précVlf  n'étant 
qu'une  tolroductiuu  utile  sans  doute,  mais  nullement  indis- 
pensable. Si  dans  une  étude  de  ce  genre,  il  y  avait  quelque  in- 
térêt à  ne  pas  passer  enlrèrement  sous  «itenre  les  peuples  de 
rOrieut.  c'i'taît  préiriséuient  pour  montrer  le  peu  de  place 
qu'il»  sont  endroit  du  revendiquer  dons  ane  PAUosophie  de 
la  nature. 

Dans  rbistoire  des  idées,  les  mots  ont  leur  rôle  :  arnXoQs- 
tiou>  uti  instant  à  examiner  i^u  lui-mérac  le  terme  qui  &ert 
comme  du  centre  ù  toute  cette  étude. 

La  vie  des  mots  présente  une  particularité  as&ez  curieuse 
et,  ik  ce  qu'il  nous  semble,  trup  peu  remarquée.  A  l'origine 
des  langue»  ils  sont  courus,  parce  que  la  concepliuu  qu'ils  ont 
chaige  d'exprimer  est  confuse  elle-n>i>n)e  et  n'a  pas  encore 
été  sulfisammcnt  approrondie.  On  dirait  une  invention  en 
quitte  de  aa  forme  délîniUve  :  le  partagedes  connaissanceâ  ao 
qaises  eolre  le>  divers  élément.^  ou  composants  du  vocabu- 
laire Q*,X  le  résultat  d'une  lente  éloborattoD.  An  dL^clin  des 
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langues.  la  tm>(ne  iiidétorniïnalion  tend  !i  reparaître,  résultat, 
celte  [ois,  d'un  trop  Uw]^  u»iiKe  et  non  d'uDt*  cxju'Ttcûcc  cucorc 
mal  assurée.  C'mI  qu'en  tsttel  l'idiV  ayant  été  tournée  cl  re- 
tournée en  tous  SC1I8  s'ct»l  enlerméo  Aana  le  mot  avec  tous 
ses  aKprcts  dilTérents  et  toutes  SOS  définitions  successives  I). 
Le  corti'gc  d'imuges  que  chaque  mut  amt-ne  ù  sa  suite 
s'allonge  ainsi  cnu»>lammeat  au  cours  des  A^es  :  si  bien  que, 
pour  élargir  d'abord  la  compr*.^hcDsioo,  et  si  celte  mclaphore 
est  perniiee,  l'Iuirizon  d'un  terme,  un  moins  -^rand  eilnrt 
d'analyse  et  de  pêm'lratioa  n'est  requis  que  pourle  teslreitidre 
ensuite  et  le  fixt-r.  Presque  toutes  les  langues  comptent  un 
nombre  respeclalile  de  ces  mots  qui  ont  été  comme  remplis 
d'idées  ou  de  sentiments  divers  par  toute  une  série  de  géné- 
rations. Dérouler  diins  li^ur  ordre  rlironolugique  ces  signifi- 
cations multiple^,  c'est  bien  souvent  s'initier,  et  par  une  voit* 
parraileraent  log'iquc,  au  dovelupperoent  graduel  d'une  idée' 
ou  d'une  insLitution. 

On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  nos  langues  modernes, 
héritières  naturelles  de  la  rcllcxiim  et  du  travail  intellectuel 
de  plusieurs  sîéeles,  contiennent  plusieurs  termes  d'un  sens 
mal  spécilié,  et  néanmoins  d'un  emploi  commode,  et  d'autant 
plus  fréquent  qu'on  peut  s'en  servir  pour  traduire  un  plu» 
(^rand  uiimbru  d'idées  connexes.  FiVcheux  quand  il  s'agit  de 
notions  proprement  scientifiques,  ce  vague  répugne  moins 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  l'i  la  poésie  el'à  l'éloquence  :  dons 
une  foule  de  cas,  c'est  un  rnuyon  éminnmnn-nt  propre  à  pré- 
venir au  moins  provisoirement  tout  Iintsque  conflit  d'opinions 
entre  l'écrivain  et  ses  lecteurs,   entre  celui  qui  parle  et  cens 


(1]  l'Ialon  il^^jà  en  svaiL  fait  l'obun^lion.  E^outoni,  fstr  «lemple, 
ses  4lol^aaces  dans  le  Pkilelte  (tî  C)  à  propos  dr  l'f.Sour,  sur  Uquelli'  va 
porter  la  diticas»ioii  :  -  Je  stûi  i|u'«II«  a  |>Ius  d'une  forme  :  et  pui9i]a« 
liou»  comuienroiLs  par  elle,  il  iioas  fant  examiner  d'abord  avec  solu 
iiuelle  e>t  sa  nalaie.  A  l'enteitdie  noairoer  cviuu>«  nous  tai^oDs,  on 
cruirait  (^lr«  eu  j)r^»ence  d«  <ju<-liine  cbos«  de  Minpie  :  m'anmoins 
plloï'eiil  iuror|iorû  des  sens  Je  toute  csp&ce,  et  à  quelques  cjiarda  dis- 
semblables  entre  enz.  ■• 
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qui  r^oiitent.  Il  $unu,  en  i'ifel,  que  chacun  du  ces  derniers 
se  croie  aulorisi^  à  donner  ii  lu  peosiic  la  signification  qui, 
dans  le  cas  [trtWnt,  lui  agn'^c  le  mieux.  IntRrrugu  snr  ce  pi>)nt, 
l'auteur  n'oserait  sans  doute  pd*i  aHirmur  nua  celle  inli'i-préta- 
lion  était  rigoureuse  me  Ht  ta  sienne  :  niais  il  y  aurail  peul-ètr» 
témérité  égale  de  sa  part  à  soutenir  qu'il  l'iLvait  formellcmiint 
exclue.  A  la  favfur  dû  ctUte  cuinpliiisaiiti'  êi[uiv()i|uc.  I»  (li>- 
cussiun  s«>  poursuivra  suiis  Bucdiiilire,  Jusqu'au  moment,  uii 
quelque  allirmalion  ou  négation  catégorique  vient  inopinr- 
meol  déchirer  tous  le»  voiles.  U'nulres  fois,  au  contraire, 
un  usant  d'un  de  c.['.s  itiutsà  enli-ntes  iiiulliples,  un  esprit  pré- 
cis et  lumiueux  voudrait  s'arnHer  à  un  sens  particulii^r  qu'il 
s'efforce  de  souligner  :  quelque  «irort  qu'il  s'impose,  it  ac 
peut  uinpi^clier  ses  auditeurs  ou  ses  lecteurs  de  mêler  incuns- 
ciemtnenl  .î  celte  interprétatirtii  spéciale  un  ri'iiiJu  de  toutes 
les  autres  ;  et  peul-étro  quu  lui-mùme  u'éch!i[i|»u  pas  ù  celte 
diflîculléau    point  où  il  ^e  lu  )K;r&uadii. 

Ur,  lo  mot  nature  (et  ce  sera  notre  excuse  pour  avoir  in- 
troduit ici  cette  cuurte  digresision  pliilolo^fique)  olTre  éini- 
oemment  ce  caractère.  C'<-i>l  un  nom  llotlaiil,  ondoyant,  mul 
dètennint-,  coniporlant  des  conception»  et  des  accojition»  mul- 
tiples, presque  cuntrudtcloîres.  <■  Il  n'y  a  pout^Otre  pas  de  mot 
pias  familier  à  lu  fois  cl  plus  solennel,  plutt  compréhensif 
quand  on  le  prononcir.  et  plu»  vn^uc  quand  oa  l'uu.-ilyae,  dé- 
plus declarté  apparente,  el  d'une  (dus  profonde  ubscurilé  i, I).  o 
Dans  la  langue  courante,  il  intervicot  de  façon  incessante  : 
poètes  et  savants  se  lu  disputent;  te  morulislo  l'itiitcnd  autre- 
ment que  le  métaphysicien,  riiyji;lénislc  autrement  quu  l'ar- 


(I]  M.  Noiirrisioii  UMfrl  fh'jlc  el  l'i-fir  tU  ntfuit.  1815),  Ou  lit  4  la 
pag»  HUivanle  d«  ce  méiuoir»  :  «  Dit|iuir  l'idée  de  nutiire,  ta  d^^EAfter 
des  l^iirbres  qui  rcnvcltippenl,  J>^coiivr>rlrtUâ  Icii  ii9pliî»[ncb  cl<dis!-i()t-r 
touft  li^fi  Riiil^nlomlii*  «[lie  i:'>>  U''iii''lii'Ci!t  rii'Miifbinit  jiermi&  (l'uccumiilirr. 
!iHli«litiK-r  cnllu  Â  iiu«  altF>trai:tions  vaiu»  ou  ii  de  Iroiupeuscs  iiDUf,-ca 
nneclalrp  et  solide  nnliou  <le  I»  ii:iluri!,  ce  serait  rendre  h.  la  ^cieiice 
no  Mrrîcc  d'une  bautc  port<5c  >>.  SaustFoilri:  tlirvctenictitl  un  butiin»| 
tieté,  la  présent  ouvrage  pouria,  iiou^  IVsp^rons,  aider  u.  y  nttemitrc. 
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tisto;  le  mystique  oppose  les  mouvements  de  la  nalure  à  ceux 
de  lu  gri\ce  ;   le  critique  a  l'ambition  de  ramener  à  ia  nalure 
ou  au  naturel  les  intelligences  fatiguées  par  les  excès  d'une 
civilisation  trO)>  raflinee.  Le  psychologue  se  sert  de  ce  terme 
pour  désigner  l'essonce  cunslante,  tant  des  individus  que  de 
l'espèce  humaine  ;  le  pédagogue  distingue  avec  soin  les  qua- 
lités que  nous  tenons  de  la  nature  et  celles  qui  sont  le  fruit  de 
l'éducation  et  du  travail.  Le  naturaliste  met  au  compte  delà  na- 
ture, comme  pour  se  dispenser  de  remonter  au  delà,  la  produc- 
ducliou,  [a  conservation,  l'évolution  et  la  destruction  des  êtres 
créés  ;  le  spirituallste,  porté  à  confondre  le  règne  de  la  na- 
ture avec  celui  de  la  matière,  l'oppose  résolument   à  celui 
de  l'esprit,  comprenant  sous  le  nom  de  nature  tout  ce  qui 
naît,  agit  et  se  d(^veloppe  sans  le  concours  présent  d'aucune 
réflexion,  l'ensemble  des  forces  dont  l'existence  est  réglée  par 
des  lois  nécessitantes,    où  la  liberté    n'a  pas  de  part.  Encore, 
pour  être  complet,  convient-il  de  reconnaître  que  chacune  de 
ces    act'e|itions  est  susceptible,   à    son   tour,  d'une  loule  de 
nuances  diverses,  si  bien  qu'il  serait  diflicile,  par  exemple,  de 
rencontrer    deux   philosophes   parfaitement  et    constamment 
d'accord,  chaque  fois  qu'il  leur  arrive  de  parler  de  la  nature. 
A  ce  point  de  vue  les  anciens  ne  sont  pas  mieux  partagés 
que  les  modernes.  A  peine  en  possession  de  ce  mot  nature, 
ils  se  sont  heurt*'s  aux  mêmes  incertitudcSj  aux  mêmes  diver- 
gences, et  ont  eu  à  s'orienter  au  milieu  du  même  dédale  :  pour 
s*i>n  convaincre,  qu'on  lise  les  premières  pages  du  livre  II  de 
la>  Phy.sif/ue  â'Arhloie.  Chaque  école  nouvelle  s'est  emparôe 
à  son  tour  de  cette  notitm  et  de  ce  mot  pour  les  marquer  tous 
deux  à  son  empreinte,  et  moins  de  doux  siècles  après  leur  en- 
trée dans  le  vocabulaire  philosophique,  faute  d'i'utente  préa- 
lable, aucune  discussion  sur  ce  terrain  ne  pouvait  aboutir. 

tl't'st  précisément  l'histoire  de  ces  variations  que  nous 
avons  à  écrire,  histoire  aussi  complexe  qu'intéressante.  Mais 
puisque  elle/,  les  races  cultivées,  les  mots,  loin  de  se  produire 
d'une  manière  inintelligente  et  fortuite,  s'ajustent  de  certaine 
façon  aux  idées  qu'ils  expriment,  examinons  rapidenu-nt  ce  que 


la  philolo^'ic  pout  nous  approndre  au  sujet  des  deux  mois 
«-Jatcen  grec  cl  natura  ttn  lutin  (I). 

RDoourl-on  à  l'iHvmotoj^ÎP  de  «ù«i;  (^)  ?  AuçsitAl  on  songe  aux 
f'-rmulions  aiia!o{;uos  îôsi;  (ce  qui  est  donné].  Iti-î  (ce  qui  est 
posé),  XJsi:  (délivrance),  '<">£  (paîemenl)  où  prédomine  Lniitdt 
la  slguitlcalidii  passivi^,  t:iiitût  la  gi-iaiflcalion  aclh'e.  Il  Jm- 
porlc  ici  de  renifti-fuierqu'â  rimilation  de '«»;»»<  I«  verbe  o^  & 
des  ttrnips  ciiii  unt  cxclnsivemcnl,  les  uns  la  scooiidu.  los  au- 
tre» la  prcniitTedeccs  sîg  ni  fi  calions  :  donc,  de  niAint:  que  rrisi^ 
a  les  dniix  sens  prcsqu«ï  diamêtrnlcmenl  uppoRé»  de  «  con^^lilu- 
tion,  élal  donné  »  v\  d«i  «  souLi-vcmcnl,  n'voile  a,  de  nn'^me, 
grammaticalonioiil  parlant,  n'>a^;  pourra  di'signer  également, 
selon  les  exigences  de  la  pensée,  un  principe  aollf  et  un  prin- 
cipe piiR»ir  (H),  ou  pour  donner  h  celle  aniithèse  son  expres- 
sion pliiliiitopliique.  un  niélnnjre  d'Mre  et  de  devenir  (4).  Toute- 


/|)  A  m»  tecbturs  tviitét  de  regarder  comme  inoppofUin  le  court 
Ktevnm  crammatic^l  <|ui  va  suirre,  je  répondrai  qu'à  mon  avî»  U 
«  •éaianUi)ue  *,  comme  vito  se  uomme  aujourd'hui,  eslupjicli'c  i^  rendre 
<i<>  r^vls  sEi'vicet;  jusque  (Ijim  rciisei^UL-iiiL'ut  pliilusupliiquv.  L'IiUloire 
de?  idi^ea  e»t  niaîiitcâ  tvi»  liéâ  plu»  miroitement  qu'on  no  lo  pense  i 
celle  do«  mot*. 

^)  Consullcr  Curlios.  (iriechiicht  Elymutoyie,  p.  28j. 
.{2)  Les  liabitotle^  iulellecLupllPa  de  l'aiiliiiuîté  €omporUiit>ut  que  la 
pifaïc  iilt-r  fitl  tratluiti'  d'une  faton  cuiicr^U'  par  l'itctir  et  li>  passif  in- 
lifTi^retnmeiil  (CI.  v>'>xr{;,  r.  fiui^sant  »  et  '<  po^siMc  ••).  Ainsi,  pour  Xfn 
PvUiii^Hcipnsel  pour  PiMion  ni^sz  et  -triïasj/lvov  sont  deux  leriuet 
aiéUpby^iqu<'<  rynonymes,  ce  qui  doit  hiiitl'trune  rlioiie  en  s'y  4jou- 
luit  ne  pouvant  tire  qu'une  es&encc  elU-iiiÉme  limiléc. 

(i)  Il  VI  de  ioi  que  cbci  les  Latins  nalura  [tranKription  littorale  de 
cjSict  ■  pa«sî'  par  \vi  mOme*  variation:)  que  le  Irtme  correspondant 
chczlcslirccs:  ici  encore  uous  if  Lrouvuns  >aii9  peîue  la  double  jj^iiili- 
cation  du  mol  priiuiliT  :  •<  pRisiuincecn^atrtcc»,^!»  fn^einbte  des  choses 
créera  ■.  «ii  Uaittra,  conformifincnt  au  6cnE  neutre  unique  do  slitre,  n'a 
qna  l'acception  de  •  stature  ■.  si  uriptunt  d^igueliabituellemenl,  non 
l'action  d'écrire,  mai»  "  une  pii>ce  écrite  ».  dauli'en  muta  de  U  ni^inr 
famille,  JR  veux  din-  formt^s  à  luide  du  lui^me  suffixe,  frurluTu  (■  frac- 
lurc  ••  et  •>  frufiment  u)  piclura  (  '  aclioii  de  peindre  ••  el  •>  tableau  u), 
jKClurir,  mllura,  etc.,  ont  le  donbl<!»eiis  actif  et  po^fif  que  l.i  plM]iiii'l 
d'entre  eux  ont  QdvIcmeDt  gard^  dans  notre  langue  (comparer  «  subir 
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fois,  comme  sô<u  est  particuliifreraent  usité  aux  deux  temps  1 
où  il  perd  sa  force  active,  par  si»-.;  la  langue  grecque  cou- 
rante entend  quelque  chose  de  passif  plutôt  que  d'actif,  une 
manière  d'r-lre  plutôt  qu'un  être,  ce  qui  est  produit  plutôt  que 
la  force  productrice,  ce  qui  croit  et  se  développe  plutôt  que 
la  source  même  de  l'èlre  et  de  l'existeoce.  Le  sens  terminal, 
celui  auquel  tend  et  aboutit  toute  IVvolutioD  du  mot,  c*esl 
«  ce  qui  constitue  les  choses  »,  «  leur*  essence  »,  oùjta,  ■koiott.;. 
comme  l'enseignent  les  lexicographes  anciens  (2).  Nous 
sommes  loin  des  liéres  ambitions  des  premiers  qui  dissertèrent 
et  (écrivirent  nsp!  çisttoi  avec  la  prétention  de  résoudre 
l'énigme  de  l'univers,  (m  mot  que  la  pensée  réfléchie  avait 
emprunté  à  l'usage  commun  pour  lui  assigner  un  rôle 
éminenl  et  en  faire  comme  le  centre  detoute  une  évolution  phi- 
losophique, a  gardé  jusqu'au  bout  sa  place  modeste  dans  le 
vocabulaire  de  la  foule  :  et  cependant,  durant  plusieurs  siècles, 
il  a  étt-  l'objet  de  dii- eussions  retentissantes  et  d'explications  dis- 
parates qui,  par  leur  réunion,  a  dit  un  critique,  rappellent  le 
chaos  primitif  d'Anaxagore.  Dans  le  camp  des  philosophes,  le 
mot  jouit  d'une  singulière  faveur  :  tous,  jusqu'à  Socrale, 
s'absorbent  en  quelque  sorte  dans  la  d<'linitian  et  l'explica- 
tion de  ce  qu'il  faut  entendre  par  «  nature  »,  aussi  bien  Hera- 
clite qui  s'attache  uniquement  aux  vicissitudes  des  êtres  créi'S 
que  Purménidc  qui  les  supprime,  aussi  bien  un  Pythagoricien 
réduisant  tout  aux  nombres  qu'un    disciple  de  Démocrife   ra- 

uiie  censure  "  et  «  exercer  la  censure  »,  —  «  la  lecture  ine  fatif^ue  »  el 
cet  ouvrafjc  ne  sui)|iorle  pas  la  lecture  ",  elc).  l'our  terminer  par  une 

rL-niiiiiscence  |iliiloso|ilii(juo,  notons,  à  ce  propos,  que  les  deux  fameuses 
l'jiitlii'tes  employées  par  Spino7.a,  mais  usitées  déjii  assez  longtemps 
avant  lui  au  Moyen  Age,  intluni  iialiiraiis  el  natura  luUiiratn,  étaient 
ainsi  comme  contenues  à  l'avance  dans  le  subslaiitif  môme  qu  elles 
(luulilicat. 

(!)  1,'auriste  second  s^jv  et  le  parlait  Tîif-jxa. 

(■!]  .Nous  n'î  parlons  pas  ici  des  cas  très  nombreux  où  ce  mol  appa- 
raît curnnie  drpouillé  lie  toute  si{;iiilk'alion  prt'i'.ise  ri  réduit  au  n'de  de 
simple  péiijilirasi'.  Ainsi  dans  lAtcesU-  d'iiuripide  :  -/^^iut'j;  ECÉiîfi  liô^'v 
(v.  ITi)  l't  dans  VAiiti-ipr  :  sapzùx  tpjai'j,  cliez  [.ucièce  nutiira  aqua'i,  uia- 
'criViï,  cliei  Cicérou  et  ailleurs. 
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menant  lout  au  vide  et  aux  atomes.  StoïcU-ns  et  éplvurlenâ^ 
ciliitfuiis  irréconciliable!!  en  luiHiipIiysiijue  non  moins  qu'en 
morale,  useront  avec  le  mOme  uni  presse  ment  et  ta  invnic  li- 
bi-'tté  de  la  notion  de  tiafure,  sauf  i\  rinlcrpirler.  comino  nous 
le  verrons,  en  Jeux  sens  tout  à  fait  différents.  Ancien»  et  mo- 
dernes s'accordent,  ou  à  peu  près,  à  voir  dan>:  la  uaturu  es- 
itcntiellemenl  «  le  momie  des  pliûnomënes  »  ;  niiils  qui  comp- 
tera les  aspects  ^ous  le^^quels  il  est  possitili'  de  l'éludier? 

Ajoutons,  pour    clore    celle    dii^ression,    uoe  deruiitre    ro- 
iiiarquc. 

(ihaqur  mot  rst  k  »)i  uumiî'Vft  une  image,  et  ainsi  de  la  gram- 
maire nous  passons  A  1  iconograpliie.  On  sait  que  li's  (irucs, 
lions  l'inlluence  des  idées  qui  ont  présidé  h  la  formation  de 
leur  brillante  mylliolo^'ie,  ont  aimé  et  recherché  de  bonne 
heure  les  représentations  symboliques,  dont  le  rùle,  en  poésie, 
rcmonlo  &  ['Âj;o  d'Homère.  Au  vi'  siècle,  l'art  plastique  met- 
tant à  prulit  u'k  précieuses  indii'ulian»,  cri^c  des  slatucÂ  di;  la 
Fortune,  de.4  Saistons,  de  la  Nuit,  du  Sommeil,  tie  la  Mort  : 
an  temps  de  Périclê»,  ce  genre  allégorique  prend  une  exten- 
sion croîssanle.  mats  son  complet  épanouissement  se  produit 
au  iV  siècle,  c'«?!il-ii-dirc;  à  une  époque  oii  depuis  lon<;tenips 
In  philosophie  avait  pri'^  possession  du  domaine  de  la  Nature, 
célébré  SB  puissance,  analysé  se»  divers  éléments.  Or,  nous 
ne  voyons  nulle  part  que  l'Js:;  ait  eu  une  îndividiialilt-  iirtis- 
lique,  semblable  i\  celle  qu'elle  r«cevrii  si  fjvqueiniiieiit  chez 
les  poètes  et  les  moral  iatc»  allégoriques  du  Moyen  .\ge.  Est-ce 
i|ur  h'  sculpteur  aurait  dêJaigiié  ou  i^non*  renseifrncmenlcon- 
Iciiu  dans  cette  imposante  suite  d'ouvrages  en  tête  desquels 
«élisait  le  titre  traditionnel  ihpî  ^-^oi-î  ?  Au  surplus,  si  par- 
fois Ton  a  attribué  a  l'art,  dans  U  Ctrrci-  de  Périclés,  une  in- 
tluencc  au  moins  indirecte  sur  tes;  ilpslinée»  de  la  philosophie, 
il  semble  bien  que,  d'une  muniêre  générale,  la  philuso|ihif'  est 
restée  totalement  rlraug^i'rc  hu\  destinées  de  l'art. 

Mais  il  esl  temps  de  reprendre  la  suite  interrompue  de  notre 
véritable  sujet. 
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lieux  facultés  difFércntes,  quoique  profondément  humaines 
l'une  et  l'autre,  la  sensibilité  et  l'intelligence  nous  mettent  en 
relation  avec  les  objets  du  dehors.  Tantôt  ceux-ci  nous  attirent 
ou  nous   repoussent,  nous  agn-ent  ou  nous  déplaisent,  sans 
que,  tout  entiers  k  l'impression  éprouvée,  nous  songions   à 
analyser  les  émotions  qu'ils  nous  causent  :  tantôt  provoquant 
notre  étonncment,  tenant  notre  curiosité  en  éveil,   ils    nous 
sollicitent  à  nous  enquérir  de  leur  essence,  de  leurs  relations  et 
de  leurs  attributs,  à  étudier  tour  origine,  leurs  causes  et  leurs 
lins.   Il  est  rare  que    ces  deux  facultés  s'isolent  entièrement 
l'une  de  l'autre  ;  il  est  rare  aussi  qu'elles  entrent  simultané- 
ment en    e-\ercice.   L'homme,   passionnément    enthousiaste 
ou  passionnément  irritt^',  ne  raisonne  ni  son  exaltation,  ni  sa 
huine  :  il  s'abandonne  spontanément  aux  mouvements   inté- 
rieurs qui  l'aj^itent  au  point  de  le  faire  sortir  parfois  de   lui- 
même,  selon  une  énergique  locution  que  la  plupart  des  lan- 
gues se  sont  sucoe.'^sivemenl  assimilée.  Qu'un  spectacle    tous 
inonde  de  joie  ou  vous  glace  de  (erreur,  il  est  évident  que  vous 
ne   vous  préoccupez  guère  de  le  sounn-ttre  à  une  sorte  de 
dissection    scientifique.    Réciproquement,    Laplace    qui   a    si 
exaclemeut  mesuré  et  calculé  les  dimensions  et  les  mouve- 
ments des  astres  n'a  jamais  eu  les  oreilles  bercées,  comme 
autrefois  Pvthagore,  par  la  mélodieuse  harmonie  des  sphères  : 
de  même  que  le  botaniste,  habitué    à  examiner  un  a  un  les 
organes    délicats  des  fleurs,  ne  tarde  pas  à  être  insensible  à 
leur  forme  gracieuse,  ù  leurs  brillantes  couleurs,  à  leur  eni- 
vrant parfum. 

If  n'est  pas  moins  intéressant  de  constater  combien  l'homme 
capable  de  rotlexiou  se  sent  tour  à  tour  rapproché  et  éloigné 
de  ta  nature,  tenté  de  se  confondre  avee  elle  et  obligé  de  s'en 
distinguer.  Kutre  ce  qu'elle  a  de  plus  secret  et  ce  que  nous 
avons  de  plus  intérieur  se  manifestent,  à  des  degn-s  d'ailleurs 
très  divers  seUm  les  lieux  et  les  circonstances,  une  corres- 
pondance véi'itabli'  et  des  afliuités  inattendues  :  pas  un  senti- 
ment humain,  dirait-on,  qui  ne  soit  susceptible  de  se  tra- 
duire, et  si  ce  terme  est  admis,  de  s'obj»'ctiver  en  quelque  as- 
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pcctdu  paysn$;«.  Mai»  tontoi:  ]«*  ror^jt  rt  toutos  les  pt^riodt^s 
de  la  cÎTÎIiHatioQ  ac  »v,  sunl  pa»  prAtéftx  avec  la  mâmr  facilité 
h  c«  rurieux  travail  (le  la  pciis*^e.  T)e  mfymo  ontre  rhoinmc, 
lïtro  intclliçeol  et  libre,  et  tout  le  reste  de  l'univers,  il  y  a  des 
diirdreaces  bien  Faites  pour  prcivoquer  les  méditalions  des 
^,:  mais  ici  encore,  ne  detnanduns  pas  iudisli  acte  ment  à 
Ifwntcs  sièelfift  el  h  toute»  les  nations  de  Eoumotlro  A  une 
étude  approfondie  les  titre:«  aulli«nlii|uvs  de  noiru  ;ituji<^norilti. 
CVsl  que  la  premitirc  de  ces  doux  tikhi*s  relèvp  plutAl  de  la 
pitf^sîp,  la  itecondo  do  la  science,  et  si  ces  dnux  puissances  an- 
tagonistes se  disputent  ladrcouvertçde  l'idéal,  elle^n'y  condui- 
sent pas  par  la  mrnic  route.  Knronipnt.  sauf  quand  il  s'appelle 
Lucrt-cp  ou  Orptlif,  Ip  poète  vsl  homme  df  jKience,  bien  t|ue 
au  jugement  de  Kaprade  toute  po*'sie,  qu'elle  le  sache  ou 
qu'ellt!  rifinorc,  ne  soit  qm-i  l'enveloppe,  le  rayonneoient  le 
plus  vivant  d'unL'  philbsophie:  di>  sou  càtL',  le  garant  se  f.iit 
gloire  volonlicrti  d'avoir  cQlif-rcnient  rompu  avec  li's  charmes 
«l  lea  artificea  de  la  poi'^sie.  Et  tandis  que  certaint^s  intelli- 
gences s'absorbent  dans  la  contemplation  des  (très  cnk^s  sans 
pousser  pluH  uvant  bmr  curiosltt^,  sans  cliomhpf  si  au  delà  de 
te  monde  d'apparences  il  n'y  en  a  pas  un  Autre  qui  le  fonde  <*t 
qui  l'explique,  d'autres  ffiiidi^es  par  Ipuradmirnliou  mt''mevont 
plus  loin  et  montent  plus  haut  ;  pour  elli>s  l'inlîni  est  visible 
dans  le  rmi.la  cause supn'meotsesperfectionsdans  leschoBcs 
qu'elles  a  appelées  à  IVxistence.  Four  r-tre  plus  n'pandui-  dans 
nos  sociMrs  modernes  i-t  rbréticnnes,  cclli'  seconde  note 
n'est  pas  totalement  absente  de  l'antiquit»*.  1^  Gn^ce  notam- 
tnent,  par  un  privilè^  qu'elle  partage  avec  les  premières 
d'entre  \es  nations  i-uropéennes  contemporaines,  a  vu  ces  doux 
Muscs,  la  po«.>sie  el  la  philosophie,  non  seulement  briller  sur 
son  sol  presque  en  mftine  temps  d'un  iucomparabic  i-clat, 
mais  a'y  donner  fraterncllcracnt  la  main.  l.a  poésie  n'»  pas 
dt^datgui'  de  3cr\ir  do  vi'^lemenl  A  des  idi'-cs  morales  cl  méta- 
physiques de  tout  genre,  de  nx^nie  quu  la  philosophie,  ni(>nie 
quand  elle  s'exprime  en  prose,  a  été  heureuse,  parlois,  de  se 
draper  à  sa  manière  dans  les  plis  brillant»  el  les  mtUaphores 
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propres  à  la  puéAie.  N^aorooins,  ces  dt'ux  sourrcs  d'iDitpira- 
lioa  dérivent  lie  f^t-nlu-s  difTt-n-ntes:  fllos  ont  chacune  son 
langage  propre,  se^*  proc^ili-a  à  pari  :  il  serait  Irméraire  de  les 
conEontlre.  et  nul  ne  nous  r^-prochera.  mt'ine  qu&od  il  s'agit 
di*  la  Grëco  et  du  monde  (;n!co>romain.  d'étudier  dans  des 
chapiln-s  dislincU  l'ialoirp relation  de  la  natarc  par  les  potHtPS 
d'une  part,  par  lcspliito?(nphcs  et  les  savants  de  l'autre. 

CVst  un  fait  que  »ous  aucun  climal  l'homiue  n'i>cJiappe 
eiitii'irement  à  la  nature  :  partout  elle  l'environite,  partout  elle 
11-  domine  par  In  -jrandcur  de  ses  forces,  partout  clic  le  di- 
vertit par  la  varii^té  di- SCS  phénomènes.  Il  semble,  dés  lors, 
qu'obL'is^ant  d'ailleurs  constamment  à  des  lois  immuables, 
elle  doive  exercer  une  action,  toujours  la  mfrme,  sur  les 
faoniTues  de  tous  les  temps  et  di-  tous  les  lieux. 

Il  n'i'O  est  rien. 

Je  ne  parte  pas  ici  de  ces  dispositions  «ubjeclives  qui  nous 
amènent  à  retrouvr  d«ns  le  paysage  te  reflet  de  nos  préoccu- 
pations pa4sa)^ère$  :  une  pareille  d'^lieate^se  p^vcholofîiquo  ne 
ronvicat  qu'à  notre  sensibilité  moderne.  La  vie  de  nos  artistes 
est  d'ordinairt-  si  iHroiloment  associ/'e  à  ci-lti'  de  la  nature,  que 
leur  Ame  enliJ^re  avec  ses  senlimenLi  et  ses  erovances  se  trahit 
dans  leurs  descriptions  du  monde  extérieur  (1  ;  le  m^me  site, 
les  mi'^nio  objel^  sont  n^lléchis  dans  des  conditions  diffé- 
renle»  d'animation,  de  lumière,  de  profondeur,  selon  l'inlelU- 
gencc  qui  leur  sert  de  miroir.  Chex  l'un,  c'est  la  larme  qui 
remporte  ;  chex  cet  autre,  la  couleur  ;  ici,  la  variété  un  peu 
confuse  de  l'ensemble  ;  \&,  l'onlre  exact  des  parliez.  Les  an- 
ciens, sauf  de  très  rares  exceptions,  n'ont  pa*>  vi>cu  dans  cette 
lamiliarilé  avec  I&  nature  :  ces  nuances  d'expression  leur  sont 


(Il  Prtur  nt«  i-iler  iiu'tm  ''icitipk,  r»t-it  ilaiis  l'anttqtiilp  un  taMeno 
de  pajr^agr  qni  ail  rlè  commenK-  i^omnie  l'ont  ^t^,  Mtns  no»  }'«tix,  les 
toiles  les  plu$  admirable*  tic  Corot  et  de  Mill«lT  II  esl  mi  qa'i  en  jn- 
(çer  pur  \tt  tf-slrs  conscnrés.  les  descripUons  racine*  qui  nnut  tonrhent 
le  pins  chM  Mom^r».  Sophocle,  Vin;ile  i^l  Ilom^"  ii«  [iArii<$enl  «voit 
que  bien  rurfinenl  (lié  iatleaiion. 
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demeurées  ëlrangèrea  { 1).  C'eai  aujourd'hui  une  vérité  banalr 
que,  pour  le  laboureurj  nature  est  synniiyniL'  de  Fi-condité  ; 
pour  lo  inaictot,  d'immensitt-;  pour  le  pâtre  ot  le  nomade,  d'in- 
drpendanci»  et  df  liberli'  ;  est-il  un  seul  écrivain  de  la  tirice  »'t 
d«  Rome  iiuc  ce  puïnl  de  vue  ait  vérilablemr'nt  Iroppi-?  Sans 
rii'n  sacrilier  do  ce  qui  dérive  de  t'iniliativc  et  de  l'énergie 
propre  des  races  et  des  individuA,  il  e&t  permis  de  chercher 
avec  discrétion,  dans  h  e.'ml  et  Ia  climat,  la  solution  du 
certains  prohli-mes  sociaux.  Hïppocrale  l'avait  ensci^é  bien 
avant  Montcsquiitu  :  niaiK  éteiiiln>  eetle  iihi^ervalion  h  l'esllié- 
iiquc  où  son  application  ■■si  si  immédiate  et  sa  justification  si 
facile,  nul  dans  l'antiquiti'  ne  parait  y  avoir  sérieusement 
songé.  Et  cepcndanl,  lorsijuu  deux  contrées  éveillent  dans  l'es- 
prit des  imagée!  et  desim]ire!isions  cssenliell'enient  dillértmtcs, 
it  est  inéviljibli;  que  le  sentiment  di*  la.  nature  y  revête  des 
formes  dissemblables. 

Ainsi,  tout  en  reconnaissant  que  l'imagination  si  vive  do 
Laprade  s'ejit  facilcinent  exagéré  lu  contraste  entre  Iris  rives 
da  Ganpe  et  (le  l'Oréjni  Indien  d'ini  eiHi-,  et  eelles  duPénée  ol 
de  la  mer  Iiinimne  de  l'autre,  il  reste  néanniuins  nne  larga 
part  de  vérité  dans  les  lignes  suivantes  :  a  Par  rîmmcn&ité  des 
mers  et  des  pUines,  par  la  luxuriance  de  la  végétation  et  l'in- 
croyable multiplicité  des  espèces  animales,  I»  nature  des  con- 
trées orientale»  développait  dan»  l'Iiocnme  la  vague  et  ab- 
iïorbinlc  notion  derinliui...  Dans  leur  presqu'île  les  llellénnit 

(1)  La  m'orne  n'flexieii  s'iinfiuçp  ijuaiiJ  t>n  Ht,  par  p^fmjik,  ces  tiKiies 
tirées  dea  Sutn  de  layn^v  d'A.  Tonnelle  :  »  Conimniil.,  en  vDyaut  au 
loin  ee«]i|pie!i  nbaiast^As  et  ndoiiiMes  dcti  liaiileiirs  ([ul  «'erTncent,  l'ha- 
liifant  des  Apre*  monU^nL's  n'iniii^innrait-il  p.is  lu  «)?«  r^-::ions  plus 
IuHané»9,  aux  (ruiU  nbindatil^.  .m  soleil  cl^m«nt,  ans  conintnnîca- 
lions  pla^facilffl.  une  vin  pUii  iln«i'.e  el  pin»  fieniplt-  drîi  tracas  do 
riiumanii-'  ?  De  mi'-m^,  riial>itAt)L  Af.*.  plaintes  n^vr  uni'  vio  plu«  FiatoUe, 
plut  libre,  plus  )iure,  plus  liciireuse  «uv  c^s  sonimettt  sereinit, 
lilcuilres,  perdus  dans  ie  ciel,  C'^^l  rillu§îon  da  loinUiin,  ht  d'une  vie 
dilTérenle,  meilleure,  it  trouver  autre  part,  n  Sans  doul(7.  oti  Tpcnif 
liait  i'-i  la  r^'Hcxion  ^'M^bi'O  Aiy  ïncilo  :  major  o  Iouqîh'jhk  n-Ki'i-ft'i'n  .* 
■nais  i^  pen»<'e  lionle,  pnnsé^  LihiI  h  la  fui*  >i  ini-laiu-Dti(|ue  *t  si  cuii- 
sdlantfl,  quel  aulcur  païen  naav  en  donii«n»  r^quivolent? 
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ne  rencontrèrent  pas  un  fleuve  digne  d'être  le  fleuve-Dieu, 
comme  le  Gange  ou  le  Nii,  pas  une  montagne  qui  s'élevât  sur 
les  autres  comme  l'Himalaya  s'i'lcvc  au-dessus  des  chaînes  de 
l'Asie.  L'Olympe  n'était  pas  le  seul  sommet  assez  sublime 
pour  que  les  dieux  homériques  y  tinssent  leur  conseil  :  le 
Parnasse  elle  Ménale,  le  Taygète  même  et  l'Hymelte  .rivali- 
saient avec  lui  de  divinité.  Sur  la  terre  grecque,  si  tout  res- 
pire riiarmonie,  rien  n'est  combine  pour  ramener  de  force 
l'esprit  ù  l'idée  de  l'unité  absolue.  Le  pays  est  divist^,  au  con- 
traire, en  une  multitude  de  systèmes  presque  isoles,  divers  de 
productioo,  de  configuration,  de  température,  depuis  les  gras 
pâturages  où  s'ébattaient  les  cavales  thessaliennes  jusqu'aux 
sèches  collines  où,  sur  quelques  toulTes  de  sauge  et  de  lavande 
les  abeilles  attïques  allaient  cueillir  leur  miel.  Aussi,  le  prin- 
cipe du  morcellement  domine-t-il  dans  l'organisation  poli- 
tique t't  religieuse  de  la  Grèce,  sans  que  toutefois  la  diversit(î 
y  engendre  jamais  la  conlusion.  Cette  nature  est  variée,  mais 
sobre  :  nulle  part,  à  force  de  richesse  dans  sa  parure,  elle 
n'elTaoeradans  l'intelligence  humaine  l'idée  d'un  nombre  com- 
mensurahle,  d'un  contour  déterminé  I  '  ».  En  s'approchant  de 
la  Grèce  la  mer  elle-même,  au  lieu  d'apparaître  comme  1  élé- 
ment sans  figure  et  sans  bornes,  s'emprisonne  et  se  découpe 
en  mille  golfes,  t>n  mille  péninsules.  Partout  des  horizons  lins, 
des  collines  que  couronne  la  gracieuse  silhouette  de  quelque 
temple,  des  torrents  dont  le  lit  se  remplit  en  été  de  lentisques 
et  de  lauriers-roses,  des  îles  semées  sur  les  flots  comme  les 
astres  au  firmament. 

Ainsi,  sous  quelque  aspect  qu'on  l'envisage,  la  nature  faite 
ici  à  la  taille  di'  l'homme  semble  se  complaire  à  voiler  ce 
qu'elle  oITre  ailleurs  de  grandiose  et  de  mvstérïeux.  Elle 
charme  les  yeux  plutôt  qu'elle  n'élève  la  pensée.  Si  l'homme 
doit  compter  encore  avec  ses  résistances,  il  sait  qu'il  peut  les 
vaincre  :  le  marbre  du  Peiitélique  servira  à  la  construction 
des  temples  de  l'-Vcropolo  ;  entre  la  Grèce  iM  l'ionie  les  Ilots 

\lj  I.apriiilt',  ouv,  cili'.  ji,  -2I;î>. 
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seront  dod  pus  un  ubslaclc  ai  uno  barrière,  mais  une  voie 
toujours  ouverte  de  communication. 

Ia'  svns  de  l'inlini.  <.■!  à  |ilu»  forte  raison  Iv  loumieuL  de 
l'inlini,  a  rnanquû  aux  lirecs  :  au  liou  de  s\\  liiiMter  attirer  et 
ahftorbcr  cviiiiiic  Uni  d'autres  peuples  anciens  l'L  modernes, 
iU  oui  cuiislainiiioiit  iV.arlf-  ccUu  notion  de-  leur  horizon  inlfl- 
lecliiel,  de  ini>ine  qu"t'tl«  ^lail  absenli-  d<*  It^ur  boiixon  (diy- 
sit|ue.  "  l'^ntr»  le  sol  i>l  la  voûle  du  ciel  ne  s'éteudiiït  pas  aux 
yeux  du  (Jrec  une  diàl&nce  sans  mesure,  inépuisable  à  rima- 
ginatîon,  illimiti^e  comme  les  rAves,  iacommensurablc  cumme 
les  désirs  (l'un  cœur  inassouvi  (I).  »  Il  lui  a  manqué  le  ttentîniont 
habituel  de  la  vie  iinivorfielte  dont  l.i  ronceptiun  devait  eu- 
chauler  plus  il'un  df  »es  pliitosophes.  Artisli- et  po^lc.  il  s'at- 
tache dans  le  monde  visible  aux  speclnrleit  qui  lui  sourioiil 
<  d'un  sourire  olympien  {2}  »  :  ce  qui  séduit  son  imagination, 
te  ne  sont  donc  pas  les  horizons  iiitinis  où  l'i^me  se  perd  en 
mt^nie  temps  que  le  regard,  le»  sileuces  profonds,  les  imnieu- 
sites,  lo  besoin  do  tf  prncbcr  sur  tes  abimes  de  la  montagne 
eoninie  sur  ceux  du  la  pensée,  d'errer  sur  les  grève*  soli- 
t«in>s  i^i  comme  â  travers  le  di'd«l«  di's  sv^tî-mes  :  au  con- 
traire, comme  pour  voiler  cette  inlinit*',  il  se  plaît  ii  y  placer 
tout  un  peuple  de  diviiiili^a  { i),  à  animer  cù&  silences  par  des 
visions  de  tout  genre  et  h  se  r«'pr<iscntcr  dans  chaque  accident 
de  la  création  un  i^lre  tout  à  la  fois  supi'riour  et  semblable  à 
rboninie  avec  lequel  il  enlretîenl  un  t-cliange  de  sentimeut», 


{IJ  (;.  Cfaamiea. 

(2>  "  Timlis  (juK  lu  j]o<:sic  mudmie,  comme  icrasic  ptir  un  laborieux 
elTo'.l  v«rs  l'hitlni,  i'ourl>c  le  front  H  plio  mios  le  poiij?  qu'aile  aspire 
à  loulever,  la  poi'itie  Antique,  debout  aprvs  laitl  lie  môcIc»,  le  front 
liaut  cl  «frein,  (lorle  l6K'>reitient  »tir  m  tête  su  couronne  de  lletti«  •■ 
(AmpArr).  Telle»,  aji>ut>-  iii)  \'fu  [iIun  loin  Ir  ilorti^  t'riti(|iii!,  le^  gra- 
cieuse» caiiî-jrliori's  du  temple  d'Ërechthée  compun-ca  aux  massirca 
cariatides  de  la  log»  «l'Or^ja^na. 

(3)  J«  n'ignore  ni  le  vers  Bï  du  V*  livre  Je  VfUfsMe,  ni  Icf  vent  ftlMi 
«lu  V»  li»re  de  VfLRriiU  :  mais  re  sont  des  eicpptioiïs, 

(1)  «  l.a  nature  <;sl  plus  ou  luoins  belle,  mais  belle  toujours  purée 
■jn'elle  n«  r«ssflint>k  jamais  i  ce  ({u'il  y  a  de  laid  eu  tiaus.  Do  li  cliet 

i  Grecs  sa  divinisation  ■  (B.  F«6i:Rr). 
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df-maotlanl  ainsi  [nul  eusi-rnble  à  la  nature  ilc  lui  inlerpnHer 
son  iloie,  et  à  son  àmo  tin  lui  inlorpn-tcr  la  nature. 

O  i]ue  l'i m u}ïi nation  i[i(Iii>iir)i.'  clierchail  au  dehors,  ce  a'vM 
pa«  ce  qui  parle  de  l'homme,  et'  qui  rappr^llp  l'hoaime  avec 
>cs  Ittcult^s  propres  :  de  la  contriuplaUun  hiiliilucllc  cl  pro- 
lod^'i'i^  df  la  nature  était  sortie  pour  elle  rid'^f*  d'une  Ctuf  uol- 
vurécllc,  pénétrant  tout  ce  qui  respire  ;  ces  êtres  dont  le  four- 
inill«^mf;nL  avait  de  quoi  confondre  ne  sembluicnl  pas  ik 
l'homme  vivre  d'une  autre  vie  que  la  stenae  t't  celle  de  la 
terre  qui  les  porte  :  il  avait  comme  perdu  la  con^^cieDce  de  son 
individualité.  Celte  ni^ine  consotenc*'  l'sl  au  conlratn:'  Id  ca- 
rarir-re  distinctif  du  Qrer.  Kn  lace  et  sous  la  main  de  ses 
dieux,  qu'il  m^le  cependant  à  toutes  ses  actions  et  k  toute  son 
histoire,  il  ^ard<  le  sentiment  trè^  net  de  son  activité  propre  : 
de  même  loin  de  s'idontilier  avec  la  nature,  il  »e  po^e  lii-re- 
meut  eu  dehors  d'elle,  et  s'il  ne  l'a  pas  encore  cuntrainlu  h  le 
)>crvir  comme  h»  moderne»,  il  ne  la  domino  pas  moins  de 
loulr  la  hauteur  du  aa  pensée.  Il  ne  tremble  pas  devant  kUc 
comme  In  sauvage  :  il  ne  la  Tait  pas  i>vanuuir  dans  $<■$  rêves 
mystiques  comme  l'Hindou  ;  il  l'élève  h  sa  hau|i-ur.  Kulre  la 
nature  et  l'esprit  sVtablil  une  union  indissoluble,  note  domi- 
minto  de  la  culture  grecque,  uii  l'intelligence  chen-be  d'ins- 
tinct et  trouve  dans  le  st^nsiblr  son  point  de  d*(parl,  son  ios- 
trument  ri  s<iu  symbole;  ce  fut  sa  force,  ce  Tut  aussi  à  certains 
é^artls  sa  raihleH>e. 

Au  lieu  d'Atre  nMuit  i  l'éL^Ll  de  poussière  insaisissable, 
d'acces&oire  imperceptible  dans  le  vaste  univers,  l'homme  est 
ici  au  premier  plan  :  dans  toutes  les  sphères  di-  la  vie  inlet- 
lectutdle  et  morale,  religion,  poésie,  science,  art,  il  s'i-sl  af- 
franclii  dérmilivement  des  étreinte.-:  jusque-là  victorîbuses  de 
la  nature  ;  avant  Socrale  il  «  pratiqué  le  t»»**!  kiwtvi,  i|  s'est 
l'tudié  lui-même  ;  il  a  voulu  se  rendre  eompd'  de  ses  énergies 
intérieure*;,  <'t  quand  à  l'heure  du  péril  ses  forces scmbleol  le 
trahir,  comme  l'tlvssi"  de  X'Otlyssir  au  fort  de  la  lenipète  il 
gourmande  son  ctrnr  et  ^o  rt>proche  son  peu  de  courage.  S'il 
lut  arrive  par  instanU  de  >enlir  sa  misère  et  d'en  tracer  une 
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peioture  sotnbre  parfuis  mais  toujours  poétîi^up,  tout  aussitôt 
il  reprend  coiisciena^'  de  la  supt'<rioritû  de  sa  nature,  de  ce 
fonds  pormancnl  do  grandeur  t-t  de  liberté  qui  relève  sî  haut 
»a  condiliuii  morlelle.  Ajoutons  quf  la  vie  civique,  partout  si 
affainip,  si  ardL'nle,  ^i  inlensL",  atiire  loulcs  sos  ambitions, 
aUsorbc,  snns  l'étoulTor  d'ailleurs,  toute  son  aclivilé.  D'uno 
race  (]ui  est  toute  ai'tion  irt  toute  virililr,  il  n'a  pas  ùi:  plus 
eon^tanl  orgufil  que  son  aulcuioinie,  sa  libre  iiiitislivi-.  Dr  il 
est  rare,  sauf  au  déclin  dea  civili!>aliun.s,  que  te  s<>u1inifnl  de 
la  nature  éclair  danv>  tIeK  Ame»  fortement  occupres  par  lu  poli- 
tique et  par  ses  liilleK.  I.a  vu:  quotidienne  avec  son  aj^ilatîoii 
sans  cesse  renaissanle,  avec  ses  ;icci''s  continus  d"espérancB  et 
de  crainte,  saisit  alors  trop  profondément  l'homme  tout  entier 
pour  laisser  en  son  cœur  une  place  Aux  tranquilles  jouis- 
NanccK  de  ta  conU-nipUtiun.  A  qui  vnit  aimer  la  nature  et  se 
sentir  en  sympathie  avec  elle,  un  certain  <lcgr<Â  U'isolenieat 
intellectuel,  de  ciilme  iiiti-ricur  i-at  iodtspeuKable. 

Les  luodernes  dissertent  sans  lin  sur  la  part  qui  revient  &  lu 
nature  dans  la  poésie  :  les  anciens;  ne  se  sont  nitWiie  pas  posé 
ce  problème.  C'est  que  dans  le  paysu^'e  gr<-c  ilrpuîs  Ilontote 
la  première  place  est  prise  pur  l'iionitui'  et  par  ses  œuvres. 
Voyex  IMnton  et  Aristole  :  ils  procliiment  l'un  et  l'autre  la 
poi^sio  une  imitation,  mais  où  est  le  modèle?  c'est  rhomnic. 
ses  aclinns,  ses  nnnurs,  ses  sentiments  (I}.  Tandis  que  ilitv. 
Il»  plus  grands  ^crivaïn^  français  de  ce  siècle  la  nature  dé- 
borde, pour  ainsi  dire,  dans  U  ]itl4!ralure  hclt^niquo  «Ile  doit 
se  contenter  de  quelques  traits  pleins  de  grâce,  il  est  vroî  ; 
portes  typiques  ou  lyriques,  Listorienn  ou  orateurs  se  sont 
gardés  de  ta  donner  à  leurs  personnajçe»  pour  interlocutrice, 
conseillère  ou  complice,  de  nit^nie  qu'ils  ont  iitiandunné  aux 
philosophes  la  tâche  et  le  soin  de  raisonner  sur  elle.  Les  des- 
criptions, bien  plus  rares  d'ailfeurs  chez  eux  que  chez  les 
moderne»,  n'ont  jamais  pour  objet  d'exciter,  de  caresser  ou 


(I)  'UI»T,  *ji!  rïtïr,  xi!  rsaSiiî,  —  On  sait  que  noire  ^raod  siJwle  |ltl.:'- 
ratr«  fr'esl  in^piri'  d'an  priucipe  aualogu»,  ^aoï  duutc  c»  partie  à 
l>xi>i|iple  même  des  ancien». 
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di'  calmorune  passion,  de  mettre  en  lumière  quelque  harmonie 
caclire  entre  lo  pn_vsa^e  et  l'Ame  qui  le  considère.  Pendant 
l'A'^e  d'or  des  lettres  ^Tccques,  nul  n'a  songi^  à  prêter  à  la  na- 
ture un  rôle  tout  moral  de  compassion  ou  de  malveillance,  à 
accuser  son  insensibilité  on  face  de  nos  malheurs,  à  la  traiter 
df  niarûtre  injuste  et  perlide  ;  ou  au  contraire  à  s'en  faire  une 
amie,  une  consolatrice,  une  contîdente,  à  qui  les  cœurs  blessés 
vont  demander  l'apaisement  de  leurs  peines  et  l'oubli  de  leurs 
maux.  Quand  la  poésie  l'anime,  c'est  par  une  fîction  de  l'es- 
pril   à  laquelle  le  C(i>ur  demeure  le  plus  souvent  étranger. 

Schiller  a  écrit  quelque  part  :  «  Si  Ton  se  rappelle  la  belle 
nature  qui  entourait  les  Grecs,  si  l'on  se  représente  dans 
quelle  libre  intimité  ils  vivaient  avec  elle  sous  un  ciel  si  pur, 
on  doit  s'étonner  de  rencontrer  cliez  eux  si  peu  de  cet  intérêt 
pn)fond  avec  lequel  nous  autres  modernes  nous  restons  sus- 
pendus i\  ses  scènes  jrrandioses.  La  nature  paraît  avoir  cap- 
tivé leur  intelligence  plutôt  que  leur  sentiment  moral.  Jamais 
ils  ne  s'attachèrent  à  elle  avec  la  sympathie  et  la  douce  mé- 
lancolie de  quel(|ues-uns  de  nos  contemporains.  »  Us  ont  eu 
en  face  d'elle  de  contraire  était  impossible)  leurs  heures  d'ad- 
miration, mais  d'une  admiration  plus  contenue,  quoique  non 
moins  éclairée  que  la  notre  et  en  un  certain  sens  plus  légi- 
time, car  ne  s'i'-veillant  jamais  à  l'insu  de  la  raison,  elle  ne 
courait  pas  risque  de  s'égarer,  l'nis,  si  pendant  la  vie  ils  se 
montrent  quelque  peu  indilTérents  à  cette  beauté,  à  cette  splen- 
deur du  dehors,  quels  émouvants  adieux  ils  lui  font  à  l'heure 
suprême,  comme  s'ils  eussent  souscrit  à  l'avance  à  cette  tou- 
chante réilexion  de  notre  Lamartine  : 

Tcno,  soli'il.  vallons,  Wl\c  el  iloui'o  iialure, 
Ji'  vous  ili'is  iiii''  Kiriui'  au  l'Oiil  tle  mon  tombeau  ! 
I.'air  l'si  î^i  iiarrniin',  la  liirniôit'  t:?!  *i  pure, 
Aiiv  i-';;»'''!^  't  >i"  mnui.nii  ]•■  soloil  i'!-l  si  In'au  '. 

l'ii  ciel  dont  les  poètes  oui  désespère  de  rendre  l'incITable 
clarlé  milite  bien  les  regn'ls  t'loi|uents  d'un  Ajax,  d'une 
Iphiiicnie  el  d'une  AKeste, 
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VoilA  ilanit  <[ucllc 


on  le  voit  bien  resIrciotR.  U 


mosui 

ci«tbi  uul  coiiQU  ca  que  uofi  llttrratures  tnuiternes  a|ipt!lleiit  le 
ficntiment  de  ta  aaturt'  (1),  cette  émotiua  confuse,  mais  \téné- 
trante  que  le  spectacle  ilu  inonde  cxlérk'ur  développe  ru  fond 
d'une  Jlfue  purticuli^reinent  di'iîcate  rt  élevée.  Pareille  dou- 
Jtur  oethètique,  ainsi  qu'on  l'a  déHnic,  leur  cet  resléc  ù  peu 
jtrifi  ignorée.  Nul  dVutre  eux  n'a  rc^ssmli  nu  nonlnct  inlimv 
dt!  la  nalur«  le  plaisir  iiiqiiii>t,  l'^hraiili-iurul  pndimd,  lu  «  tuai 
d'amour  <•  de  vi'rtains  conleiiip(iriiin<;  qui  nut  prïs  plaisir  à 
exajzérer  une  ivresse  (antiSt  sinc^-re,  (anlàt  li>^èrenient  facLice. 

Ou*PBt*re  door.  pour  le  seiilînient  lielli'ntque,  que  la  na- 
ture? Un  di-cor,  décor  fait  en  gi'nèral  à  souliail  pour  la  sa- 
tisfactioa  d«-;  yeux,  et  sur  lequel  ils  itimeiit  A  promt-ner  pluti^l 
qa'ik  Uxer  lunj;uumenl  leur  regard;  danit  leurs  peintures  la 
nature  se  n'tli^chit  comme  dauK  un  cristal,  en  trait»  d'une 
exactitude  ùluanante  et  d'une  remarquable  tinesse  :  mais  dans 
ce»  sensations  iidniiniljleiuuut  saisie»  et  non  moins  adniîralile- 
nient  n<pro<luite.s,  seul,  d'nn  érrirain  à  l'autre,  le  talent  litté- 
raire «si  en  cause  :  rica  ne  lait  songer  à  l'impression  por»on- 
nelle,  à  ce  que  nous  apficlons  «  l'iMal  d'ilmc  >  de  l'arlisie. 

IK^  les  temps  les  jdas  reculé-i,  Ifs  créations  île  l'art  disputent 
à  celles  de  la  nature  l'attention  de  l'ob^tcrx'ateur  :  les  Atlié- 
Qiea«  du  frrond  :^ièclti  sont  plus  tient,  nous  le  savons,  de& 
chiTs-d'iruvrc  d'Iclinus,  di-  Mnt''sicli>s,  de  Phidias  et  de  Pra- 
xitèle que  lie  leur  ciid  d'azur  et  de  leur  mer  elincclanle.  Mais 
remontons  jusqu'à  liomérc  :  d'où  jo»  jardina  et  les  palaih 
d'Alcinoiîa  lirenl-ils  leur  séduction?  ^loins  assurément  de  la 
beauté  de^  Heurs,  de  la  fraîcheur  de  la  verdure  et  des  eaux, 
qne  des  slotues  «ochant^^!;  dont  Vulcain  a  Tait  don  ù  l'heureux 
roi  des  Pbéuciens.  Voyez  le  monde  >^ur  le  iKjuelier  d'Acliille  : 
il  e»!  là  tel  qu'il  apparai.s.sait  à  l'imagination  hellénique,  e'est- 
à-dire  comme  t'enipire  où  règne  «l  s'exerce  de  mille  manières 


II)  Il  esl  m^in»  il  remurquer  que  la  liiigne  grecque,  si  riche  en  ili'- 
m^4  d?  Inul  |j(.'nr9,  n'*  Aucaii  l^rmi;  pour  icudru  la  notion  tK-a  con- 
ptexe  qu'ciiforme  uutn)  mol  u  seusibililé  ». 
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i'aclivité  de  l'homme.  Le  Bouclier  d'Hrrcule,  œuvre  d'une 
époque  dilIiTeute,  nous  ofTre  un  tableau  aux  proportions 
moins  simples  et  moins  harmonieuses,  maïs  conçu  exactement 
d'après  les  mêmes  données.  Que  rencontre-l-on  au  fond  de  la 
plupart  des  céK'bres  comparaisons  homériques?  Les  impres- 
sions du  pâtre  et  du  laboureur,  les  souvenirs  du  matelot  et  du 
chasseur,  impressions  et  souvenirs  conservés  et  agrandis  par 
la  pensée  populaire. 

Mais  veut-on  une  preuve  drcisive  de  cette  place  éminente 
que  la  civilisation  hellénique  reconnaît  à  l'homme,  à  sa  supé- 
riorit»!  physique  et  morale,  aux  facultés  mer\'eilleuses,  pre- 
mière condition  de  son  inlatigable  industrie?  On  la  trouvera 
dans  la  mythologie  :  et  telle  est  l'importance  de  ce  facteur 
dans  la  vie  religieuse,  intellectuelle  et  artistique  des  Grecs  (1) 
qu'il  est  indispensable  de  nous  y  arrêter  quelques  instants. 


II.  —  La  mythologie. 

Quelle  fut  l'origine  du  mythe  ?  Quelle  est  sa  véritable  signi- 
fication? Uérive-t-il,  comme  le  veut  Max  Miiller,  d'une  sorte 
de  vie  apparente  prêtée  par  les  mots  aux  choses,  si  bien  que 
les  phénomènes  naturels  désignés  sous  une  foule  d'épithètes 
pittoresques  auraient  pris  d'eux-mêmes  la  forme  d'autant  de 
scènes  dramatiques?  ou  faut-il  au  contraire  avec  Creuzer  et 
son  école  se  persuader  qu'on  est  ici  en  face  d'un  abime  de  sa- 
fïesse  philosophique  el  même  de  science  naturelle  ^2)?  La 
(îréce  ii-l-ellc  tout  cn-f-  dans  ce  domaine,  ou  a-l-elle  reproduit 
à  sa  miiiiière  un  fonds  plus  ancien  emprunté  à  t'Inde,  à  l'As- 
svrie  et  à  l'Kirvpte?  Questions   dillicilos,  dans  la  discussion 

^r  K>iiil-il  i\)|ipi']''r  iri  iiu'aiix  yt'U.v  ilt'  itaooii  l;i  niytliolo^ie  étnit  tiieu 
sui'i'iit'iirc  à  li>iis  It's  sysli'iiifs  ]i|iiliiM>i>liiimes  de  l'atitiiiiiilr  ? 

^2  |l<'j;'i,  liiiii!'  raii1i(|iiih'',  coitaiiis  t'S[iiits  ,Viiir  le  lie  luilura  dcoruiii, 
11,  ^i)  :i\iti>'iit  l'inis  l'oiiinioii  •]Ui'  lu  iiiytlio1oi.'ii.'  rocëlait  loute  une  phi- 
lo!:t>|iliit'  ili'  Li  iKiUiii',  uii>>i  i[if:i.'iUt'U:^o  dans  lu  forme  >]u'art>itraire  et 
conjoctmali'  dan>  li'  fond. 
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desquelles  nous  tl'uvorl^  ticurcuKoment  pns  A  entrer  ;  bcraons- 
nous  à  i-onfttaler  <|uu  par  nature  le  Grec  «UaiL  trop  amoureux 
de  clarlr  pour  prendre  goi'il  aux  conceptions  llollanlcs  cl  mal 
ébuucliées  qui  l'iaienl  ti  lu  ItiLt^c  des  cultes  de  rUi'iftiL  l.'lnde 
eu  particulier,  nous  l'avons  vu,  avait  senti  vivement  Dieu 
dans  la  nature,  poussant  même  celte  identlDcalion  jusqu'à 
absorber  l'univers  dans  la  vie  divine.  —  Tout  autre  eat  la  con- 
ception helli-niquc.  dominée  par  im  principe  supi^rleur  d'ordn- 
et  de  distinction.  Lu  nit'^nic  révohition  religieuse  qui  eanoblll 
l'idolàlrie  par  l'enipUn  exelusifdc  la  ligure  humaine  ferma  la 
plus  large  issue  par  où  l'homme  (je  parle  de  la  fuule.  non 
de  quelqueïi  gi-tiies  supi5ricursl  pouvait  s'i-levcr  justju'â  la  con- 
ception d'un  monde  exclu»ivcmenl  divin.  L'esprit  f^rec,  à  qui 
le  clair-obscar  lui-mime  est  anlipatliique,  qui  ne  se  plaît 
qu'aux  notiim»  clairement  dAlînies  (1).  Huisis^ables  aux  yeux 
du  corps  en  nii'^ine  temps  qu'au  n'i^^aril  de  la  pensée,  n'a 
réussi  à  mettre  ses  dieux  à  sa  portée  qu'en  leur  ùUinl  l'iDli- 
nité  et  le  mystère.  En  revancbe,  si  lus  niytbes  en  général  té- 
moignent dr>  rélonnement  et  pour  ainsi  dire  du  tranibleinent 
de  l'homme  en  face  de  la  cr«'ailiju,  les  mylhes  grecs  nons 
montrent  Tbomme  se  senlanl  supérieur  à  ta  uature,  nu  point 
de  la  forcer  en  quelque  sorte  à  se  modeler  à  :f,mi  image.  Ici 
nulle  croyance  à  une  puissance  auguste,  secrète,  invisible, 
que  l'éiuotion  du  ctciir  autant  que  le  trouble  de  l'imaginution 
croit  découvrir  uu  delà  des  choses.  Lorsqu'un  affirme  que  lu 
Grec  tétait  asm-/.  superHtilieux,  assex  porté  à  tout  cunrevuir 
sous  forme  concrète  pour  considérer  la  nature  entière  ctimuie 
«  démoniaque  e  au  sens  antique  du  mot,  on  oublie  que  dans 
M  tan^'uc  il  n'y  u  pas  un  seul  mol  n'ponihint  cxiictemenl  nii 
latin  ntimeii,  i>\.pri-Ksi<m  liabitui-lli*  di-  l'artion  cachée  et  pour 
ainsi  dire  surnaturelle  de  ta  divinité  (2).  Ce  qui  c&ractériite  la 

(I)  Il  pr>^(era  juï-iu'auK  luuibilluu!>  cl  uux  teiapOleb  une  f'iiine  (juv 
ri m.-i^î nation  |iui«tfe  jip|>rtTtïi*r.  Ac  nii^mi'  ii»ril  lent<^iii  ili"  revi^lir  il'une 
p(^  ISO  t)  Dali  lé  YÎvsntc  cl  ai;issimlc  ces  utslrai:lloiii  quv  nous  nuiiiiimii»  \k!> 
llu*n«,  lea  H^areo,  let  .S.il»i)iiï,  W.  Somnieil  ni  la  Morl. 

{%)  D'aprt-a  M.  Hîld  {/.r  cittte  cira  tlcmom  i/onH  i'anliqiiità,  p.  40},  laiiJis 
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nligioa  bom^rique  (oo  en  a  Kooveat  fait  la  romarqne),  c'est 
qoe  riiDoianité,  ta  nature  et  les  dieux  y  »oa(  associés  et  con- 
fùudus  au  point  ([u'il  v*i  impossible  de  nurqufrau  juste  les 
limileii  qui  te^  s^|Kiroat  (I). 

Que  si  mainirnant,  allant  plus  taio,  on  veut  ilétcnnineT 
sdenlîfiquement  quelle  fut  la  pari  des  înifircssiuns  venues  do 
la  nature  dans  la  tarmalion  de  celle  niytliulojiie  ni  st.'duîsante, 
la  r/'|H>ii&e  n'e>l  pat%  aibùc.  Si  nous  en  cruyun»  des  iVuititn  au- 
lurisé&,  le»  t<^i»oignaj^<s  liri*«  de  l'épopée  el  îles  vîeilli-fi  iIm'hi- 
goaies  d'une  pari,  et  de  l'autre  les  anirinalinns  de«  hi^^UirienR 
et  des  nivthtiloî^ues  les  plus  catiittd^rabieii  vlablisscnt  que 
l'Aryen  émî^ri-  en  (jrèce  «l  en  llolic  y  apporta  lo  ualuralisme 
iiui  \  Mibfii^ta  à  titre  de  sonvenir  alors  mi^me  qu'il  dittparut 
comme  c^oyaa(^c.  Il  ukI  as5PE  vraisfniblablu  que  les  plus  aa- 
cienfl  uiytlies  grecs,  proches  parcols  des  luytbcs  transcrits, 
exprimaient  le  jeu  des  forces  nalureUe*  :  les  pIi('-iioini*nes  c^- 
UsU>s  y  tieiiut-at,  comme  il  Taut  s'y  attendre,  uni;  grande 
place  {'2)  ;  mais  la  vue  d«  !a  mer  n'a  pas  agi  moins  rorlement 
sur  les  imaginations.  Peuple  niarïn,  le»  Grecs  iHaient  avec  elle 
en  cuntacl  innew^aitt.  \à^  ti-inle»  brillantes  qu'elle  revêt  eOi 
Orient  sous  une  chaude  lumière,  ses  nuances  fuyantes,  ses' 
agitations  capneieuses,  les  Ilots  tour  à  tour  caressant  amuu- 
ceuMsnieiit  la  fcn'S'e  on  soulevas  violemment  par  lu  tempMe, 
tout,  jusqu'à  IVcamc  des  vajjues,  prit  forme,  tout  eut  sa  lè- 


(|ue  fkii  rrpanti  su  dica  xnlhropomorphiqa«  et  p<M^Ui{u^,  Sxiaiwv  ira- 
dutrait  «    l'idée  Tagne  d'une  pDÎKsancc  iny»trri«i»:,  laïpirnlion  rers 
une  iliviuil^  rationaclle  •>.  Cette  lliése  nous  parait  iiiâiifU»ainR)eut6la-j 
blie.  —  OuanL  aux  «zpri-ssioiis  lioiuérii|Des  lr||trsqueTcr-)-3|«9!0,  )ilva<J 
vjpii.  c«  »anl  sans  doute  de  simples  p4!-riphras«s  poétiques  plnt4t  que 
l'arflrmatioD  d'un  princiitecacb^. 

(1|  l^rMin'au  lort  de  la  querella  des  Aiicteos  et  dos  Modernes,  les 
adteruires  d'Hunitre  rcprocb«ieii l  à  ses  dieux  d'i>lre  infiiricurs  i 
l'Iiomnae  en  moroJitô,  en  croyati  avoir  sonisanimenl  eipliqu*  ce  ftr&Te 
scandale  en  fiiisuit  oltserver  que  noua  sommes  ici  en  présence  de 
foiees  nalurelkt)  personniût^o». 

(S)  Uaiiï  uolrd  pays,  des  émdiu  d«  premier  ordre  ont  tait  de  s^ 
rieuse»  IvnUlnes  pour  dègafter  les  incamalions  solaires  cacbées  aooa 
les  personnages  M  curieux  dlxion,  de  Slsyplie  et  de  Tautab. 
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geade  (1%  Lw  eiux  des  eoorces  ot  dos  rivières  furent  in- 
vo({U<^  comme  des  diriiiilt'-s  liienrni^anles  (2)  :  on  di'lf'giia  h 
ém  Nymph«s  de  lutit  ordre  le  »o\%\  d'eniretenîr  la  vîp  dans 
l'univers  ;  tes  montjijrnps  enivnl  l«nrA  On'udes,  le»  funtaiocs 
leurs  Nuïsd«!»,  les  forêts  leurs  Nojife:-,  les  arbres  leurs  Dr3-iid(.'S 
et  leurs  Jltimadryadcs  :  les  vents  turent  pcisonnifirs  duos 
Durée,  Zf'pbyre  et  les  Ilurpies.  Mais  ni  lus  textes  conservés  ni 
les  conclusions  qu'ils  vitoi-i»ent  ne  aou«  montrent  un  vrai 
culte  lie  lii  iiatun'r,  rcguliérwnent  organihé  et  uniformdraeut 
ri'iianitu  sur  le  nnl  ht!ll«'nti|ue.  Si  dcK  traces  encore  visibles 
de  celle  aiilii|ue  concepiian  se  rcnconlreitl  dans  certains  épi- 
sodes dps  épopi^cs  htjtnériqaes,  les  plus  anciens  monuments 
qne  les  hellénistes  pnissenl  con^nller,  ces  traces  elli^s-mémi'n, 
fiî  rares,  si  pnac<*i*s,  [ir'rmetlent  de  mesurer  le  changement 
qtti  â*iH»il  dès  lors  opérv  dans  les  esprits.  1^  naturalisme  pur, 
c'erii'à'dire  l'adoration  des  choses  inantméos  et  des  forces  ijni 
sV  manifestent,  est  une  véritable  exception  dans  Yftiaile  où 
les  dieux,  r«%-tHu*  de  fonni's  humaines,  don>*5  de  facultés  ho- 
maÎDes,  onimés  de  pa^^siuns  liumaines,  beaux  de  toute  la 
beauté  des  races  lii^ruïques,  ne  cessent  pas  d'intervenir  au 
niiliea  des  hnuimcK.  a  A  part  sa  fi)udnt>,  Jujuler  n*a  plus  rien 
CDa9ei-\-é  dans  Koniére  pour  rappeler  <]ue  ce  dieu  fût  d'abunl 
ratmospbtre  où  respirent  tous  les  êtres  vivants,  le  lirmamenl 
sans  bornes  qui  contient  tous  les  astres  :  il  a  perdu  presque 
tous  les  caractères  de  ce  mythe  météorologique  dont  se  bou- 
veuait  le  vieil  Eunius  quand  il  a  dit  : 

Aaptoe  hoc  Miblime  uunlens  quem  iovocsDl  omiic;)  Jovem»  (3). 
Dans  l'étrange  épisode  conju^'al  entre  Jupîler  et  Junon  au 

|IJ  Le»  UDOis  mêmes  donurs  par  llésiuile  anx  gracieuses  Néréides, 
fîal'o^,  GUucé,  C/mopoUa,  CymoUioé  atUtstenl  aiec  quelle  tlrlicatvace 
la  jio^iuti  ancieaiK*  avait  noté  ot  reiiilu  les  dircrs  aspecti  (|U«  prûtettle 
la  mer. 

(2}  Cf.  Uaury.  flafigibtt*  tle  la  tirèee  aniiqtie,  I,  p.  I5(  et  suit. 

<3)  Laprade,  p.  311.  —  Cf.  (i.  Sortais  (Uhs  et  Ui<iilf,  p.  307).:  m  La 
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XIV"  chant  de  Y  Iliade  on  peut  également  soupçonner  un  sym- 
bole du  rapprochement  du  ciel  et  dv  ta  terre,  condition  de 
la  vio  végétale  &  la  suriace  de  notre  planète.  C'est  ce  que 
traduisent  encore  au  siècle  d'Auguste,  quoique  avec  moins 
de  conviction  que  de  talent  poétique,  les  beaux  vers  de  Vir- 


Tum  pater  omnipotens,  fecundis  imbribus  luttier, 
Conjugis  iri  gremiuiii  lœlœ  descendit  et  omnes 
Magnus  aiit  magno  cominixtus  corpore  fétus  [1). 

Sans  doute  l'impression  sera  difTérente,  si  de  VIliade  on 
pasi'o  il  la  Théogonie.  Ici  les  vestiges  du  naturalisme  primitif 
sont  incontestablement  plus  apparents  (2):  les  dieux  d'Hésiode, 
sauf  i>xcrplionN,  touchent  de  plus  près  à  la  nature  que  ceux 
d'Ilumère:  avant  eux,  la  matière  universelle  existe  sous  la 
forme  du  chaos  éternel  :  au-dfssus  d'eux,  la  force  universelle 

Nuit  l't  1p  Jour  giirdont  dans  lloiuère  lepitliète  caractéristique  de 
»  >iai'n''e  ■.  l'Aurore,  la  Mer  et  la  Terre,  celle  plus  significative  encore 
de  ■  divinr  "...  l'oscidon  est  appoU*  <iuelque  part  ■  celui  qui  entoure 
la  IVi-re  ><  :  /ous  a  soti  corlï'ge  d'allributs  physiques,  «  dardant  les 
iVInii-s  »,  •■  laurant  la  foudre  »,  <■  amassant  les  nu^es  v,  »  pluvieux  >. 
"  tf  mpiMoonx  "  :  qualiliiMlif!'  obstim-meiil  accol.'-s  à  son  nom  par  an 
li<*u  lout  (radilionuel.  »  —  Pc  mAn;e,  au  v  siècle,  Kuripide  (frapm. 
S6y  el  9'i'>)  ulu-sitcra  pas  à  assimiler  Jupiter  à  IVther. 

J'  (,"i'Ot-./i.^M,.- ,  II.  .12."i  ;  ff.  l.ucnVo,  I.  t'M.  —  Ce  serait  peut-être  ici 
le  lifii  d'iuxliiucr  nn  paralli^le  oiilre  la  mytludojîie  romaine  et  la  my- 
lholi*(!ie  i!re<q«e,  si  voisinos  sur  rerlains  points,  si  i^Iiiiriiiées  sur  d'au- 
Iri'».  (Juolqucs  n;ols  mnis  suriin^nl.  Dans  te  Panltiêon  romain,  où  tons 
los  arlos  di>  la  \ii>.  tous  les  instants  do  l.t  durôo  sont  sous  la  protection 
^l^■  ilnn\  >p(oianx,  on  loulcs  les  riiiotioiis  ,1.»  Crainte,  la  Pâleur,  la 
XiMUiMiiro,  i»ti.  .  toutes  les  votlus  eureut  suirrssivi-ment  des  autels, 
.Ml  ne  u'n.onln'  iiudre  pour  pn'suler  ,ini  phcnoni'' nés  naturels  qu^  des 
dmnil.'-  ini.Oo*  li'ouliv  livs  niforu'ni  Xertniiino,  l'.lK-s,  Flore.  elc.>. 
I.r>'  t:i.-ir.<l-  .in"«\  i-«\-ni<'ini'>don>i-iirent  ,i  li  lai  do  piiissani-^s  abstraites 
et  ^o.^M^c■lll  .lo-  <  ]>ilht>l(>>  Inves  du  moudo  mor.il    Jupilcr  Sf'ifor,  Juiio 

■'  l>.  -  m,;;,!  ..lu  ..n.  .l'ns  -  \  nn  i.'ii!  ..  .ir>  i!imtiil>  rolalivemtnt 
nu'iUinr-,  .iii.-.»..;i  >  (■■.>i  '.c>  pli  l.^-.>,i;.r-  .-«  îrr.fî>  de  traditions  li>- 
cale». 
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»ou8  la  foriiio  du  itt'stin  in  ex  i  irai)  If.  Peul-Mre  ni<>me  f;iul-il 
renoncer  à  trouver  dans  touto  rantif|uité  grecque,  avant  l'ère 
qu'on  peut  appeler  pliilosopliiqiii',  unepcrsoiiDilicalioa  plusap* 
pmrhiintr  d«'  ce  qui  est  pour  nous  la  nature  que  la  rs^a  d'IIé* 
sïodtt(l),  la  terre  imvAste  sein  enfantant  succossivomeiit  Ojpsvo; 
ou  le  ciel,  le.»  nKinliif-iu-s,  lii  iiht,  lly|)t^raini^l  Plicl»';,  c*tisl-à- 
dire  le  soleil  clUluiii-,  «ans  parltfr  des  Gëaiit»et  di;»  Cyelopi^s, 
persnaaagesaux  pCLiporlimis  latilasllques  qu'un  cru  irait  ciUqu^s 
surics  dieu\  de  la  léj^ende  indicnno.  Ce  n'cM  pas  trop  s'avan- 
cer que  d'y  voir  la  repn'seiitalion  tout  ensrinble  de  lu  fertilité 
ini^puisiiblc  du  sol  terrestre,  cl  dij$  force»  di^cliuindes  qui  s'y 
dunnaieiil  carri^reaux  plus  anciennes  périodes  géologiques  (2), 
Le  inonde  naissant  avait  oïïcri  lo  spectacle  d'une  coolusioa 
prodigieuse  :  ce  fut  au  prix  de  crises  violentes,  de  bouleverse- 
ments redoutables,  vraiseuiblablenienlconlcmporaini  des  pre- 
mières gc'Ui'ratiuus  liumaiiitis  que  Irioriiplièrcnl  eiiliu  l' ordre, 
la  beauté,  rbarmunie.  Ces  divinités  bixurrvs  cl  iLuoi'iiiitlo.s,  que 
le  poéto  Ht*  cliercbe  ni  k  expliquer  ni  k  (Uimprendre,  ont  dis- 
paru promplcment.  l'iiisloire  en  fait  fol,  de  lu  pensive  cl  du 
culte  de  la  (îrèce  :  eltes  clio(|uaieiit  trop  ouverteinenl  cet 
amour  de  ta  masure,  Irait  dislinctif  du  génie  hellénique. 

C'est  ainsi  qu'aprie  U  Terre  et  le  Ciot  que  n  os  yeux  con- 
UM]i|dcnl,  Cninos  i;l  fthÔM  qui  prt^sideiit  uu  tiMiips,  c'e^t'Â-dicû 
au  dùvifluppenii^nt  n-gulier  di'-s  ^trcb,  ont  déjà  un  caractère 
presque  raliontiel.  Quant  au  procédé  iiiiagiu(>  pour  raltucher 
ces  dioux  les  uns  aux  avilros,  il  n'edl  pa»  pour  surprendre  : 
Si-lou  la  remarque  très  judicieuse  do  M.  Zeller,  le  génie  grec 
t'iuillrop  naluraliste,  trop  polythéiste  pour  concevoir  comme 


(I)  R4n6i-^  U  fait  inlcrv«i)ir  ilftn«>  iino  iloubl»  Tormule  de  serment, 
mais  sans  lui  attribuer  ile  rùW.  jirecis  et  dûipriniiii'. 

i£  »  SellïAm  (titdJesG  tuflirn-rhoStotlun^  derl'^i  i^euigg.doch  aber  aus 
iltiTin  Wmi-ii  i^enUiieml  /.<i  •.-rkl^Bi'L-ii.  Uviiii  il»  ilic  Knle  iicbeii  ilcin  nner- 
tiiesïlicbcti  S«KCU>  dca  siv  spi'iidi;!,  anf  der  andeiMiu  S«îte  aucU  obiiiiso 
fnrchtliar  iliri- Miirlit  t>IT<-nti;iit  (so  Ja»*  Au:  vr-i-4i:tiiedeuarli^iU!ii  We- 
B«n.  vif.  N>'in]iheR  imil  Ty|ili«:us  liiifim  Sclioosse  eaUtamineR  kgoii- 
tfD),  M  laf{  eiiie  DojippUleUiinf!  dpr  flaîltin  Jbu  Olymnieni  f;<>ffL>iiubcr 
nabu.  »  (DaBsun) 


se  CnAP.   II.   —   LA    NATURE  ET  Ll   SBHTIUERT   FOÉTIODE 

/uroaHlrc  el  lea  iiùU,  l'univers  avec  tout  ce  qu'il  reaferme 
ujipt'li-  à  r('*tr<!  p;ir  lu  simple  parole  d'ua  Créateur  ;  images  de 
la  cn'-iilioii  iiioliilu,  les  diuux  hclléQiques  devaient  en  partager 
les  viciKKitudfîK(l).  KinprunLéc  à  rcxpf^riencc,  l'idée  de  géné- 
ralioii  se  pn'sontc  cniiiiiii'  l'accompagnemenL  obligé  de  l'aa- 
lliriipuRiorpliiKine.  l'our  le  petit  nombre  des  sages  et  des 
]H>iisi!urs  CCS  ^éiiralogies  divines  (2),  que  le  vulgaire  avait  le 
lorl  di!  prendre  au  pied  de  la  lettre,  pouvaient  très  bien 
nVtre  qu'une  lifture,  une  métapbore,  une  forme  de  langage 
dunl  uns  lialnludes  uioderaes  ont  conserv*^  des  traces  (3). 

A  celle  première  conception  s'en  joint  une  seconde,  em- 
prunlée  directement  au  souvenir  des  révolutions  politiques 
qui  s'étiiiont  succédé  durant  tes  premiers  âges  de  la  Grèce. 
Pour  l'éclat  et  l'énergie  des  peintures,  la  Théogonie  n'a  rien 
de  comparable  à  la  révolte  des  gi'-ants  contre  Jupiter,  à  celte 
Titauomacliie  (  i)  dont  le  sauvage  tumulle  est  l 'image  ou  l'écho 
des  bouleverseinenls  volcaniques  et  des  cataclysmes  terres- 
tres dont  furent  témoins  les  premiers  Ages  du  globe  (5).  L'ima- 

(1)  ('.oiiri^)lii>n  ili'jii  lon^tioiiiotil  drveloppôe  par  Maary. 

(2'  (.f's  iiii'iilfiils  [iliis  iiii'rlr!iii;;i>s  ilonl  ellos  sont  s<>inées  représen- 
laifnl,  iriiprt^-t  l'cpii'iirieii  -Molrndore,  los  direrses  coinhinaisons  des 
l'Ii-iUt'iiU  ;iii  si'iii  (U'  U  iiuture.  ^  Pliysicji  ratio  non  inele^ans  ÏDClusii 
l'sl  iii    Mi)pi:i>  rahiikks  n.  ooiiiiiii-  sVipriiiie  llalbus   Jaii>   le   De  n-iliira 

rf(-iirt(iii(n>  -*'■ 

,n'  ^I•  disniis-nons  pas  Um«  les  jours  qu^  la  t  solitnde  enfante  la 
trisli^so  •,  iiue  •  l.i  |iro*p(rilt  en8<*i><lre  ror^afil  ■•.  que  "  roisivetê 
r»l  l.i  iiii'i'-  di'  T'U-i  Ip>  vii't's  »,  t'ti', 

{i\  Vi'i>  liTS-";*;.  Il  i'*l  3s>i'/  iviu.irt]iial>lo  d>>  .iinMatiT  iiu<-  les  traits 
prùli'ip.uiv  di'  l'i'  l'oiiih.il  ■><■  ■'•■tr<>iiwMi!  d.iiis  la  lull>'  entre  le  ;;^nie  du 
l'iou  t«l  .-l'Iui  du  nui.  d'apri>  /.trii>lre. 

,:<  l'.'ui  .  i'iii[>ri"ndii"  plfinfiHi'iii  ,.-ii>'  pariio  de  U  iByiln>loi;ie 
iiT.-.pi'',  il  M-niMt'  tju'il  l'.iille  ,ixi>ii  \\\  do  st'<  ji'us  r.ipre  el  sauvaiie 
u.îUiii'  A  l,i>iiii'!.i'  iiiius  en  detous  Ir  taïd-'au  Vi'ui-iin  les  iinpres»it>uâ 
d  VU)  liiii.'iii  l'.'iila.ri'  '  •  Ji'  S'>iii;i'  à  ia  irioLe  Jvs  Titaos  s>'e(Iori;aiil 
d  >>..ii.i.i>-;  it'lMiijeel  (■■inei>i~  i<.ti  ..i  vudie  de  Jupi'.rr.  quand  je 
.  oii-idiie  .  .■>.  iDi'iii-  l .  iiIo*iM>'>  d-'  Il  r:,i>-.iÉ.e  e:  <'.■'  U  IMuvide.  ces 
iv.s  iii  .M.'  ;.:in,i;i'.^  ■■!  I.,  !;^>- ^  ..niimi- un->  ■  t-iii--;;--  mena.e  Ct-nlre 
le  11.  ..  .■,;i.i;i.i  •■  ■-  ;.-  _;.  n.iii  ■.  n  -k  f.  -  ..^.".i  .  !:■  ^,  ',  >i  u?  ioe>  j-i-^ds, 
.>>:nuï.  •...,,  ;-i,,.u,.;-  ,.<  >  l;.,ir.*.  i:  u.^ait  ii:  ^  jr  ui  auv  •.•Ivni^aens 
mi  d  ..  >■.!.■■  ;■-..    l  .  ..•■i;;r   .-.;:     »■■..,;■   ::,,,y-"'-    '-'-    |-àrjii  plus  une 


■ 
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^iaatioQ  qui  a  Jiclé  ces  pages  dignes  ilo  MiltoD  ai&nquo  peut* 
âlivdtf  brillaiil  i*l  de  gnlce  ;  à  coup  sûr.  nî  la  vigueur  ni  le 
grandtotie  ne  lui  font  (It'fiiui.  El  qu'est-cf  qup  la  victoire  de 
l'Olympe,  fiinun  récUtante  arfirmalion  du  triomphe  d«  l'ia- 
ti:llt^riic4;  .sur  lus  [missuDcc»  ratalc»  du  tiiiiiidi>  tnati-rii-l?  (I) 

Mais  ciitiiuienl  de  ct^s  vipillfs  dîvînili's  f|ui  clic/.  Ik  aiiliquc& 
Pt-lasgcs  n  .ivaieiil  pour  ima^«s  que  de  ^russieni  simulacres, 
dea  pierrt's  brutes,  des  IroQi»^  d'arbre,  la  (irècc  a-t-elle  passé 
«ax  coacepticins  idi'ale^i  qui  re^ipiteut  (Uns  les  drame»  de  So> 
pborle  et  soas  le  ciseau  de  Pliidia»?  C  est  ce  qu'il  est  ai^ 
d'expliquer. 

Aulrefoi:*  commis  aujourd'hui,  luai-t  plu^  parliculi<Vcment 
au  berceau  de  la  scieoce,  uii  Ie«  aniilo^ie<t  joufnt  un  ràl«  ù 
consiUérdbU',  l'hoinmc  a  un  peucliant  oalurcl  à  juger  U-s  pb^- 
QOniirae^  du  dehors  à  la  lumière  de  ce  qu'il  a  di^eourert  en 
lui-mt^nie:  il  m*  refu»e  pour  ainsi  dirv  à  rompreadre  la  vie 
sous  une  autre  feruK'  cl  datiH  d'iiulnw  ntuditions  qup  celles 
qu'il  âurprend  eu  »&  propre  personne  2  .  Kt  Douâ-iaèrnes,  hè- 
rilirrs  dt-  tant  Je  siècle!>  de  civilisation,  ri*sistous-nou»  lou- 
jOttr&  à  la  tentation  de  pnHer  à  la  nature  dos  sentiments,  no>^ 
dizains  ou  dus  sympathies,  dos  joies  el  dok  tristesse»? 

fantaisie  dr  l'iinajiiuitiMi,  mun  une  liisluirc  de  la  nature  <\ui  i^tili;  au- 
mit  ri^vt'li^  !i  In  |lol^sit^  n-.s  vt>cn>ts  »  (RiCMiiivr,  liitc,  iftumtrttirr  ibi  cottrx 
«fr  tilt,  gtrf-qiie  a  in  Sorfuiniir,  18ô3|. 

{1}  Ce  qui,  fwat-^tre,  «(Tre  Ir  pins  (CiBl^r^t  nu  WtMir iiiod«ra«  (lan« 
la  snJtn  de  la  T/W»^nM*,  c'est  itnki-ti-mttiiL  \a  IrailucUon  <rii  Uiifui^ 
poétiquo  <l«  la  IrAn^Torroalioa  'pii  s'osl  i;i-U(lupEiein«nl  oficcô»  •tans 
[«  id^cs  dr  In  i.itc  lii"ll-'ni*iuf:.  .\  la  reliai»»  [nirailiïe  psi^ntielteiiifiil 
naUiraUrdi'  se  ntibutilnctil  peu  à  peu  des  croyances  pin»  rfi*-»'-*',  nn 
cultr  plus  ëpuTi-.  C'est  ainsi,  par  expnpl«,  qne  le  r^fine  de  Saturne 
prrpar«  celui  de  Jupiter  lionl  1.1  prvmit-re  épouse  teru  Hf.xt;  ou  k  aa- 
f^sm*.  ot  la  KCcoiitle  9i,ii;  ou  la  juslice  suim^iiie,  l'ordre  universel,  te^ 
dieux  psvcbiques  bériteut  des  adrituh  «I  de  l'atilortlê  des  ancieBS 
dieux  LosmiipiPit. 

(S.  L'>[-»que  de»  pijlliolrtfiu*:^  tels  (fue  U.  Otto  i;ill»«rt,  :>ttîrraeut  qaa 
Icules  le»  cuncepltiui:*  raytltujiWi  des  ileUèiie«  «ont  lorli*,  *iim  aucanf 
eiceplîua,  du  ^pccLiiiclv  d<-  la,  nuture,  il»  devraient  ttral  au  motus  ue 
pas  oublier  l'élroîl^  el  pour  ninsi  dire  indi<<&«lnble  asEncinlioa  mire 
ces  diïiniti-s  de  tout  ordiv  cL  raiiUiiupuiiiorpItiMue. 
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Au  surplus,  81  comnip  les  peuples  ji>iines  on  s'en  lient  aux 
apparcurfis.  Lomment  refuser  lit  \ie  à  la  nalure?  \'a-t-elle 
pas,  fta  elTel.  \e  mouvemrnt  ilnns  l'oau  qui  ruissello  à  la  sar- 
fnci^  (](><:  ronliDPnls,  uu  s*agîli>  à  lu  surhii'c  des  nier^,  dans 
les  venla  qui  paroourenl  rospacc  comme  d<'5  voyageur»  iafali- 
gabtps  [.  I)?  N'a-t-plle  pas  les  atlractions  puissantes  des  corps 
les  unsvei-s  les  autres  et  ces  lois  du  la  gravtiatton  qui  pré&i- 
itcnl  aux  fi'voiulions  plunélaires?  .X'a-t-ellc  pas  It-s  mer- 
Ti;illeuâ«s  asrr-asions  de  la  M've  dans  le  brin  d'herbe  de  la 
prairif  ausni  bien  que  dan»  le  ch^ne  de  la  montagne?  Le 
inonde  vi^gvtal  ne  somble-l-il  ps»  mourir  en  hiver  pour  ressus- 
citer ou  printemps?  L-i  pierre  même  et  le  minéral  n'oUrent-ih 
pas  à  notre  curiosité  les  groupements  sxmi'lrîques  de  la  rris- 
tallisHlion.  les  proprîéli^s  surpr>>naDteï^  de  t'ambre  et  de  l'ai- 
mant? YoilÂ  comment,  au  premier  l'veil  de  la  pensée,  l'homme 
a  projrli*  partout  dans  In  nature  la  vie,  loul  à  la  fois  cause  et 
svmtiole  d(*  s.!  force.  l.i>  poluhl^isme  antîquv  ullesli>  1»  vi%'a- 
cilé  avec  laquelle  a  vUS  obserx'é  et  senti  le  jnu  des  forces  de 
lonl  ^ore  qui  intervienuent  dans  la  création. 

Or.  le  tvpe  de  la  vie  en  nous,  c'est  l'âme,  l'âme  que  Ie<t  an- 
rien^,  faute  d'avoir  approfondi  la  distinction  entre  le  corpo- 
rel l't  le  »piritu*'I,  ont  coOKlammeot  rrgardre  comme  le  prin- 
cipe viviBant  par  cxcellenre,  comme  la  source  cl  l'explication 
ni^essair?  de  tout  mouvement  {'ï).  Dès  lors,  quoi  de  plus  lo- 
^que  qnc  de  personniti'T  sur  le  modèle  de  l'Âme  toutes  les 
forrei)  en  arlîoo  dans  In  nature?  (Jue  le  génie  poétique  et  ar- 
tistique apparaisse:  d'une  religion  naturaliste  il  fi-ra  sortir 
sans  peine  une  religion  anthropomorpbique,  où  tout  sera  ra- 
mené aux  conditions  et  aux  proportions  humaines  :  les  philo- 
soplies  cQX-mèmej.  sauf  de  rares  exceptions,  dernmt  entrer 


(I)  Itmff.  \V,  an  :   \:';ûut  «<■;«■)  la-^T,aà  WAluti. 

(i;  Aussi  rafip*luetii-iH  ^«leaUer*  niM'*r,T4:  pt  >-Jt«K'vitt«c. — IjW<i 
fijmolopv^  da  Craryh  sont  qtnlque  |wa  futabbm  :  dn  noltt»  eTIea  î 
ont  te  tBvrite  4'Atre  l'Mho  4m  iéé^  «Ion  en  eoar^  Or,  Ptucw  Joanc 
romiBO  rarhir*  à  i^tX'-  1*^  deux  not»  o  jr-.:  et  Ijt:  on  ix^'-t  '  *^  9** 
nunti«cit,  «•  qai  iransporlc  la  nalarc  -. 


u  aYTeoit 


OT 


en  arroin mollement  avec  la  foi  [)0|iulatre.  Kl  comme  il  y  u 
(>a  nous  ces  deux  hommes  que  l'Ialoii  coniialssail  eï  bJâii,  l'un 
dominé  par  ses  ioslincts  &cnsucU,  l'autre  attiré  vers  Ice;  sphères 
idéales,  la  iiiytliolu^ie  gret^rnue  a  incnrai'  dans  le»  satyres 
l'i^aer-jie  capricieusi*  de  la  vt^^^Lation,  les  lormea  Iieurtres 
des  rochers,  les  instincts  sauvajîfs  de^  animaux  t^ui  [«s  fri'- 
quetitent,  tandis  que  les  Nymphes  et  Diane,  la  chaste  di-easc. 
personnilient  de  la  façon  la  plus  heureuse  la  grAce  des  eaux 
limpid)>3f  la  fraîcheur  des  vallons  solitaires,  les  M^oteurs  for- 
lilianlfs  de  la  montagne,  la  lirn:  îiidi-pcndancc  de  la  vie 
agreste.  Une  fois  eutrt*e  dans  celte  voie,  rituu^inutiou  grecque 
s*«kI  donnr  pletno  carrii>n>,  sunK  doute  avi-e  plus  d'art,  plus 
de  sens  esthétique,  avec  an  iasiinct  plus  marqué  de  mesure, 
dr  clarlë  et  d'harmonie,  mai»  avec  autant  di-  lilirr-li-  qucrirna- 
gioation  orientale.  ('/r»I  le  tour  d'esprit  des  population»  bien 
pin»  encore  que  la  diversiliMle»  sites  ou  rnp|ii)silicjri  de-i  elî- 
matâ  qui  a  décidé  des  divioiti'^^, reconnues  el  honorées  dans  les 
diirêrenteitconlréeH  du  mondii  lielli-niqui^  Au  re-ite^  «  en  traos- 
tormant  ainsi  la  unture,  les  Grecs  ne  raiituleiit  que  lui  rendre 
ce  qu'elle  leur  avail  donné.  I.a  vie  du  dtdiors  était  venue  à 
eux  pleine  d'imagea  et  de  sensation*!  :  elle  sortait  d'eux  et  elle 
retournait  aux  cho<iea  pleine  do  dieu!((1)  ».  De  cotte  explica- 
tion concrète  ji  la  conception  moderne  plus  abslraile,  au  mou- 
vemi-nt  coiivu  comme  le  résuUul  de  lurcc*  Hans  eesae  invoquées 
et  néanmoins  toujours  mystérieuses,  il  y  n  prugrj^s,  mm  parce 
que  les  causes  Hont  mieux  eoniiui.>s,  non  parce  que  l'esprit 
hamaÎQ  n  passé  du  surnaturel  &  une  e:(plication  naturelle{2), 


(l)M.  Cii«i'KT.  —  On  ifii-oimall  Tnclnge  altriliU'V  ù  Thaïes  el  tant  de 
foitt  r*p*l*  après  lui  :  'U«t  tp^rov  ttvi  nn*oM  ràvta  l'vat  nXi^fil,  ArtFloU} 
»e  l'approprie  en  substituant  simplcinFiit  au  molOiiu»|p  mat^'U/f,:-  — 
Nr  non»  imasinoii$  pa»,  il'nilkurs,  que  ks  conqu'Hes  <l0' la  science 
aient  a[>«olnnt>.>nt  L-ttli-liiiilivenn.-nt  tiiuni[>li'''  du  cetl«  tialnituite  meiu 
Ule  :  <iu*eat-ce,  par  e:t<^iiipl>',  <(»ifl  le  IWmi-  ■/(■  /"iirtuc  de  Luprafle,  aiiioii 
r^lai^ueiite  ftipi-flMioii  de  In  fiisioii  de  IVirne  liuniniiie  avec  le»  clio^e»  ? 

{S)  1,^  sav.iiil«  €onlcii]pi>niiQ>  qui  ne  vcultat  voir  nulle  p»rl  Dieu 
dans  la  naliire  n»  s(^  lnnii|>4.-ut-il!'  pu^.  ru  uu  sens,  plus  lilLin^jeinfiit 
encore  que  le  (*rec  idulAtie  qui  In  diviiii»ait  uvec  ai  peu  de  acrupulef 
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nuiM    pirce    que    If    mysirre    est    onTÎsapi^    pluA    en    Tai-e. 

El  101  se  pu»f  UDC  queslitm  d'un  iatlisculable  intrrcl.  1^ 
>eDtJti]rnl  et  riatelli^ence  véntaUes  Je  la  nalurf  cbex  leH 
tircc!«  (tnl-iU  ga^ni^  ou  pentu  aa  Inuraplio  (le]euria}th(ili»f:îe? 

Sau£  doute,  à  premitTo  vuo,  Ip  p'>l}-lbôi5rae  8^raD>l isolait  U 
cn^atiua  vxa  reiLridiiSâant  il'une  niuUilutle  <le  tî>;iirL-3  raJieastrs, 
iloDl  le  brillant  cortège  Forme  an  milieu  des  foréu,  «ur  les 
Ilot»,  an  fond  des  vallévs  t>t  sur  les  motilafrocs  eomme  oa 
cboBiirdedaïut;  rt  ilr  iiiU-siqur  pcrprtuellcs,  cumparr  parïk-olr 
à  uu  immense  el  luagnitlque  lissu  de  iiclion»  enlaçant  l'uiii- 
verst-'OliLT  dans  un  n-seau  d'or  el  do-  Uin»-re.  On  e*t  allé 
ju«<|u'àdir«  que  U  povaie  de  la  nature  est  là  tout  entière  et 
qu'avant  lliimi-re,  la  mer  tmmraâe,  le  ciel  vloil^.  la  looe  aux 
rellets  argenlvs,  le  stiteil  aux  traita  dt!  QaœaK!  n'araient  rî<>ii 
dit  ârboinme:  c'est  Iv  pa^^aoïbine  i|uî,  t^nvvitquant  lfyp«*rtun. 
U  Uonde  Phêbé,  Neptune,  Aiypbitrite  ou  Néréc,  a  pM-tisé 
l'univers,  jamais  plus  inipusant  qu'au  Iriiips 

«t  le  ciel  sur  la  larre 
VÎTait  et  respirait  ilaos  nn  peapte  de  dieux. 

On  nous  pcrmetlrn  d'avoir  un  autre  avû.  Il  uijfil,  en  effet, 
de  rribnrbir  pour  comprendre  que  cVUit  U  en  rt'^lib*  wm  pa» 
■'nrii-hiruiaÎB  dépouiller  la  nature,  lui  enlerer  sa  vie  propre, 
son  t\i\i^  véritable,  si  admirable  quand  on  coMJdéro  la  ner- 
TeiUeu?«  harmonie  de  rrii»einbl«,  n'>b*  que  le  polrthéisme 
fractkiniiait  i  rinfiDÎ  entre  une  multitude  de  perMMoages  fa^- 
tires  il).  I.es  dieux  ^ree^  qui  remplis»enl  le  monde  vi«jble  r 
éclipi^t^nl  de  leur  bunijiut!  bt;autË  la  >pU'ULlfur  prupn-  de  la 
dation  :  uttisî  se  trouvait  bria^  et  irrévooibUiiwiit  bnaè  le 
lien  carfaê  de«  iMres,  qui  oblige  b*  plus  bamble  iromote  le  plus 


il)  Il  f<l  «in^uIiiTk^«  1*  raison  n  «it  [u^ftil  mtMiJro  l>*aiieai]p  pli 
Ma  les  p^uCesUU()a-^  d«  Culta  dji»  Ir  Dr  >atitrH  Jruni«a  (ttl.  Î3J  : 
*  Xeptunum  ^M^  Jtct>,  fUlb«,  utiman  cunutletliç^utift  p«r  nare  p«rLi- 
aenteiii.ltl«tud«:  Corvre.  f«laiuaaIeiiiiotrlltgpntiauianI  maris  ant  leit» 
IMU  moilo  cgMipivJinodere  aaimu,  aed  ne  suspicMBc  «{iiiileai  posKi 
aUii^R.  ■ 


grand  de  plon^r  par  loak>t  mh  raniiies  dan^i  la  vie  gi*ni*rale, 
«I  prcnaivrc  raison  d'^xisier  élant  dans  sa  cariiUalion  coas- 
tanU  avec  le  tout  inliiu. 

Ce  que  la  vraie  puv'tie  eut  à  en  «oulTrir^  un  |>liilot*uphe  va 
nousTupprentlre:  i>  L'anlhropomorpbisiBeavecse&deliûra  »é- 
duisaal'^i!!  âtiiiédal  âupi-rlicti:!  usl  un  svâLi-mr  hinciAlt;»  lapu<^- 
siy.  Son  appureulci  librraiili-  cache  IV ti-oit»*»;  et  i'eicluslvUiue. 
Faire  eaLrerla  naturr  ilaus  le  monde  liuiaaiUrc'i>8t  lad/-truire. 
La  mytholc^ie  ^rccqoca  tiJélanalur«ella()'lav>-tiLabU>poé:iîe, 
colliMjui  II  irsl  [las  iiiu'fimlaiMir  rxi'cult'-e;  »urde*  inulirslinllnnls 
dout  lliûmme  esl  laujùurti  tl  iavariablvmuiil  U  tlu^me...  Les 
iir(->c&  uni  i^anipi-is  f]ue  lu  matière  a^  «uflil  pas  ik  expliquer  la 
mundc.  lU  oal  senti  lu  viu  Iressaillir  .iiibnir  il'ru-f.  se  ^ïlis^er 
dans  luus  U:-i  pures  dt:  In  iiiiuiMr.  la  pi'U«tn-r.  la  tuniivuir,  lui 
dumiL-r  uni*  voix  el  une  Ahih.  Mais  lenr  int;t;;ii]atiaD  Ir^ip  éprisi^ 
de  i'iartv  puur  coounlir  à  se  laiâtïer  L-aveioppcr  de  nuu^es, 
trup  nHle  pour  rien  concevoir  »ous  àes  traits  indécis  el 
IloUant»,  n'a  pa»  itu  rWli'liir  les  uuaiu'e»  întinimenl  varlt'i'X 
ût  lu  nature  ())..■  .Ne  pouvant  j<i:  rnpr^^euler  eu  dles-uiiMnes 
1^  lurcu»  ualureUL-s,  tia  en  unt  l'ail  dn»  ^Kiut::i  ou    dr»  ditmx 


(i)  Elle  a  lonp^  avant  tvuL  â  ^e  peiairtf  tHtt-mtaie :  «e^  ta-'^mo  do 
quoi  l'oul  Ti-ticiti-v  certaine  upoloKi»L»%  df  la  nvUwlogiv  do>M([UH  : 
Awulona  1*1111  ivs  pluf)  infi''nii^u.\,  C.  Itenoi^l:  «  Si  pour  iiit  r«uard 
snp^rflcifl  <'I1<'  s<'nit>[>'  Jistraii-e  iIr  lu  i'i>n(i-in|>Intiiifl  i(f>la  niituri>cl  lui 
f)lur  SB  véril'^  cil  lui  l'itaul  tu  sulitiidr,  c»  [l'iiliU-,  lurs'jii'oii  pKUt'Irr  au 
coatraîre  daus  sau  a«ii>  ^curuDit  et  Biy4<«'>CLeu.i,  uo  &'a|^t<'uil  qu'elle 
cM.  laalr  iii->piri;c  pai'  l'ijinliiicl  It:  fflas  «if  dm  •|iiM-l;u:le.t  du  nuade 
phy«iq(re.  Eludiez  d<>  pnVs,  dk  nous  luiï'se  l'iili-cruir  ii  linvots  8«« 
anrs<»nc3  ri  s<r?>  iiiTmiiinilk.ition*  h-n-ilii's  et  mervïrillmscs  1rs  (ihéRO- 
mi'ii''»  natiirH>  t<-l*i  •[iii*  Uv  itiiiipr'-iijiii-iit  di-so^piiU  i^iii>r3nl<i  et  iiatfSj 
«ou»  |p  r.liarnii>  de  la  syin|iailiip  on  U  rasritiatinn  itc  IVip«u»anlc.  >- 
Par^itU>  «i<^)lAi«  f>ftt-f-lle  aiis«i  fzacùt  ^r«  iêdai^Biile?  Ka  lauL  ciu  je 
ctaisa  4|n'etlf  or  soit  siD^fulM-Rtneiil  r^ra*p«ctiri;.  De  fiomie  li<>iire,  te 
wiilitu^nl  molrik  a  |>ri>  la  con^wlancft  d'unp  crftyjini!»,  l*«  i iD{)r«sf ions 
inilivittitrflli-K  uni  ^U'  cniilrfH  4nus  nn  tm^ule  luiitoiiiu.  Dan»  cas  divi- 
■lile*  de  tout  ufdrn.  ifnuni-uat  j  uti-T<-ber  uiir  pciRtniv  cI«ctl^«t»lllu;r* 
dp  la  i-'-aliti*.  C*^  Miiil  i\r*  t'u^lioiM  et  il«^  â^re»  IraditiomwBR^,  tlues 
par  \fa  d«»cri|itieU8  dca  {H>clc»<;t  plus  bud  )>W  U-  ciseau  lira  «colp- 
l«im  vu  l<>  piiiL-eau  d<><>  vt'raiiii&lM. 
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par  une  sorte  de  retour  au  r^-tichistnc  prin]iU[. ,.  Voyez  rv 
cliOiie  :  la  vie  de  rel  arl)r«  ne  lui  ap|)arlipnt  plus  :  c'esl  une 
tlpj-ade.  l/imajjinalion  esl  salisfaîl»»,  mais  IT-motion  disparatt. 
La  DSturo  ne  recoïl  les  hoaneurâ  de  l'apoUiéose  que  parce 
qu'elle  e^l  morte.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  spontané  dans  Iesclt08l^s 
s'fii  relire  peu  à  peu  et  va  petipUr  l'Olympe.  Le  rautidu  a 
[fnriU-  SA  forme,  mais  l'Ame  est  partie  (1).  »  Tout  à  l'heure  il 
nous  paraissait  )'xi!e.i.>«if  que  partout  le  Grec  eût  aperçu  et 
platf' une  fttne  :  on  voit  avec  quelle  facîlili'  le  reprochi'  con- 
traire lui  a  l't*'  adressé. 

Kn  veul-on  une  preuve  spi^ciale'î  Qu'on  considère  la  mer, 
I  cette  chose  qui  coarond  l'esprit,  ce  symbole  visible  de 
l'Etemel  inconnu  !  elle  eel  devenue  Neptune,  avide,  turltulcnt, 
robiistu,  viiiilic^itif,  aveuli c:  dans  sa  force,  adniirahleaxtnt 
dcsKiiit'  d'aillmirH  pour  L-xpriniiT  ce  qui  peut  £tre  rendu  par 
des  actes  humains  de  cotte  vie  mervoilleuso  de  l'Oct'an.  Au 
lieu  de  rOcéan  liti-mt>me,  c'est  donc  la  figure  de  .Neptune  qui 
posera  devant  le  poète  ;  c'esl  clK*  qui  cachera  In  mer  iniciiensu, 
qui  traduira  sur  sa  physionomie  j^randlost.'  mais  limitée  toutes 
les  passions  qui  agik'Dt  la  face  terribb  et  sans  bornes  de  ta 
mer...  En  présence  de  la  tompfitc  muginsantc,  voua  tous  qui 
n'ôles  pas  Homère,  mais  qui  voyoï;  la  nature  avec  votre  cœur 
au  lii>u  <le  la  cher(^he^  dans  tes  faille»  ^'n'cqnt-s,  n'âuriex-vouii 
pas  ù  uous  dire  quelque  chose  du  plus  profond  et  di>  plu.<i  rcli- 
pieux  (2)?  » 

Le  poMo  antique  avait-il  h  di'-i:rire  un  site,  A  oi^lf'brer  une  ron- 
Irée?  Athènes  n'était  pas  aeutemont  la  cilé  de  Winei-\'e,c'é|ail  Mi- 
nerve elte-rai'^me  :  Thèbes  s'incarnait  dans  la  nymphe  Thèbè. 


{i)  M.  Hkkiux,  Tm  portif  pliitmophiiiHt  m  iiri-ct.  p.  87.  —  LAmartina 
drjii,  Bc  iilar-nnl  îi  un  poiiil  d^  me  nnnloguc,  »V-tait  n.j\l<-  -  J'iiroir  ttil 
1«  premier  it*'*Letiilre  la  poéftic  itu  Pnnissse  pI  donné  k  ce  qu'on 
noniiiiiiit  Ia  Miixft.  «a  lieu  d'une  ljr«  h  sept  cordet*  di'  convenlion,  les 
libres  inAtni's  du  ciruc  il>-  riiOiiitrii;.  U>urlif«»  et  l^miies  par  los  iannin- 
tiial>l<;3  (riasoiia  de  l'ànie  et  «le  Ja  iiahiic.  » 

(2)  L\i'K;ht>8,  p.  373.  —  Cf.  Ciiatsachmia^d,  Génie  tlii  ^ h rûf lONiSiM, 
S*  partie,  livrr  IV,  cli.  i. 
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Lttaeulaomdeceâvineât^vi-illaitimmt'^diaUment  Janslaponsi-e 
une  fnriu«  pliiHliquu   avec  lu  bouclier,  la  lance,  l'égide  et  la 
couruiiiio  au  Iroul.  Sans  doute,  grÂce  à  un  état  d'&me  tout  spé- 
cialjes  plus  In;ureusciiiont<iout''aonlréu88i  à  unifia  nalure  ellii 
mythûlugio,  l'improssion  sensible  et  le»  souvenirs  du  ta  lablc, 
et  À  faire  de  ce  iiirlungc  un  tuut  où  l^ur  esprit,  si  souple  ut  si 
Diuhile,  court  sans  cesse  d'une  de  ces  n'gions  h  l'aulrc.  Ainsi 
procèdent  oon  seulement  les  [ii]<''tose(tiili>mporiiins  delà  oaivutô 
des  premiers  ii^ea,  mais  encore  les  grands  liagiqucs  i-t  jusqu'à 
«cl  Aristophane  si  irrespectueux  envers  l'Olympe.  A  îles  «.^mo- 
tions vèi-iiablcs  ïlg  associent  sans  hr>sit«r  et  tiu^me  avec  un 
emprfKKcmcnt  qui  nous  thoquu  des  n'minietenci'»  mytholo- 
giques ilécuiicerluiitea  pour  uulre  goût  moderne:  voye/.  philùt 
les  premiers  vers  de  la  toucliante  prière  i{u'l|iliigénie  adresse 
4  son  père.  Je  ne  veux  point  priHendroqueTAuroreaux  doigts 
do  roHc  d'IIunièru  ou  l'Auroru  aux  âamluli^n  d'or  di-  Snpini  ail 
alisolumeul  caché  ii  ces  poêles  ou  à  leurs  contemporains  les 
splendeurs  de  l'aube  matinale  :  mais  il  est  certain  que,  gr;ïce  j\ 
ces  iicltons,  la  vraie  nature  tondait  à  s'erfacer  derrièi-e  une  autre 
nature  toute  arliticit-Ue,  sur  laquello  le  sentiment,  pas   plus 
qut>  la  scienrt?,    n'avuil  de   prise    véritable,   une   nature  que 
rimaginalion  avait    d'ailleurs  arrungt'o  et  transformoc  avec 
aeses  d'Iiabilctif  pour  que  la  raison  captivité  n'ait  songé  que 
bien  lard  à  briser  le  charme  et  l'i  déchirer  l'illusion.  La  nature, 
en  tant  que  géniTatrice  itcs  choses,  avait  disparu  :  lu  philoso- 
phie la  retrouvera;  ce  sera  la  partie  la  plus  ioiporlunte  du 
notre  l;Wlie  de  raconter  ses  cITorls  pour  sucouer  le  joug  en- 
cliant«^  de  la  légende  populaire  e(  restituer  à  l'inleiligence  ses 
droits  compromis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  <-t  nialgn-  tiuite  asi^erlion  contraire,  un 
fait  e.^t  facile  h  établir  (I).  r,iui!>idéréu  dans  ws  rapports  avec 
la  sensibiliti^  comme  avec  l'intelligence  de  l'iiumme,  la  nature 

(1)  l^our  S0U14MIII' cetlc  Ui^se,  il  n'v&t  ni^nie  pas  iiidispeii.<il)te  de 
répéter  &  la  auite  de  romauLlque»  teU  que  CliiUKiuitiriurid  :  c  La  my- 
lliDlt)f|î».  peuplant  l'univers  d'uIi-t^aiiU  fiiutâines,  iHatt  ù  la  criîalioo  m 
f;raiilê,  sa  grandeur  et  sa  solîluile.  » 
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ne  |)0UT«it  qur  ^i^nuri  IVruwHUfHeinait  pragrcMÎl  d«  Vi'ic- 
meiil  parnsitequil'a^'uit  i^x'abii*  |l)  ;  voiU  |Mm^{4lr)ïit>^  pnètes 
ant-if^HS  ouK-m<un4^s  a' mit  jamais  uiieuK  ^tilî  oi  mù-ux  Iriuluit 
sou  cliartne  mliiue,  il?  ne  l'uut  jamait^  di-criie  hvoc  plus  de 
bonheur  que  lorsqu'ils  se  «oo(  mis  lUrrcleaient  m  lace  d'ellet 
lai««aiil  dans  l'ombre  on  sa|ipriiiiiinl  rt*»tilun)i>n(  ce  corl 
de  pi^r&»nBtfîr.atioT)s  ft  de  ilniaib^  d«  tout  ^srv  dont  la  {an- 
taisic  l'avuil  rmnpiir. 

Ccitt  cv  que  leHpa»es  suivanles  inrUrosL  m  pleiiH'  tutuièra. 
Il  nous  a  piiPU  que,  dans  une  tHude  de  l'plendup  de  ccllo-cï,  il 
fierait  illogîquo  de  p&s«cr  «ous  silence  des  It-oioins  aussi 
illiisln^  et  surtout  aimsi  quuliln^  qu'lloinère,  Sopliodi;  et 
Virgilt>  :  la  hiiuU*  p»<S>i(!  eii  eiTel  va  rejoindre  Ja  Imute  philo- 
ao|>hîe,  et  eoama  on  l'a  dit  lr<te  justemont,  sur  les  sommetit 
do  lu  |>ens<!e  sv  donnent  rvndcx-vous  toulftit  1rs  inaitri.<M?N  de 
l'esprit  liufiiaîu. 

Pour  .lavoir  oe  f|UL'  l'aoliquilâ  classique  a  pcmst^  de  la  uature, 
qm-lle  part  elle  Ivî  «  fuite  «Une  «es  idéi;-»  H  dans  set  Kutî- 
menU,  apn»  avoir  examiné  sa  croyance  et  son  culte,  il  n'est 
que  juste  d'interrogt'r  ses  po^es  (^). 

m.  —  1a  poéele  de  la  natnre  en  Grèce. 
Tottta  éU{d)i,«l  d«fHiis  d«s  si^Ies,  snrle  mérite  d'Homère  : 


(1)  QuR  r«n  eompHTV  rafme  «apet-ftcteUtreieot  bu  cbef^-d'cravro  de 
la  belle  époque  les  praductious  de  l'école  alriandrine.  où  l'inspinUiaii^ 
appaUTTie  pr«nd  iA  revanche  dan*  une  prornsion  aroablazite  d  allanoil 
et  dr  suuvrnir'i  mylholojçiqnr»  ;  le  contraste  >avle  aux  >eui. 

(S)  Il  nt  iuperllii  de  faire  reInaTqv(^^  <pi'il  ne  s'-iKil  nnllrai^nl  M  d» 
reMumeiwer  bbc  Ukcbe  diwtee  ioirt  ac<|i]iUr4  tanl  d*effvîls  cmlmota. 
e4  d'appr>'cier  les  poètes  ureca  et  r<ioa«iiu  au  poiol  de  rue  de  IVclat  «B 
Je  la  tD^liMlie  d»  Ifuns  ven.  iln  fctiaal'^»  litléniire*  de  leon  description» 
oo  de  U  ricbesM  de  coloris  de  leoi»  lableanx,  H&bc  dans  cette  i 
de  uotre  trATait,  BsB»  bous  BlIOfreroQa  de  boaserrer  i  aea 
un  canctère  en  rapport  avec  le  litre  de  aolte  ouriaçc 
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c'est  avec  nison  qu'eo  lui  emprunt^iat  une  de  ses  plus  magni- 
fiques inia§;e-'tt  un  a  représenté  los  poèteît  de  la  (inV/-  suspendu» 
i  ses  chants  comine  les  dieux  Je  l'Ulympc  à  la  chaîne  d'or  de 
Jupiter.  Ce  qui  nous  tnt>>re$.$;e  particulièrement  danii  ^''»  deux 
épopées,  c'est  qu'elle*  expriment  ce  qu'il  y  a  de  vraiment 
spoutan**.  de  yniimcitt  original  dans  le  génie  helltfoiqae. 

Or,  commeul  la  nature  a-t-elle  parle  k  Homère? sous  quels 
aapocla»'f!st-«Ne  révi-jtwi^  lui '.'bous  quelles  couleurs  lui-m^mo 
sV»l-il  piu  à  la  peindre? 

Itcuiarquons  tout  d'ahord  qu'il  iie  la  oonnuïl  pas  sous  le 
nom  que  la  phili>snphie  devait  populariser  plufi  lard,  ni,  ajou- 
tons-le, sous  aucun  terme  synonyme  (I).  Ces  notions  de 
nature,  de  inonde^  d'univeiw,  qiii  ri;vienaen(  h  satiété  dani^ 
IflB  oHicepti ons  et  sous  la  plume  de  nos  poètes  modernes,  Nont 
étnagères  à  l'inspiration  honit^riqu«,  Tamilii^re  avco  la  plupart 
des  d«:tail$  de  la  rn'^tion,  mats  n'ayant  point  cnibra-ss>^  les 
choses  dan-s  leurmajestueux  ensemble.  Tnii  telle  giVirralisa- 
tioit,  si  ce  mot  t«t  iei  A  sa  plac*-*,  est  nwessairemnnt  l'oeuvre  do 
Un:fleiiion,R(  dè^  lunt  suppose  une  <ipoque  de  pleine  maturitt'. 

Qu'où  ouvre  au  hasard  r//V(t</e  et  l'Odi/stée:  on  se  sentira 
promplemeul  en  face  d'une  imaginitliuo  aussi  alerte  que  ft-- 
tùnde,  mis"'  en  rapport  avec  le  monde  extérieur  par  d'timom- 
brablcs  impreitsiuiL^.  La  natare  inanimée  elte-mimf  w  reQMe 
pfv^que  tool  entit^re,  quoique  par  fra<;mi'nts,  dans  cette  poé* 
ste  primitive,  ici  c'e%1  la  nuit  avec  ses  constellations  qui  par 
lia  ciel  pur  brillent  d'un  vif  «*cJat  dan*  l'auri'i>le  m*'me  de  la 
Inné  ;  là  ce  sool  Ion  nuagi.><(  qui  pendant  le  sommeil  des  vents 

(l)Le    mot  de  v'âatc  ae  se  ronconlra  c)iez    lui    qu'une    fois,  dans 

,..>Ut<  |1M  fûat-t    KÙtftiî    {itift, 

I  ê'êgit  de  la  pUnte  nerveillpusc  (\m  doit  metlre  Ulysse  à  l'abri  de» 
enchante mcii la  de  Civd,  «l  Jout  M<Tr<:ure  lai  expliqae  la  nalurt  ou 
plntM  ta  vcrtv.  —  On  ne  retrome  en»utl>-  le  iiwt  que  dans  le  couipcM^ 
<p«w<i;aK.  jotDl  BU  mol  a;z  daiia  Irui»  pa»»Aft«>  [llMUte,  ui.  2tJ  cl  x.\i, 
C3  —  ijtfyGMF,  SI,  3011. 
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s'amonceUent  autour  des  uimes  élevées.  Vo>'m-I«s  ohscurcir 
peui  pou  la  mer  qui  »'agile  avec  un  sourd  murmure;  les 
vagues  frÏBsoniii'al  d'abord,  puis,  se  clissi^aut  les  unes  les 
autres,  viennent  se  briser  avec  fracusâur  la  };rcTe  ;  Lieiiir>t 
elles  se  ^outleot,  se  soulèvent,  votniasenl  l'i-cume  et  couvrent 
d'alf-ues  lout  le  rivage.  Sur  terre  l'Eurus  et  le  Notas  di^chain^'s 
abutienl  lc>^  uns  sur  les  autres  avec  un  grand  Iracas  Ice  It^trcs, 
les  frèneH,  les  cornouillers  à  la  rude  ••corc»',  diiraciiicnl  dans 
le  verger  l'uliviiT  tout  couvert  de  Meurit  bliinclii-s,  orgueil  de 
sou  possesseur.  ljonn<.%  par  les  pluies  d'hiver,  les  torrents  se 
pr(^^:ipitent  »u  fon<I  des  gorges  où  leurs  eaux  &'entreclioqu«nt 
ultourbilkinnenl,i'niportantdesquartii_T>deruc  et  roulonl  à  la 
mer  avec  un  i^pais  limon  les  arbres  arraeliés  à  li'urs  bords.  l.c« 
averses  de  grôle  foueiient  la  terre  nourricière  ;  lu  neige  couvre 
au  loin  le»  campa^mis,  ou  au  fort  de  l'iUi^  :iOudain  une  co- 
lonne lif  pout^sière  i^e  dresse  sur  If^s  roul^'s,  l'écliiir  brille,  la 
foudre  i'*L-late  et  la  terre  ébranlée  >«n»ble  sur  le  point  de 
s'entrouvrir  (I).  Ain^i  les  cMés  stimbres  de  la  nature,  et  si  j« 
puis  ainsi  parler,  ses  colères  el  ses  menaces,  tliènies  pr^rérés 
des  puples  du  Nord,  le  pi>èti>  de  l'Iunie  n**  b'S  a  pas  oubliiïs  ; 
mais  s'il  les  a  fait  entrer  dans  ses  ver»,  o'e<L  presque  toujours 
i  titre  de  comparaison. 

Ësl-il  nécessaire  d'ajouter  qui-  la  na.ture  animée  n'a  pas 
moins  de  place  dans  k-s  tableaux  li4imériques?Tout  occupé  à 
peindre  U>  tumulle  de  la^fui-rre  et  les  fureurs  Je  la  nn^lèe,  et 
plus  soucieux  d'ailleurs  de  rendre  brs  mouveinenis  que 
d'analyser  lus  sentiments  des  combattants,  le  poète  sa  sou- 
vient d'avoir  contemplé  les  combats  (|ue  les  oiseaux  de  proie 
se  livrent  au  nii1ii-u  des  airs  qiiniiil  la  jatousii;  ou  la  faim  les 
met  aux  prises:  il  a  vu  a  \v.s  lion»  de»  inuntagiieh,  iiutirris 
par  leur  mère  dans  l'épaisseur  des  forMs  profondes,  ravir  les 
bœuti,  les  crasses  brebis  el  ravager  IVlablc  du  laboureur 
jusqu'à  ce  qu'eux-mOmes,  atteints  du  fer  aigu,  périssent  sous 


(1)  Voir  fouvraiî»  de   Boaiioi  {Hltute  sur  I"(/i*J«   iTUi'uwrr.  p.  338) 
auquel  nous  avons  fa.it  plus  d'un  ciiiprual  dau:»  un  ra[>ide  ré»auiê. 
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ia  niai»  do>  hommes  i  ;  il  a  élu  tûmoin  il^  loups  dévorants 
ilécbiraat  ud  cerfà  U  liauto  rnintirn:  a  alorsIU  vont  en  Iroupe 
au  bord  d'une  suurci-  proluodc  :  Ir-ur  litn^^ur  iiioljilf  hipc  la 
noire  hurfiict^  ili*>  IMIIU-.4,  tandis  que  do  leur  bouche  coule 
fncorp  l«^  san;f  du  carnugi'  •  ;  il  a  regard*'  k  t'arrii-rv-Haisoii 
«  ]ti»  iiombrnusi-s  k^irions  d'uU'S  K&uvages,  de  gruos  i>t  de 
cygnoa  au  lonjf  cou  voler  co  so  jouant  au-dessus  doâ  ilob  du 
liaysIn'.ajîiliM-li'ursaili's  ci  chercht-rà  se  dovancoren  poussant 
des  cris  qui  A'enti?iidi>Dl  au  luiu  dans  la  campagne  ». 

Chotsisenlre  ci-nt  autres,ce8es<'raplnsmontreal  avec  qucllp 
■'■Dm plaisance  le:s  yeux  du  viril  aêdf!  se  sont  arn^ti-s  »\ir  \«s 
«Ci^ni's  IndéGiiimi'iil  variées  de  la  vie  rurale  dont  la  poésie  a 
ccinslanuiieiit  aitnr  à  s'iiisjiirer  (I),  On  le  vi^rra  mùuie,  au 
{pi'and  ttcaadale  de  la  prud<?i'i<'  classique,  comparer  le  radeau 
d'Uly^^e,  Itallutli^  par  la  mer  en  courroux,  k  un  fa^ot  de 
brou«tsalllos  set'oin'  en  tous  seii^  dans  un  cliani[i  par  Ih  vent 
d'hiver,  ou  Ajax  faisant  lière  retraite  devant  un  ennemi  dix 
lois  supt^rirur  en  nombre  à  »  l'Ane  pûnélranl  dans  des  guérets 
chargés  de  moissons,  malgré  les  efioris  des  eafanU  qui  le 
it'lieniienl,  et  dôdaif^neux  des  coups  que  colle  troupe  im- 
puisîianto  fait  pli^uvoir  sur  lui,  m-  se  retirant  ([ue  rassasié 
dV-pis  a.  C'est  que  le  dontaint:  tout  entier  de  la  ndtnre  était 
ouvert  k  caft  génies  de  la  première  antiquilt^  :  ils  s'en  allaient 
puisant  partout  leurs  similitudes  et  leurs  images,  sans  i^lre 
inquiétés  par  les  scrupules  di-  ce  que  l'un  appelle  un  peu  abu- 
sivemenl  «  le  bon  guiil  »  ;  il  n'avait  pas  encore  lité  décidé 
que  tel  objet  de  ta  nature  serait  noble  et  tel  autre  vil,  ni  qu'un 


(1)  Telle  mélaptior«  jusleiatnt  cclibrc  des  Açts  suivants  a  Aatis 
Homère  *on  premier  modMe.  Qnp.  do  Toi»,  par  ftïPtniile.  n'a-t-oii  pas 
vite  le  lj«au  mot  do  l'OriciÙE  doni  ïOn  oraison  iuwhre  dc^  ^u«ri'icrs 
atb^Diens:  «  L'nnn<-e  a  perdu  son  priiitem])»  ".  Or  ii'est-i;p  jia»  un 
lesKouvciiir  dv  celte  (iiacieunu  C(>tii[>.'jt'ai>i>ii  :  ■■  laibrîus  lomba  comme 
le  fn^ne  abattu  par  l'aii'aiu  sut  la  cimo  it'uiie  nioniagne  el  recouvraut 
le  sol  de  son  tendre  feudlaijQ  "  {UiMik,  lut,  IT8).  'Eoixc  £t  urnt^ 
nrvBÏ.fwt  ^ijtSfvSpip  io:i>:»  t!pT,x:vEe,  t'-crivait  dans  son  admiration  an 
d»  plus  anciens  comtpentaleurs, 

7 


'IP  UBir.  It.    —   LA    KATCnS    KT   LE  SESTIHKBT   POËnQUK 

brevet  Jo  poi^ie  siérait  (k^crat^  û  certains  êtres,  tandis  que 
d'autres  ne  mmd'ot  qu'oubli  uu  iiit!]irts.  En  revaudie.  le  ri-^a- 
lismc contemporain  oui  iiifnillibli^rD^Dt  rt;volté  I(*  vieux  poèto 
haliîle  h  découvrir  juscjue  dans  le?'  scènes  II*:;  plus  fauiili^if» 
quelque  axpi'ct  noble  ou  charmant,  graauux  oa  (ier,  Mnibult? 
ou  éc'lio  do  l'existenctt  humaine. 

lir  nii^mc  qo'iin  voyapeiir  curieux  et  avisé,  venu  iIbdî^  uu 
pay»  puur  y  étudier  la  langue,  les  tnœui-s  et  li'-s  liiibiludi-^ 
sociale»,  ne  peut  s*etnp6cbor  de  noter  en  passant  les  dâlaiU 
les  plus  Raillant'?  du  pny.'^Age,  de  m^me  Homère  tout  en  pre- 
nant plitisir  à  se  remémurer  les  divers  specLacles  de  la  uuture> 
ne  s'attarde  cependant  pas  à  les  décrire:  svs  peintures,  \vs 
citations  précédentes  en  funt  foi,  se  Itorm'nt  i  quelques  traits 
sobœs  el  rapidc:s  qui  Inur  donnant  toute  la  précision,  toute  la 
vifTueur  d'un  bus-relii>f  l't  lt>s  niaiatii'iiueul  dans  une  exacte  l't 
lieureUise  proportion  avec  l'iiltV  qu'il  faut  i^lairur,  ou  la  situa- 
tiun  qu'il  s'agit  de  dépeindre.  Dès  son  berceau.  U  poésie 
grecque  a  relu»â  de  3«  laisser  absorber  ou  nit^iae  simplement 
dominer  par  la  nalun>  qu'elle  aimait  un  peu  à  la  iaçon  de 
Pascal,  i^aos  l'o^Mi-r  dire,  i^  sentiment,  étraopi^r  à  la  rAvciio 
moderne,  se  contente  d'une  courte  allusion,  parfois  su  rama&se 
en  un  seul  mot  :  l'esquisse  remplace  le  tableaa.  Va  «impie 
qualincatiF(1 1  suftit  le  plu»  souvent  au  poète  non  pour  donner 
une  vi-sion  disliiictc  et  timiplètc  d'un  site  quelconque,  cîli', 
fleuve  ou  muntajine,  mais  uiiiiiueiufnl  puur  aider  la  pensée 
à  s'en  faire  une  îma^e  sensible,  plus  ou  moins  conforme  k 
la  réalité.  D'ordinaire,  les  rnfants  n'aperçoivent  que  l'aspect 
g<^néral  des  choses:  c'est  l'ensemble  qui  le*  frappe,  c'est  de 
l'ensemble  qu'ils  se  souviennent:  les  détaiU  leur  t'chapp^at. 
il  n'en  va  pas  autrement  des  peuples  eufanls. 

Ici  un  philologue  ne  manquerait  pas  d'inlcr>*enir  pour  faire 
remarquer  que  ta  langue  poétique  des  Tirées  était  mcrveillcu- 


(1)  AÏDM  'YX/.utni  {n>.3X90.  l.»nti»{  ('Efu'Jîi),  tpiStuXw  i^^'-a). 
KnfiiVna  (AùKc},  so>'jx«r,{io:  {"Etttiniï}.  na>uT^r|fMv  {*ii9pr^),  vjX-jrzi- 
f  uÀftt  (Inku),  {iv^tic  (EivIiKli  Ole. 
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&(ment  nptfi  à  exprimer  de  telles  sensations,  frnppantn^  en- 
core r|u' in  décides.  Notre  logique  exige  c|uc  chaijm-  fraguient 
d'une  idi'e  coraprtsile  :iit  un  turinn  p.irtii-tiliep  (jui  le  traduise  : 
au  contraire,  eu  bel  tdkitne  de  la  Grèce  antiiiuo  savait  cr(!'cr 
dcA  compos^-s  où  plusieurs  impressions  en  se  mêlant  nMidnienl 
à  rimagtnation  les  choses  ellus-inéincs  dans  li-ur  naturelle 
confusion.  En  une  épitln'^le  uniijue,  les  Grecs  excellent  à  con- 
denser ce  (|u'its  odI  t^prouvi-  le  plus  vivement  en  face  d'un 
grand  spectacle,  d'une  scrne  sublime  de  la  nuture  :  rpitbèle  gé- 
nérolement  sonore^  pleine  de  ntaJL'sté  ou  de  grAcc,  ayant  le 
«harme  sp'^cial  des   paysages  crépusculaire^  dont  le»  Iti^nies 
sont  vaporeuses  et  qui  n\m  plaisent  que  davantage.  Nous  pei- 
gnons ïe*  choses  avec  plus  dVxiiclîluile,  les  cnunaissons-iious 
mieux?«t  surtout  eu  doimoiia-nousune  impression  plu;^  vraie? 
N'allons  pas  croire  cependant  que  l'habitude  de  celle  pr»5ci- 
gioD,  on  pourrait  dire  de  celte  concision  potHique,  ait  banni  eo- 
lièreincnl  des  (.épopées  bomériques   les  descriptions  qui  cbez 
des  écrivains  plus  n^cents  occupent  une  si  grande  place.  La 
peinture  des  jardins  d'.Mcinoiis  (I),  celle  de  la  grotLi?  de  Ca- 
lypso  (2),  im  dul'iledt'îitlvclopi's  (3),  peuvent  passvr  pour  des 
modèles  du  genre  :  plusieurs  eccnes  du  bouclier  d'Achille 
sont  uneuaTve  rcprodurtiou  de  la  vie  nit>i1îque  avec  les  sensa- 
tioDB  qui  lui  sont  propres,  reuilues  dans  toute  leur  simplicité, 
mais  aussi  dans  toute  leur  plt^nïtude.  Jamais  cepeiidunt  la  na- 
luroo'est  peinte  en  elle-même  et  pour  elle-mt^me:  comme  plus 
tard    Socralu,    Homère   aurait  pu    dire  :    «    Les   lorèls  et  les 
cljara|i«  n'ont  rien  à  m'apprcndre  et  jo  ne  puis  profiter  que 
dans  la  société  des  liommcs  ».   Si  le  monde  extérieur  a  sa 
beauté,  c'est  parce  que  l'homme   y    vil  et  y  duune  à    toute 
diose  son  sens  et  sa  valeur  :  images,  cnoiparuisons,  tableaux 
ii<'  sont  pour  le  poC'le  épique  qu'éb-mcots  accessoires,  dans 
une  subordination  consUuto  à  l'é^'ard   de  la  pensée  ((}.  Dans 


())  (Wyjïrt-,  tn,  110.  cisuiv. 
(2H>i/)r*.<ii',  1,  6:1  cit-uiv. 

(4)  ■  Avec  ses  métnuiorpha»et  de»  forces  cosmifpies  en  divitiil^«,  la 
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Ii'K  sit'cliîs  suivants,  les  artistes  d'abord,  et  à  leur  suite  lesphi- 
litHr»jiln'H  (I),  f,'ardnront  de  môme  fidèlement  pour  l'homme 
toutes  li'H  rcssourrt;s  do  leur  gc-oic,  toute  la  puissance  de  leur 

id/MllirilIlU. 

<'.ntr<i'S  unii|uemcnt  en  vue  do  prêter  un  cadre  à  des  scfencs 
d'un  tout  autre  urdn-,  le»  descriptions  homt'riques  sont  pure- 
ment olijectives,  c'i-.^t-à-dire  qu'elles  ne  reflètent  que  de  loin 
les  sentiments  du  poète  ou  ceux  de  ses  héros  (2).  Point  de  ré- 
ilcxioiis  persiinnelles  ^'ajoutant  ou  se  substituant  à  la  realité  : 
rien  qui  nous  ouvre  les  perspectives  effrayantes  ou  sublimes 
i\v  l'inlini,  et  cependant  le  pointe  n'y  lilait-il  pas  ament?  par 
Him  sujet  mc^me  lorsque  sur  le  bouclier  d'Achille,  qui  est  pour 
lui  comme  sa  carte  de  la  nature,  il  entreprend  de  peindre  Tes- 
puw  sans  bornes  au  sein  duquel  est  suspendu  notre  globe? Or 
!<p|it  vers  sans  relief  exceptionnel  lui  suffisent  pour  raconter 
tout  rc  que  lui  n  dît 'l'immensité  des  cîeux,  pour  traduire  ce 


iiiyll)<>lot:i(^  arn'lo  IVlaii  [loétiqui-  <]iii  s'ingénie  ù  donner  de  la  rie  aux 
olitisi's.  I.cs  licros  tl'llanière  ont  une  existence  paralli'le  à  la  nature  : 
il»  iiViilrt'itl  poiiil  l'ii  coininunioii  avec  elle.  Ils  n'eu  subissent  aucune 
iiillU''UiT.  1.1'  lioti  11)1  ils  diaciiteiit,  oi'i  ilsi-oinbattenl.  pourrail  cliauger 
i-i>iuin<'  un  dtVor  .m  tlivAlre  :  leurs  seulimeiils  n'en  ^ece^  raient  au- 
cuuo  alli-ralion  ■ .  il'.  Lau-fiiam»,  .(  hairr»  la  llUfraturc.  p.  13.) 

(1-  l'Ui'«ieur>  l'spiiis  l'-iniuonls  saL'Oordeut  en  elTet  à  reconnaître  à 
l'art  .itli'tiien  du  V  sii'.ie  unf  soert' le  iutluonoe  sur  ii's  destinées  de  la 
jiliiîOM'plui'  ijrPOtïUo,  et  ils  >'explitiueul  ain>i  avec  M  Dauriac  ce  fait 
>)«!•  ..  ItT.ilf  d'Atlir'-nes  s'oppose  plus  ueltomenl  peut-^lre  el  plus  pro- 
loudi  luoiii  ,1  la  pliiU'sopliie  li<'lli'-nii)ue  antérieure  que  celle-ci  ne  sp 
dist.i!i:ue  di's  philosiiphie-.  orientales  •■. 

,2*  i*n  a  dit.  p,(r  exeniplo  que  le  site  où  l'iysse  f^it  l.i  rencontre  de 
VauMoa.i  ei  de  ses  lOnipa^nes  ajttutaii  au  charme  de  celle  i-raoîeuse 
ij>uc.  l  ,i  i.r,\>e  si'\i'^ri'  de  .i-s  Ueu\  s-iuvaçes,  li-s  riies  du  tleuve  qui 
%.'i--  -■■-  :  ;  '.li's  e.m\  d.vns  !.i  mer  au  m  ^ieu  des  K>is  el  des  rochers. 
,-.':•,-;  :;:r,:  un  .M  !n"  des  p'us  l;,irnii>iiieu\  :  m.ii-i  j:ardo)is-nous  de 
xjo.i  ■.;■■)("  !'.,u-.l  .'-..A  n'Mil:e  d\ui  dessfiu  i-r-.  roU' u.  I>e  m'-nie  on 
>.'U-  n•,l^',.■•^■.;.■l'.:  ,'iv.r;'.;  ,t  îin  c;'',so.îe  .-oU^re  d^"  fi  ■■■,■  loi-Si^u'aii  premier 
.•hav/  lu- ;-.:.;  ■  r.,;;v  ;v;V.>n:r  :;•  rr':;v  »"Vrv-'s  r.iir.ti.in!  silencieux 
.[  ,1  .  ,v,'.-.  .  -  ,-.■.■.  !.■..'■  .-.  ■  ■-!  :i'r;  •..■.■.-.-■  ^s.ir.'.T-  ■  f  ;  .vv'fnd.ïnl  si  ChU- 
li-..;:;-M..:'..  ;  ;  :  -.i  .■■.•■,::.;...■.  ,.■:•.■.:•■- '.  .-.-.trv.v  ,".f  :'.-.'  :  l'.'.Krc  adni;riMe 
n-..;>.ri.,...  ;;  .  -    ;  .~v.  ■.  . .-,  ,    :.■■.■.:   ' -  :,■-;-,  .-. ■■    '.  ■.■-■..  k  i  .^-.^îr^.  .;aïl  inter- 
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qu'il  a  dû  i-prouver  eu  face  df  ce  merveilleux  cuscinblo  que, 
bien  des  siècles  plus  tiird.  Pylliflfiore  allait  h'  premier  saluer 
du  beau  nom  du  K'^ijinc.  Ou  l'a  dit,  vl  loulo  l'hisloirc  tte  l'art 
et  de  lii  jicnsL-o  anliques  le  coalirnie,  les  rrgurds  du  Gn-c  ont 
itt'  rcrmi'-s  à  l'iniuunlir.ibltf,  son  eirur  à  riiivisible.  Ni  numi>rc, 
ce  diantre  des  batailles  et  des  actions  i'clatanlf<i,  ni  uuciin 
des  poètes  qui  l'ont  i^ulvi  n'ont  connu  l'umour  des  modernes 
pour  la  nature,  amour  csthi'tique,  si  Ton  peut  ainsi  P'drlcr, 
lait  surtout  de  molle  rêverie  et  de  niuelte  cont*'nipIation  en  (acu 
d'un  monde  caché  derrière  celui  que  les  sens  nous  révèlent. 
l'uut-iHre  toule^Di^  en  saisisAuii»-niMis  une  traco  discrîMo  et 
aisi^ment  inafterrui^  dans  li-s  vei-s  ui'i  k'  puète  oppoSR  la  douce 
clarUWleîi  iislies  au>i  fi-uK  des  Trmens  quiji'lk-nl  ri'|iimvuiile 
dans  le  cœur  d'A^itmcmnon  :  «  Lorsque  dans  Je  ciel  autour 
tic  la  lune  ar^cntiSt.'  lirilliMit  Itr.s  chiilcs  radieuses,  loi-squo  les 
venli»  se  titlsent  dans  les  airs  et  que  Pnu  di^(-uuvr<'  au  loin  les 
collines,  lesvnllons  cl  lus  sommeU  des  niontaj^nus,  là  vaMu 
éleuilue  des  cieux  ^c  tiiontraul  sans  voile  laisse  apen'cvoir 
tous  les  astres,  et  le  cœur  du  berger  se  remplit  d'all<>- 
gresse  (I).  »  Mais  je  me  délie  du  commentateur  récent  qui, 
apr^s  avoir  paye  h  ces  vers  un  Iriluit  bien  tm-ritit  d'admiration, 
ajoute  :  «  Homère,  n'vn  duutoii»  pas.  a  l'ii'  plus  d'une  fois  ce 
piUrequi,  aNNis  nu  peu<:Iiantd«s  cuteuux  ut  perdu  dans  l'ombre 
delà  nuit,  tranquille  on  lace  des  ma^'nifîcrnces  du  ciel  oneu- 
lal,  a  senti  vibrer  son  imie  ù  l'unisson  de  lii  silenrieusc  îni- 
mensilé  ».  Distms  plutùt  qu'il  y  &  daii^  ce  passage  unt>  sorte 
de  presscntim<Mit  lointain  de  tout  un  ordre  de  réllexions  que 
la  conlempbitiou  de  la  milurc  n'scrvaif  à  des  rac^ts  moins 
jeunes,  élevéfs  «u  ntilien  du  [iréo<;cupftliiins  n^ligieuses,  mo- 
rales et  sociales  bien  dilTt'renlf^;  et  a  ce  point  de  vue,  rien  de 
plus  exact  que  les  lignes  suivantes  :  «  Celte  joie  intime  du 
berger,  cVstlir  sentiment  poi-'lique  ik  sa  naissance  :  c'est  du 
m^me  coup  le  dernier  terme  lie  la  pot'sie.  La  SL'r>'iiité  atteinte 
par  une  douce  •~-t  proloudo  i-molion,  par  une  secrète  commu- 


(t)  ;/Mi4/e.  v)ii,&55. 
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nioQ  avec  la  gmatleur  et  la  beauté,  n'est-ce  pAs  [>our  les  ea- 
Ihi'ticieos  (le  l'i-ccili!  de  Platon  le  sujir^me  elTeL  de  l'art?  Mais 
ce  que  nous  es-iayoïm  d'cx|)ltqucr  par  l'analyse  et  l'abslrac- 
tion,  di;u\  mots  du  vieux  poêle  suriiseot  pour  nous  on  faire 
sentir  l'éloqueutc  et  sinipir  réaliU^  (!)•>*  Mat»  «ouvenons-iious 
qu'il  s'af^l  ici  d'une  exception  isol^  au  milieu  de  niilliens  et 
de  milliers  do  vers.  Le  mondo  extérieur  ost  t-videmmeot  dé- 
crit dans  l'antique  épopre  d'une  lacan  ialioimcnt  plus  pictu- 
rale qu'i^no  lionne  Ile,  si  l'on  me  permet  cette  expression  :  et 
sur  ce  point  couime  ailleurs,  plus  que  parlout  ailleurs  peut- 
être.  Homère  a  donnr  le  Ion  h  la  poésie  gretque  presque  tout 
■entière  ;  jusque  dans  lu  période  ah-xandrine,  aucunu-  Iran^ror- 
mation  notable  n'est  venue  modilier  le  seutiraent  de  lu  nature, 
tel  qu'il  se  dégage  de  17/iWf  et  dû  VOdyssée. 

2.  —Ut'siode. 

Postérieur  h  Homère  selon  toutes  les  vraiscmlilanccs,  Hé- 
aiod»  n'en  représente  pa»  moins  de-i  traditions  plu^t  anciennes 
qu'il  a  fécondités  k  sa  maniiri»  et  Don  sans  génie.  Nous  avons 
déjà  renrnnlré  ?*ur  nos  pa-^  l'auteur  de  la  Théogonie  :  nous  le 
rctniuverous  ailli'urs.  Ici  «.''est  au  seul  poète  des  Œuerrs  et 
tes  Jours  que  nous  aviins  affaire.  La  Grèce  reconnaissante 
apprit  de  bonne  heure  à  lo  confondre  avec  llomore  ilaus  une 
même  véuéralion  ;  mab  entre  les  deux  poMes  il  n'y  a  coinma- 
naut'^  ni  d'inspiration  et  dit  Inil,  ni  do  procédé  et  de  coloris. 

Avant  même  l'esprit  d'indépendanci-  qui  animait  en  Grèce 
lant  de  cités  rivales,  la  nature  s'était  chargée  d'établir  entra 
les  diverses  parties  du  monde  hellénique  des  oppositions  que 
le  gi-nit>  national  sut  transformer  au  moins  partiellement  en 
harmonies.  Ainsi  paâsc-l-on  de  ITonie  et  drs  ilcs  de  la  mer 
Egée  aux  eûtes  de  la  Locridc,  ou  mi'nie  simplement  de  Sparte 
k  Athènes  ou  d'Atht>nes  ù  Th<>bes,  on  constate  qu'en  même 


|l)  SI.  J.  GiKAtiii,  Étude*  tttr  fo  pocsie  •/rcc'juc,  p.  310. 
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temps  le  sol  change  d'aspect,  et]'esprit  des  populations  deca- 
racl^rc.  Ouel<[>ie  obscurilt-  qui  planv  sur  la  bio«;raphiL-  d'Ho- 
mère, il  psL  certain  iju'il  avait  vu  le  jour,  non  dans  l'Attiquo 
au  »ol  aride,  ni  en  (ac«  de  l'austrr^^  Taygt'Me  dans  les  vallons 
pierreux  de  la  Laconîe,  mais  bien  sur  les  bord»  enchanteurs 
de  l'Archipel,  à  Chîo  ou  à  Smyrno,  sous  ce  beau  ciel  d'Asie  k 
peine  vnil*:  parfois  de  vapeurs  transparentes.  Kn  re%'anche, 
qu'il  Ctit  naturel  de  ptacvr  le  l>erceau  d'Ib'-siode  liau!?  celte 
Bëolie  au  rude  climat,  couverte  non  de  lacs  azurés  et  limpides 
Comme  ceux  dos  Alpes,  mais  de  marais  que  couvre  une  alraos- 
pbiro  toujours  brumeuse. 

RtEolnm  in  crassA  juraf es  acre  nalato. 


entourée  de  montagnes  dont  les  âpres  cootrelorts  fermaient 
êsuïi  doute  rbari7.on  du  pointe  quand  11  leur  empruntait  dans 
sa  Titanoraacbie  de  si  fortes  el  de  si  saisissante»  images  (I).  Il 
nim»  on  averlil  lui-mtVmc,  c'est  pendant  qu'il  faisait  paître  les 
lirebis  au  pied  du  divin  llélicon  qu'il  a  été  visité  par  les 
Mu$o.t  et  qu'il  a  rc(,^u  «  une  voix  divine  pour  aononcoi*  ce  i]ui 
doit  être  et  ce  qui  fui  s , 

Si  la  place  des  brillants  récits  d'Homère  est  dans  les  fêtes 
dos  princes  et  leurs  festins  joveux  (2),  Hésiode  chante  pour  le 
laboureur  courbé  ïiur  »ttn  sillon.  (Ilit^  lui,  au  Ucu  de  la  con- 
lemplalicm  pai-sibli-  dt'«  scènes  graves  ou  plaisantes  de  la  na« 
ture,  ce  sont  les  njalilt^  prosaïquoit  de  la  vie  rurale  qui  appa- 
raissent au  premier  plan.    <  IVation  forte  et  dure  au  travail, 

(I)  Aux  impressions  dr  Utnrtist,  citi-fis  ctam  unn  note  pri>c<tdfinlii, 
ajnuluii-*  celle*  li'^mpt'ri"  :  •<  Ifi  le  climat  irst  plii«  nide  (lu'oillours. 
L^e  sommets  de  l'llrlii;i)ii  rrndrul  les  bivcm  rigoureux  et  o»  été  iater- 
ce|ilnnl  1««  l>Hfi'»  i-nrrntcbi»Miiile!t.  Dans  les  trisres  .-iccent*  «l'Hésiode, 
on  crnilcntciiJrrti^niiriH  |ioésic  rx<l««  Je  »un  brillant  Iri^rceau  d'Ionio 
irl  l'nn  i^nin|ir«>it>l  pnurquoi  sur  celle  terre  moins  tioureuso  elle  aura  an 
caractère  plus  nombre.  » 

(2|  'Avafly.juta  ^a-.-:';;,  comme  s'expriiii*  llomftr«  lui-m^ni»  en  par- 
lant lies  diantsdo  nriiiniincu».  —  I.'anleur  inconnu  da  Bouclirr  il'lln- 
«ti/#,  rerftineatcardo  déeadffnee,  ne  mériio  pas  de  nous  arrftter. 
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|)cu  raile  auv  impressions  vives,  aux  aspirations  or^t'illcuses, 
i^roitRinent  allucli'-s  «ux  inlértMs  |irrscnls  cl  à  la  vie  com- 
mune, les  RéuticDs  n'élaienl  pas  oês  pour  cetiv  a1iODilam'« 
d'images  cl  Ou  pvnsijus,  pour  ce  luxe  J'invenlioiis,  de  détaïU 
et  d'avealuros  qui  disliiiguuicat  leurs  brillants  conte mporaing 
des  colonie»  asiati(|ues  (I).  a 

El  cependant,  à  l'occasion,  la  Muse  d'Ilt^sioile  trouve  pour 
peindre  les  objets  extérieurs  des  épitlii>lcs  expressives,  pluine>) 
de  relief  et  d'i^clat,  de  même  qu'elle  sait  inlroduiro  au  milieu 
de  se»  preseripliuti»  parfuis  bleu  minutieuses  des  lalileaux 
d'une  rC'e Ile  vigueur,  Ktoou  loujoun;  d'une  touche  délicate  ut 
Une.  Ei:outonfi  lu  poète  nous  retracer  les  rriniat«  de  l'iûvér  : 
DOus  nous  croirons  transpnrlés  loin  de  la  (îr6cc  et  de  l'Orient 
sous  le  ciel  glacé  du  Nord.  Mais  évidemment  il  eède  inoîtiK 
encore  que  l'auleiir  de  17/tflrfff  au  simple  plaisir  il'observcr  et 
Je  détrire.  I^  cuiupaynoà  cultiver,  k*  sol  à  dt'-friclier,  la  forêt 
à  exploiter,  eu  un  mot  les  mille  occupation^  laborieuses  de  la 
vie  rustique  ou  de  rexislencf  pastorale,  voilà  ce  qui  fait  le 
food  des  Traviitix  et  les  Jnitrs  (ij. 

Jlalgré  tout  ceitend^int,  un  peut  glaner  dans  Ilésinde 
quelques  traits  cliarmantN,  d'autant  plus  charmants  qu'ils 
sout  empruiitcd  de  plus  prés  i  la  nature.  La  poésie  des 
cham|w  s'est  glissée  jusque  sous  la  sécheresse  des  pnVeptns 
«l  les  a  coQimt'  pén'-'trés  J'une  vive  senteur  :  g'agit-il,  par 
cxcmpU-,  dû  marquer  la  (ïa  de  l'hiver  et  le  retour  des  beaux 
jours  ?  9  Quand  l'hirtmdL-lIu  aux  plaintes  inatiuHlcs  revient  so 
montrer  aux  hommes  avec  le  printemps  mniveau...  quand 
fleurit  lu  cburdun,  quand  retirt'â  dans  la  verdure,  .igitant  h 


(1)  G  Gdixot,  MAtandi*,  p.  13.  —  Encore  faiil-il  fitira  une  exception 
ca  fkreui-  tifl  crI  illu»tr(^  lir-atieti  qui  a'ipptUf  l'iniJntfi. 

(S]  uCesoiil  lei.  |>Iiéiiouièri«s  iiatureU  eus  mAiiiMqni  ftint  impression 
sur  ili'sioiK-  :  >|ii;iiit  aux  cauï<rs  cAcUcfa,  quant  <i  Itiarmonie  inli'ilr'titv' 
et  proTonJc.  i-n  tin  mol  <|iiunt  à  loiit  et  i|ui  ost  no  delà  de  la  ftrii«A- 
lion  iintiiuiiiale,  il  n'en  n  ui  le  Miuti  iii  peut-être  iii^inr  le  souptrgu. 
Y<>ilà  d^jà  un  premier  aspMt  des  choses  qui  c'eiiste  pas  )>our  lui.  Il  y 
en  a  un  second  qu'il  ne  voit  pas  davantage,  c*e»l  celui  du  rèint.  • 
(U.  M.  ChOistT.) 
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j;raiid  bruil  ses  ailes,  l'harinûiiieusc  cigale  se  ri^pand  en  ac- 
ccnU  pluins  de  douceur.  »  Slah  Jie  cfiorchons  ]ias  cbcz  lt<!>- 
«iodo  cette  iDtimilt-  avec  la  natuiL:  (|ui  asmocio  aux  juici  de 
riiumiiiv  comme  H  ses  peines  le»  èlrc»  ionnimcs,  la  mer,  lutt 
loimtagnMs,  1«*  fleuves  el  les  farèls.   C'est  «n    agroiinnif,  si 
l'on  peut  aiiiiti  parier,  et  non  sans  une  pointe  de  svnsualiténiy- 
lique.  qu'il  jette  le»  yeux  .sur  la  cnmpagne  cnvirtinniiiitc  et  en 
particulier  sur    le    niunotonu   liurîzou   il'Ascra,    a    mÎM-rablc 
bourgade,  odîouso  en  biver,  trislc  en  éti^,  on  aucun  temps 
agr^-ublo  ».  Chex  Homère,  In  nature  joue  to  rùlc  d'un  gracieux 
accessoins  cumnif  ilmis  les  talileaux  de  Rupbai-I  :  cli>-z  Ib'- 
sicide.    c'est    le  tln-àtri-    iU-s   rudes    el    patient!!    labeurs    de 
l'homme  (1).  A  peine   accorde-L  il  au  Ubourcur    quelques 
heures  de  joie  durant  la   belle  saison  :  à  peine  a-l-il  soup- 
Cunni5  ces  jriuissani'e<i  sans  a|ipr<^t  des  populnlions  rurales  ijne 
l'inépuisable  inna^^inulion  d'Ari^tuptiaiic  dépeindra  duns  le» 
Afhaniims  v\  attlrursen    trait»  d'une  vét'îté  .■'urprenantc,  en 
attendant  qu'A  Rome  l.ucrî^ce  et  surtout  Virj^le  les  Ininiorta* 
lisent  dans  leur»  vers.  En  un  mot,  rien  obex  Hésinde  qui  rap- 
pelle rexclamatiun  célèbre  : 

0  forlunatos  nimium.etc. 

il.  —  La  poésie  Ujrxque. 

Pour  un  Allemand  nu  uti  Knini;ai8  du  \ix<^  siècle,  fervent 
admirateur  de  (ici-lhe  ou  du  Hugo,  por-sîe  lyrique  eftl  ayno- 
nvnie  d'elTusion  d'uno  àine  révanl  de  l'îiitiiii  un  face  des 
grandes  le<:oos  de  l'histoire  ou  du  speclacli'  impulsant  de  la 
création.  Tout  autre,  on  le  suit,  est  l'impression  qui  se  dé- 
gage poar  nous  des  lyriques  grecs.  Cunirne  ll<'-stode,  cttnirne 


(I)  •<  llesioiic  coiitluiL  t'lioiitiii«  3U1  le  (jtiutii^  du  balaitte  oà  la  Nature, 
pi>iïonuili<-e  )>ar  losdiviriitf-s  m nn^tnivutiDs  ilv  Ia  T'i>'<'>;i'miV,  »ptii1>ti'  (se 
(It'fhircr  clic-m^me...  Il  priiil  ix^vr,  Mnf.  inM^Lince  p.trtii^uliêT«  les 
fonilire*  nnit*  d'orage,  it  n  jit.'^tis  l'oreîlti?  à  la  |ilatiili_'  iiniiK^iiso  pou>ist'e 
par  ta  for4t  profunde.  »  {M.  GemuuT.] 
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Homère,  c'est  de  l'homme  qu'ils  s'occupent,  ce  sont  les  dieux 
et  les  héros  qu'ils  célèbrent,  c'est  au  cœur  humain,  aux  sen- 
timents qui  l'agitent,  amour  ou  haine,  ironie  de  la  satire  ou 
enthousiasme  du  patriotisme,  qu'ils  demandent  leur  constante 
inspiration. 

A  la  vériti',  dt's  improvisations  naïves,  telles  que  la  chanson 
de  riiirondelle  ou  la  chanson  de  la  corneille  nous  montrent 
la  poésie  populaire  se  rapprochant,  non  sans  succès,  de  la  na- 
ture. Mais  que  cette  noie  est  rare  dans  le  lyrisme  classique! 
Los  ileurs  jouent  un  rôle  dans  les  strophes  d'Alcman,  les  roses 
sont  l'ornement  préléré  de  celles  de  Sappho  (1),  qui  n'a  ou- 
blié ni  «  l'hirondelle  printanière  »,  ni  le  rossignol,  ce  <c  héraut 
des  beaux  jours  ».  Dans  ses  chansons  amoureuses  d'une 
grâce  si  pénétrante.  Anacréon  fait  volontiers  servir  le  paysage 
extérieur  de  décor  à  mainte  scène  de  plaisir  :  Simonide  dé- 
crit eu  quelques  vers  cbarmanis  le  silence  de  la  nature  atten- 
tive aux  chants  mélodieux  d'Orphée  :  «  Il  ne  s'élevait  pas 
alors  le  moindre  souffle  qui  remuùt  le  feuillage,  rien  qui  em- 
pècbdt  la  voix  harmonieuse  de  se  ri'pandre  pour  charmer 
l'oreille  des  mortels.  »  Mais  de  là  au  Lac  de  Lamartine,  quelle 
distance  ou  plutôt  quel  abîme  !  Notons  cependant  deux  compa- 
raisons que  Sapho  a  tir<>es  de  ses  souvenirs  rustiques  :  la 
jeune  lille  sans  prolecteur,  c'est»  lajaciiitlio  que  sur  la  colline 
les  bergers  foulent  aux  pieds,  écrasant  contre  le  sol  sa  fleur 
de  pourpre  »  ;  la  viei'ge,  lière  de  sa  pudeur,  c'est  «  une  douce 


(I)  Veut-on  se  rendre  comple  (te  la  distinction  des  deux  points  de 
vue,  antique  et  moderne  ?  Qu'iiux  plus  b^aux  vers  de  Sappbo,  qu'à  ses 
descrij'tions  les  plus  eiiclianlorcsses  on  compare  ces  lignes  de  Bernar- 
din dfi  Saint-Pierre  :  «  l'our  que  la  rose  soit  à  la  fois  un  objet  de 
l'uinnur  et  de  la  philosophie,  il  faut  la  voir  lorsque,  sortant  des  fentes 
d'un  rocher  humide,  elle  brille  sur  sa  propri'  verdure,  que  le  zéphyr  la 
balance  sur  sa  \.\;if.  héris^i'-e  d'i'pines,  que  l'aurore  l'a  couverte  de 
pleurs.  IJuelquefois  nue  cantliaride,  niclit'e  dans  sa  corolle,  en  relève 
le  carmin  par  son  vnil  d't'-nieiaudo  :  (■'psI  alors  que  cette  Heur  semble 
nous  dire  que,  symbolo  du  [ilaisir  par  ses  cliai'uies  et  sa  rapiditt',  elle 
porte  connue  lui  le  dauber  autour  d'elle  et  le  repentir  dans  son 
sein.  " 
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pomme  qui  rougil  au  !ionitnel  de  ta  branche,  hnul.  bien  baut. 
Le«  cueillvunt  t'onl  oul>li<=e  :  non,  ils  ne  l'ont  pas  oubliée, 
mais  ibi  n'ont  pu  ratleindre  s.  A  cas  cilalionn  il  iii>us  plail 
d'ajouter  un  frag:mcul  d'Alcniati  où  Jipparuil  pour  la  première 
îoU,  ilanB  ce  qui  nous  reste  des  ancienii,  ce  double  Kentimenl 
de  paix  cl  de  mélancolÎL'  que  tout  bomnic  éprouve  &  l'heure 
où,  les  uiulircs  d<;  la  nuit  d*'scend«nl  sur  la  It-rrc,  un  som- 
meil réparateur  enveloppe  tau»  les  étrett  de  la  création  depuis 
UfoN>t  sauva^'e  jusqu'à  l'oitteau  blotti  dans  ^ion  nid.  Virgile, 
lui-ni^me,  à  qui  cvlle  considération  est  ramilière.  aura  peine 
à  surpasser  le  vieux  pot-te  : 

t  Alors  reposent  et  les  «ommetâ  ot  les  gorges  de»  monts,  et 
Icfl  ravins  et  les  préripicos,  et  les  tribu»  rampantes  que  nour- 
rit la  (erre  noire,  et  les  fauves  di^s  montagnes,  t-t  la  race  des 
abeilles,  et  les  monstres  dans  les  sombres  profondeurs  des 
mers  :  alors  aussi  reposent  les  troupes  des  oiseaux  aux  ailes 
épandues.  > 

Mais,  dira-1'On,  r«ltr  abstince  presque  rnmplMe  d'un  senti- 
mcnl  en  dehors  duquel  un  dirait  qu'il  ti'v  a  pour  nous  ni  ude 
ui  rb'gic,  lit  diiilH'IU;  pus  n'expliquer  pur  \vs  ravage:*  du  leiU]W 
qui  de  tous  les  lyriques  ^rers  entre  le  vii°  et  le  v"  siècle  n'a 
Uissêarriver  jusqu'à  nous  ijue  des  débris,  cueillis  pour  lu  plu- 
part au  gn-  de  quelque  obscur  compilateur?  l'in  ce  qui  touche 
Fiadure,  celle  explication  cesse  d'être  de  mise,  et  cepen- 
dant, que  l'on  parcnure  ta  lon^^ue  suite  de  ses  odes  Irium- 
phales  :  ta  nature  rliAnt  si  peu  dfî  place  que  dans  un  livre 
de  quatre  it*ul  cinquante  page»  consacré  exclusivemonl  ù 
l'illuBtro  poète,  un  rnLÎque  doublé  d'un  lettré  délicat, 
M.  A.  Croiscl,  n'en  a  trouva  que  trois  i^  résen'er  û  ce  côté  siin- 
t^rCKSant  do  son  sujet. 

De  fait,  à  ne  considérer  que  la  disposttioD  et  l'^Iocnlïon, 
on  Hait  que  le  lyrisme  gn-c  Hst  aussi  cimeentré,  aufvi  contenu 
que  le  lyrisme  moderne  l'est  peu.  De  Thèbes  &  Cyrèue, 
d'Bgine  A  Syracuse,  les  odes  jiindanques  nous  transportent 
successivement  sur  les  points  les  plus  variés  de  ce  monde 
KcUt^niquc  :  quelle  ample  matière  à  des  de^^criplions  brillantes 


iri<ï 


cukr.  it.  ■ — 
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et  sans  ci'sse  rcnduveli'cs  !  Commt'  anlrcloîs  Homère,  l«  pnMe 
théttnin  a  n^siîtlé  n  la  Ivulittiiui  iiti  plutôt  il  ne  l'a  iii^m^  |in!i 
coonue.  Tout  entier  aux  vainqueurs  et  aux  triomphes  qu'il 
(H^lèbre,  il  relègue  résolument  la  création  à  l'arrièrc-ijlan. 
S'il  sent  vivement  tes  lieauti's  du  monde  visible,  c'est  avec 
une  iiiAle  notiriéli'  qu'il  les  introduit  dans  »«s  vors  :  il  lui 
sutlîl  tl'urditiaire  de  i|uel(|iies  traits  i^clalanls  mois  rapide», 
jettes  en  passant  comme  au  hasard,  fugitives  apparitions  qui 
s'évanouissent  pre-sque  aussitôt  :  il  cl  vrai  que  ce  sont  bubt- 
tuellemenl  (I)  ili- cl*»  l'-piihèlcs  ftxprt':R^ivc»,  tailléfts  à  faceltc^i 
pour  uiiist  dire  rt  qui  <'i  clic?*  seules  contiennent  en  raccourci 
les  donnéoK  d'un  tablflau(2).  Miisiral  pluliH  que  pittorcsqae, 
Piodareexalte  et  cntraine,  selon  le  inot  $i  jifete  d'Horaco: 
pna  plus  que  ses  devancier»  ou  ses  successeurs  dans  l'histoire 
cl«  lu  poi'sie  j^recque,  il  ne  possède  ce  dan  tout  moderne  d'ou- 
vrir k  la  nii-ditation  rêveuse  des  espaces  en  quoique  sorte 
infinis.  Les  anciens  ityanL  du  mondai,  une  connultisance  rcUli- 
venient  îricomplMe,  leurs  métaphores  même  tes  pitis  hardies, 
in^mo  les  plus  exlraordinaires  ont  quciqne  chose  de  plus 
aisétnent  acocsâible  :  celles  do  l'imlarc  ne  font  pas  exception. 
On  a  remarqué  touterois  qu'il  avait  une  prédilection  visible 
pour  les  scènes  calmes,  doucement  éclairée»  par  la  lumii'rede 
h  lune.  \  l'exemple  do  Sappliu  qui  aimait  !i  projeter  sur  ses 
tableaux  Ic^  puètiquca    ruyoïu  du  l'aatre  de»  uuîts,  le  chantre 


(!)  Ilareinciit  sa  pensée  se  d*'v*'lopi"H,  el  encore  eu  dviix  ou  ITOÎ» 
vecN  seulement,  cumiDC  linns  le  pastncfi  lUR  voici  :  o  Les  noirs  mIIoiis 
no  doiJiiciiL  (>iih  ohutiu^  aiin<'-c  Itiir  iiioissvii  :  le»  arbicM  ne  »«  cuu- 
rciiiiioitl  |ia»  Je  Heurs  odariinleii  k  c.ïia<iue  reLoui'  du  ]mnl«iui>K  • 
{Svm'Xnncf,  xi,  H). 

('ij  La  iiK'-iite  reiiiiirque  s'applique  aax  TragmcinU  ilc  llacchyliâe 
téceiameul  ili'rci^uverts.  J'y  d'-cuurr'.-  ceiicniliinl  uue  descriplion  doiil 
itullon  eûL  voloutiors  recueilli  iiUH'lquvs  Iruits.  ■  De  nés  ailos  r:^piil(-'s 
coupant  le  profund  T-lKei-  sYli've  Taille,  luesitnuei'  <lu  ^rniiit  Jupiter. 
li'anr)iiiLle  et  llor  il<'  «»  tuii-a  inhuïtc,  Liiiili»  i)Ui>  «e  «ut'lioitt  ili;  U-rreur 
les  oiscuus  à  U  vois  tiiinnonirusc.  Ki  le»  ïommeta  ilc  la  Irn^  imineiisp 
ne  l'arréteut,  ni  lea  vagues  irnpralicabJtii  ilc  l'infnti^alile  moi-.  Il  va 
dans  le  cbnoa  iiiDiii,  iiv«c  le»  9ou^^te^  de  II  tein[i^Li?  a  (V*  nite  trioiu- 
pluie). 
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des  alblctcs  couronnés,  comme  fatigut^  ilo  rc^ïpirer  U  pous- 
sière brûlante  Je  l'arcDi'.  évo(|uait  uvec  bonheur  ces  heures 
fraîches  et  sereines  «  dont  la  paix  pluisatt  k  son  âme  comme 
les  teintes  adoucies  à  .se»  yeux  >. 

L'occasion  s'est  déjà  pri'sentéc  de  [dire  remarquer  iivfic 
quelle  fttcilîlé  presque  înexplîcuble  l'ima^lnatiun  grecque  se 
prêtait  û  associer,  à  fondre  dans  une  môme  concpplinn  la  niy- 
ihologie  et  lit  nutiire,  l'induré  en  e.st  un  eiieniple  frappant. 
Veul-il  meltre  suus  nos  yeux  une  éruplîiiii  de  l'Ktua?  La 
co[(>re  du  volcan,  c'est  lu  colère  même  de  Typhée,  le  (^cant 
vAÎacu,  ontteveli  sous  la  montagne  fumante  il).  I*!nl  reprend-il 
de  nous  intéresser  k  un  Heu  consacii'  par  quelque  souvi-iitr 
reli^^îpux  ou  hiToique?  il  semble  iju'il  songe  à  la  légende 
plutôt  qu'au  site,  aux  acteurs  divins  ou  humains  du  drame 
bien  plus  qu'au  paysage  luÛ-mômc. 

CV>8l  seulement  dans  un  genre  voisin  de  l'ode  que,  di'ployanl 
une  hardiesse  de  tours  cl  d'images  inconnue  avant  lui,  il  se 
réviMc  à  nous  aous  un  jour  nouveau.  «  Tout  en  écoutant  par 
dêlicale»!ie  nistinctive  ces  édaia  de  verve  grossière  que  com- 
portait lu  culte  de  Dionysos,  Pindare,  loin  d'en  mi'connaître 
l'inspiralion,  remontait  au  contraire  à  ce  qui  <^'tait  l'essence 
m(>me  do  ce  culte,  à  savoir  le  «entimenl  cl  l'adoration  des 
forces  mystérieuseK  de  la  nature.  Personne  n'a  parb*  en 
termes  plus  splendides  et  loul  à  la  fois  plus  t'-mus.  plus  frais, 
du  renouveau,  de  ce  réveil  merveilleux  de  la  plante,  et  du 
chaste  Irisson  de  volupté  qui  lu  lait  tressaillir  dans  tout  rton 
l'iro  aux  premières  caresses  du  soleil  :  et  ce  tableau  ravissant, 
c'est  dans  undithyrambe  que  le  poète  l'a  pIac<S  sous  la  secrète 
ci  profonde  influence  des  idées,  des  émotions  que  le  nom  Je 
Dionysos  lainail  naître  en  son  âme  {'Ij.  »  Voici  quelques  lignes 
d«  ce  iragmeat  : 

I  Itayonuant  de  joie,  je  viens  pour  U  seconde  fols  chanter 
le  Dieu  qui  se  couronne  de  lierre...  Les  jiroiiostics  des  vents 


(1]  1*  Pjflhiqtie,  X.  3â  i>l  suiv. 

(î)  Pi*«i:"ïtT«,  fli»(»»/rv  Jt  ta  potfie  firttifue.  II,  p.  S37. 
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ne  nous  ont  poiat  L-chapp*S  lorsque,  ouvrant  la  chambre 
nu[ttiiile  des  fleurs  eoi pourprées,  ils  en  lont  snrlir  lu  pria- 
temps  oiluraiit.  Ltrs  ptaatif»  au  suave  ni-cUir  alors  sVpa- 
Douissont  :  alon:  sur  la  terre  imnii>rlclle  s'étal«  l'alaiable 
feuilJjigB  des  violcIlRA.  les  rotte»  se  nn^^lent  aux  chewux,  la 
voix  des  citants  r<>U-n(it  iJanH  l'a ccoinpa;^« ment  dos  liâtes, 
ol  II'»  cliteurs  eélèbreiil  St^mélt'  an  front  coinl  d'un  ban- 
deau. V 

L'a  émdit  modt>rne  qui  a  vécu  longtemps  par  la  pensive 
dans  la  familiarit*'  de  la  Grèce  antique  se  ropré);ento  et 
s'explique  saus  trop  do  peine  l'enlbousiasme  qui  accueillait 
au  temps  de  Plndare  une  semblable  (ioê»ic  puisée  aux  Hourccs 
vives  de  la  croyance  nationale  ;  oii  l'emploi  de  ces  myllies 
ingénieux  était-il  mieux  juslifîé  que  dans  des  poèmes  des- 
tinés J!i  des  fêtes  brillantes  au  milieu  «  des  cours  les  plus  spi- 
rituelles du  monde  grec  d  V  Mais  qu'on  ne  nous  demande 
pas  d'applaudir  avec  un  éj^al  empressement.  La  mytbolof'ie 
païenne  qui,  au  xvi*  et  au  3rii*  siècle,  avait  retrouve^  comme 
un  regain  de  jeunesse,  aujourd'hui  nous  importune  :  nous 
restons  froids,  parce  que  le  charme  est  définitivement  rompu. 

4,  —  La  pù^tie  dramatique. 

Si  de  l'ode  nous  passons  à  la  tragédie,  que  pourra  nous 
apprendre  ce  genre  nouveau  sur  ce  que  les  AUiéniens  «lu 
V"  sij^cle  pensaient  de  la  nature?  Bien  peu  de  chuse  sans 
doute,  car  comment  demander  un  tableau  du  monde  exti^- 
rieur  h  une  poésie  où,  Kvlon  lu  mut  d'Arîstole,  tout  se  con- 
centre dans  l'action?  Non  moins  héroïque  que  l'épopée,  mais 
sauf  exceptions  encoi'e  plus  exclusivement  liuniaino,  la  tragé- 
die ne  s'intéresse  qu'aux  mœurs,  aux  caractères  et  aux  pas- 
sions, cause  indirecte  ou  immédiate  des  ('-véacmenls  qui  se 
dt'roulent  aux  yeux  du  spectateur.  S'il  s'agit  en  particulier 
des  grands  tragiqui's  du  v"  siècle,  ni  la  situation  de  leurs 
personnages,  ni  les  habitudes  d'une  vie  passée  tout  entière 
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au  sein  d'une  civilisation  avanc<^e  ne  Uissait-nl  de  pluco  à  ces 
coin|inruîfions  gracieuses  ou  frappant(?s  que  la  musc  d'Homère 
rempruntait  si  volontio'râ  aux  scènes  de  la  vie  antique  (I). 
NtUniiioiiis,  II*  lund  du  cœur  dir  L*liumm<i  n'a  pas  change 
depuis  vingt-trois  siêcli'S,  el  dans  lo  lin-aire  gru'c  plus  d'un 
Irait  appartient  &  un  onlnt  de  ri!llexions  que  nous  avons  tort 
de  croire  exclusivement  moderne. 

lesu  des  vieilles  l>>gendf<<  ttiéogoniques,  le  drame  d'Eschyle 
BD  a  retenu  la  solenniU'  et  la  Icpreup  :  ses  dieux,  quoique  en 
pleine  pomcssion  de  leur  pcr^onnalitt'  liumainc  comme  de 
leur  sifpiifi cation  morale,  ont  •rardi'  une  trace  lointaine  de 
leurearactiVre  i)ri}i;iniil.  Telle  la  statuaire  antérieure  à  PiVi- 
clÈs  :  moins  idt^ale,  mai^  plus  religieuse  peut-être  que  celle 
Ide  l'dige  suivant.  Le  Promi'thèe  enchahtè  nous  apporte  un 
écho  du  naturalisme  primitif,  transOgur^  en  passant  par 
l'ima^ioation  d'un  Ath>-nicn  dn  v  siècle  ;  les  personnages 
Mnl  eKH^ntielIcment  Mvnibolîqueti  :  un  rocher  inaccessible 
battu  par  les  lluta,  au  centre  d'un  paynage  rempli  de  sublimes 
horreurs,  voih'i  le  lif^u  de  la  scène,  et  parmi  le»  diviniU5»< 
qu'invoque  le  prisonnier  du  Caucase,  plus  d'un  nom  avait  de 
quoi  surprendre  les  spec.tatl^u^s  de  ce  sombre  drame.  Pour 
Wsiler  et:  consoler  le  persécuté  de  l'Olympe,  nous  voyons 
accourir  du  fond  de  leurK  retraites  humide;!  un  essaim  de 
jeunes  Oct^anides  dont  la  pn-senn-  pri'-to  un  clinrme  tout  par- 
licuUfT  à  celte  l'Innuante  et  mvsli^rii'use  composition. 

On  a  dit  que  l'antiquité  n'avait  jamnis  eu  la  pensée  d'une 
inlimilt-  capable  rl'jissocior  aux  soulTranres  de  Thomnie 
comme  A  SOS  joies  les  rf^tn;»  inaniuit'-s,  rivières  et  montagnes. 
Vallons  et  forais,  l-'t  cependant  Kscliyle  nous  montre  la  créa- 
tion tuul  entière  énme  par  le  supplice  d'Atla.s  :  a  Un  long 
murmui*o  avait  couru  sur  les  vagueit  du  ta  luer,  retenti  nu 
lund  de<i  abimes  et  sur  les  rives  des  fleuves  sacn^s  (2).  »  Et 


(I)  A  nette  tls\ii  une  soûle  exception,  et  ([ul  se  JQslitle  d'elle-iuâme  : 
le  Cj/<>'«ju«  d'Emipide. 
(S)  ^omHhee,  V.  43t, 
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quelles  |>aruli%  sorlunl  Ii>s  [)reini6rc&  de  la  Louclic  ilu  TiUn 
aprùs  IV^loignomenl  Je  ses  liourreHiix  :  »  Diviti  étiter,  soufilu 
ailiS  des  vvnU,  suurc'Ds  des  Heuveâ,  sourirt:  Jnnoinbrnble  dcj^ 
flol8,  Ivrri'.  mère  de  loua  les  Être»,  cl  lui,  soleil,  k  l'u'il  du- 
quel rien  u'eal  cacliû,  c'u^tvousqueJL'jtreiidsàl^nioiii  du  Irai- 
letuent  qu'un  dieu  «éprouve  de  la  part  dvs  dieux  I  »  (1)  On  a 
pu.eans  lien  exagi'rcr,  dt^Gnir  Promt-iliip  <t  le  drame  delà 
synipalliie  universelle  »  ;  véritable  exci-plion  dans  les  annale^ 
de.la  porsie-antiquc  (:2).  Coinrao  llonière  et  coDime  Pindarû, 
Eschyle  Ac  plail  aux  courles  dcscripLious  :  Irot»  vers  lui 
îiurriwnt  pour  pfindi-o  l'ilol  de  l'svUalie  :  ■  Il  csl  en  Tare  de 
Salaiiiiuo  uuH  ile,  pelile,  d'un  acct-s  diflicile  aux  vais.seaux, 
où,  sur  la  rive  de  la  mer,  Pan  aime  h  mener  &e«  chœurs,  i» 

Même  précision  chez  Sophocle  el  chez  Kuripide  :  car  la 
célèbre  descriplittn  de  Colnm»,  que  l'cm  serait  tenté  de  m'op- 
poser,  duit  <>tru  mise  avant  tout  au  compte  de  l'amuur  tlu  sol 
natal,  et  des  dieux  sous  la  protection  desquels  il  est  placé  (3). 
L'élof^c  des  beautés  de  la  nature,  écrit  Chassang  à  ce  propos, 
disparaît  et  s'elTuce  tiu  milieu  des  transports  de  l'hymne 
psilriotiquc. 

Dans  l'Athènes  de  PûriclèH.  qui  donc  se  souvîenl  encore  des 
Kumbres  tabhïaux  de  la  Throgonie?  Les  forces  en  lutte  au 
berceau  du  monde  ont  fait  place  à  une  vision  radieuse,  à  une 
nature  observée  et  décrite  avec  la  svmimlhie  d'un  article.  Ce 
que  les  héros  et  avec  uux  les  poètes  dt^  la  Ira^'rdic  grecque 
goùlcnt  avec  un  charme  particulier,  c'est  In  pureté  du  ciel 
hi-lli'niquc,  cette  lumière  dorée  qui  baign»  l'horizon  d'une 
clarté  doucement  transparente.  ■  Itrillant  éclol  du  j*jur.  soleil 
radieux,  je  te  parle  aujourd'hui  pour  la  dernière    fois  !  0 


(11  th.,  V.  88. 

(2)  JoÎKiions  y.  si  l'on  veut,  un  |irauieux  froKinent  ilra  AnnntVfrt  ijui 
Cflchrc  k  gionj  lnJ'st^^ft  de  la  vie  oirculaiil  à  travers  toate  la  creu- 
lion. 

(3)  Peut-être  tiussi,  ïj  la  Iradilion  luéiile  tiaolque  confiance,  esl- 
ello  née  du  secret  dt^sir  du  Tîeux  poOtv  de  se  coiicilit'r  ta  faveur  des 
juges  devant  lesquels  îl  était  cité  par  ses  lils  iugrals. 
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lumière,  terro  sncrcc  d»  Snlaniine,  ma  palrio  ;  it  foyer  de  idcb 
aDcètres,  illuslns  Allitmcs,  fonlaincs,  llcuvcs  de  celte  conln^e, 
plaine*  de  Troie,  adiiiu  !  -<  <l).  Ainsi  n'exprime  Ajax  à  l'heun) 
où  il  va  se  pcrctT  ii«  ^on  {•\iéc. 

Duc  plainte  semblable  et  non  moidij  touctiaole  s'exhale  Jck 
livres  d'Iplitgéiiie  marcimnt  uu  sacrilïce.  F.t,  cboae  surpre- 
naule,  c'est  Euripide,  le  puélc  ilialeclicien,  qui  i>cinble  avoir 
le  mieua  compris  et  apprécii'  lu  nature.  ï,es  Jtacc/itnUes  nous 
Iran.spurtenl  dans  les  montagne^  solitaires  :  on  y  re^^pire  l'uir 
lies  grands  bois,  on  voit  le  chevreuil  bonilir  à  lrav«rs  It^ 
liajliers.  Kst-re  là,  se  demande  M.  Weil  ^li),  le  rt^'.suUal  de  ta 
lurte  iiiipreïiâion  que  les  sites  accidenli^'S  de  la  lilacédoino  ont 
fAÏlc  sur  le  poète  athénien?  en  tout  cna  c'est  le  cadre  (|ui 
cunvfaait  aux  transpurlK  des  Monades.  A  c«8  extases  délï- 
rautv&  qui  les  orracliaient  au  sontinu-nt  de  l'exislcncc  persoa- 
nrlle  pour  les  absorber  en  qurlqui-  tourte  dans  une  vie  plus 
va»tQ  vl  plus  intei»c.  «  C.'cfii  en  s'iiubliant,  en  se  pluiigeanl 
au  soin  de  la  naluru  i^omnie  dans  une  fontaine  de  Jouvence» 
une  sourcu  d'énergies  myatérieusea,  surhumaines,  «(ue  le 
UdtMu  de  Itacclius  rc*!'en(  un  soulagenicnl  di^licieux.  » 

Jl ai»  sans  aller  jut:iiu'à  cet  eiilliousiasme  vrainienl  mys- 
liqai).  rappelons  le  beau  chu^ur  d'ffrl'me  (H'|,  lequel  diU>ute 
par  la  peinture  de  la  nier  calme,  quand  au  milieu  du  silence 
dvs  venti»  la  rame  du  rnarin  sert  cotume  du  corypbée  aux 
dauphins  dans  leurs  dunses  {uyeuse»,  et  la  moaodie  tl'Jo't  qui 
nous  montre  le»  étoiles  se  réfugiant  dans  lu  soin  do  la  nuit 
lorsque  le  soleil  dore  les  cime»  sourcilleusea  du  l'amasse  Uîea 
de  pluB  frais  que  le  réveil  national  de  tout  ce  qui  vit  ici-bas, 
tel  qu'il  nous  e^t  décrit  parle  premier  cliucur  de  Phaéihon. 
Aal«nl  de  passage»,  ajoute  notre  éniineut  lielléniste,  uii 
Euripide  prouve  qu'un  }{rand  puetu,  un  poèlu  cnniplol,  (oui 
occupé  qu'il  soiti  peindre  tes  passions  dos  Uoiumua  cl  leurs 

|])  Ver»  SoO-ôôJ, 

(i-  t>i«nt  uii  «rlîi,li>  dd  Jimth-ii  <hi  S^vanff  (janvier  1950)  ningiii;!  sunt 
riDjiruuU-ps   i'(ialfmfiil  quoli|ups-UQes  U«i  rûll«xiun&  (|Ut  vuiit  »uivr<;. 
()}  Vrh  tlol  ol  suîv. 
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tragiques  conséquences,  n'en  conserve  par  moins  l'ànie  ou- 
vcrle  aux  aspects  les  plus  séduisants  de  la  création. 

En  même  temps  que  ta  légitime  curiosité  de  l'homme,  sa 
symfiulliie  pour  la  nature  se  traduit  sur  la  scène  athénienne 
par  des  accents  presque  modernes.  Ce  sont  les  adieux  de 
Fhiluctèle  (t)  aux  muets  conridents  de  son  infortune,  k  la 
grotte  qui  lui  servit  d'asile,  à  la  montagne  dont  l'écho  si 
souvent  lui  renvoya  ses  cris,  à  la  falaise  battue  par  la  vague 
bruyante  ;  c'est  la  prière  que  l'exilé  de  Lemnos  adresse  aux 
oiseaux  du  ciel,  qu'il  supplie  de  le  soulever  sur  leuts  ailei;  à 
travers  l'étendue  (2)  :  prière  où  un  critique  moderne  étiiit  trop 
emprcsï'é  de  retrouver  «  la  nostalgie  des  espaces  azurés  ». 
C'est  l'apostrophe  enthousiaste  du  jeune  Hippolyte  à  la  prai- 
rie déserte  <  quele  tranchant  du  fer  n'a  pas  violée,  où  l'abeille 
voltige  seule  au  printemps  et  que  la  pudeur  rafraîchit  de  la 
rosée  des  sources  vives  >  (3).  C'est  Phèdre  plongée  dans  les 
langueurs  du  désir,  effrayée  d'elle-même,  aspirant  à  la  soli- 
tude :  »  llélas  1  que  ne  puis-je  au  bord  d'une  onde  limpide 
puiser  une  eau  pure  pour  me  désaltérer  !  sous  les  peuplier», 
couchée  dans  l'herbe  épaisse,  comme  je  reposerais  I...  Con- 
duisez-moi sur  la  montagne,  je  veux  aller  dans  la  forêt,  à 
travers  les  pins,  partout  où  les  meutes  sauvages  s'élancent 
sur  les  biches  tachetées!  i  (l)  C'est  enfin  l'élégie  plaintive  des 
compagnes  d'Iphigénie  dans  la  barbare  Taurid)  :  «  Oiseau  qui 
sur  les  rochers  de  la  mer  fais  entendre  un  chant  de  douleur, 
alcyon  dont  les  accents,  compris  des  sages  d'entre  les  mor- 
tels, pleurent  sans  cesse  un  époux  chéri,  je  mêle  mes  gi-mis- 
semenls  aux  tiens,  regrettant  les  fêtes  de  la  Grèce  et  les  om- 
brages du  Cvnthe,  où  le  palmier  délicat  marie  son  ombre  à 
celle  du  nAlo  olivier  et  des  lauriers  aux  rameaux  touffus!  »  (5) 


i2)  Vers  1092. 

|3)  Ce  dernier  vers,  a-l-oii  dil,  est  ■■  étiuceUut  de  fraîcheur  roman- 
tique H. 
(4)  Vers  i08-il«. 
(5|  Vers  1089. 


LA   rOftSIK    DH    LA    IfATURR   BK   GRÈCE 


il8 


Knfin  il  n'est  pas  jusqu'au  contrai^lo  eolre  la  st^rénili.(  de  la 
nalurt^  el  \cn  a<,'ila1innft  liu  cœur  Je  rhonimR  qui  n'ait  rourni 
à  la  poi^ste  Ancienne  le  liujet  d'un  admirable  tableau.  Ainsi, 
qiiolli'  |ii>inliirt>  ilf^licieiisu  que  civile  du  bois  «ncré  de  Colone 
où  (.Ivl'pe,  ce  proscrit,  cc  criminel  involontaire,  voil  s'occom- 
plîr  5on  mystérieux  tn^pasl 

J'acccirde  qu'il  y  a  tel  |ia<t!t»(ïe  où  Ruripiil»,  par  exemple, 
offre  des  traces  de  celle  siublililé  et  de  re  rafGnemcnt  que 
Rousseau  et»es  tfmules  ont  mifi  à  la  mode  dans  notre  pays  ; 
je  reconnais  cliei  lui  plus  d'un  trait  dt^  mtHancolie  pessimiste 
qui  no  déparerait  ni  Vigny  ni  CbAieaubriaad  ;  ni-«nmoins,  il 
y  a  quelque  excès  à  soutenir  <■  qu'il  lait  pressentir  cette 
fuiiiille  de  portes  qui  contemplent  le  monde  estt.'rieur  i  tra- 
vers  leur  propre  penst'e  et  étendent  sur  le  paysage  U  nuance 
de  leur  humeur  »  (1).  Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  de 
son  temps  la  Kciencc  commence  h  Atrc  en  possession  d'un 
prestige  fascinateur  ;  les  vicillanl»  qui  composent  le  chœur 
A'Alcrste  vantant  «  le  •^'('uie  qui,  sur  Wit  aiten  de  la  Muse,  s'est 
clanc6  jusqu'aux  régions  célestes  ».  (Jn  autre  Fragment  d'Eu- 
ripide célèbre  c  le  chercheur  qui,  l'flme  exempte  de  passions, 
contemple  l'ordre  étemel  de  ta  nature  impérissable  ». 

Nous  sommes  loin.  bii:D  loin,  de  cctli:  note  ou  savante  ou 
atlendrie  lorsque,  quittant  la  tragédie  pour  la  comédie,  nous 
non?  mêlons  aux  spectuleur»!  et  aux  perâonnngfîs  d'Anslo- 
pbane,  applaudiAsaol  avec  frcné.sic  au  retour  triomphal  de  la 
PutXj  après  Uint  d'années  de  misère,  cons(^(|U(!nce  de  longes 
et  ruineuses  liONtiltti^.  Ces  peintures  villngeoises  rappellent 
Ilubens  et  T^aiers,  non  Henibrandt  ou  Itapbaël.  Oucllc  va- 
riété, quelle  senteur  agreste  dans  celle  suite  di>  seines  si 
vivement  crayonnt^es!  Un  intérieur  rustique  pendant  l'hiver, 
de  gaies  promettade^t  durant  l'i'té,  tout  cela  se  succède  en 
quelques  Tcrs,  mélange  inimitable  de  poésie  et  de  réalité. 

Ailleur.t,  dans  un  ordre  d'idt^es  dJjâ  bien  différent,  n'est-ce 


{!)  T.A»utit,  «w.  eU..  p.  356. 
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pas  le  seiiliiueul  <lc  k  noluro  qui  i<c)atc  à  la  niunUTe  antique 
dauB  ce  chœur  c«lclire  :  «  ^'uécs  lUeroelleR,  tiuraitles  et  mo- 
biles va[>«'urs,  «'tevans-nous  rii<ti<!U!itrs  du  seÎD  mugissant  «le 
l'Océan  noire  père,  sur  1rs  chups  toulTues  des  hautes  nioo- 
lugiics.  De  là  nuus  dûminerons  l«3  fionmiels  dca  cûtliDC».  ol 
la  terre  i^ucr^c  qui  Qourrîl  les  nioissons,  et  les  neuves  au 
divin  murmure,  et  les  llolii  mu|^issants  de  la  mvr  retentir 
fraolL*.  L'œil  infatigable  des  cieux  illuo'kine  la  terre  entière  de 
resplendissautesvlarlés.  Allons  sccoiiiTleti  humides  brouillards 
qui  caclieat  notre  face  immorlelle  et  promenons  au  loin  nus 
regards  sur  lé  monde.  *  La  noie  est  moins  brillanle  peut- 
être,  mais  elle  n'a  pas  moins  de  fraîcheur  et  de  clianiie  dan» 
cet  appt;l  adressa  par  la  huppe  ix  la  troupe  légère  de»  uiseuux  : 
«  Vous  tous  qui  portez  comme  moi  des  ailes,  vous  qui 
butiiicx  dans  li^s  guêreU  fcrtilo^j  innombrable»  tribus  au  vol 
rapide  cl  au  ^o^ie^  mt^lodieux.  mangeurs  d'orge  et  pilleurs  de 
grains,  vitus  qui  vous  plaidez  au  milieu  des  sillons  à  gazouiller 
d'une  voix  gr^k-,  et  vous  qui  dans  les  jardins  habitex  le 
fcuilliige  du  lierre,  ou  qui  bccquelex  sur  les  collines  lo  fruit 
d«  l'olivier  sauvage  ou  de  l'arbousier,  accourex,  volez  à  mon 
appel  !  Vous  aussi  qui  dans  les  vallées  manVageusvs  happez 
les  ciiusin»  k  lu  trompe  nigue,  et  vous  qui  lianlcx  l'aîmiible 
prairie  dv  Marathon,  toute  humide  de  rosée  ;  et  vous,  oisi'aux 
&  l'aile  diapn'e,  francolin,  francoltn,  et  vous  encore,  iriltus 
des  alcyons  qui  rasex  les  Ilots  {^onllés  des  nterd  :  renex  ici 
apprciiilru  uiiu  grande  nouvelle  !  »  (I). 

.Matiifeslcmetit  le  poète, qui  i^n  tant da  passages  s'oubliejusqu'à 

la  gravelurc.savaitàruccasiousciitird'ubordel  ensuite  traduire 
en  strophes  mi'lodieusrs  et  vraiim-nt  iittii|ui-<i  ce  que  la  nalure 
u  de  plus  graricux.  Pour  que  le  monde  exl<Tieur  tint  cheitlui 
une  phiL'C  qui  plus  lard  lui  sera  impitoyablement  refus(ie  pur 


[1]  A  rapjtroclier  Ai  c«b  vers  ceux  ôA  tes  gteooailtes  (dans  la  pii^cu 
de  ce  hoih}  chantenl  \«^  ilourcum  de  hur  exiiiteaoe  inart'LUfnïusc. 
EvidfiinniPîit  %'\  la  Trrv.trl^'IophanreqiK'  <c  ptkft  A  inventer  dea  cadres 
auisibiurtc»,  t'*»!>l  (]u*ell(i  a  calcula  &  l'aiance  les  source*  de  [H>4si« 
qu'elle  allait  ainsi  )>'out-rir.  ' 
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et  pur  Molière,  il  ne  fullait  rien  moins  qu'une  verve 
primcsaulitTO,  emprcssiïc  à  recln>rclicr  et  prMc  à  recueillir 
]>>irt(iut  en  qui  pouvait  rgiiyt-r  le  public  k  la  fuis  diUicat  et 
lib«rlin  des  Lént'<eiines  t>l  itt^s  niuiiVKi(>s.  InutiU  d'ajoulcr  que 
dans  les  pièces  d'Ari»to|ihnne  U  nature,  considùroe  essenticlle- 
snt  comme  l'amirct  la  nii'-rr  nnurrieière  dv  l'iiomme,  appn* 
U  )(aus  un  aspt!Ct  i{ui  ne  rappelle  ni  la  .sulennilt-  d'Eschylv, 
ni  la  gravilv  sen-inp  de  Soptiuclu,  ni  surtout  la  mi^luncolie  un 
peu  apprêtée  d'ICuripide. 

OufIiiucs  lignes  nous  ^ufliront  en  l'c  qui  touche  la  comédie 
iiouvi'lle  ;  louti'  occupée  à  n.'traci*r  les  eariu'tèpes,  les  vîcos  et 
les  ridicules,  A  piquer  la  curiosité  par  des  lablenux  de  mœurs, 
&  faire  jouer  les  ressorts  de  l'inlrigue.  K  meltre  eu  ^c6nc  les 
incidents  de  la  vie  domestique,  e1lt>  n'n  rien  »  demander  à  la 
nature,  rien  «  enipruntcr  aux  spectacles  variés  de  la  crL'atîon, 
Qij  d'ailleurs  sur  les  pas  d'Kpicure  elle  inriiue  à  ne  reconnnilre 
que  les  jt-ux  raisount'-s  du  ha^^ard.  Ménandn-,  avait,  dil-ou, 
dJGni  lu  campa;;ne  «t  le  meilleur  niailre  de  vertu  o  :  la  maxime, 
alors  comme  de  nos  jours,  nVUnil  guère  conteslalile  :  mais 
elle  relève  du  bon  sens  el  de  la  morale  infiniment  plus  que  de 
l'art  et  du  sentiment.  Je  cilcrais  ici  plus  volontiers  dos 
fM>;menls  tels  que lesuivanl,  où  par  une  insiiirntion  étrange  le 
poète  exploite,  pour  ainsi  parb-r.  au  pnilit  d<;  la  pEiibrsoptiic 
pussiminte  de  son  temps,  la  splendeur  immuable  de  la  terre 
i-t  des  vieux  :  <  J'appelle  heureux  celui  qui  retourne  de  boime 
lieuro  d'oii  il  est  venu,  aprùa  avoir  contemplé  sims  trouble  les 
n>a<cDincences  de  la  nature  :  qu'il  vive  un  siècle  uu  queb|ucs 
iourtes  années,  jamais  ses  yeux  no  verront  plus  merveilleux 
tableau.  » 

S.  —  Xénophon  et  Plalon. 

Ce  n'est  pas  dans  le  pays  où  ont  écrit  Uousseau  et  Cliftteau-  , 
briand  que  l'on  s'élonnerait  do  voir  des  prosateurs  cités  au 
cours  d'un  rhnpiire  sur  la  poésie  de  la  naturu  :  mais  la  prose 
altique  no  nous  retiendra  pas  longtemps  :  IléroJole  et  Xi^nu- 
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(ition  ont  vu  ilt^  l«urs  yeux  sous  le  ciet  dr  l'Asie  mînourc  ou  de 
rEy)'(>le  (l'opulenlee   c<inlr»'es  qui  «ni  du    frapper  vivement 
leur  curiustti^  ;  niuis  ou  ils  ont  nt^gligK  <Ic  Inn  décrire,  ou  loute 
nuance  tnan]ui'>v  dis  senliinont  (•«l  absiFule  de  leurs  liilileaux. 
Sans  doule  l'heureux  possesseur  des  riches  doniaines  de 
Scîllonl<;  va  appréciait  à  bon  droîl  loul  le  pri.\,  et  le  récit  de 
la    [ut^tnorable  retraite  des  Dix-Mille  s'interrompt  (1)  pour 
Dous  Taire  admirer  ce:^  terres  planlureuttes  qui  procumienl 
tout  à  lu  tohù  .XrnophoD  les  a{:rèmeu(3  vl  les  revenus  d'une 
lar^e  exislence.  Par   reconnaissance,  l'auteur  du  chanuant 
petit  traité   iitttiulû  \' Economique  n'a  pas  manqué  de  faire 
réloge  de   la  vie  rurale,  des  paisibles  joaiftsances   qu'on  y 
goùie.  des  reKS<mn:i;s  qu'elle  assurr,  des  qualités  guerrières 
qu'elle   enfante,  des    leçons  de  justicxe    et  de  libiJralité  doul 
rhotnmti  lui  est  reduvuble.  Auhsi  le  disciple  du  moraiit^te  a  û 
qui   les  arbre»  et  les   cbanips  n^avaieat  rien  à  apprendre  » 
a'bt'*sil«  pas  à  saluer  udc  vérilû  sociale  essentielle  dans  ce  mot 
qu'il    répète  :  •  L'agriculture  e»!  la   mère  et  la  nournce  «les 
autres  aris».  Pas  de  situation  plus  sûre,  pas  d'occupation 
plu»  a<;ri'uble.  3lais,  quoi  qu'en  ait  |ioiisé  Socrale,  lu  beau  ne 
saurait  so  conlondre  avec  l'utile,  et  ce  que  nous  uommoQs  nu- 
jourd'liui  le  sentiment  de  la  nature  n'est  que  tnédiocremeat 
inlèrrshé  au\   iii^t-iiii'u\    dcveloppcmunts  contenus  au  cha- 
pitre V  de  VEcunomifiue  {'!).  Tandis  que  les  autres  c^crivains 


(I)  .ilUlU^^  V,  a. 

{t)  \Ai  «itraiut  suiranU  en  feront  foi  :  •  MV^ine  les  plus  h^ar«uK  «les 
botoiiifs  ne  peuvent  se  passer  de  l'afîrieulmre.  Saiiscontrejil.  les  soin» 
i]u'elle  tiifX  soni  une  «ource  d«  plaiitir  et  île  prosprdiA  \tavn-  la  iniî> 
^olt...  Va  il'iiliotii,  tout  ce  qui  est  essenliel  &  retisleticc.  la  terre  le  \trtt- 
cure  il  CMix  qui  la  culiivpnl  :  Pt  \^i  ilouceiii's  «lit  la  \'k.  file  les  |pur 
donne  par  surcroît...  Eït-il  un  art  qui  payo  plu»  lari.'<'mciit  criix  qui 
TniPrcent,  qui  otfre  plus  ds  cliarine«  k  ceui  qoi  s'y  litrenl.  qui  leiitlB 
pluTi  ^rnérruscuiriil  Ir»  tiras  à  qui  lui  demanda  le  iiér^>!>iure,  qui  fasse 
à  sf%  lifttes  un  accueil  plus  pfo^rpux  t  En  faivpr.oà  trouver  mieui  un 
ban  r«>a  roulr«  le  froid  on  pour  les  études  qu'à  \x  rnmpasne  t  En  été* 
où  i-lixrdior  une  eiiu,  une  bri^t,  un  onibraue  plu»  frni'  qu'aux  ehnnips  ? 
Quel  art  offre  &  \\  diviniU'  des  préuiices  plus  dUues  d'elle,  ou  c^li^bre 
d«»  If  tes  ploi  tpIendidiHi  ?  » 
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grecs  vaDleot  ou  les  calmes  réllexïons  do  la  vie  Ap4-culutivc,  ou 
le  bniyanl  rclcatisîicment  des  triompties politiques,  Xénuphoa, 
ce  rnoiléle  du  gentleman- fannrr  dos  tciii|>s  antiques,  place  au- 
lUs  de  tout  les  plaisirs  etli^s  travn.u.\  de  In  campagne,  maïs 
ce  poinl  de  vue,  si  spécial  qu*il  suit,  réduit  la  riiilurH  à  u'Hre 
qu'un  cadro  attirant  vutre  tous  pour  riufaligabie  aclivitâ  do 
l'Iioonéte  homme. 

Ëii  revaiicliH,  un  illmstrecontemporaindv  X<'-noplion  aurait  le 
droit  de  n'claoïur  s'il  vlait  passe  ici  sous  silence.  C'est  le  pri- 
vilège des  graoïla  géaîes  auxquels  rien  n'est  reâli>  enliêrcmont 
t'traiiger,  quv  tôt  ou  lard  ils  se  présenlent  &  la  pensée  de  celui 
qui  mi'ditf,  «lors  même  que  celle  niédilnlion  semble  n'avoir 
quuD  rapport  éloigné  avec  leura  pri^occu  patio  ns  les  plu»  fami- 
lières. Tel  Platon  dans  l'antiquili'  :  che»  lui  le  savant  et  sur- 
tout le  philosophe  nous  occuperont  longtemps  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  :  dès  maîtiieuanl  nous  devons  un  souvenir  uu 
pof^le,  à  l'L'crivain  qu»,  pour  vivra  de  pr^Sfërencodaiis  lasplii>re 
des  vérités  mtUaphysiques,  n'a  pas  laissé  néanmoins  d'^Ire  »en- 
lib|e  aux  charmes  du  paysaj^e.  On  sait  avecquelart  il  encadre 
la  plupart  de  ses  dialogues  dans  des  scènes  emprunli^usà  la  vie 
athénienne.  Rn  co  genre,  le  prologue  du /*A^(/re  mérite  toute 
notre  attention. 

Socrnlo  se  pronietianl  rencontre  son  jeune  ami  qui  l'entratnc 
doucement  faora  des  murs  d'Allii'-nes  ;  il  veut  à  tout  prix  se 
(airo  lîro  un  discours  de  Lysias  dont  Phèdre  a  dérotit^  le  ma- 
mueril,  et  voilà  les  doux  causeurs  à  la  recherche  d'uncndroil 
•olilaire  sur  les  rives  de  l'Ilipsus.  «  Vois  ce  platane  élevé,  s'écrie 
le  jeune  homme.  Nous  trouverons  û  son  ombre  une  brise 
légère,  de  l'herbe  pour  nous  asseoir  ou  nous  étendre  à  notre 
gré.  Ici  l'onde  paraît  ««ouriro.  tantidli*  a  de  pnrcl*^  et  de  trans- 
parence. B  Socratc  n't'st  pas  nmins  rnvi  :  «  Par  Junon,  lu  belle 
retraitât  !  (^^nime  c«l  arbre  est  large  et  élevé  I  el  ce  gatlilier, 
quelle  ma^nilicence  dans  son  tronc  «.-l&nc^  et  dans  sa  t^le 
loulTue  !  on  le  dirait  tlvuri  à  souhait  pour  embaumer  ces  lieux. 
Est-il  rien  de  plus  cliarmnnt  que  la  source  qui  cou!e  kous  ce 
pUtunc  ?  Nos  pieds  qui  y  baignent  en  allestonl  la  fraîcheur... 
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Ne  te  semblo-l-il  ])a>i  que  In  bnso  a  ici  quclqne  chos«  do  suave 
et  de  parruini5,  el  l«  chruur  dos  cij^li>sj(!  ne  ^ais  quoi  de  vU  et 
<]ui  sent  l't-h*  ?  iMiiiit  eu  qui  nu;  plait  l<^  plus,  re  ttoul  ces  liauleR 
hfirbes  qui  nous  pornietlunl  de  ropufter  miillemenl  nutn*  l6te 
on  nous  couchant  sur  le  teirain  doucement  inclin*'  '  I  ).  »  L'en- 
nuignemcnt  phîloïîGpliique,  même  chci:  i'Ialon.u  été  rarement 
k  p:ireille  fête  ;  tnnis  peut-on  rontinuer»<'-ricuBement  h  arTirmer 
que  la  peinture  dt-  paysoj^e  a  éti^  inconnue  de  l'anliquïté, 
quand  on  »urt  du  lire  cette  pufci:;  exquise,  frais  taldeau  on  m>u- 
ril  le  printemps,  et  où  t'nii  sérail  presque  tenté  (puisque  c'est 
IMatua  qui  In  compose)  de  cherclierua  Kvrobolo  lointain  mais 
sinjïuliirromcnt  ^raci«ux  encore  des  splt^odcura  do  cet  autre 
Hioiidi>  et  de  cet  autre  ciel  que  nous  r^vMcra  In  suite  du  dia- 
logue'.' et  les  (iiélapliy!»iciens  miïme  les  plus  austères  seraient- 
ils  admis  à  se  plaindre,  ."i  t'auleur  dn  Phî-dre  qui  excelle, 
romtue  chacun  le  sait,  à  noua  introduire  ou  dans  la  prison 
de  Socrate,  ou  chez  Polémarque,  uu 'sous  ^les  portiques  de 
ropuleiil  Callia-i,  avait  plus  souvent  pri-té  l'oreille  à  une 
uulru  MuBv  qu'il  portiiilcn  lui  [2? 


(1)  Vhtttrt.  S2U  A-23U  C.  —  Il  y  a  i-omine  une  ri-oiiiiiscvnce  lointaine 
de  ««  pn-lude  dans  iiucliuës  lignes  d'&illeurE  Ir^s  bn'-vcB  plac<*es  par 
l'Iainii  au  <]<^tiut  >l<^«  Ijù-i  0>  fi~>  I')- 

{$}  \ucliapilrf  ux  iln  Voyage  iV An'icUunit,  lUitbéIciiiv  lions  uioiilre 
l'IatuD  eiilnuri-  A«  i|iiel()ues  amis  an  piomoutoire  de  Suiiiam.  L'nc  Inu- 
péte  atTriij'antc  ae  d<!cliain«,  cl  tandis  qu'iiulour  <\f.  lui  l'on  m;  pose  ces 
i:ra(^«  qu««tioii«:l'uur<|tiui  rv's  éi^rU  ut  cpn  r^volnltonsdelaiialun>  7  — 
Kst-ce  une  citif^e  inlMliu<'i>lni|H)  exclu*  et  a|ijiise  Icnount^iiiLS  .'  —  Qucllir 
pulssanrK  prt''*ul«>  ;iux  i!i-'ililii^<'çdu  inoiitl'' ?  —  le  pliilottoplio  >' d^uieutt' 
plongû  danu  un  rccuctllempul  ytotoi\<i  :  oa  ciM  dit  que  In  *oix  terrihii* 
et  m^jesloeate  de  In  nature  retentissait  encore  autour  de  lui  «.  Pais 
sur  les  instooces  r^lt^rËcs  de  son  vntonraiçr,  il  sort  de  son  silence 
pour  expose.'  tes  vues  pleines  dVUi'alîon  ^tir  In  divinité  et  la  Provi- 
denci).  —  l.e  iiai  I'IaIoii  eùl  pu  !tan^  duuter  tirer  de  i-eite  scène  de  la  oii- 
tnre  une  mnli^rc  à  houle  êla<|u«nce  ;  mais  il  a  rboisi  pour  »>»  TVmiV 
un  cadre  bien  différent. 
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\a  poi'sic  grecque,  qu'on  pouvait  croire  iDorle  avec  So» 
pliocle  et  Aristophnoe,  brille  ^oa%  l^!<  Pluli^iiii'cs  d'un  dcrnior 
cl  c^pliémère  éclat.  Nous  passons □■'anmoins  sans  nous  y  arrêter 
snr  les  flU*gii;s  savaiiti^»  tl'iin  PhitiHa^  v\  d'un  nallïniaf|uu, 
pIoim'itctH  l)el  i>»>pril,  onvahioK  par  il'iniporlunes  n>iritiiiscences 
mythologiques,  (oncit>rf.'ni«til  ronmucs({uysHUiluulilv  »«iis  ac- 
lucl  de  ce  mol  :  les  fragments  que  nous  en  possédons  n*olTrent 
à  riiislurien  du  iticnlinienl  de  la  naliin-  alisciluim-nl  rien  à 
glaner.  M^mi*  abs^ncu  (roni|iK''tc  d'ûmotion  Jaus  k-s  l'hmn- 
mh-es  d'.Vratus,  où  les  plus  beaux  passa(;cs  ne  se  rocomntan- 
dent  qtii;  par  l'exaclitinlr  du  labti^au  et  le  clioix  ingénieux  des 
expreitsionit .  Quo  dir»  ()*Krato!itlii'^nM  ilanti  hou  Hermès,  îat«  r- 
roffpant,  conimo  devait  K>  faire  iiolro  Cliénii-nlan^  uu  po^mc  de 
nn'-nie  titre,  Ioh  lointaines  ori^'ine»  de  notre  globe, et  décrivant 
l'univers  san»  paraître  se  douler  de  la  grandeur  incomparable 
d*un  tel  sujet  ?  .Mats,  dira-l-on,  peut-^lre  qu'on  renonçant  aux 
rAvc»  métaphysiques  d'un  Kmpédocle  et  d'un  l'arménide, 
en  ri>âlrei>;iiant  syslL-matiquement  son  horizon,  en  !>ubsti- 
tu;tiil  ù  CCS  liardii's  h)polh>'-si'S  une  ohsi-rx'ation  mi^nie  un  peu 
superticicllf ,  la  poési<>  avail  plu:i  de  chancos  de  saisir  sur  le  fait 
l'action  cachée  de  la  nature.  Pour  se  guérir  de  celte  illusion, 
il  sulTil  lie  jntpr  les  yeux  sur  !e«  Cyni^gttitjiiH  et  li'*  HalîfH- 
tiqw*  d'Oppien  :  ces  long*  manucU  en  vers  où  le  did^ic-iiqiie 
et  le  descriptif  se  mOilerat  et  se  coudoient  p«'rpiHucIlement  JU8- 
litii'nl  à  merveille  ce  mot  d'un  crîtiqui-  :  «  Le»  gt^iis  qui  parlent 
le  plus  de  la  miturc  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  la  sentent 
If  tiiicux  >  :  L't  IMutarqui'  ne  se  trompait  pa^  en  raillant  des 
jiiit;uios  prétendus  qui  de  la  poésie,  disait-il  (Ij,  n'uut  ijue 
Tuppareocâ. 

Il  sembip  cependiml  que  cet  ordre  ile  pensées  aurait  pa  âi- 

(1)  fte  ta  Inttire  lifs  px-fci.  p,  2T, 
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,  xJwLUit  donner  DAÎssaDcc  à  une  oeuvre-  de  génie,  4  l'heare  où 
lmIIos  idoles  reprenaivat  uni^  unibre  ili:  vie  en  se  ralta- 
rhaul  »ux  divinité  cosmiques  dont  la  Grèce  lus  avait  p«u  h 
|H-u  &ê(>arées.  tl  n'en  fui  rien,  soU  que  la  veine  poéiïquo  en 
iirèco  fùl  (Uimiutr  ôpuist'r;  après  tunt  de  siècles  du  pmducLioti 
înces!>anlo,  Koît  que  le  milieu  nouvttau  où  l'esprit  hellénique 
se  trouvait  Iransplantt^  d'il  peu  propice  aux  grandes  i>t  furtefi 
ordaliona.  Partout  inanitue  la  vie  intérieure,  l'art  de  posMonaer 
ou  tout  au  nioîaa  d'animer  la  nature  et  d'établir  entre  elle  t^t 
riioinuie  cet  éclian^u  de  senlimcnls  p»r  on  le  monde  plir^^iquc 
parle  à  l'iinagination  du  poète,  aana  m^rae  que  ce  dernier  en 
ait  toujours  dîstincleraent  ronsuience. 

l'aisouit  luulefuJH  une  exception  en  Faveur  de  lu  pastorale, 
telle  que  la  comprit  Théocrite,  prouvant  ainsi  que  jusque  dans 
la  décadence  de  l'art  les  sources  do  l'invention  originale 
demeurent  ouvertes  au  vrai  talent.  Ne  nous  allendon»  pa«  Ici, 
d'ailleurs,  à  ces  saisii^cmcnts  de  la  pensée,  A  ces  réflexions 
profondes  que  suggère  au  pot^te  moderne  la  contemplation 
'  rêveuse  :  ce  que  l'un  rencontre,  re  que  l'on  goûte  cliei  l'auteur 
des  Idyties,  c'est  la  reproduction  vivante,  et  comme  nous 
dinons  aujourd'hui,  toute  objective  de  la  vie  du  piktrd  et  du 
pAclieur.  dan»  les  vallon»  et  sur  les  rivages  de  la  Sicile  (I). 
Bien  atitrf-meot  réaliste  que  Virgile,  il  excelle  4  noutt  donner 
en  quelques  vcn  la  sensation  immédiate  de  la  réalité  cham- 
pêtre (2).  Sc-t  bergers  sont  vraiment  les  enfants  de  la  solitude. 


(1)  H  JsEDiiis  plas  d<;|itAce,  plu«ii«fra)clieur,tle  *htt  prinUniftre  t|iw 
dan»  ceUo  poOsic  n^e  sur  les  ruiocg  de  la  liberté-  Thcocnte  cl  Virgile 

^.attetlent    qu'à   certjitiiett  époque»   A*i  mort,  c|aaiid    l'univers    letnble 

ipir^r  du  losHitado  «l  de  vieillesse,  l'esprit  lioinain  cUcrctie  un  refo^e 

dans    la    oaturi?...  1^    hailiarip  Aft%  conquérants  a  beau  dévasier  les 

naQt«A  pr4irit>,  \Kf.  Irai»  valloo»,  le»  rollinrs  LaisécK  <lc  Sicilu  oud'Ar- 

Ji9  :  l'ctprit  de  l'Iioratne  s"abreuvera  toujours  à  setle  ond«  linipid<>, 

^wm»  l'olivier  Mcri^    vl  »ous  l'ombrage  d^»  pin-s,  |ir^tuut  l'oreille  avec 

délice»  il  des  clianU  m  plus   doux  que  le  murmun.'  du  raisseau  qui 

^ODOle  du  haut  du  nKhfi-  ••  [Qdixbt,  Vie  H  mort  rfu  M^ii/eprcc,  p.  IfiS]. 

(2)  Si  iioiiR  en    iToyon»  le  plu«  n'^c^nl  cotnmi>iiUI«ur  d»  Tbi^ocrite, 
I,  r^itrand.  \t  poète  sicilien  aime  la  r^mpaçne  surtout  i^n  mîson  du 

Ttepoa  qu'elle  procure  :  loin  d>n  »r.rulctr  k«  mj>tÈr«t  et  d'en  sonder 


XK   PO&llB   DS   LA   NATUIE   EFI   ÛK&Cti 


133 


P 


m^diftcremenlpréoccupêAilesbienst'ftiiciïsiHH'iales.ieRhnnimts 
dn  la  Dsiure,  dont  îU  ont  ressenti  ]>res(]ue  k  leur  Iiiku  la  péné- 
trante iallucace.  Mais  cellt  naturi?  n'a  rien  de  sauva^^e,  rit'ii 
de  my!>lén4^ux,  rien  (Iti  );raoiliose  :  les  bocages  qui  relen- 
tis»i>nl  lie  leurs  rbaols  àerablcnt  à  l'abri  du  souflle  redoutable 
des  oupa^ans  ;  à  peine  la  nier  efiloure-t-elle  la  côte  d'un 
batlenienl  fiilcncifiix. 

Veut-on  un  exemple  dr5  peintures  pri^fén^'K  de  Tbéocrile  ? 
nous  reniprunleronii  aux  ptficcs  typiques  du  commencement  de 
sa  narrit^rc  :  c'esllà,  cboi>e  (;urtetJ5e,  que  s'rlalo  avec  uoe  sorte 
«le  pri^dilection  son  goùl  puiir  les  scènes  de  la  nature.  Les  Ar- 
gonautes viennent  de  débarquer  au  fàya  des  Hébryces  :  s  Ils 
trouveront  sous  une  rcelm  pnlîe  une  suurce  vive  d'où  jailli.<isail 
une  iNiu  pun;  el  intarissable,  coulant  sur  un  lit  de   cailloux 
pareils  à  de  l'urgent  ou  du  cristal  :  tout  auprès  s'élevaient  de 
grands  pins,  de  blancs  platanes,  des  cyprès  à  U  cime  (^levi?»  et 
îles  fleurs  embaumées  où   font  leur  doux  travail  les  abeilles 
iniiu-ftrieuses.  t-nipli»sunl  1rs  prnirieKiIr  leur  l)ourdunnenicnt 
au  retour    des  bi>aux   jours.  »  La    pcinlur>e    est    gracieuse, 
quoique  non  exemple  d'un  peu  de  manit^re  ;  c'est  bien  là  un 
de  CCS   fraiti  recoins  d'ombrts  et  do  verdure  où  s'assied  avec 
bonlieur  dans  Ibs  pavs  du  suleîl  lu  voyagitur  alliVé.  Mais  n'en 
demander  pas  davanla^^e  à  la  muse  bucolique  :  la  note  pliilo- 
sopliique  roste  t'lran;;oi'e  à  ses  pinceaux. 

Les  lihfUex  (ta  plupart  du  moins)  sont  des  drames  d'un 
genre  spécial  où  l'intérêt  se  concentre  de  lui-même  sur  les 
acteurs,  et  non  sur  le  lieu  de  la  scène.  <  Lc^  humbles  béro»  de 
Tlu'*ocrile  ne  chcrcbenl  dans  la  nature  ni  les  grandes  perspec- 
Uvi»t  ni  les  curioBitiÎK  df  la  furaio  el  da  la  couleur  :  babîtués  à 
leur  liorixon  de  monLiKnes  et  de  bruyères,  ils  l'aiment  parce 
qu'ils  n'en  imaginenl  paH  «l'autre  ;  ils  l'airnrnl  aussi  pour  les 
jouissances  et  le  hii'n  iHrc  qu'ils  y  trouvent,  l/lierbe  rare  sous 


lin  regard  Ira  rnslr»  linrtioiis,  il  \'u  );oilte  bien  [iIulAt  ce  ttuVIIf;  )ieut 
ilniiiier  an  ciirps  Av  tralcli«ur  et  Ar-,  qiiii>iti(li>.  |iAre>.«eusv  dans  les  ar«- 
cieiises  relraiteA  oii  »a  fantaisie  le  tmnsporta. 
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Inunt  pieds,  au-dcâi4us  de  leur  tiHe  l'ombre  pâle  il'uii  olivier, 
sous  Ivure  yeux  des  colejiux  aux  flancs  gris  où  broutant  les 
cht'vres,  tel  est  le  eadrc  ordinain-  de  l'idylly  rniUquc  (I).  Tln^o- 
tTÎlc  n'u  jamais  soDgr  ni  a  l'agrandir  ni  à  luiprélerune  poi^sio 
d'emprunt,  au  risque  dr  lui  rnlevcr  lu  poésie  profonde  dos 
choses  vraies  (2'u  » 

Pjtrfois  cependant  à  la  vio  pai^toralo  telle  que  lu  r<-alilé  l'a 
failp,  le  poiVte  vkI  tuiili^  d'opposer  celle  que  l'imaj^iniitinn  r6ve  : 
il  arrive  altirs  iju'au  delà  de  la  coUiue  procliaiiie  le  regard  de 
80â  bergers,  curamedans  un  passage cil'-bre  d'Homère,  plonge 
dans  l'horizon  illimité  de  la  mer  et  du  ciel.  Uu  mém<'  par  une 
inspiration  vraiment  poi^li(|uc.  'l'Iiéoerile  et  ses  conlinuiitours 
Hionot  Mosclius  non»  représi'nti'ul  la  nature  cntii'Te  s^asso- 
ciHnt  aux  soulTraiifes  moraleti,  au\  peines  de  cœur  d'un  Mé- 
nali|iii!  ou  d'uu  Daphnis,  et  pteiiranl  sur  leurtrèpiu  pr^ma- 
lun'.  Kfil-ce  là  une  simple  ligure  de  rhiîtoriqu''?  K^t-ee  un  écho 
de  11  .tympathio  qu'à  cerlainea  heures  l'homme  cherche  et 
cruil  diWuvrir  nntrit  !■;  monde  exlrneur  et  le»  si'iitimvnis  de 
SUT]  àniv  '?  l'eut-t'-tre  l'un  et  l'autre  û  la  fois.  La  uole  mnderuo 
est  encore  plus  accentuée  diUH  ce  pa^sagf  qu'imitera  (Catulle  : 
■  Kt  maintenant,  adieu,  ô  divin  Silène,  dirige  les  chevaux  vers 
rUcéan  :  pour  moi.  je  continuerai  A  porler  mon  chagrin 
eommcje  l'ai  fail  jusqu'ici.  Adieu,  Séléné à  la  face  brillante, 
adieu,  vous  iiu.s:«i,  aslrcti,  cortège  silencieux  de  la  nuit,  n  .Ainsi 
parle  Sîmetha,  «  .'iiiuta^i^c  par  ses  canlidrnces  t-t  sas  elFusions, 
gagm^H  par  le  calme  de  la  nature  qui  l'isuvironui!  .au  honi  de  la 
mer  pendant  une  nuit  radieuse,  et  prenant  ci>nscience  de  sa 
misère  (3)  ». 


(I]  Dans  Vtrtijtle  vi,  on  puurrait  civire  riuv  le  pnctc  avait  suu»  les 
ynix  ■•_>  prolo)tu<^  •.'hAiiiiaut  <Iu  VttMrt, 

(£>  fîoiUT,  Lapoifif  .Ue.c\tmtriitc.  p.  tIS. 

(3)  U.  J.  liiBtJiii.  ^  Mai<t!nii«  U  lill<^ralurc  du  l^Dips  CO  o'eïtlà  lU'llbe 
exwpliûii.  -  t.i's  Alexandrins  ii'oiil  jm»  ê(:oul^  dan^  leur  civiirl'im- 
prc>sion  lue  produUuient  sur  fux  la.  nature,  la  divinité,  le  spectacle 
du  (nuiide  :  iU  mit  rrt-ben.in'  ilai»  les  hvres  riiu pression  i|ae  d'aulcn 
en  avBi«ul  r«çu>-.  ••  (It.  Uoemc). 
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7.  —  /.«  romanciers  grecs. 


\je  roman  (genre  littéraire  f|ue  l'antiquité  a  connu  el  ne 
pouvait  pas  ignorer,  bien  qu'elle  n'en  aitpast'Ié  éprise  au 
ntiSonc  point  que  les  modernesi  ouvre  aux  ima^^inations  uno 
carrière  à  peu  jin''»  illimiU'e  :  At-s  lors,  U,  mieux,  que  partout 
ailleur!(  peut-Mre,  les  i-lémeiits  préfûrés  par  les  auleui"^  el 
leur  publie  donnent  la  note  exaclc  Je  l'état  d'ilmc  du  temps. 
Or,  appliqué  à  la  civilisation  g-n'ico-roinaine,  ce  critérium 
(lonuerail  A  pen^^er  qu<>  la  nature  intri'i-Ksiiit  inrdituTeiiieiit  les 
firee»  de  la  dceadeiiee  (1;.  DaiLs  la  Irautâ  de  leurs  fîcliuiis 
fomiDC  dans  la  création  de  leur^  caractères,  les  romanciers 
d'alors  ne  relèvent  gurro  que  de  leur  fuataii>ie.  l'our  Frapper 
l'ultenlion  du  lecteur.  Iléliodore  H  ses  contemporains  ne  re- 
culeront pas  devant  l'uLus  du  pittoresque,  semant  sur  les  pas 
<ie  leurs  li^ro»  roce,  lorrcHli*.  proripii-es,  cavernes  et  ol)»- 
lacle*(  de  tout  ^reiire  :  ce  qui  manque  le  plus  i^  un  iteniblable 
décor,  c'est  dV'tn*  naltirel.  Seul  l'anleur  de  Daphnis  et  Chhè, 
conieur  élégant,  a  un  fi-nlinimt  apsez  vif  de^  cliarnies  du 
paysafîc  :  les  descriptions  ne  -ont  pa&  rares  dans  >on  œuvre; 
ià  c'est  «  une  fontaine  dont  l'i-au  qui  s'i!'pandait  en  forme  de 
baï>sin  nourri-'sait  au-devant  une  licrbe  fraicbe  et  loitlTiie,  et 
s'écoulait  il  Iraver»  le  beau  pré  vi'rdoyant  »  '1\  ;  uilirurs.  In 
peinturt'  Iradiliuniielli'  dva  firàces  du  priah>nip^<.  Mais^requi 
esta  QOfcr,  c'est  que  Dophnis  et  colle  qu'il  aime  se  laissent 
i;agner  eux-mêmes  par  la  joie  lie  la  nature,  o  Touti-s  choses 
adonc  faisiint  bien  leur  devoir  i\v  sVgnycr  A  l«  siiison  nouvelle, 
eux  auit^i,  Icndn's,  jeunes  d'ilgu,  se  mirent  à  iniiti>r  ce  qu'iU 
enlendaiciil  et  voyaient,.,  Its  s'aiment  :  mais  plua  encore  le» 
rntl'inime  la  saison  de  l'année.  »  Kl  dans  un  autn^  passage  : 
«  l>'Dur  eux,  Ji  terre  les  pommes  avaient  meilleure  senteur,  aux 


(1)  C'est  ce  i^u'uik  {leut  ciiiiviui»  <Ju  iiilencc  de  Villeniaiii  (Esn-ii  sur  In 
TomattÉ  i/rte^)  el  du  Cliassiiiijj  {Hîftoirt  tin  rowait  il<im  t'anlîijmlr]. 

[tj  J'entpruoLcla  trndiiclion  que  I*.  L.  Courier  naus  a.  daniiêc  de  ce 
roman  on  rrnnriis  du  xvr  siècle. 
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branches  elles  étaient  plus  fraîches  :  les  unes  embaumaient 
commet  malvoisie  ;  les  nutirs  reluisaient  comme  or.  »  Con- 
tenue dans  uni'  jiisie  mi*sut«,  puretllv  conce|ilion  n«  manque 
ni  de  justesse  ni  d'agrémi'Qt. 

8.  —  Lrs  Phes  de  l Église. 

Avant  do  faire  noaaiJicux  à  la  poésie  belléDiquf,  Iranspor- 
lon.s-nous  par  la  prnsrr  li  \'é]>oi^UK  oii  le  chrislianinme  ucti^Tc 
de  prendre  posseKsîon  tU'-  l'euipin-  ruinain.  Dans  l*>s  Jivmnes 
de  SyQé.«ius,  do  wt  ëvi^que  de  l'tulOmaïs  qui  garda  jusqu'au 
buuL  les  gouveoire  de  sa  première  éducation  païenne,  la  na- 
ture reparait,  comme  dans  les  livres  hébreux,  |>our  Faire 
corlë^'Q  à  l'adorateur  du  Três-ilaut.  M<>me  à  l'apo^dc  de  sa 
splendeur,  la  poésie  grecque  ofinvl-^lle  beaucoup  de  passages 
comparables  à  ce  qu'on  va  lire  : 

a  La  nuit  m'amène  verK  toi  pour  ti>  louer,  6  Tout-Puissant! 
J'ai  pour  témoin  lestHollesà  la  douce  lumière,  la  lune  errante 
et  l'auguste  soleil,  modérateur  den  astres  sacrés...  Joyeux  de 
in'élei'er  ju&qu'i  tes  parvis,  je  vais  ea  suppliant  tan tât  vers 
les  temples  où  »o  célèbrent  les  saints  mystères,  tanlAt  sur  la 
cimo  des  hautes  montJigne»,  tanlAt  dans  les  profondes  vallées 
de  la  Lybie  que  Jamais  ne  suuilU  un  souffle  impie...  Paix 
dans  le  ciel  et  sur  la  tt^rre  !  Quû  l'Océan  se  calme,  que  l'air  se 
taise!  Arrélez-vous,  souflles  des  vents  :  suspendes  voire 
cour.ii,  vaguea  iropétueuses.  fleuves  rapides,  sources  jaillis- 
santes 1  <Jue  le  monde  entier  fasse  silunce,  tandis  que  j'olTre 
les  hymne»  saint»  en  sacrifice  !  >• 

l^n  snivant  celte  voie,  on  arrive  immédiatement  aux  Pc.u'% 
do  ri'^lise,  il  saint  Basile  par  exemple,  lantâl  déployant  dans 
la  peinture  de  sa  retraite  du  Pont  dos  couleurs  qu'Uum- 
boldt  (I)  déclarait  en  plus  parfaite  harmonie  avec  nos  senti- 
ments modernes  que  tout  ce  qui  nous  reste  de  l'antiquité  clas- 


(1)  COtnu»,  II,  30. 
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sique,  tanl6t  iMevanl  à  Dieu  les  pauvres  IiatiîlaiiU  (l«  C<;xar^ 
pur  la  cuiileiiiplalîoa  des  mervnillt^s  du  la  crt^iilion.  €  En 
ff.uilklant  Viieirantiron,  on  croirait  parroisltrcdc  bellt^spage» 
détachées  des  Eludes  de  ta  ttature  :  c'est  le  même  soin  pour 
montrer  partout  Dieu  dans  kod  uuvrigc  :  c'est  lu  mèmi*  ima- 
ginaiioo  spéculative  et  tendre  pour  d^ouvrir  les  boniiîs  du 
Crialcur,  la  même  dèlicalcsse,  la  mènie  seosibiliti^  dansl'ex- 
presMon  pour  les  faire  comprendre  et  pour  les  faire  ai- 
mer II).  »  Sauf  une  nute  i^videniincnl  plus  rt'ligicuse,  il  y  a 
comme  un  ressouvenir  de  Socratc  cl  df>  Plulon  duns  ce  spiri- 
tualiitme  h  I&  fois  stvant  et  populain*  auqutri  la  noturv  sert  d« 
texte  et  d*înKpiratiijn. 

Veut-on,  dans  un  siècle  si  M<jigné  du  nôtre  et  sarlout  si  dlITê- 
rcnl,  quriqui-  ctiost^  de  pUir=  v[iiKin  t'nrore  de  la  mélancolie 
moderne  ?  (2)  Qu'on  ouvre  naînt  Grégoire  de  Naxianze  : 

«  tliur,  luuriiicntt^  de  mes  clirijrrin»,  J'ûinia  a»sis  à  l'ombro 
d'un  bois  épais,  sii'ul  el  dcvor&nl  mon  cœur...  Lt*s  brises  de 
l'iiir.  niAléiï*  ii  la  voix  de*  oiseaux,  versaient  un  doux  som- 
meil du  haut  de  lu  vlrae  des  arbres  où  ils  chantaioni  rL^jouif. 
par  lu  luiikière.  Cachées  sous  l'bcrbe,  les  cif^alos  faisuient  ré- 
sonnt-r  tout  le  bosquet  :  une  eau  liiiipidi:  liiii^nail  mes  pieds, 
a'écouUnt  douœment  à  travers  le  bni^  rafraicbi  :  mais  moi,  je 
restais  occupé  de  ma  douleur  et  indifférunt  à  tout  le  reste... 
Dans  le  tourbillon  de  mon  cmur  a^'ité,  je  laissais  écliQp|icr  ce» 
ruoLs  :  Qu'ui-jc  t'té  ?  Que  suis-jc?Quij  dcviendrai-ji;?  Je  le 


{I)  ViLL,£iii).\,  Tahiam  (le   l'eioiftifnrf  chrrUeunp  um  IV'  siirU,  p.  HT. 

(3)  P.irtni  les  diiiv»  rulicîvusca  d'ulvi'St  JK'ii  «al  i|iii  uruictit  devoir  se 
fermer  aux  eppclarle§  «ii- huiitours  Ju  lu  crv;itioii  avec  le  ni^me  soin 
ftu'tux  M^iluctionsdea  fiilie^momlaîiins.  Aitisi  s'expliquent  r.e»  lignes  de 
M.  G.  lIotHicr,  à  ptDpux  lie  l.i  mrelt^  /itonuiinle  dtf.  diikcri plions  dans 
1rs  waTres  de  S.  Augustin  :«  Un  sait  qu'eu  iiénoral  le»  chnflJen»se 
iu^r>iiicnl  dt'  la  naturo.  In  i;riii(j«  iri»piralricc  du  puganismo,  el  t]u'il!> 
a.va.inil  autre  chosi*  &  fnire  ipie  d>n  contempler  le*  l>eanuh.  Je  m* 
figure  qci'ibsorW»  par  la  recherche  de  U  perfection  morale,  quand  ils 
i«  ironvaienl  eo  présence  d'un  beau  [taysage  dont  la  vue  pi>iiv.iil  Je» 
distraire  de  leurs  mrdituLitiua,  iU  se  disuient  avec  M<irc-Aur£lc  :  Ita- 
fiarde  en  toi-mfme.  » 
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sais  à  peiae.  »  Premier  avnu  d'une  confession  qui  se  pro- 
longe, notant  avec  une  surprenante  pénétration  ces  multiples 
antinomies  entre  la  nature,  où  tout  suit  docilement  et  joyeu- 
sement sa  voie,  cl  l'homme  livré  au  tourment  intérieur  de  sa 
réflexion  inquiète. 

Dans  ce  mélange  de  pensées  abstraites  et  de  captî\'antes 
(.'motions,  dans  ces  beautés  delà  nature  opposées  aux  fluctua- 
tions d'une  ilme  aux  prises  avecla  redoutable  énigme  de  l'exis- 
tence, n'y  a-t-il  pas  comme  la  révélation  inattendue  d'une 
poésie  nouvelle,  qui  sans  (>tre  celle  d'Homère  n'en  a  pas 
moins,  selon  le  mot  de  Villemain,  sa  vérité,  sa  nouveauté  et 
dès  lors  sa  grandeur? 

Mais  il  ne  faut  pas  que  Tintèrent  de  certains  rapprochements 
ou  le  charme  de  certains  souvenirs  nous  égare  :  au  lieu  de 
descendre  encore  plus  avant  le  cours  des  siècles,  hàtons-nous 
de  le  remonter. 


IV.  —  La  poésie  de  la  nature  &  Rome. 


i.  —  Lis  prosateurs  lalitis  avant  Auguste.  . 

En  passant  de  la  Grèce  h.  Rome,  verrons-nous  se  transfor- 
mer, grandir  ou  s'éteindre  ce  sentiment  de  la  nature  dont  la 
littérature  grecque  nous  a  fourni  d'intéressants  mais  trop 
rares  échos? 

On  a  vanté  mille  fois  le  soleil  de  la  (irèce,  son  ciel  pur, 
ses  collines  et  ses  montagnes,  ses  îles  el  ses  mers  :  mais  que 
n'a-t-on  pas  écrit  dans  tous  les  temps  sur  les  splendeurs  de 
la  nature  italienne?  Ici  plus  que  partout  ailleurs,  au  moins 
dans  notre  vieille  Europe,  l'honime  s'abandonne  sans  résis- 
tance à  rcnclianteressc  qui  le  berce  et  le  caplive,  si  même 
elle  ne  l'endort. 
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Cep<!nilanl  durant  les  sis  [iremicrs  siècle*;  de  Iloiiie  (]}, 
celte  Dalurc'  n'a  paR  trouvé  do  poM«  :  elle  u'a  pa^^  ou  un  soûl 
panégyriste  vniimciit  di^no  de  f*a  hiMuU^.  Sur  les  piis  et  ù  la 
suite  tle  leura  légions  %'i<:lurieu!*p8,  les  Romains  uni  il^lidrtlt? 
de  loutffS  parts  sur  le  nioudu  conquis  :  ils  uiit  {lU  contempler 
Ifts  Alpes  couronn^-es  de  leurs  neiges  tUernellos  (:!),  l'Afrique 
et  ses  immenîR'S  diserts,  la  fuîrinanio  l't  ses  soiuljrvs  forèls, 
l'Orient  pt  ses  antiques  merveilles  :  ils  ont  frnncîiî  le<  mors, 
gravi  IcsfalaUoH  do  In  fironde-ltrelagne,  ils  se  sont  a^sts  au 
pied  des  Pyramides  et  au  bord  des  colonnes  d'Hercule.  Au- 
cun de  ces  contrastes  n'a  eu  le  don  d'éveiller  en  eux  le  goût  de 
la  description  et  K>  senn  du  pitl(»re»qui'.  SI  teurs  historiens 
parlent  de  ee>  pUpes  loinlaincs.  c'est  pour  vanter  k-s  bionlails 
de  la  paix  romaine,  pour  célébrer li>s  succès  des  ambassadeurs 
de  Rome  ou  les  exploits  de  ses  proconsuls  :  comme  si  ces 
contrées  où  les  incidents  de  ta  viepolitique  lesforccnl  à  trans- 
porter tour  à  tour  le  tln^Aln-  de  leur»  récits  m-  lesinti'ritî'saienl 
que  par  les  obstacle^)  auxquels  st'esl  lieurLi^e  la  conquit»  ou 
par  les  nionuiiienls  qui  y  perpistuimt  le  souvenir  du  triomphe. 

il»!  libi  eninl  aries,  pacique  impoiiQreinoretiit 
Parccrcsubjoeli*,  «l  dcbnilarc  supcrbos. 

Cbaque  nation  a  ainsi  non  seulement  sa  mission,  mais  son 
caracti^re  et  son  génie.  L'ancienne  Itome  Dourrissait  un 
peuple  rudo  et  laborieux,  allant  droit  nu  but  pratique  et 
i^oraat  ces  aspirations  constantes  au  vrai  et  au  beau  aux- 
quelles a  l'ti' sensible  dès  l'ilgi-  d'Homère  la  Grèce,  terre  des 
doux  loisirs.  L'esprit  romain  est  positif,  dédaigneux  de  l'idéal. 


(Il  Si  mCm»  «n  emhrassn  do  regard  l'iiisloire  riitii'TR  ilfs  leUres  ro- 
maine», «n  dehors  d'un  êpiindt»  ju^tpment  c'IMire  tlu  »ect>nJ  chaut 
des  Gtùrgi^tiei,  on  ne  trotin-  guèrt-  it'aulr<.*  ifloued^  l'iliilia  que  la  iler. 
ilièrepaxede  Vltiftoire  naliirtllc  île  l'Iîrie  ou  <]uelc[ue9  vcrsdcklumaUircs 
rie  Itittittus. 

(2)  C«  spectacle  intipirait  d'aitlours  en  ce  tempa-U  moins  d'adiiiim- 
tioa  que  d'cfTroi.  a'il  fiiiit  en  croirf  Cl.'unlicii  (Dr  lu'lh  ijvtico,  ï.  340)  : 
■  AassitAt  qu'on  aprrçail  At*  glaciers,  ît  scniblrr  qu'on  ait  vu  la  Wov 
^ne,  tant  est  f^nde  notre  vpouvaute.  >* 
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mais  dout*  d'un  suiia  d'autant  jilus  |>n)riiDd  quuod  il  s'agît 
d'uli»ervvr  ul  d'a[>pt'éci(?r  la  ivalJté  :  race  di'  .suldaU  faits  pour 
conquérir  ot  guiivunivr  lu  iiiandL',  iiun  pour  soumettre  k  uuc 
leule  et  curieuse  analyse  Ice  multiples  a«iiccls  de  tu  créatiua  ; 
riic«  de  labuureurs  tuudiaiiL  dv  trop  (>rùs  sux  exifrences  jiro* 
saïquos  de  la  vie  champôtre  pour  un  sentir  bien  vivimcnt  li'B 
charnu-:'  pot'^liqucs. 

(tuvrcz  Yarron  el  Caloo,  eus    deux  types  achevés  du    Ko- 
niaiu  de  I»  vieilli-  rncho  :  iU  écrivent  non  pas  De  rcrum  na- 
tura  —  ce  sujet  pour  lequel  le  g^^Qio  grec  tant  de  fois  s'était 
pasaioiini.'  les  laisseroit  alii>t)tunti'nt  fruids  —  mais  De  re  rus- 
ïicfl,  ce  qui  est  assez.  dilTén'iil.  I)ésirL-/.-vuus  placer  voire  for- 
tune en  ItieuB-fiiiiiIs?    ils  vous    douneruiil   des   instructions 
cotnplèlùs,  des  const^ilsd'homme  expert  et  avisé.  Kles-vou»  ra 
qu^te  des  meilirurs  amùnagcnienl»  pour  vos  vergers,  vos  jar- 
dÎQs,  vos  champs,  vos  fon>t»,  vus  Iroupvaux  ?  leurs  ouvrages 
ne  vous  laisseront  rien  ignorer  de  ce  que  vous  avez  iQtéri:^l  & 
cODiiutlro.  Ne  leur   deuiandcz  ni   la   j^dice   tout  allique  de 
Y Ecotiûviiqu^  de  Xt-nophon.  ni  même  la  simplicili-  naîv*'  et 
un  peu  rude  J'Hésiodo.  Caton  Qotammi'ut,  âpre  au  gain  et  ne 
fiODgennt  qu'au    prolit,  r^fjlera  avec  un<>  im(ilaca.ble  vigilance 
les  devoirs  du  rrj^isseur,  la  lilclie  di-s  colons  et  des  serviteurs 
de  tout  ordre.  Terres,  animaux,  hommes,  pour  lui  tout  est 
bon  à  exploiter,  et  celui  qui  refusait  di>  s'attendrir  sur  la  dé- 
crépitude d'un  vieil  cKclavr  aura  l'ilnir  iuilvitiihlcnienl  fermeté 
à  tout  ce  que  la  nature  peut  ulTrtr  de  sécIuctionM. 

Chez  le!)  contt>iii|iuraias  ou  les  succettseurs  de  ces  deux 
écrivains  moralistes  ou  historiens,  bateleurs  aoiasant  la  fouh* 
au  thi'iilrr  ou  orateurs  applaudis  au  Sriial,  tioiiiiiics  politiques 
earùlé»  sous  les  drapeaux  de  Marius  ou  de  Sylla,  de  César  ou 
de  Pompée,  nous  ne  soupçonnons  aucun  Taible  pour  In  poéttir, 
.  et  pour  la  pc>c.ii(t  de  la  iiaturr  curorc  liiuiuM  que  pour  loule 
autre.  Au  surplus,  eoinhien  v.n  cutiriait-nii  qui  nient  fait  à  la 
postérité  la  confidence  ile  leurs  propn's  sentiments? 

(Jette  remarque  évidemment  ne  s'applique  pas  k  Cîcéron, 
lequel  au  contraire  a  beaucoup  écrit,  et  (jrâce  à  son  éclatantu 
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resommée  a  eu  cvtte  )>uDiie  forluiiL*  que  e>od  tL-uvre  prfjiqao 
finlière  a  défié  tCHathNDltrs  <lu  trm[)i'.  Mettunn  ici  de  coté  toute 
la  parli('oraloiri',oiiraiiioiirl«pIua  sinrrrc  d*^  la  aulurcRÙl  dif* 
iicileinrnt  lruuvél'oct'asi<m  ilcseprudMin-  [l):  iiiiittons  de  cùl^ 
M&ai  loute  la  partie  philosoplâque  proprement  dite  {2),  que 
QOus  relrouvpron»  plus  Urd.  et  uù  d'ailleurs  Cicéroii.  dans  ses 
théories  sur  l'iinivi'i!),  u'esl  que  t'éoli»  di'»  doctrines  de  la 
Grèce.  Le  cadre  lilUiraire  dans  lequel  il  aime  à  insérer  ses  di»- 
sertaliuns pouvait  lui  luuruir,  ri'xenipif  du  i'hèdreh:  proun*, 
ploK  d'un  prélexti'  de  décrire  en  drUil  quelque  paysage  clinlsi  r 
or  tautûl  comme  dans  le  Ilrutus,  il  se  borneà  nous  uionlrer  soa 
inleilucutours  pr<-naiit  pince  sur  le  gazon  aa  pied  d'une  i^talue 
de  IMittou  :  tanlût  comui«*  dan»  les  Loi*,  l'entrée  en  inaliAre 
est  tirée  du  liois  xacré  voisin  de  la  villa  uii  il  est  cens^  enga- 
ger UD  ealreliea  avec  Atticus.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  cos 
utorccaux  ne  lait  vrainiml  lionni'ur  à  Cicéron,  évidemment 
mieux  io^^piré  lorsque,  au  tlélmt  du  ilvrt-  V  Dr  F'tnibtts,  il  in- 
sistt*  sur  le  privilé;ï;e  des  endroils  liistorîquea  d«>.  réveiller  ea 
aou«  le  souvenir  des  j^rands  liotamutt  qui  les  unt  lialiil^s  (3). 
Muis  dans  su  rcirreupundaiiu-  uû  les  prruci:u pillions  de 
l'iluiuniL-  public  s'oITjci-'dI  ou  du  moins  devraient  a'elTacer 
derrière  les  conOdeoc^»  de  l'ami,  l'écrivain  recouvre  sa  pUine 


(I)  Fai^on»  niieeicefitloii  si  l'oti  vfiit,  pour  le  rtiarraant  pursag»  qui 
«utosfQ  le  temple  de  Crrît,  '\  tlnna  :  mai»  Ci&éron  se  r<-|irocbo  pour 
ainsi  rlir<>  d'avoir  c6dé  A  la  teiiUtion  de  le  décrire  \tir  signn,  xi.viii. 
112  «-l  113)  car  it  «jout-^  UUS9IIAI  :  "  Noii  «blutidcim  diutius  :  ctcuiiu 
janHliiduiti  v^rpor  no  oiiitio  m^a  aliéna  ab  jadicioiuui  miuno  «ss^ri- 
dealur  •. 

(*J>  l.'arijumeul  de«  uiuse»  (liiales  amène  cependant  l'auteur  du 
Tie  Naiura  iiroruM  (II,  sjtxix)  k  peindre  arec  un  réel  bonheur  le» 
cbarmesde  la  création.  l,a  paçie étant  trop  lunftuopourse  prêtera  élre 
cilve,  je  u*eM  dêUulii;  i)u'uii<;  )>Liiise  aaiiex  remjti'>|uaiilu  :  «  Ipsum  uu- 
teio  inara  sic-  If  iraiti  appelle»»  lilloritiiu  oludit,  ut  nuu  ox  duabus  aa- 
tHri!»caiillala  vidRaliir  -. 

|a>  RoleronK  en  oulrn  uiift  pliras.e  il'AUicu»,  au  commencement  du 
II*  livre  des  Luis  :  »  lit  tu  paulo  ante  de  le^c  et  jure  dtssercns  ad  nalu- 
raa  referebas  omiiia:^ic  iu  liis  ip&ii  rebus,  qum  ad  reiuietcm  ammi 
dcicclatiouemiluc  qna.>runlur,  iialuratlominatur  u. 


IZi  CBAT.    II.    —   LA   PATCRB   BT  LE   KBtlTIXKnT   POËnQCB 

liberté.  Or  celui  qui  a  si  bien  su  discerner  le  cliarme  pnrlicu- 
Uer  qu'olTicnt  à  l'hommo  aur  le  drctin  d«  l'âge  les  scènes 
calmes  ut  riantes  de  la  nalure(l).  fait  lu  peine  l'une  ou  l'aulrc 
nllusiuii  ra[»iilt>  aux  agn'nients  de  lii  eniTip.igne  (2j  et  aux  im* 
pressionsdu  paysage.  S'il  se  ruine  ïi  «mbellir  ses  villas,  c'est  sur- 
tout parce  qu'il  y  rAvc,pourlii  ointinuatluu  ilt^sculnivAux  litté- 
raires.nne  Iiiblioth("'»]ue  rlchenieiit  fournie  ri  îles  sallfs  de  lec- 
turedûeorii«siJ<>iuolqucssIalue8deprix,oi'i^iiiauxouropic9(3). 

CiiOib  sin^uticro,  dans  la  volumliieuBe  colteclion  de  ses 
Lettres,  le  ^eul  passnp*'  m'i  »o  Fasse  jour  un  <'cIio  d»*  nos  préoc- 
cupalions  modernes  n'est  ini^inic  pas  de  lui,  mai»  de  son  vieil 
aoii  Sulpicius,  ulora  gouver[ic>ur  de  i'AcImïc,  qui  lui  iw:ril  en 
apprenant  son  ioronsolable  aftiiclion  si  la  mort  di:  sa  chrrc 
Tnllia  :  <  Il  faui  que  je  vous  communique  une  n'^floxion  qui 
m'a  fait  du  bien.  A  mon  retour  d'Asie,  laisant  roule  d'IDglac 
vers  Slt'j;are,  jt  me  mi»  à  n';;arder  tu  ronln'-r  environnante. 
Que  di;  villes  «ulrefoi»  Uuria^^autes,  uujourd'liui  ruintrs  rparses 
sur  le  sol  I  —  A  cette  vue  je  me  dis  à  moi-nit^me  :  Comment, 
cliétiFs  mortel!)  que  nous  sommes,  osone-nouK  nous  plaindre 
au  In'pas  de  l'un  des  nAtrea,  nous  doni  la  nature  a  fait  la  vie 
si  courte,  .ilors  que  d'un  «cul  coup  d'tpil  on  aperi;oîl  les  ca- 
davres de  tant  de  grandes  ciliî^j  ?  »  Celte  leçon  tirée  dos  ruines, 
ajoute  à  ce  propos  M.  Boissier.  celle  manière  d'inlerpnHer  la 
nature  au  profit  des  idZ-es  morales,  cette  mélancolie  siM'ieuse 
mMée  à  la  conleniplaliuu  d'jn  beau  paysage  :  autanl  de  sen- 
timents que  l'antiquité  païvone  a  peu  connus. 

Si  de  Cic4^ron  on  passe  à  Salluste,  il  faul  reconnaître  que 
ïa  Cottjuralirm  tir  Cattlitia  ne  se  prAlait  jiuère  à  une  peinture 
aoinii'u  des  charmes  do  ta  nature  :  en  rcvanclie  la  Gutrre  de  Ju- 
gartha  fur^uil  L'historien  &   transporter  son  lecteur  sur  un 


{1}  Voir  les  chupilies  iv  et  kvi  <1u  lrail<;  />e  Si^'ietl»le  et  cil  pnrticD- 
lier  la  pa<uia(je  «uivaul  :  n  N#c  vvro  sc((vtil)us  sulatn  Ptjiraliscl  vineii 
tl  art>Uâti8  ri-s  rualicu'  laili»  «^unl,  »vd  liorlîs  etiaiu  cl  ix^oi^ni»  luia  pe- 
cudun'  fiaiilii.  a|intm  oKamiiiibus,  llorutn  omnium  vurictatii  *, 

(S)  Noliiriiinent  Aam  niie  IcUiv  h  soii  Tri-re  i\ii  Qimtttm,  m,  X]. 
3)  Ad  famil.,  iv,  S. 
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continonl  nouveau,  aux  codUds  du  d^iaert.  Nous  le  vovon»  en 
effet  s'arrtVler  i\  nous  en  lrnc«rle  tableau,  niai»  tr  []iii  l'inlf- 
resse  avant  tout,  ce  sont  les  origines,  les  ressourceti  et  le  ca- 
ractère de  ces,  Numides  que  \ei  meilleurs  génûraux  de  Home 
eurciil  tant  ilc  peine  û  doiuplcr  :  dix  ligno^«  KufH.'^ent  k  l'ancien 
gouverneur  de  l'Afrique  pour  n'-sumer  ses  impressioQS  sur 
l'aKptii:!  du  pays. 

Il  n'en  va  pus  aulreiimtil  ifticz  I'ite-Uvc,  qui  ne  dncrit  que 
rarement  un  site  ou  une  région,  et  là  seulement  où  ce  i'.rii>oii 
rapide  ajoute  à  U  clarlr  ou  k  rintêrfit  de  la  nanatioti  (1). 
S'agil-il,  par  exemple,  du  passade  dus  Alpes  par  Annilialî 
Pour  peindre  les  horreurs  de  la  monta^'no  et  ecs  sauvajïes 
précipices,  le  combat  ijuressant  livi-n  pur  lus  hommes  et  les 
chevaux  k  un  sol  qui  h»  dérobe  nu  aux  nei^e»  accumulées  sur 
les  liauteur^,  l'ïma^'iuatiun  de  rt>crivait)  trouve  des  traits  vrai- 
menl  expressifs  :  mais  il  est  évident  qu'il  ne  perd  pa*  un 
mstanl  di>  vue  le  redoutable  ennemi  qui  a'sppréle  k  fondre 
sur  Itome  (2). 

2,  —  Lucrhe. 

Dans  le  doniHine  que  nous  i-xplormi!i>.  la  poi-sie  latine  va 
heureusement  nouK  dédommager  de  ta  slorllilé  au  moins  re- 
lative de  la  prose-.  En  («ri^cf,  c'est  h  la  curiûHit*.  c'est  i^  l'amour 
du  Ik'uu,  c'ent  au  m'.m  de  1»  rurnu-  et  di-  la  ciiuk-ur  qu'avait 
parlé  lu  nature  :  uu  lieu  Je  tirer  imni>'>diateiiient  son  inspirii- 
tion  de!>  choses,  le  Grec  les  entrevoyait  volontiers  à  travers 
les  Irans^iormalions  brillanles  que  leur  imposait  son  imagina- 
tioD.  Ce  n'est  pas  lui  .lî^suri'-nienl  qui  eût  jamais  prononcé  le 
mol  célèbre:  Sunt  lacrymx  rerum.  Le  Momnin,  dont  le  trénio 


(1)  (Juicoitifue  e*t  l'amiliariïi*  uvec  la  haute  moiilagin"  st-ra  frappé  de 
I&  Ju9ks.->L'  ilu  cvltc  court'!  Jrscnpliuii  Urée  ilu  ircît  d<^  Iti  (jtucrre 
cunlre  l'ersi'^  [xuv,  Ij)  :  •<  Itupes  utriiique  ita  at)sc.i«BiD6Uiit,  ul  ilfiiici 
t\x  sine  vorli^iiiQ  <]un(l.<iiii  niiiiul  ucutoinin  nniniique  paMit  :  tenel  «t 
iuniUi*  et  nltillldo  pi-r  tticdiain  vall>.'iu  lluC!ii1i>:  l'rrui'i  iiirtnjs.  >> 

(SJ  Voir  Tuiiic,  Suai  iur  Titi--Lue,  2TB  et  suiv. 
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revêt  commp  sponlatK^mcnt  la  note  solennelle  et  dont  le  sé- 
rieux ne  va  p»>i  toiijourii  saiiK  qup]<]iie  tristesse,  étuil  capable 
do  sentir  plus  profondément  ceiiaiiiK  ai(]M>cts  de  la  cr^^alioo. 

L'uxeriiple  de  Lucrèce  suflirftit  à  le  prouver.  Disniple  roa- 
Taîacu  de  Trcole  •■picuriennr,  il  a  beaticnnp  emprunt*-  à  kps 
maitrefi  :  mais  ce  qu'il  a  pout-<^tre  do  plus  remarquable,  de 
plus  profond,  il  ne  le  doit  qu'à  lui-mi^me.  Vca  tu,  nii^roe  à 
Rome,  i!i  peinu  compris,  cxalli^  dans  In  Muilu  outre  mesure  par 
les  uns,  injuHlement  d^daignJ  par  le  pluii  grand  nombre, 
l'auteur  du  De  natura  rerum,  dans  une  <Hudo  telle  que  celle-ci, 
B  droit  k  une  place  d'iiomieur.  Il  parle  de  la  nature,  et  en 
parle  sans  cesse  :  qui  pourniit  s'en  étonner"?  C'est  son  vt^ri- 
tablc,  son  untquQ  b<<ros.  Il  s'y  intére-oie  sans  nul  doulc,  il  en 
icf  rule  tous  les  dt-tails  avec  une  sorte  rie  patision  :  tton  tort,  tout 
au  moins  son  malliL^ur,  est  de  ne  la  voir  qu'à  travers  un  svâtt-me 
né  dans  la  vînil[«!i8c  du  génie  hellénique,  système  le  moins 
enlUoufiiasle,  le  moins  poétique  qui  Tût  jamais.  D'aulrescspril* 
évidemment  se  sont  apprnchiS  avec  plus  ilr  liticrli-  de  la  na- 
ture, heureux  d'ouvrir  leur  cieur  à  toutes  \v»  iiiipiession»,  ii 
tous  los  enHeigiienifabi  qui  descendent  du  ciel  étoile  ou  qui 
inonlunt  tie  la  terre  pcrprtuellenieut  fi^conde  ;  bon  gré,  mal 
gré,  aux  yeux  de  Lucrèce,  tout  doit  justilier  cette  conclusion 
préooncui'  :  le  monde  i-sl  un  immense  agn^at  d'alomcs,  d'où 
Dieu  et  l'ftme  sont  enlii.-rcm<.'nl  absents.  On  l'a  dit,  et  ce  ju- 
gement stfvère  est  A  peine  exagt^rt^  ;  le  De  uatura  rerum  nous 
oITre  toute  la  doctrine  d'Kpicure  :  la  vraie  nature  n'y  eitl  pas. 

Mais  nous  ahnndoitrions,  pour  le  retrouver  dans  une  autre 
partie  de  ce  travail,  l'interprète  autorisé  des  tliè:4es  plnlostH- 
phiques  et  scientiilques  de  celui  en  qui  il  va  jusqu'à  saluer  un 
dieu.  Ici  le  pointe  seul  nous  appartient  :  i\  quels  éloges  a-t-U 
droit? 

Rappolun>  d'abord  qu'aux  termes  de  se.s  di'clardtions 
expresses  la  poésie  n'est  pour  lui  qu'un  accessoire,  coiiipa- 
ralile  au  raîel  dont  un  enduit  les  bords  de*  lu  coupe  pour  Faire 
accepter  à  IViifant  le  breuvage  amer  qui  doit  le  guérir.  C'est 
entendu  :  Lucrèce  est  un  pen^ur  qui  lient  k  ffs  ardentes  con- 
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'\'îctionR  tout  autrptiiL'nt  quà  U  loniie  uuiil  il  los  a  rorètues. 
Et  cependant  au  milù-u  de  ceU»  phy-ique  eublile  ot  fausse  qaî 
mulliiilte  el  prolonge  sans  scnipuip  ses  ri  i- m  on  si  ration  s  «a- 
vanles,  le  lenleur  di^ouvro,  cl  plus  rréquemmeni  qu'on  ne 
pourrait  le  croire,  d«s  éclairs  t(e  sontimcnl,  de»  tahlrnnx  ra- 
massés mais  [tiflDrrsqiics,  mi'lan^^  iroii^inallti^  inil<^iiial>le, 
de  grâce  n;ilurelle  et  de  vonlviir  un  [««u  sauvagi'^  la  Muse 
n'ayant  ii  son  service  qu'une  langue  Ipu^Iw  encore  et  mal  as- 
souplie.  Il  y  a  dan»  celle  cruvrc  plu»  ou  moins  inachevée  des 
pannages  où,  nomint>  rMi  l'a  dît  t^(^.t  juRtetuenl,  le  poète  ne 
discute  pUiK  ot  oublio  les  coiilnidicliniit^  d(->  sa  pliilosoptiie 
ausfii  bien  qu<<  l'appareil  encombrant  de  set;  démonstrations  1 
s'HbjindonDnnl  alor-s  sun»  réserve  h  l'impression  di-s  objets  sur 
lesquels  il  arrête  son  regard,  le  dialoclicien  de  tout  à  l'tieare 
sn  fiiil  pniiilrc  et  ses  visioni!  se  projcltenl  avec  un  relief  élon- 
Duut  sur  la  Iraïui;  un  pru  austère  de  »on  exposition  (1>. 

Veut-il,  par  exemple,  nous  a|>preni]re  jusqu'où  va  la  mo- 
bilité des  atomes?  Comme  la  comparaison  est  in^<!nieuse  1 
«  Quand  les  rayons  du  soleil  s'insinuLMil  par  une  ouverture  dans 
une  salle  obscure,  regarde,  tu  verras  une  inl:nil«'-  de  corpus- 
cules s'agiter  de  raille  manières  dans  le  sillon  lumineux,  et 
couimo  s'ils  s'iUaivnt  di^clan^  une  guerre  éternelle,  se  livrer 
des  assauts  i-t  des  r(pm1ials  siins  fin.  *  Ht  un  peu  plus  loin  : 
■  Quand  l'aurore  v«r»e  ses  feux  sur  la  terre,  quand  les  oiseaux 
dans  les  Toréle  solitaires  volltgirant  de  branche  on  branche 
rernplissi'^nt  l'itir  de  leurs  joyeux  concerts,  mesure  avec  quelle 
rapiJitii  le  soleil  à  son  lever  baigne  toutes  choses  de  ses  ef- 
fluves lumineuses  \'2).  » 


tD  Qu'on  r«li8f>  Dotiiratn«nt  la  dtsercptîoa  de  la  p^fiUi  <l'ALlidn«s  : 
i|iiHlft  intensité  d«  r«n1bmc  ! 

I3j  [I,  Ytirs.  113  ol  1(3.  I>igi  s  qu'aussi  hjen  e'ost  atant  tout  de  poésie 
qu'il  est  ici  ijtirsliiin,  poiiri|uoî  no  pus  dter  r.elLe  dernièrp  peinltire 
dans  lélPxle  oripin&l.atiii  d>n  faire  savaurérrindisciiUiblc  tiartnotii«  : 

Priinuoi  Aurera  nmo  (|uuin  *|>argit  luminu  Urran 
Kt  rari»  foluorni,  iii*niur«  «via   pvrvolitDnUa, 
AcTD  per  terenitn  llquiilis  Inca  vacibu*  opplent. 
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Il  nVst  |ias  jusqu'à  la  sen-s'ibiliu?  cxquiso  de  Virgile  à  la- 
quelle ne  prélude  Lucrèce,  comme  dans  ce  rnûrceaiu  tant  de 
fois  cité  : 

«  Quand,  au  milieu  des  vapeurs  de  l'encens,  la  bsrhesaci^e 
A  r.ilt  lotiiher  »u  ]ii<<J  d<>  l'autel  nn  jeune  taureau,  sa  mèi'e  qui 
déji  nVsl  plus  min-e  p;ir«:ourl  les  verUs  fondis,  laissant  parluul 
les  einprcinles  profondes  de  ses  pieds  fourchus  :  ses  regards 
ini]uiets  denm.Qdcnt  à  Lout  le  voisinage  l'enfiiQt  qu'elle  a 
perdu.  Kllc  s'arrCle  dans  robscurit'- des  bois,  qu'elle  remplit 
de  ptît  g(Siiiis5*enieiits  :  puis  elle  retourne  à  l'élablc,  murne, 
absorbt-e  dans  ses  regret*.  Ij>s  tendre»  saules,  la»  herlK» 
baign*<es  de  rosée,  lo»  Heuves  qui  coulenl  à  pleins  faordii  n'ont 
plus  de  cliarmespoiir  la  délivrer  de  ses  inquiélude^  t^oudaineiî: 
les  jeunes  troupeauv  qu'elle  voit  liondir  sur  le  gazun  ne 
peuvent  luire  illusion  à  son  amour.  »  N'e^^l^ee  pas  que  l'au- 
teur de  CCS  vers  u  mis  tout  »on  cœur  dans  celte  peinture,  qui 
prèle  gt-néreusement  à  l'aiiiuial  sans  raistin  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime  et  de  plus  poignant  dans  no«)  propres  lriMe«ses'? 

M<>mc  mt-rite,  que  lu  poète  di-«rivc  le  sjiectacle  oiTerl  par 
notre  glube  aux  premiers  jours  de  son  rxiNlencu  (V,  7%\),  ou 
l'acliou  rtH:ondante  de  La  pluie  (I,  251),  ou  les  ravagea  de  t^ 
teiitpt'te  (I,  :!72-2tl5),  qu'il  nous  montre  les  tendres  agneaux 
fûlùlraut  à  cùlè  de  leurs  mûres,  ou  qu'il  nous  fasse  assister  auK 
bt'guicmenls  île  la  musique  à  son  berceau,  ou  enlin  qu'il  dé- 
peigne en  Irails  vraiment  idylliques  les  fôlcs  rustiques  des 
pauvres  laboureurs  (V,  1.'JS7-I4(1*J).  Aussi  n'cstnn  pas  surpris 
de  lire  suu»  la  ptiinie  si  tine  de  .M.  f».  Buissier  :  «  Bî  j'avais  à 
dt'signer  t'iicrîvain  rotiiaLii  tIk-z  qui  li>  i^eiiliment  de  la  nature 
me  semble  le  plus  vif,  le  plus  profuud  ut  le  plus  vrai,  je  u'hé- 
tiitorais  pas  à  nommer  Lucrèce.  Comme  c'est  »ur  elle  qua  loûL 
son  syslème  s'appuie,  on  peut  dire  qu'il  l'jiinir  de  toute  son 
Âtne,  u 

C'est  qu'en  elTel  l'cnuniéralioQ  qui  précède  serait  tr^s  in- 
eoniplêle.  si  l'un  oubliait  UiHyni|mtliie  manifeste  du  poêle  pour 
l'évolution  de  In  vieuniversulte.  pour  le  travail  caché  de  ta  ma- 
tière sans  cesse  en  rcaouvcllcmcat  :  sympathie  qui  est  la  note 
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dominant*;  de  sou  œuvre  et  qui  faisait  dire  à  Gcclho  que  de  c« 
puissant  rdilic*^  se  dcgage  uiic  impression  il«  ynindeur  souve- 
rainement pu<~-ti({ue  (!)■  '•"  <lépit  (l«  f;nn  altiéisme  ilV-culu  et 
du  pessimisiuti  qui  «n  c»t  la  »uiie  lugiijuu  (2),  Lucrèce  t^st 
parfois  saisi  do  ces  f^i^suus  inti^rieurs  qui  aillent  les  ànies  en 
Tace  des  (rrantls  nivï^li-res  de  la  création.  L'inamenBÏti'  des 
espaces  inlinis  et  du  leinpti  irternel  l'accnble  :  et  ccpcndtuit  il 
nu  trouve,  pour  ainsi  parler,  son  vrai  point  de  vue  qu(i  dans 
ces  régiuDK  où  ii*é%'uiiouit  tuule  liniili;,  uii  rimu|;inuliou  la 
plus  linrdie  doit  «'avouer  vaineiie.  Alors,  selon  ses  proi^rcs 
expressions,  i' k's  uturaillfcs  du.  monde  s'rcroulent  ».  «.lf\oîs, 
5"écrie-l-il,  la  naliirc  à  r<euvre  dans  le  vide  inliiû...  Quuuii  jt; 
niéclile  sur  ces  grands  objets,  je  me  sens  pémHri!  d'une  vo- 
lupté divine,  j'éprouve  un  frémissement  (3).  »  VoJlà  la  graudo 
poésie  :  iaulUnde  Ii>  contester. 

y.  —  Virr/ile. 

De  hucn^ce  â  Virgile  la  transition  est  aist'e.  Aussi  bien  le 
s**i)nd  a  cnimu  i-i  iinitr>  le  premier  et  on  conçoit  facilement 
l'énidliou  que  l'inili-ur  de»  di'ftrgit/urs  Aul  rcsi^italir  en  lit^ant 
le  poVrme  /Je  ia  Sutnrr.  a  V,tt.  regard  qui  embrasse  l'univers  et 

(1)  A  c«  i^oiiit  lie  vue  il  im|>orte  de  rcmartiucr  les  vers  tmisacrv*  h 
C]rlM!l«,  la  (jrjiiile  ilivjiiilé  ^viatique  de  la  tialure.  <^ui  «lé»  cette  epuque 
preiukil  une  place  inipoilauto  Jau^  la  reliniuii  (iti  (tome  cumiiie  iluit» 
u  poésie. 

{i)  Kii  vout-uii  un  cxrinpb;  tacWc  à  saisir  :  landiti  <]ue  Vii^ile  {larle 
lin  ciilme  bienrnisjnr  de  1»  imil  tm  ternie»  d'une  douceur  exijuise,  Lu- 
unVe  n'eu  voul  voir  nue  l«rs  diiiIucs  cdrayaiilTrs  : 

Nox  ubi  tsrribili  t«i-ru  Mliifinc  t«Kit.  (vi,  tQt) 

|3)  tli*  tibi  iDu  rebui  qiiJi-Uani  divin*  v«Iu|>la< 

Parcipit,  atiiiie  Ijoiror,  (tu,  \9] 

K  |imp»»  de  ce  demii-r  mol,  I.ittri-  fait  la  rvtlvxion  suivante  :  ■  Les 
LalÎDE  avaient  un  bran  mot  i^rnor^  des  (ir»^i-s  pour  eiprïmcr  la  scnsa- 
Uoii  causée  par  l'ombre,  le  <iUeiii:e,  te  froid  i^t  la  inajctlé  da.  forêts  : 
c'était  A«>rFffr,  sorte  d'-  friBsoiiiicnicTit  qui  n'ctaîl  ni  sans  craÎDte.  ni 
uns  respei!l,  ni  «nus  plaisir,  u 
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Cil  sonde  les  mystères  avec  un  frisson  religieux  :  celle  âme 
^ui  se  mêle  aux.  choses,  qui  vivifie  la  matière  inerle,  qui  s'in- 
trrcsBe  à  la  vie  de  la  plante,  qui  s'associe  aux  joies  et  aux 
douleurs  do  l'animal  sans  langage  ;  cette  imagination  vive, 
celle  sensibilild  proionde  durent  ravir,  pénétrer,  enflammer  le 
génie  du  chantre  des  arbres,  des  animaux  et  des  abeilles.  11 
admira  le  courage  et  le  bonheur  du  philosophe  et  s'écria  : 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas  [l). 

En  vérité,  ce  que  nous  venons  de  lire  qu'esl-ce  autre  chose, 
sinon  la  quintessence  du  génie  de  Virgile  qui  a  dépassé  son 
devancier  en  perfection  littéraire,  non  en  puissance  d'inven- 
tion? 

Horace  a  dit  de  son  ami  : 

Molle  atque  facetum 
Virfjilio  annueruot  ^audentes  rure  Camienir. 

I/éloge  est  précieux  sans  doute,  mais  insuffisant.  Si  depuis 
dix-neuf  siècles  Virgile  est  demeuré  l'un  des  poètes  préférés 
de  quiconque  sait  méditer,  aimer  et  sentir,  1!  le  doit  à  la  grâce 
de  sa  poésie,  et  plus  encore  à  l'éli^vation  et  à  la  délicatesse  de 
ses  sentiments.  Non  seulement  il  se  plaît  à  tout  animer  et,  si 
l'on  me  passe  cette  expression,  à  tout  humaniser  dans  le 
monde  où  à  ses  yeux  il  semble  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  se  ré- 
jouisse, souffre  et  pleure.  Lui-nit>me  a  «  le  don  des  larmes, 
selon  un  beau  mot  de  saint  Augustin  ;  et  chez  les  anciens  il  a 
été  le  premier  et  presque  le  seul  ù  aimer  la  nature  à  la  iaçon 
contemplaliveet  mélancolique  des  modernes  (2)  i».  Lucrèce,  on 


(Il  M.  Crousir''. 

{■i]  A  ce  propos  qu'on  me  permette  de  transcrire  ici  quelques  re- 
lierions inti^ressante^,  quoique  eu  partie  au  moins  discutables,  de 
M.  Cli.intavniiic  :  <•  Les  auciens  cherchaient  avant  tout  dans  la  nature 
de»  sensutious  :  leur  piété  plus  naive  et  leur  imagination  plus  crédule 
qut;  la  notre,  au  lieu  de  s'ahimer  et  de  s'asi^ombrir  (comme  nous  le 
faisons  aujounlliui  :  ra|>[)p|p7.-vous  In  Mnisitn  ilii  Itcnjer  de  Vipny)  dans 
le  mystc^re  des  choses,  faisaifiit  apparaîtra'  dans  ce  mystère  qui  plaît 
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l'a  Jit  arec  rainna,  nii  est  (oujoun»  rvslt'-  If  lidMe  et  viril  ob- 
tervatt^ur  :  clii^z  lui  la  acte  triste,  (railleurs  fréquente,  est  le 
[ait  non  du  |)or-l<>  qui  \it  dans  »es  soii^hs,  mais  du  philosophe 
qui  rôilechit  H  s'aUligd.  Virgile,  eu  nit^rnc  temps  qu'il  a  des 
rayons  de  jeunesse  vX  du  Itonulé  qui  cncbuntent,  a  coaou  dan» 
If  sons  noble  et  presque  ruiijjieu?:  du  mot  celle  ii!-verie  qui  est 
k-  repos  des  ànics  âOUfTranles  :  c'e.^t  à  U  sùliludo  qu'il  a  de- 
^mandt-  ses  meilleures  inspirations.  Combli!  des  faveurs  du 
prince,  conlîdcDl  et  aniî  intime  de  Mécène,  entouré  d'une  po- 
pularité sans  égale,  il  fuyait  Rome  cl  si.>s  palais  pour  oHer  A 
Niipieii  ou  h  Tarcnio  se  livrer  à  tVlude  vl  j'i  la  i:onleinplatioii. 
Le  tumulte  des  cil'-s,  leur  bruïl  stt5rilc.  leur  af^ilatiim  perpé- 
tuelle rimporLune  :  c'est  à  la  nature  qu'il  demande  l'oubli 
momentané  dei>  hommes  et  des  choses  : 

0  qui  me  gelidis  in  vallilms  Hmini 

Sislat,  el  in^^ntî  ramaruta  prot^fçat  umbra  t 

En  même  temp»  son  Ame  vibre  à  tontes  les  impro^ions  du 
dehors  :  ai  le  monde  exlt^rieur  l'iiiit'-rcssc,  c'est  parce  que  le 


■urtoDl  k  l'inquiétude  du  p!iïlosopbe.  des  formes  divines  qui  Miuriuîeiil 
k  la  raiilaUk-  Ju  j>uc'lc...  l.nui  Oc  ctiorc'licr  à  coiupliquer  <>u  k  r^|i1iquer 
h  njfiir"',  ili«  «jh  coiilcnlaicnl  ilV'n  jouir  Kiliiplu''Q'«'ni?iit  comme  d'un 
tableau  et  d'un  t:mir«rl  i]ii'ilit  {tri^naîffnL  plaisir  h  regarder  et  4  eiiU-ridrr. 
Kmii'  aulrenies  lard  v<>nu«,  unii»  inf^lonit  voloiitien  unir»  Ame  liuiiiaine 
h  l'Ame  deo  chases  :  nous  confions  nu  nous  deinandoti:>  à  la  natuit-  l« 
Reeri'l  d«  itotri*  d«!tlin^<^.  »  —  Miûk,  pour  en  rfiveiiir  au  rapi>ri)i-li';ni*'ut 
aMniiff  tlaii<i  itolr«  teite,  il  y  a  assurémcut  nue  «mriLioTi  pins  poi^iiintc 
chez  l.amarlinp  : 

Ri^pos^-tai,  mon  Ima,  an  et  d*rni«r  a»l>« 
Aiiui  qu'un  loyaii^cur  qui,  Id  oriir  plein  d'ospair, 
S'Biaied.  aiant  d*«nlTvi*.  aux  pord-t  itr<  la  viDr 
BU  rcHpire  un  nioin*nt  l'air  embaiimA  du  >oir. 

Vais  il  ;  a  nn«  suavili-  (ilaii  p'^n^lraiile  cbez  Virgile  : 

Kt  jnm  MimiDJi  çirucul  Tiilarum  culmina  fumaiil, 
UBj()Pn>i<]n<i  eadiinl  altii  de  m'inlîbiii  timbm'. 

Parce  et^lé  cepnndanl,  cbb  deus  beaux  géiii«s  n'en  sonl  pa»  moins 
frères  el  appartiennent  «atis  conlcflle  h  la  même  famille  d'esprits. 
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KeiillniciiL  tt>  IraiisHi'ure  [luur  ainsi  «lire  stiu^t  son  rc{>artir 
Voyez  avec  (^uillc  êiiiotiûn  il  parle  dans  ses  Efilo'jues  du  sol 
oalal,  de  sou  clier  paya  de  Manloue,  de  ThumMe  rhaumiérc 
qui  abrita  mn  enfance  :  c'est  r|u'i]  i-alrcvoît  tous  ces  chers 
souvenirs  it  travers  Ii-s  déprôdatîoDs  et  les  terreurs  des  guerres 
civiles  : 

linpiii*  litt'C  lani  vwXU,  noralin  tnilH  lial>ebiLE 
Itariiarns  lins  sc^elea  ! 

LVIoge  de  l'Italie  daus  tes  Grorgi^urs  est  un  tableau  |ilt 
élcndu.  d'un  plus  lar(:e  essur,  d'unie  tonalili;  plus  cliuude  et 
prctquc  rQtliousînsIe;  ici  e'tfsl  le  liouiain  tjui  parli',  tu  pa- 
tritite  lier  de  la  ^upe^]JC  conln-c  aux  moissons  fécondes,  aux 
lacs  ntttgoiliqueK,  au  printenip»  éternel,  de  celte  terre  Dourrî- 
cièrD  des  héros  dont  s'enorgueillit  l'histoire  romaîoe  : 

Salvo,  magna  pareui  frugnco,  Salurnîa  lellu^, 
Magna  nnim! 

Je  n'ai  pus  h  rappeler  les  rciojunrture»  |joliliques  el  sociales 
au  miliou  desquelles  les  Gi'ortji'jues  ont  vu  le  jour  :  il  suffit 
de  dire  qut*  Virjîile  ''tait  doublement  qu-tlitiO  pour  produire  ce 
clief-d'œuvi-f.  Au  don  de  bti-n  piiiltr  îles  i-lnisr-s  de  l'aj^ricul- 
lureM'joinl  chez  lui  ri'Iui  île  les  bien  connaiire  :cf' qu'il  chante, 
il  y  croit  et  il  raimi*.  persuad»'  qu'il  est  île  l'inlluence  bicnfai- 
saute  de  la  uulure  sur  ceux  qui  vivent  en  quelque  sorte  û  nm 
ombre  et  sont  avec  elle  en  constante  conuiiunicalioo.  Telle 
«si  lu  uia^ie  lie  seii  vers  qu'ils  prêtent  à  la  eani|tugne  une 
séduction  à  laquelle  n'altoint  pan  toujours  la  nUlilé. 

Un  dernier  trait  achj;ve  de  nous  inli^rcsser  à  Virgile.  Il 
avull  sans  doute  mainlei^  fois  hésît)<  entre  sa  vocation  litté* 
raire  et  des  aspirations  qu'il  jugeait  plus  relevées.  La  poésie 
l'avait  conduit  par  degrés  aux  pr^-occupatioiis  philosophiques, 
et  il  avait  fini  par  éprouver  pour  les  };rands  problèmes  du 
l'orif^ine  et  des  lois  de  l'univers  quoique  chose  d&  la  curiosiU 
inlinie  d'un  t'ythagore  ou  d'un  néniocrite. 
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Oo  a  cilé  Diaiotos  fois,  K  on  a  <^u  rnisnn,  [f>s  vrrs  fameux 
dvs  Gêorgiques  où  Virgilr,  dans  un  vi»il)le  ^laii  iradiuèralion 
pour  Lucrt'Cf,  fxalt»;  lis  spi-culalions  savantes  sur  l'iitiiv<'ps. 
Cuiiiiit»  pour  Qc  luisKcr  t'-cliapper  aucune  dos  solutioas  don- 
nées <i  IViiifime  du  monde,  lui-même  lecueilli?  leseoseigue- 
ments  des  systèmes  les  plue  opposés  (l}.It  aurait  gouhaitt^ 
(nous  possédons  sur  et'  point  se»  av<'ux)  de  sonder  ô  son  tour 
les  setrolsde  ]a  nature,  de  savo'ird'où  vîi?nt  la  vie  des  choses, 
i|Uflle  roule  les  astres  suivent  dans  les  cieux,  ce  qui  [ait 
tremblt-r  la  terre,  co  qui  !toulf>ve  le»  ment,  ce  4{ui  dr-tcrniine  la 
v«rit-t£  de.s  saisons  (2).  Riais  pour  atteinJre  à  ces  hauteurs  de 
la  science,  les  rorci-ît  lui  manquent,  el  faute  de  ^éma  pour 
comprendre  lu  nature  (3),  il  se  eunlonlora  di*  l'aîniersous  sa 
forme  la  plus  attrayante  : 

Hara  mibi  et  rigui  plnceaiit  m  vallibus  amnes  : 
Fluminaamoffl  »ilvaaqu«  htgl«riiu. 

Virgile,  peintre  des  champs  el  dF>s  bois,  so  résignait  à  l'obs- 
curité :  la  gloire  a  èl*}  sa  juste  récompense. 

4.  —  La  poésie  êlégiaque. 

Qui  Le  croirait?  l'ibulle  auniblo  avoir  été  visité  qui'lqui- 
jour  par  la  même  tentation  dont  s'accusait  Virgile,  mais  il  l'a 
sans  doute,  et  du  premier  coup,  di-dnigueusemenl  repoussée  : 

\\)  lliuis  SDH  Ti-nité  de  in  eojirtipt*'^ifiirr  (chap.  xviii)  lloHsuet  noie 
cette  vcrsalilili- pliilosopliiquc  de  Viinilc  et  s'en  scandalise,  oubliant 
l'ablmo  qui  sépun*  itii  poète  it'un  lliéolo^'ien. 

{î)  G^onjûiiirn.  H,  4To  et  suiv.  —  Outre  li:  teste  calibre  du  VI*  citant 
de  VBh/UiU  (V,  Tai),  on  sait  qye  dans  la  VI'  Efîto^uo,  au  i^rnai  étonne- 
Rient  de  FonlenellL-,  f>iléiic  (iiti  dciui  clii-it  rliniiiiiAtie]  rli'inln  «  coin- 
liKBt  hi  <=l'''m<?^nt^  condfiit^s  d'abord  au  spiq  àa  nd^  inimpnfe  don- 
Hctrenl  naisî^ncv  A  tous  les  êtres  et  formèreuL  l'auemblage  de  ce  vaste 
univen  ». 

(3)  Iteoiarquons  h  ce  propos  que  le  mol  m^me  de  natiir-i  (ou  fi'ruin 
iHfani)  igni  revient  pre»qnc  à  toutes  U-a  i>agca  de  Luorùcc,  a  61c 
couime  A  desncio  évité  par  Virgile, 
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c'est  du  moins  rc  que  laissent  supposer  ces  vers  aussi  remar- 
quables que  peu  connus  : 

Alter  dîcat  opus  magni  mirabile  mundi 
Qualis  in  immenso  deseilerit  aère  tellus, 
Qualis  et  in  curvum  portus  confluxerit  orbam, 
Ut  vagus,  e  terris  qiia  surgere  nitîlur,  aer, 
Huic  et  contextus  pa^sipi  fluat  îgneus  fflther, 
l'eDdeBtiquë  super  claudautur  ut  omnia  cmlo. 

Entraîné  prématuré  meut  au  tombeau,  Tibulle  songe  aux 
fleurs  du  printemps  qu'il  ne  reverra  pas  et  proteste  contre 
les  rigueurs  de  sa  destinée  par  de  gracieuses  et  touchantes 
comparaisons  empruntées  à  la  nature  : 

Qaid  frandare  jnvat  vitem  crescentibas  avis, 

El  modo  iiata  mala  vellere  poma  mauuî  (1) 

Horace  (2)  nous  montre  le  poète,  son  conseiller  et  son 
ami,  «  errant  parmi  les  ombres  salutaires  des  bois  silen- 
cieux ».  Ainsi,  lorsqu'en  maint  passage,  Tibulle  place  aux 
champs  le  bonheur  et  qu'au  trouble  inséparable  des  existences 
opulentes  il  oppose  les  paisibles  douceurs  de  la  vie  rustique, 
il  écoute  son  propre  naturel  ;  peut-être  aussi  se  conforme- 
t-il  au  mot  d'ordre  parti  du  cabinet  de  Mécène  ou  du  palais 
d'Auguste. 

C'est  qu'en  effet  nous  retrouvons  chez  le  voluptueux  Pro- 
perce,son  contemporain, les  mt^mcs  invectives  contre  l'amour 
déréglé  de  la  parure, 

Naluraïque  decus  meruato  perdere  culta, 

contre  le  tuxu  inscnsi-  et  les  prodigalités  ruineuses  des  géné- 
rations nouvelles,  si  difTérentes  de  celles  k  qui  jadis  suffisaient 
à  la  campagne  des  plaisirs  moins  coûteux  et  plus  purs.  XVst- 
il  pas  permis  de  soupçonner  une  simple  hyperbole  de  rhéteur 
dans  les  vers  où,  abandonné  par  Cynthie,  il  ne  voit  plus  dans 

(1)  III,  :;. 

(2j  Fiiiti-es,  !,  *. 
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U  noluro  ealière  qu'un  vasle  désert?  Faut-il  le  prendre  au 
mol  lursquc.  lus  «l'avoîi'  pt'rdu  sa  jeuni'ssti  dans  des  iDlngucs 
et  dc«  déMplions  mundaiiies,  il  dt-clarc  n'avoir  plus  d'aulro 
rêve  ijuu  m  de  péiiûlrer  le  secret  ioslmct  de  la  nature  et  d'iiji- 
prendro  quel  est  le  dieu  ilonl  la  sagcs&e  gouverne  l'uui- 
vers?  il)  ■*■  Un  poète  qui  laisse  U  niylliologie  dobordcr  per- 
pétuclluiuenl  dans  se»  vers  nous  autorUc  ii  douter  de  la 
sinci^rili*  dr  ses  t^muliiins. 

lluluUe  ne  mérite  guùre  da  nous  rcleuir  davanla^e.  Son 
Altis  dépeint  la  libre  et  sauvage  violence  du  culte  de  la 
nature  duii«  la  )iei-»(iiiue  de  ce  bergoi*  phrygii?'ii  qui  Lnivcrfifl 
les  mers  et  s'enfuiice  dans  les  bois  pour  *'j'  livirr  à  des  orgit-s 
frénétiques,  sauf  b.  regretter  dans  ses  heures  de  nidexion  les 
joies  perdues  de  la  vie  ordinaire.  Mui«  co  qu'on  relit  plus 
volontiers,  ce  sont  Irs  modestes  rpi (grammes  oiî  il  met  ca 
scène  le  Priape  j^ardieii  de  auii  liumtde  villa,  entourée  de 
maruis,  nu  toit  couvert  du  joncs,  et  du  jurdin  continu  où  les 
pommiers  odorants,  la  vi|^ie  et  l'olivier  ombragent  la  statue 
du  dii-u  rustique,  où  violettes,  pavots  et  citrouille»  menacent 
d'étoulTer  les  jcurH'S  épis. 

Ou  cite  égalciucal  volontiers  dans  V iùpithalamr  de  Thètis  et 
dePélêecCs  deux  vurs  qui  peignent  asser  heureu^tcment  les 
vagues  de  la  mer  se  j-oulevanl  à  mesure  que  Iraichit  la  brise 
du  malin  : 

Poit  vcnlo  crcicctite  inatiia  niâtii^  iiUT^-frcscunl, 
Purpnreaqueïirijcal  ii«nl«»  ah  luce  rer«lfî«iil. 

Miiis  »\  l'on  rencontn'  ^-hez  Catulle  des  coinpa ruinons  eni- 
pruulrea  aux  spectacles  de  la  nature,  c'est  avant  tout  dau-t 
les  pièces  imiti.'es  ou  traduites  de  s«s  modèles  bellt-niques. 
•  n  a  fallu  que  les  Grecs  lui  apprissent  j  ouvrir  les  veux  sur 
le  monde.  Pour  lui  il  était  trop  occupû  par  se»  propres  pn!«- 


(I)  m.  :i  ; 


Tiuidiitii  nalur»  libut  perdiicara  more*, 

Qui*  Dcua  bsnc  mtiiMli  Uinporet arU  iloniuaiT 
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sîons,  trop  personnel  pour  pouvoir  s*i^preadr«  arileniiuont  île 
la  nnUire  »  (t). 

Aiiir-i  chn  Ifft  t'I^gitujucs  latins,  ripn  ne  rappelk-  ou  cps 
invoiralioiis  fi  la  nature,  mi'rrrcleit  choses,  ou  ce»  ;)pre«  retour*^ 
sur  ses  sév»^ritti8  inexorables,  que  l'on  voU  se  succéder  d'une- 
loçOD  presque  druniatique  sous  lu  plume  de  Lucrrcc. 

5.  — JJoracf 

•  Ijch  poêles  uiuienl  les  bois  el  ruicnt  le  fracas  dos  villes,  p 
Ainsi  Horace  semble  partager  l'avarsion  du  E(on  ami  Vir;(^iln 
pour  le  tumulte  de  Uome  :  iestcnnc»  dont  il  se  sert  en  parlant 
de  la  campa^ntt  laîs^eraiiMit  rroire  <)u'i[  riait  fait  uniqueiucut 
pour  s'y  plaire  et  qu'il  n'a  juniaiséti^  cituilin  que  par  occasion, 
presque  par  contrainte,  ri^vanl  le  long  de  la  Voie  Sacn^e  uni- 
quement uarce  qu'il  ne  lui  est  pas  luiâibli*  de  le  faire  dans 
86»  bois  de  la  Sabine.  Au  fond  il  n'est  qu'à  demi  convninr.u. 

Une  médii>critv  dorée  sufilt  fi  ses  vœux,  soit  (2)  :  mais  il  se 
réserve  le  droîL  d'en  jouir  ù  sa  Inçon  et  nelon  ses  goûLs  dans 
un  champêtre  et  studieux  asile  (3i,  tel  qu'il  nous  te  décrit  au 
début  (le  soc  épitre  a  Quinliu».  «  Je  pri^l^re,  dit-it,  la  soli- 
ludc  de  Tibur  à  U  pumpe  royale  de  Home  »  :  c'est  exact, 
sauf  à  ne  soupirer  qu'aprc»  Itome  dès  qu'il  a  rejoint  ses  bos- 
quets de  Tibur  : 

Rofiiv  Tibur  nraem  venlosus,  Tibnre  Rotnani. 
C'est  du  palais  d'Auguste  envahi  par  U  foule  des  courti- 


(1)  U.  MiOHtvr,  U  génie  Min.  p.  Ul. 

(S)  Comparer  liftriiiil  i-<:riTant  à  un  de  ses  proteeleors  :  «  Vcdt-Iu 
savoir  ceiiur  dt^sirc  lou  ami .'  avoir  à  lai.  pour  l'exploiter  lui-mémp, 
Bne  petite  propriété  rurale  *. 

Hoc  patit,  MM  ani  a«c  ntainii  nirîa  aretor. 

(3}^flr«,  I,  18  : 

S4I  boBi  Jibrorum  cl  pn>*iiic  fmgi»  ia  annnm 
Copia. 
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san^^ês  soIlicîUnira  que  l'auleur  des  .So/irra  ji-Uo  c«  i-ri  du 
mondain  bliisé  :  «  0  raiiipagne. quand  le  reveiTai-je  (I)?  Oh  ! 
quand  paraîtront  »up  ma  tJibk'  ces  f*ves,  parentes  vénérée»  Je 
Pytliajcorc.  et  ceâ  meou»  légumes  assaisonnés  d'un  lard 
TrianJ  !  ô  veilles,  6  fi'^lins  de:«  dieux  !  lorsque  toute  ma  mai- 
son Sdupe  avec  moi  devant  mon  loyer  et  que  mes  joyeux  sor- 
vilcurs  ftc  rassasient  des  mets  a  uxquils  je  touche  à  peine.  »  A 
ce  point  dn  vue,  IV^pllre  k  Fuscus  n'est  pas  non  plu»  ^ans 
charme  :  a  Si  Ton  doit  se  rapprocher  de  la  vie  de  nature, 
fSt-il  moillcur  séjour  qu'une  belle  campagne?  où  IrouvÉtrde 
plus  tiùile»  hivers,  di;s  xépliyrs  plu»  doux  ri  qui  U'in|i^rent 
mieux  les  anleurs  ilt;  la  canicule...  Où  trouver  un  sommeil 
moins  troublé  d'inquiiHiiiles  juloum-s?...  Vnici  une  maison 
qu'on  admire  :  c'e^t  qu'elle  domino  un  vasic  horîxon.  I.a 
nature,  vous  la  chassez  k  coups  d'élrîvières,  et  cependant, 
elle  revient  toujours  :  elle  triomphe  k  la  longue  do  vos  in- 
justes mépris  (2).  »  Horace  veut  tUrc  un  dosprcnûors  &  pnlchcr 
le  retour  A  la  »in)plioilé,  ii  la  Tru^alild  d'aulrefoi»  :  mai»  parmi 
ceux  lie»  favoris  d".\uj.'U!*le  qui  toucliaiprit  dtt  plus  prèsà  la 
personne  du  prînci>,  combien  donnaient  l'exemple  de  celte 
tardive  conversion  ?Kn  vu  in  les  beaux  esprits  de  ta  cour  !  m  pi'- 
riale  nccnrdnient-ils  nux  nueiirs  du  passé  de  poétiques  rej-rL-U  : 
par  leur  Rcepticiitme  ïh  achevaii-nt  d'en  rendre  impossible 
la  résurrection  (it). 

Au  surplus  ne  demiimlons  pas  i^  Horace  cet  anuiur  driicat 
et  passionné  des  choses  qui  a  immortalisé  Virgile  son  ami  : 


(I)  Miïmc  acc«>nl,  nii  peu  n'en  Tniit,  chez  Catulls  saluanl  nrei:  ^mo- 
<lton  si>ii  domaine  f.imilial  :  <>  Sirmîo,  perle  de3  Mes  et  dea  preiqu'llev, 
ijurl  boubffur  de  te  revoir!  •• 

(2>  Quoiqu'il  &oil  ù  peu  près  universcltomcnt  rei;u  que  Uestoucties 
a.  (i-^a  bî«n  résumé  c«iIb  dernière  phrase  dann  nn  v^n  mille  fois 
cité. 

Chutfx  \v  risturvi.  il  r«TÎfnt  «u  galop, 

npr^s  nvoir  relu  le  cuntexie,  je  soupçonne  dans  ce  rnpprôchrmcal  an 
«.ouliv-<<>n8  n'-ritiililfi. 

(3)  llor.icM  en  cinvictit  lui-inAmn  :  vay^x  pliil/il  In  m<»rcurialo  qu'il  se 
Tail  sdmsrr  par  Dnvus  son  cîtlavc  (.Saritri,  II,  7). 

lu 
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il  ne  unit  pas  nsKpx  sf  dctarher  de  laî-m^mc.  Praliqnnnt  à  &a 
façoli  Ml  propra  devine  :  !V*i  admirari,  il  n'emprunte  aa 
pa)'siigc  qu^  le  cadre  d'une  rlégaiile  rauserip,  d'une 
fohiptueitse, 4'«B  Iwliii  plus  o«  moins  délical(l)  l>«ys  qoa 
doniov  le-  caprioc,  Iq  ^oàt  di's  discussions  pit<iunlps,  dw 
outrduitirs  s«Lirrs,  sniis  k<  rfgve  de  l'cftprît  e-n  un  mot,  la 
p4»ia  de  la  nstun;  n'rsl  plus  5>i)sci>plihl<r  dVlm  rnnipme, 
nitàns  «nC4)r<>  d'vlfv  goiilve.  H>ondi*>t«  pur  inrlinnlion  native, 
^'llonicc  giiss^e  dans  I^h  faamlilcs  Men1irr>  de  la  ]iu(^>i«  fann- 
lîère  on  qu'il  sVliTn  snr  les  hauleors  da  lyrisnip,  «'est  tou- 
jours les  ressorts  intérieurs  de  la  vie  humaine,  les  «spectacles 
4e  la  rip  Mctale  «pi'il  a  on  vae.  S'il  lui  arrive  de  parliT  de  la 
nature,  c'ftst  iivanl  tout  df  la  ?«rnne  v.l  de  la  ntilre  :  Ir»  n-ganl» 
du  p»^!*>,  an  lieu  de  s*t^p*r«T  diin*  r<*  vast»?  uiirvi^rs,  s«  con- 
centrent non  sans  nne  ('«rtain«  sati^fartton  Rur  ce  petit  monde 
d'idtV5  i-t  àf  prndiHiiti'  «|ur  cbaron  de  ntms  porte  en  arii. 

().  —  Manilius  et  Ovide. 

Lee»  et  l'univriK,  le!  ust  au  i^onlrnire  le  suj'i-l  cxpreasé*] 
meut  ulioisi  jiar  Ujuilms,  l'uuteur  deii  Aslronomî^ues  ;  inai& 
la  |>oèle  dont  la  j»t;Qséc  a  dii  pendant  longtemps  se  promeaer 
dans  toutes  les  prolundeurs  de  l'esitoce  n'en  a  rnppuric  ancun 
cri  d'ailmirittiiin  :  ri'iitntion  si  naturelle  à  l'Iiouinie  qui  .ne 
trouve  LiCt  ù  race  avec  l'inlini  fsX  absente  de  cette  minutieuse 
descripliiMi  du  fîruianient  où  qucliiue»  puges  brillantes,  qucl- 
qm-K  peiulureti  îu^^^uieusâ-s,  quelques  l'jiisodes  gracieux  ou 
patliéttques,  trop  rares  au  f;nf  du  luctfur,  se  d^larheot 
milieu  d'énunirratioQs  arides  et  de  p(.Tiodes  âurrliarg^s  df  ' 
détiiil^t.  llu  »eul  passiige   de  ce   long  exposé  didactique  a  nne 


(1)  C'est  la  Ibise  soulenup  pu  E.  Vos»  (tHe  Itaïur  in  tlrr  McAlungr 
det  BuKU,  l>U9i»elilort.  1881»).  Ùc  nième  H ,  4i.  tioiwier  (proiai-naitf*  itr- 
rhvolfjiqiict.  |i.  iZ)  déclare  i]UO  t'iriliiiiiti^  il'Hurace  avec  In  iiiitorr  est 
loiu  d'i^ff«lar  celte  du  Ttifiile  et  de  LiMtAon.  L'anteai-  des  Me*  poasse 
jusqu'à  ratiu»  l'emploi  ias  wémimnfimm  UiyU>otogi^ae&. 
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saveur  presque  moderne.  A  l'aspAct  immuable  du  ciel  Le 
poêle  oppose  le  i^peclacle  dca  Iransîuruialioas  du  globe  où  les 
empires  succédeut  aux  empires  ;  6  quelques  siècles  de  dis- 
taoees,  une  conlréo  dc  se  reconnaît  plus  : 

Qnot  post  excidium  TtoJie  sunt  erula  régnai 

Omnia  itinrtiili  mulaiilur  le^c  ci-i;ulit 

N«c  &e  L'o^nuscuiil  Ifinv  Ti*i>i«Tilit>ii'<  nnnis.,. 

Al  ni&n«l  irii'vlumi^  niuntlu»,  ^uaqne  oronUi  serrai 

QuiD  aae  lont;<i  <li«»  aiigel,  iniiiuiUt-  seii«clii«  ((}. 

1^  même  absenc»  de  sentiment  se  trafiit  chez  l'auteur  des 
JUétamorpfwses,  poète  de  cour  et  de  salon,  le  plus  brilUat, 
sinon  le  plus  ^piritucI  représeulant  de  la  socit^lf'.  rariini^ 
d'alors.  Ovido  nous  montre  sans  doule  la  Nature  inlen-e- 
tiaitt  soit  â  ]'ori;^îne  du  moode  pour  mettre  Gn  à  la  guerre 
des  éléments  au  sein  du  cbaos  : 

Haoc  Deus  «t  toelior  )it«m  OAlura  diremit, 

soi!  dans  les  Ages  suivants  pour  présider  aux  perpétuelles 
métamorplioses  des  choses  : 

rcrutnque  novatrix 
Es  aliis  alia»  réparât  Nalura  iîgunis. 

Ajoutons  que  ce  début  du  pojïme  n'est  pas  absolument  dé- 
pourvu de  grandeur.  Alats  l'auleur,  qui  n'a  rien  du  philosoplie 
et  n'est  ni  un  Lucrfrce  ni  un  Virjrile,  retombe  bien  vite  à  ta 
cbronique  de  l'Olympe,  plus  ou  moins  agn'able  roman 
d'aventures.  Avant  comme  après  Ovide,  maint  poète  s'est 
exerce  sur  le  thème  complaisant  et  ÎDépuisable  de  l'Age  d'or  : 
maiière  à  descriptions  brillantes,  r(*ve  cbinn'iii|uc  quK  caresse 
volontiers  une  civilisation  vieillie,  lasse  d'elle-nn^nie  et  an 
fond  très  peu  dispos<^e  à  revcutr  &  tu  simple  innocence  de  ce 
qui  passe  pour  le  rè^oe  ou  l'tfcole  de  la  nature  (2}. 

(I)  1,  i07.  Comparer  IVluipicuK.-  a]Ki»li'0|)hc   ilc  Hyrou  à  l'Océim  au 
tV*  chaut  de  ChHd-Natuht. 
{î}  Il  est  d'Oridc  pr«ci»Éaieut,  ce  vers  caraclrristique  : 

LAudamut  ittierM,  ■«<!  notlris  uUniur  iniii*. 


I4S 


ClIAP.   II.    —   LA   MATUnB    tr   LE  SENTIMEST   l'OÉTIOO» 


7.  —  Les  hrhttins  de  l'ère  impériale. 

Le  (Icniier  dos  poètes  latins  de  lalenl,  Lucatn,  nous  raini>ne 
des  HctioDs  de  la  mylliologio  aux  rvalidTs  de  t')ii$toire.  L» 
Pkanale  |iré»co(t!  un  niai)i]uv  A  peu  près  complet  de  pitU>- 
re»que  el  ti«  couleur.  Quel  iut(!-n''t  peut  franlcr  h\  nature  duiifi 
une  î-popt'-e  où  les  deslinées  de  Itiinic  tït  du  monde  s'sgitcal 
catru  àvwx.  de  ces  moritiU  extraordÎDaires  Xké&  pour  comiunn- 
der  au  jjearc  humain!  (1)  Que  Lucain  rencontre  sur  «es  pas 
les  golfes  de  l'Apoanin,  ou  les  plaines  de  la  Thessalie,  ou  les 
rivages  de  l'Kgvpto,  aucun  vers  ne  tail  tiiblrau  { 2).  Pour 
peindre  les  usjutIs  rll'niyaiils  du  driacrl  africain.  Min  îmojçi- 
nalioa  entasse  traits  sur  Iraitti,  el  tipiilièics  Ntir  rpithi^tcs  :  de 
pareilles  dctcriptions  ne  Irahissvnt  pas  plus  de  sciilifucut  que 
de  goill  (3).  Une  fois  cependant,  une  seule,  il  a  sembla  vou- 
loir nuuKdoiiuer  une  noie  vraiment  poétique  ;  c'est  eu  parlant 
de  la  for^t  que  César,  durant  le  siège  de  iMarsoilIe,  ordonna  à 
ees  soldalii  de  dépouiller  de  se»  arbrea  iM-culaiix-K  pour  la  cods- 
trucUon  de  mai-liincx  de  guerre  : 


(I) 


[iumsnuni  |>auci«  virît  i;«nua.,.        (V,  SU,} 


(t)  C'est  aY«c  la  in^mv  brl^veUI  que  Juvt^nal  parle  des  ubslacle* 
rciiflulalilv?  accun)Ul<Ss  par  la  nature  sur  la  roalo  •l'AniiilioI  : 

0)>potQit  natura  Alpemquo  iiiTctni|U9. 

EvidcaimCDt  tout  h,  l'indignaliôn  qao  lui  causent  les  pram]»  et  pviiu 
scandales  de  Ruine,  le  cijl^bre  ^ali^il]ue  n'a  eu  ni  la  pcnsie  ni  leloûtr 
d'iulcnoger  la  nalurc  on  dn  cbiint^r  ^a  ptiist^aticc. 

l'i\  Dans  ce  iX*  clmnl  t[ui>lr|ue»  vers  repeiidani  m'ont  frappé  :  ceux 
où  Lucaiu  >'escu»e  d'emprunter  aux  traditions  niytliolu^itjuea  l'eipli- 
caliQU  de  certaine  pti^iiouiènes  en  liace.  des<{iieU  la  scieuce  8*a«uup 
iinpu)»!taiile  : 

...  4>iii(l  a^crnla  nflc*nli 
Mi«i)U«ril  Niturk  ■t>la,  non  4'iira  Inliarqu* 
Noat«r  Bcirc  Ttlut  :  iiîii  qucd  vul|,'«la  j>rr  orbeui 
l-'abtila  |3ro  vera  dvve(iit  siKula  c«uu.  («.  fllO.) 


LA    POI^StE   US   LA   »ATCri8    A   HOV  K 


149 


Lucita  ernt,  loiiiio  nuiiqunm  vu'Iatua  ni)  wva, 
01)«ctiruin  ciii^Piis  noiitit^xiv  ntm  rmnin 
Et  Kolidas  aUo  subtnotis  sulibus  umbrns. 
...  Noii  ullls  rroiitlem  prutbeiiiitids  auhic 
Arboribus  suus  hurror  iticsl  :  lutn  plurimu  iiigris 
Fontibus  undi  cadit. 

Malgré  lo  commandeiiivnt  furinct  et  rûiltTi5  de  César,  ees  sol- 
dats héritent  : 

Sed  forlos  tremuere  manus,  moLique  verenila 
MnJcsIaLie  luci, 

et  pour  les  enirainer  il  litut  que  leur  chef,  iloimant  Texemple, 
msuro  bauleiiieitt  sur  sa  UHp  la  responsabilité  du  sa  lémérairc 
amlaco. 

Chose  rcmarijiialile,  une  réilexion  presque  IdeatiquQ  k  celle 
quu  nous  v^riuDS  île  relever  s'c^t  présenlée  A  8(^nèque  t'crivaat 
4  Lucilius  :  «  Si  libi  occurnt  vi^lusliâ  ai'borthtis  t*t  solilam  al- 
litudinenn'^rfirsis  frri|ufas  Imrus  cl  coiispi^cluiu  cinli  drnsi- 
UIp  ranioruni  iflinriiiii  alins  protrgfMiliiini  subinovvns,  îlla 
protrritas  silvse  f\  sccrelum  loci  cladiniralio  urabra;  inapcrt(> 
lani  drnsar  atqur  coatinute,  tldcm  tibî  uuiiiiniK  facil.  Kl  »i  quis 
sp(?^m  saxis  peiiilus  ex^>^i*  nn>nti-m  sutiicHdfrit,  miii  iiiaiiu 
fnclu»,s>?daalunilibasi.'auâi»iiituntamla\ilati.'mi*xcavatus,aiii- 
itiuni  luuni  quadaiii  n'Iiginnin  «uspicione  percutrl.  (  I)  »  Mais 
tl'oîi  vient  quVn  prijsence  de  la  mer  eL  des  nioulagnes  aucuQ 
■iieîou  n'a  rpri>uvi*  pareil  trusH  lillenii'iil?  t>eriit-ue  parce  que 
If!  specUclâ  â'eii  dûittulait  puur  aiai^l  dire  cliaquu  jour  à  tous 
les  regards,  el  faut-il  appliquer  à  ees  aspects  grandioses  de  la 
citation,  on  ce  qui  touche  les  plus  grands  écrivains  de  Rome 


(I)  l.ettr«  (I.  —  Ovi>l«  (Ai'touts.  III.  I)  avait  déjà  dit  «n  parlant  d'un 
boi*  sombre  :  iVomrii  ailm.  —  l).tiiii  >a  iU'vtmmit,  Tacilt*  <cli.  3'.')  ni>u« 
in<ii)lr«  les  Soèïcs  se  iruiiisbunl  ilaiis  une  foril  «ntoun-c  de  logt 
tAiiip»  d'une  teneur  sacnre,  tm^ntiii  juttriiin  el  prmra  formiitine  mcram  ; 
Ucau  ren  «cliappO  par  mcgurdc  à  l'auïl^rc  prosateur  qui  ajoute  :  hsl 
ft  nha  luri*  rer^'f-'ittia  :  nemn  uni  ligiilm  injtrpiiiliir,  ni  frctnlaUm  na- 
wnil yr»  <k  feicns. 
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tildi:  la  (ircce,  le  mot  célèbre  (le  Cicéroo  :  Assîduilate  vilne- 
runl  ? 

Dans  la  liltrrature  de  Père  impi-riale,  les  deux  passages  biea 
courts  qu(>  nous  venons  de  transcrire  sont  les  seuls  où  l'on 
voie  ta  nutun*  exercer  une  action  morale  sur  l'imagination  et 
le  cœur  de  l'iionirne.  Ilien  de  semblable  assurément  ne  perce 
dans  la  eorlc  de  co(|uelterie  mise  par  Pline  le  Jeune  (1)  à  d(?- 
'  criru  certains  sites  partii^uliers  où  des  plit>nomènes  peu  ordi- 
nali'cs  ont  vivement  fruppé  sa  curiosité  de  touriste  :  il  ne  nous 
Fait  grâce  d'aucun  drtnil,  insistant  au  contraire  sur  telle  ou 
telb;  circonstance  accessoire,  tantôt  en  savant  à  l'airùt  d'expli- 
cations [dus  ou  moins  a('ct>|)t,able8,  tantôt  en  bel  esprit  qui 
s'amuse  ttt  veut  amuser  sou  lecteur  (1^). 

C'est  alors  une  question  vivement  débattue  que  celle  de 
savoir  si  le  séjour  des  champs  doit  ùlrc  recommandé  à  l'homme 
de  lettres  et  au  [len^eur.  Pline,  qui  avait  appelé  l'une  de  ses 
deux  villas  •  la  trag^nlie  »  et  la  seconde  a  la  comédie  »,  et 
qui  n'allait  jamais  à  lu  cliu^^sc  sans  emporter  ses  tablettes, 
alin  qu'aucune  do  ses  ius{)iralions  ne  fût  perdue  ni  pour  lui  ni 
pour  la  iKtsti'riti'',  répète  sans  CL>sse  à  ses  amis  que  «  Minerve 
ne  5e  |>liiit  pas  moins  que  Diane  sur  les  montagnes  ».  Si  on 
l'en  cioil,  l'oiribre  des  forêts,  la  sulilude  et  le  silence  sont 
propres  à  suj^gérer  les  jdiis  Iieui'cuses  pensées.  Dans  sa  joie 
d'arriviT  à  sa  uiaisoa  de  Laureiite,  il  s'érrie  :  «  0  mer,  ô  ri- 
vages, ô  vrai  sanctuaire  des  Muses,  que  d'idées  ne  faites-vous 
pas  uailre  en  moi,  que  d'ouvrages  vnus  me  dictez  (-1)  !  »  Quin- 
tilien,  traitant  à  son  tour  le  même  proldème,  n'est  pas  abso- 
lument de  cet  avis  :  «  Il  ne  faut  pas  ajouter  foi  trop  aisément 
j!i  ceux  qui  vous  i-onsoillcut  les  bois  ti  les  forêts,  sous  prétexte 
que  les  grands  Jiurlzous,  les  rliarniL's  du  site  élèvent  l'àmo  et 
donnent  lariière  à  riiispinilimi.  I  ne  retraite  de  ce  genre  peut 
avoir  st\s  agiônients,   c'est  iueunle^tablc  :   mais  ce  n'est  pas 

il)  i'.ir  exemi'lc    il^iii-;  sa  lillri'  suc  l.'s  -lyiuci's  ihi  Clilumne  (VIII,  8). 
|i)  .Niitaiiimeut.  IV,  ;,0  et  V,  G. 
t;i)  I,  W. 
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un  stimulant  à  lï^tudc.  Tout  plaisir  non*,  ^tourne  inévtl4bl<>- 
monl  liu  liuL  pouTHuivî.  I.a  lit-nnlé  <tfiK  lurMâ,  let  cours  dn»  ri- 
TÏèiTs  ()ui  los  arrosent,  ]*•  bruisii«inenl  du  vont  rfanK  Ifs  braiH' 
elles,  le  chnnt  des  oiscntix,  la  IiIh;i1i>  i]p  promener  fui»  legardu 
tout  nutour  (If  sûi  diinâ  l'espace,  tout  oetu  nous  di^trnit,  et 
la  sutisfuclion  qu'on  rprouve  est  Taîle  beaucoup  moins  pour 
iflcrmir  que  pour  délendre  les  resïtorts  de  l.i  pansi|!e(l).  » 

Quoi  (|u'i1  pn  soit  de  c»  point  spiVtal,  il  sifiitble  qu'après  lo< 
cuDvuliiionâ  MDgUntes  des  dernières  années  de  Itt  république, 
la  paix  rendue  nu  iinpiiHiT  k  Roiuv  par  le  gouvertieutvnl  d'un 
seul  ait  dû  permettre  aux  esprits  de  mieux  goûter  \a.  nature. 
On  voit  à  relie  r<poque,  Hurlout  dans  les  baules  riasses  de  la 
société,  le  besoin  et  Tbabilude  det>  voya;;eâ  f«  rrpandre,  en 
mètne  toinps  que  se  dûvcloppuit  la  prospérité  ^'énéralr.  l.ea 
merveilleux  proj^rèâ  de  rudniinistration  romaine  jusque  dann 
l«s  con1r(!c$  les  plus  reculées  rendaient  cbuque  jour  plus  fa- 
ciles di'^  excursions  mi^iue  assez  luînlaine^.  (lnmmenl  résister 
au  d^fiir  di>  jouir  k  ri^traniJiL'r  de  •ipeetatdvs  d'autant  plus  van- 
lés  qu'ils  étaient  moins  connus?  Corament  sf  rufu84«r  le  pluit>ir 
et  l'orgueil  de  purcourir  et;  iiumdv  que  Home  a  refait  à  mo 
image?  Mai»,  il  faut  le  dire.,  la  curiosité-  commune  s'adresse 
bien  moins  aux  beautés  du  paysage  qu'aux  souvenirs  de  la  fable 
eldr.  rbii^loire,  aux  monuments  dus  au  ciseau  du  sculpteur 
ou  à  l'arL  de  l'archileclc  (2'i  :  de  plus,  parmi  tous  ces  boiiime» 
que  les  exigences  de  leur  carrière  orUeiello,  le  soin  de  leurs 
inlérétâ  ou  le  désir  de  se  produire  conduisent  à  travers  tant 
de  pays  et  de  dimuls  dtlTéri-nts,  du  fond  de  lu  CaJédftnic  au 


(1)  tmlUnlion  omtoirr,  X,  3. 

(S)  [.'aiileDr  du  |ii>lit  putMiie  inlilulé  L'Etna  en  (ail  nalvenenl  t'avau  ' 
■  Nou<  parrouroiK  li'i  tcrrrs  <■!  le»  nin-s  au  pi^ril  •k'iKitn.-tie  pour  aller 
adinirirT  Ji^  teiit|>k«  imi^iitlïipies  avin;  W'tt^  lii-lic»  lr4<»ot-<,  ilvs  slalii«s 
de  mnrbic  el  île»  uiitiquiU's  saeréei:  iioo-o  rpcbpiclmai  aTÎiInmenl  !•« 
>9uvciiir»  l'uliuleux  iltt  la  lioillc  niTltioIo^ie  :  nou»  raisoiti  iiiiisi  «iau» 
Boa  Toyaites  la  ronde  île  tous  les  peujiles,  mais  sati«  daigner  regarder 
Iw  oumth''^^  de  la  ii;ilure,  hîon  plus  praiida  artiito  cependant  «la'nn 
Myruii  uu  un  t'olfcl^tu  !  » 
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pieil  lie  l'AlIas.  ou  dvs  colonriH»  d'IIerrule  aux  rives  de  l'Eu- 
[thrate,  nous  ne  retrouverons  ni  un  Kemardin  ile  Saiol-Pierre 
ni  un  <^liillKnultr)aud.  I<es  uns,  tels  le&  gens  d'aflaîros  en  qu£te 
d'un  abri  provisoirv  conlrc  lc^>  impuduns  ri  les  sallicitcurs, 
igtiurent  absolument  ta  conlf^mplatiou  et  la  rêverie  :  les  an- 
tres, pour  ouvrir  librement  leur  âme  aux  impressions  du  de- 
hors devraient,  cIiom;  A  peu  pn\i  inipunsible,  la  fermer  d'abord 
aux  iinpQtii>nc«-!t  el  nux  obsessioiiK  du  diMbin«.  Pour  cett  der- 
niera,  et  c'etit  le  griind  nombre  alors,  si  nou»  en  croyons  les 
dires  de  S«^nèque,  le  f^oùt  de  la  cauipa^rne  n'est  fait  que  du 
di^goûl  de  la  ville  :  iU  l'aiment  par  caprice,  par  la»»itudp  :  iin- 
pow^u  pur  In  hhhIp,  née  d'uni-  dispusition  passiif-êre,  cette 
passion  suna  riicines  ne  peut  avoir  qu'une  durre  t'-phémère. 
I,)>»  malheureux  s'apitcnt  en  v»în  pour  se  procurer  des  plai- 
sirs auxquels  leur  nature  bUvûo  ïe<,  rend  insensibles,  ou  ml^me 
tiiniptonicnl  pour  atteindre  un  repos  qui  les  luit. 

Tout  (ait  i-rnin-  i|ue  les  vraii^  iinianis  de  lu  nature  '-taienl 
aumsi  rarvK  nlurs  parmi  le»  Humains  opulents  qui  accouraient 
tiAntium,â  Ostie,  ii  Uaïeâ,  à  Ta  rente,  qu'aujourd'hui  parmi 
leit  liabitiiL^s  de  .Nîcc,  do  Tmuville  ou  de  Biarritz.  Comme 
^'exprinle  S('-iii''que  priVîsi^tuenl  à  propos  du  rlva|,'e  de  ltiiïe«  ; 
•  Une  nuliiri' trop  clLirniaiiti;  ''lît'mine  les  cœurs,  et  le  pays 
où  nous  vivons  contribue  înraillibloment  h  allaiblir  notre  vi- 
•(ueur  morale,  lundis  que  l'aspect  rude  et  si^vère  d'une  contrée 
afTcrniit  IVimi'  et  l.t  rend  propre  ji  di>  plus  grands  elTorts  (1)  •. 

Ils  ne  font,  d'ailleurs,  guère  preuve  d'une  sympathie  plus 
s(nc6ro  pour  la  nalure.  les  heureux  posâc^scu^8  du  ce.»  splen- 
éiàes  villas  si  complaisanimt* ut  dt^rites  dans  les  /étires  de 
Sénèque  ou  les  SHv^s  de  Slace.  Ce  sont  gern^  du  monde  qui 
■«su  font  pas  cimatruirc  de  tels  palais  iiniquemonl  pour  y 
«ivre  dans  une  cunteiiiplatiun  niuetli-  des  lu^nuti^s  champAlres. 
Stkf  uu  emplaeemcut  chui-^i  vl  déjà  privilégït*  par  la  nature.  le 
['ili'ul  de  l'areliitecte  el  du  jardinier  devait  rt^alisur  des  pro- 


(I)  Umm  tl. 
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Infieoiutn  quam  mite  !«nlâ  '.  quAi  fornin  hcntiK 
Arle  niaiiui  cficirf»»^  lociit  I  uor  Ifir^'iti»  us(|u3ni 
Indalsil  natuia  «ibi. 

On  lirait  vanil<^  de  ce  que  SainUSinaon  devait  upjieli'r  u  le 
plaisir  superbe  de  forcer  la  nature  »  ol  de  KurmonU'r  à  tout 
prix  les  résistances  qu'elle  oppose  1 1  )  :  ju<)que  duii»  leurs  plus 
pAÏsthle»  rftraiLus,  les  Itoinaiiis  opporlaleril,  commo  ou  Ta  ilit, 
leurs  haliiludes  de  nonquérunts.  SndutKantes  iierspeclives, 
prairies  et  clairières,  thermes  et  pièces  d'eau,  portiques  de 
verdure  et  ci>lonnaJes  île  iitarbre,  orf^ui's  hydrauliquL-s,  hip- 
podromes pour  la  <-.uur.se  a  jiifd  ou  eu  char,  jardin^  oii  s'éta- 
lent de  toute!^  parts  les  roses  de  i'n'neiito  ri  de  UCaaipanîe, 
bassins  où  le.s  rellets  de  lu  lumière  imitent  le  feu  di;it  picrru- 
rieSy  volières  pleines  d'oiseaux  rares,  pavillon!*  du  repos  par- 
fois revêtus  des  matériaux  les  plus  précieux,  —  et  si  nous 
fruno hissons  le  seuil  de  l'édilu'i;  principal,  —  a[ipartciii(!nt.s 
mii^^iii tiques,  marbres  rehausiié!!  de  veines  hnllantes,  bromes 
plus  précieux  que  l'or,  sortis  des  ruines  de  Corinthe,  œuvres 
d'arj|;ent  et  d'airain  où  s'e^t  joué  le  talent  de;^  plus  Iiabilett  ci- 
seleuo  :  rien  n'avait  été  oublié  de  ce  qui  peut  llatier  les  sens 
ou  charnier  le  roj^ard. 

Visamutiu  tencra  lectam  Ecripsisee  VoluptiiE. 

selon  rin].'énieiise  expression  de  Stace,  et  au  milieu  de  t«nl 
de  splendeurs,  le  poète  llnlteurs'r>t*riuit  : 

...  Qum  reruiu  turbu  !  Locine 
tiiffeuium  an  donuiii  iiiiit^r  mafjis'/ 

Mais  l«nt  de  luxe  cl  de  trésors  cachaient  à  tous  les  veux  dans 


(I]  .SUice  IH,  S.  m  et  Tacite,  Aanalet.  XV,  ^i:  «  Exlvuiil  damum 
(Nero)  in  qiiii  hnad  pi>rin<l«  gemmiK  et  aunim  miraculo  essont,  soliu 
quidem  et  luxa  vulga'a,  quam  arva  et  •.lufinu.  i-l  ïu  mutlatn  solitudi- 
num  liinc  uUse,  înde  aperta  «palia  et  prospectus  :  magistri»  et  oiuclii- 
nalorittii»  SeveroetOl^iR.  (]tiil)ii8  iii;:eniuin  eLau(laciaeriit,»lium  qiiiD 
natura  d<iiiCf;avi*$eL,  fu-.r  .iilcm  tctitare  et  tinbu»  jiriacipia  itiudere.  » 
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ces  résidences  princières  l'actioD  incessante  et  jusqu'à  la  pré- 
sence de  la  nature.  Dans  cet  excès  de  somptuosité,  Juvénal  est 
seul  ou  presque  seul  à  soupçonner  un  ridicule,  lui  qui  s'écrie, 
en  voyant  jaunir  les  maussades  gazons  de  la  fontaine  Egérie, 
emprisonnés  dans  leurs  cadres  de  marbre  :  «  Respectez  la  na- 
ture :  elle  seule  est  belle,  elle  seule  est  vraie  !  » 

...  Qaanto  pricstantius  esset 
Numen  aquœ,  viridi  si  margine  clouderet  nndas 
Herba,  nec  ingenuum  violarent  marmora  toptium  1 

En  effet,  comment  ressentir  le  charme  bienfaisant  de  la  na- 
ture dans  des  jardins  plus  monotones  encore  que  ceux  de 
Versailles,  allées  régulières  enfermées  entre  des  charmilles  se 
coupant  à  angle  droit,  arhres  rigoureusement  alignés,  taillés 
géométriquement,  ou  même  torturés  de  façon  à  dessiner  le 
nom  du  propriétaire,  ou  à  prendre  les  Ogures  les  plus  inatten- 
dues. «  Dans  mon  parterre,  écrit  Pline  le  Jeune,  le  buis  re- 
présente plusieurs  animaux  qui  sa  regardent.!)  Quelle  déca- 
dence que  celle  qui  applaudit  de  tels  contresens  artistiques  (1)? 

D'autres,  nous  l'avons  dit,  avaient  la  passion  des  voyages 
ou  plutôt  des  déplacements,  semblables,  selon  le  mot  de  Sé- 
nèquc,  à  ces  malades  qui  s'imngineut  trouver  quelque  soula- 
gement en  se  retournant  sans  cesse  sur  leur  lit  de  souffrance. 
Quiltent-ils  Rome?  c'est  afin  de  rompre  avec  la  monotonie 
de  l'existence  quotidienne,  de  tromper  l'ennui  qui  les  ronge: 
déplorables  dispositions,  il  faut  en  convenir,  pour  se  plaire 
même  dans  les  lieux  les  plus  ravissants  et  les  plus  jusfeinenl 
vantés.  Les  moins  blasés,  en  quête  d'imprévu,  se  promènent 
en  ouvrant  de  grands  yeux  :  leur  euriosité  eu  éveil,  attentive 
aux  miiindres  détails,  est  toute  surprise  et  toute  heureuse  de 
découvrir  des  singularités  et  des  bizarreries,  ou  du  moins  de 
se  les  ligurer  ;  leur  désœuvrement  s'occupe  à  les  observer,  et 

(!)  Ciiinliini  est  [iliifi  MtnsV-  ]p  laiij.'iif;c  si  ilifTi'TOiil  que.  Cicéron  pnUe 
à  Atliiu-i,  ;iu  lirbul  Ju  livre  I!  il-'s  S.ois:'  —  Il  faiil  it'ailleurs  rendre  à 
Plini"  cette  justice  que  liaits  i]neli|»esunes  île  ses  lettres  il  laisse  per- 
cer un  sentiment  plus  vrai  et  plus  sérieux  de  la  nature. 
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s'ils  sunl  gens  d'esprit  cullivé,  commf!  ce  Pline  que  Qiiu£  avons 
dvjk  QuinuK-,  leur  imagination  s'ttinu^e  A  les  diScrirc  uu  s'iîver- 
tue  kU-Â  expliquer.  Plus  le  suj«t  tisl  mince,  plus  elle  »e  bat 
les  flancs  pour  lui  donner  de  riDt<-rèl:  mais  b\  lti<?  yeux  d  lu 
pen8<;e  du  touriste  oui  élé  un  instant  distraits,  il  est  trop 
évident  que  son  cœur  est  reêlé  et  devait  rester  froîd. 

Ces  salisfuctions,  si  superlicielles,  m  pattsag^res,  ilprouvi^es 
au  contact  du  quulqiu'  spectacle  insolite,  il  i.*9l  ni^me  des  i\inea 
dvjk  trop  proFondt^ment  nllelntcs  pour  pnuvnir  leH  goûter.  Sâ- 
n^ue(l)  nous  reprt^tu-ntB  ces  victimes  du  spleen  antique  ea- 
treprcnanl  sans  lin  dos  voyages  sans  suite,  dos  courses  errantes 
de  rivage  en  rivage  et  faisant  i^ur  (erre  conimt;  sur  mer  la 
triste  l'xpérionce  du  mal  incurnbli*  qui  les  dévore-.  On  court  trn 
t  jimpanio,  où  bientôt  on  se  Ijisse  de  ces  sites  riants,  de  ces 
vUlefi  opulentes  :  alor^i  on  ^Vofonoe  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes, on  gravit  les  côtes  abruptes  du  Kruttium  ou  de  la 
liUcanto  ;  mais  quel  plaisir  trouver  au  milieu  de  ces  escarpe- 
ments et  de  CCS   pri^rtpicfh  jlî)  où   l'œil   ne  reuconlro  pas  un 
endroit  où  se  reposer?  iJuQ  faire  alors?  on  se  laisse  attirer 
par  le  doux  climat  de  'Parente  ;  niaix  cette  tranquillité  aU?(»lue 
vous  fatigUM  ;  on  n-pn-nd  le  clieniiii  de  Konic,  on  revient  aux 
spcclacli*»  sanglants  de  ranipliilh^itre,  aux  joui»Sttucc5  mau- 
dites uuxqUHilIi's  ou  iivntl  cru  dire  un  i^ternol  adieu. 

La  nature  parle  et  plaît  aux  âmes  eiinpli^s  et  pures:  elle  est 
sans  voix  comme  sans  attrait  pour  les  esprits  et  les  cœurs 
corrompus  (3). 


|li  b(  iTaH'iuUlUntc  ttnimi,  cit.  ir,  1^  pliîloioplic  rotouiii  a  é\A  lure- 
meut  mieux  inapirii  rfuc  tlans  ceWe  peinltire  vîpaiireu>e  da  •  mniati- 
tisoïc  ■■  puicu.Son  style  y  allviiit  par  endroits  à  uur  têritiiMe  ^lo<|ueiicr. 

|S}  It'utip  fnant^r»  sûn^rale  les  anciens  eonl  rcsl4^  inienstbios  h 
tout  te  (|un  le»  luiiristr»  mudvnit;»  «iiprlleiil  t  Jk  t>elks  liorrearï  ». 
\.t»  site»  sjiiiva^^s  n*ant  Jamiiis  fii  k  H»n  rti>  irs  nltimr.  Cie^rnn  lili- 
laéine  avoue  i|ue  «itnlâ  llinlnluite  petit  fmi-e  trouver  <iue1que  açn-meat 
aui  «(>n|r««s  montaiineuM*.  L^s^mnilc*  pleine»,  le*  belle*  prairies, 
Ift  cliamps  couverts  de  rooisiiotis.  lu  campagne  uvpc  ses  fruits  et  se« 
Qcurs,  d'un  mol,  ce  <|u'cllc  uITii;  ou  d'ulilc  ou  d'agréable,  voila  co 
qn'apprvviait  le  Itomain. 

(3)  Ikppelun»  ici  en  leriniiiant,  à  la  ïuite  de  U.  Uicluut,  fiue,  jusque 
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Suui  vnnocu  du  auivri'  le«  phases  prirtcipales  qu'o  traversées 
le  »filtii]iiMiL  de  la  ualurf  rlic/  les  Virea  «J'alturd,  ensuite  ch«z 
lus  Humains.  I)  t'tail  intr-resftant  de  connaître  sous  quel  aspect 
ces  deux  grands  pcupU'«,  noit  anctMres  iinmèdiatii  dans  l'ordre 
inl«llucluel,  avaiunl  apc-r^'u  di;  pr<-f<-rcnc4*  lu  uionJc  extérieur. 
Qui;U|ue  distauce  qui  «i-pare  à  d'aulrc»  isards  riiaiiitiic  anti- 
que de  riioinme  moderne,  il  est  inipossililo  que  In  nature  n'ait 
pas  étû  puur  son  iniai^ination  un  spectacle,  pour  «on  esprit 
un  Mlijel  d'ajjTrabir  curiosité,  pour  son  cœur  une  source  de 
doueras  ou  de  tt-rrilinnlRs  éniolionK. 

Mais  pour  ne  rien  dire  do  lanldv  milliers  d'esclaves  atl^ch^ 
à  uu  îucussanl  Ubcur  à  l'atelier  ou  sur  la  glèbe,  quel  ellori  ne 
falliiil'il  pas  â  l'Itoiiune  lilire  lui-niènii',  citoven  de  ces  fa- 
infuses  R'iiuliliqufs,|)ours'al>slrairedela  politique,  s'arracher 
aux  exigences  «au»  nombre  do  la  vïu  sociale  i;l  Jeter,  ne  fût-ce 
qu'en  pANsant,  un  re<;aril  aIttMiltl  et  biciiveillitnl  sur  les  beïiut^a 
de  lu  terre  t^l  des  lîcux  ?  KvidLMuiiii'Ul.  on  ne  snii^eait  point 
alors  à  se  faire  de  la  nature  une  compagne  ou  une  inspiratrice, 
à  vivre  avec  elle  el  au  milieu  d'c^lle,  drj^a^é  de  tout  autre  lien, 
danïriiiliniilédusenliiiKïnlou  de  hi  ri'llexion.  Quand  l'Iiomme 
u  cessé  de  la  crnindrj,  il  ne  s'est  pns  livré  à  elle,  ni^me  après 
i|uc  cnrlaint>  [diilosopliie  en  euL  ftiiC  lu  di^posiUire  do  lu  lorce 
nealrice,  la  dispL-nsalrice  des  bieiifails  Je  l'cxintence  :  y  cher- 
cher une  inia^e  de  notre  prcpre  aciivili',  un  éeho  agrandi  de 
nus  énergies  et  de  nos  passions,  lui  df^mander  une  première 
el  VHjjue  ri*vi'-latitiii  de  t'rtiiii<:nie  des  rtio.ses.  voiliY  ce  que  fit  la 
IHiésie,  quuiiil  t'lli>  ni'  se  bornait  pus  au  sitiiple  plui^^ir  de  dé- 


ibiii«  lus  li-a||[rilii->  île  St'-iif'i|iie.  un  lonciiulre  dr.  petits  tableaux  de  la 
ualU'''*  pl^ii>>  ilt^  ^i*^*  <^t  ^^  fi'dlcli«iir.  uu  de  pitlor>^sqii«  el  d'éuKr;;l«: 
iwlla  lu  Tor^l  biitlui.-  par  le  veut  ii't)ra;.-e  (AffMncmiffi.  90-9t|,  la  des- 
i'ii|>li<.>n  in<^l<"'  ou  ii)otiol<^i;ui'  lyi'i-(u^  >rilippa]yt4>  |v.  l->Ci),  el  Mirloul 
1&  gifiL-L'use  ft  <-iiiii|iliii«»i)ti'  pciiitiiK.'  (le  In  [Niii  de*  cliiiiiip»  dans  uu 

cbaisr  lia  l'Uervui--  fwitHx  iis:^iGl). 
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crîrt*.  Depuis  ceiil  ans  surtout,  la  Musc  nioilcrne  s^^«t  (lonD<5 
une  aulre  lAcliii  :  elle  a  aînit-  A  st?  |ipnirc  cl  à  s'absorWr  ilang 
l«  uionde  extérieur,  iasetisible,  inconscienl,  indilTérenl  au 
bien  el  nu  mal.  Le  firec,  cnninin  \o.  lïoinaïn,  vît  de  iinSfi-renctf 
avec  lui-ni<yme  cl,  kI  l'un  [leul  ainsi  parler,  an  Iuî-iti^nii>,  gar- 
dant en  fuct:  di>  la  naturt'  sa  |pleini-  indépcndanci*,  niainl^nant 
feiinemeul  sa  pentimoulilt'  ;  il  n'a  jamais  cnlendu  ol  cerl;iiue< 
nient  il  nVùt  pas  rcoutâ  la  vuix  liarnioniousc  iiiurniurant  à 
son  ureilte  le  <tiacit  de  la  sirène  : 

Oui.  la  natarft  e*t  li,  qui  finvîte  el  qui  t'aime, 
Plong€-Lai  dans  bOii  sein  qu'elle  L'ouvre  tauJoa»(l). 

Noua  mi  sommes  arrivL^s  à.  riiserver  le  nom  do  poésie  pres- 
que exclu  si  vomi:iit  ù  la  peîalurc  des  chose»  seobiblcs.  Sans 
doulc,  la  naturi-n'(>st  ab^tïtili^  ni  di'  rarl(-)  ni  du  ta  hur^ralurt- 
anlique-i  :  seulenienl  la  plat-e  [|u'ellc  v  occupe  cU  retativuiuenl 
reslretiite,  el  d'ailleurs  exemple  de  luut  exci>s,  de  toule  alTec- 
talion.  Sur  ce  poinl.les  anciens  peuvent,»  bien  des  égards, 
nous  spfvir  de  modiMes. 

Notre  Ijiche  semble  louther  à  sa  (in,  en  réalité  i-lle  est  à 
peine  ccniincncér.  Soti'S  avons  maintenant  à  i-ludicr  ce  qu'ont 
fait  Grecs  el  Uoniains.  non  plu»  pour  traduir»  les  impres- 
sions qui  leur  venaient  de  la  nalurc,  mais  pour  la  soumettre, 
au  contraire,  aux  prises  de  k-ur  inli-Uifïunce,  pour  essayer 
de  la  cuntprendre.    Jl-  li  di'linir,  el  de  lui   ravir  ses  sertels. 


(I)  n  L«9  iiDcieiisconli!iii[iluieitL  la  nature  en  elle-ni^nio  el  en  ella 
s^Ie  :  leur  ulLviitiou,  l«ui'  aiiatiraliou  ^luît  loul  ol>Je<:live.  Pour  c«» 
l^riioios  iRtnlIl^ciils,  <-•'«  uli^i'ivitLi^ui^  iiij^Onii^ux.  l'i  iiiuikJv  ii'^lail 
>|U*un  N[>ccUclc  :  leur  capril  ûUit  en  lappoiL  avec  Ia  cr^alion  :  leur 
Aini!  n'eiait  pniut  eu  coinniiinion  avec  plie  <i  {C.  Rnu-AiGirH). 

(S)  Une  i^tu<le  cum|>l^le  «uf  les  lapporl»  entre  l'att  ci  la  nature  clm 
les  dlffa^renU  p('ii(il(<»  et  aux  ililT^rPiiles  périodes  (lf>  riintitpiiti^  .ippor- 
terail  nui  piif^vs  riuî  prcccdctit  uHcvtti]>l^[iiriil  uu!«)i  inli'icssunt  qu'ins- 
traelif:  mois  cuire  (|u'eII(^  iiV^tail  pati  <l<7niat)d</<^  par  le  proarninni<> 
acad«^fniquc.Jn  ne  nifî  >uiM  pu»  *i>nti  cup>ilili^  île  mVn  ucquilltr  uulri!- 
nient(|uo  d'une  t'ai;ofi  suncrlicidlc.  Kon  4imttt(t  poavmuf  omnes,  tennne 
s'eiprinifi  Iri-D  juiiLeniRnl  l'mluge  Qiilii]ue. 
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Nous  venons  d'assister  en  quelque  sorte  à  la  conqaMe  de 
rhomoio  par  la  nature  :  nons  allons  être  témoins  de  la  re- 
vanche de  l'homme  prenant  par  son  ^nie,  autant  qu'il  est 
en  lui,  possession  de  cette  mâme  nature  et  mettant  sur  elle 
son  empreinte. 


DEUXIÈME  PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


La  recherche  scientifique. 


1,  —  Considérations  préliminaires. 

L'homme,  avons-nous  dît,  a  deux  voies  principales  pour 
entrer  en  relation  avec  la  nature  :  le  sentiment  et  la  réflexion. 
Placée  dès  son  berceau  en  face  des  merveilles  de  la  création, 
l'humanité  a  commencé  par  contempler  et  par  admirer,  par 
se  réjouir  et  par  trembler  ;  et,  dans  la  suite  des  Ages,  toute 
distraite  qu'elle  ait  él*'  de  ce  speclacie  par  les  exigences  gran- 
dissantes de  la  vie  politique  et  sociale,  à  aucune  p(5rlode  de 
son  histoire,  elle  n'a  disconlinu(-  de  s'ouvrir  aux  impressions 
du  dehors  et  d'en  noter  au-dedans  d'elle-même  le  fugitif  ou 
le  durable  écho.  Mais  la  nature  n'est  pas  seulement  un  magni- 
fique décor  perpétuellement  déroulé  sous  les  yeux  de  l'homme 
pour  le  remplir  tour  à  tour  ou  tout  à  la  fois  d'étonnement  et 
d'enthousiasme,  de  joie  et  de  terreur.  Elle  a  cet  autre  privi- 
ège  de  solliciter  sa  curiosité,  de  le  provoquer  h  l'étude  :  elle 


leo 
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posn  di>vAnt  son  (esprit  viii  nombre  ind^niii  d<'  problcmc?,  rt  df 
tout  ordre  (1).  Par  lai^iniplicilt-,  parla  rt^guliirilr,  par  lu  cuii- 
Unuilô  lie  son  action,  elle  M->mble  lui  dire:  c  Tu  sais  qui  jV 
suis  ou  du  moins  lu  n'as  tju'à  lo  baisser  vers  moi,  lu  me 
connaîlrati  sans  peine  •>,  el  en  même  temps  par  le  o)\slèrc 
dont  clli'  sVnlourc,  par  la  iliver^ilé  prodij^ieusc  de  ses  créa- 
tions, elle  prenJ  plaisir  à  dépister  les  recherches,  à  éluder 
les  elTorls  ries  plus  perstA' tarants  investigAleurtii.  Comme  on  l'a 
fait  ingL-iiieur^oiiienl  remarquer,  il  n'v  a  pa!4  de  niiliim  plus 
commuai-  et  plus  ftimili^re;  il  n'y  eu  »  pas  non  plus  d«  piua 
Kovanl*'^  et  de  plus  solennelle. 

Dan»  ce  duel  séculaire  cnlre  l'Iiororac  et  l'univers,  c'est 
l'tntcl licence  qui,  victorieusoeu  vaincue,  e^t  l'uctcur  principal, 
«sinon  unique,  interruj,i;eunl  la  nature,  primant  mille  moyen»; 
pour  la  eontniindre  ii  n'pondre  el  tentant  d»'  découvrirparune 
divination  bardie  r«  que  >u  rivale  ^'ob^line  à  luF cacher. 

Toutu  conoaiiisiinci-  «pprolondir  .supposa'  évidemment  un 
rtnt  s-ocial  où  l'Iiommc  li'ouvi>  ]e  r;ilnie  i>l  le  loisir  néeessaîrcs 
aux  patli'nles  médilalioos;  c'est  une  sorte  de  luxe  intellectuel 
forcément  iuconnu  au\  premiers  stades  de  la  civilisation.  Mais 
Insconditionsexlërieuresmtyme  les  plus  favorables  i^out  encore 
iBHuflisaule:),  aussi  longtemps  que  l'esprit  n'a  pas  éléform*'  et 
pn'paré  ik  lu  lâchi>  délicate  qui  l'alli-nd.  C'i^sL  qu'en  cITel,  selon 
un  adage  célèbre,  il  n'v  a  pas  de  science  du  particulier.  Or 
qu'cst*cc  que  l'homme  pe]'<;oit  dans  lanalure,  de  connaissance 
dîrccla  et   Inimédialr  ?  La  multiptiiilé  et  le  chanj^L-mcnl,  des 


{I)  Uicn  que  ce  >oi(,  »eiakle-l-il.  iiiie  iUvf-s  reijue  que  In  nature  ne 
demeare  po^lii]ao  4{nedan«  Li  mesurn  où  rllu  u>sl  pas  encore  objet 
Jn  iCL'herclic  acieiilif]f(u«,  au  a  nc^âÂ  do  r<!trG,  l'Iiistoii-r  all<*slc  que 
dans  uti«  cîviliealiuQ  «ufOiuiitimRiil  ;i\anc(-e  la  44!J(>ncc  d«  la  nature  et 
la  po^»ie  Je  la  iialure  ne  ^nt  nullement  coniIamn>'e»  A  sVicIure,  et 
que  le  (kW^loppomcnt  de  U  seconde  ne  »i]ppo4«  t-n  aucune  ruron  le 
déclin  lie  la  première.  Ainsi,  pour  tic  parler  que  de  notre  pays  el  <Ic 
nolrft  *i('c1«,  est-ce  qu'un  LapLicp.  un  Cnvîer,  un  CoAlTrA)'  Sitinl-lli- 
Intrc,  un  Dumiu.  nti  l'auteur  ne  |iai'tavei>t  pu»  friLteruclliinieiii  arec  un 
Laniarlinc,  un  llugu,  un  L^pradc  vl  un  LccgnlQ  de  Liste,  1  bouiieur 
d'avoir  illu»<lfi-  la  France? 
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Aires  individuels,  dos  roriuc-Â  qui  dif^Tont  ii  l'inlini,  de»  |t|jc- 
noiiH'iio  >aiis  iiumlirr  toujours  vnrii's,  siiiou  daii:i  ttMir  fond 
tuî^int>.  du  iiiuiiis  dans  les  ciircunsLîintcK  coiicoiiiitnnli*s  :  pour 
rPCQfi naître  ot  iii<^ine  |)oursoti[)<,'i>nner  l'unili^  racli^p  kuu!)  celte 
pluralité  vraiim'ut  Burjiriîiianlc,  il  fiiut  nu  dt-s  oliservalioDS 
r(;(it^tt';cs  et  appr^fcindii-s,  ou  une  imissaiir-i-  do  n'Ilcxiori  rare 
au  premier  Âf^o  de  riiuttiatûti!^  (I  ).  «•  Vnv  )iirniidt'll)<  iit^  fiiil  piis 
\f  prialcmps  »,  a  dji  spîrilUL-thMnent  Artstote:  pour  qu'une 
sctriici^  piU  HUri^ir,  di'sviii's  d'rii^niildf*  nluiciil  indispi-iij^able», 
de»  exptTipiices  on  dns  dt^^'ouverles  isol^ps  n'iivjiif'nt  «jiie  liieu 
pflu  dp  valeur.  Ce  n'tjtait  pas  A^^m  non  plus  i\w  les  multiples 
aspects  de  la  QaturoviQ!«seDl  succcsslvemenl  fiMpfier  les  sons 
ou  se  rf'niîchir  d«ns  l'iniagination  :  il  falUiit  (|ue  la  raison, 
applirjui^i?  ik  analyser  Ifs  donnt^es  îinmi'diales  dr  lu  sensation, 
y  diï^ccrnât  ou  du  moîqs  y  pn.'sscntil  un  ordre,  que|i|ue  en- 
cliulnement  constant,  des  rapprirls  invariables,  en  iin  mol  des 
lois;  il  fatliiit  que  la  natnre  Tril  d^clart^e  inb'lli^-ilile  et  que  du 
spectacle  de  e«s  appareaces,  oit  ri^^uoraul  nr  suit  voir  que  les 
jeux  capricieux  du  hasard,  l'espiit  humain  apprit  à  dégager 
une  formule  stahie,  se  rapprochant  de  la  pi'éci^iun  rï'^'OureuKi! 
du  nombre,  (.'ne  pierre  lombc,  la  ruiii'-i*  s'élève:  &  première 
vue  la  tenlalion  seia  grande  d'assigner  deux  fiiusos  dllTi^rentes 
à.  deux  phénomènes  an«si  oppost-s  ;  h-  Iniinipliu  de  l.i  science 
sera  d'en  trouver  l'cxplicilinn  dans  une  spuli'  et  m<^rne  théorie 
cl  d'apercevoir  l'action  de  la  nii'^mi'  cause  dans  les  caresse» 
pnnlaiii(ri>H  des  zéphyrs  et  dans  les  sinistres  rafales  de  la 
teniptMe, 

Itien  d'étonnant,  Ai-i  lors,  si  U  science  de  la  nature  n'a 
apparu  qu'assez  tard,  m^me  chez  les  peuple»  qu'une  heureuse 
fortune  a  mis  de  bonne  heure  en  pussessioa  d'une  civiliHîition 
compl&te-  n  en  est,  et  non  <l(>s  moins  eonsid «'Tables,  cher, 
lesquels  cette  hcience  ou  semble  i^tre  demeurée  ronstaniiDenl 


(Ij  Arec&alojfiïiae  liabituellc,  l'aul«ur  àc  U  M^taphijwiue  «levait  en 
lair«  la  retnannn.*:  E/t8ow  /aXisiÙTSia  uÙto  y*"»?*!*"  toU  àvdpiûjidi^, 

Il 
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inconnue,  ou  ne  fut  jiuuiiis  qu'une  importation  du  cîeliors, 
incapable  de  jeter  île  |irofondes  racines  el  de  prendre  des  déve- 
loppements nouveaux,  ou  encore  déj;énéra  promplcment  en 
un  l'crciient  de  supeislilions  de  toute  espèce.  Telles  les  nalious 
de  l'autique  Orient  dont,  pour  ce  motif,  nous  ne  parlerons 
ici  qu'en  passant. 


U.  —  La  science  orientale. 

Que  dans  certains  domaines,  l'Inde  et  l'Assyrie,  la  Phénicie 
et  l'E^'vpte  aient  produit  de  grandes  clioscs,  imaginé  et  rc<ilisé 
d'importantes  créations,  nul  ne  le  conteste  aujourd'hui;  mais 
sur  le  terrain  qui  nous  occupe,  leur  infériorité  par  rapport  à  la 
Grèce  éclate  au  grand  jour  (I).  Et  cependant,  on  l'a  dit  avec 
raison,  sous  le  ciel  de  l'Orient,  ce  n'est  pas  la  nature  si  varii'e, 
si  productive,  si  féconde,  qui  a  fait  défaut  à  Thomnie  ;  eWp  y 
est    au   contraire    plus    riche,    plus  brillante    peut-être    que 
partout    ailleurs  ;    c'est  l'homme   qui  a    fait  défaut  à  la  na- 
ture. Ou  il  s'est  laisst?   paresseusement  envahir  et  absorber 
par  elle,  ou  s'il  l'a  considi^rée,  c'est  à  U  façon  naïve  de  l'cnlant, 
nullement  préoccupé   de  la  comprendre,  faute  tout  à  la  fois 
d'une  curiosité  assez  éclairée  pour  se  poser  les  problèmes  a  ré- 
30udre,et  d'une  mélhode  assez,  sûre  pour  en  atteindre  ia  solution. 
L'Inde,  étuiliée  dans  ses  plus  anciens  monuments,  nous   a 
déjà  mis  en   présence.  d"un  peuple  associant   la  nature  sous 
toutes  ses  formes  à  ses  croyances  comme  à  ses  pratiques  reli- 
gieuses, issues  les  unes  el  li's  autres  d'une  imagination  vaga- 
bonde dont  la  raison  n'a  jamais  contrôhi  ni  contenu  les  écarts. 
L'Hinduu  s'ollVe  à  nous  avec  un  Ilot  intarissable  ilc  poésies 
presque    louti's   de  caractère    liturgique,    et    quelques  essais 
étranges  de  nn-laphysique  :  l'étudi'  niélliodique  de  la  nature 


il)  Lr  Mfihiilih-ir'il'i  cciilifiil   l'cMi'  ]ilir,'iM'  (vin,  :.'I07)    i]iii   rijuivaiit  à 
un  aveu  lunii'.'l  :  «  1,1's  Vav.iiiaâ  jujs^rilriil  loulc  scit'in'o  J^ 
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no  l'a  jamais  attiré.  «  On  dirait  que  la  science,  avec  ses  pro- 
cédés précis,  avec  ses  investigations  constantes,  avec  ses  ana- 
lyses minutieuses  et  positives,  est  pour  l'Inde  et  l'Asie  un 
emploi  trop  viril  et  trop  fort  de  la  raison....  Les  Hindous  se 
vantent,  il  est  vrai,  d'avoir  possi^dé  des  connaissances  astro- 
nomiques à  une  date  fort  ancienne  ;  mais  quand,  chez  un  peuple 
qui  n'a  jamais  su  oliserver  et  s'est  contenté  pendant  longtemps 
d'une  astronomie  grossière  et  totalement  diUérente,  on  trouve 
tout  à  coup,  plus  ou  moins  exactes,  plus  ou  moins  bien  com- 
prises, l'évaluation  des  révolutions  planétaires,  celle  de  la 
préccssibn  des  équinoxes,  des  inégalités  périodiques,  et 
jusqu'aux  constructions  (géométriques  par  lesquelles  le  génie 
d'Hipparque  réussit  presque  à  expliquer  ces  dernières,  il  ne 
reste  qu'une  chose  ù  faire:  chercher  à  qui  ce  peuple  a  pris 
toutes  ces  choses  qu'il  n'a  certainement  pas  trouvées  de  lui- 
même  (1).  »  Ainsi  se  vérifie  celte  thèse  soutenue  par 
M.  J.  Soury  :  «  Bien  loin  que  les  Hellènes  aient  emprunté  a 
l'Inde  leurs  connaisMances  les  plus  sublimes,  c'est  l'Inde  qui  a 
reçu  de  la  Grèce  les  éléments  mêmes  de  sa  haute  cultur«> 
scientilique  (2).  » 

Si  nous  passons  de  l'Inde  à  l'Egypte,  notre  déception  sera 
presque  égale.  Evidemment  la  race  qui  a  construit  les  pyra- 
mides, élevé  tant  de  monuments,  sculpté  tant  d'obi'lisques  et 
d'hypogées,  créé  la  légende  de  Theut,  l'inventeur  de  l'écri- 
ture, et  d'Hermès  Trisniégiste,  l'inventeur  des  sciences, 
peut  passer  à  bon  droit  pour  l'une  des  plus  instruites  et  des 
plus  savantes  de  ranli^iiilé  ;  mais  outre  que  do  la  science  elle 
ne  paraît  avoir  apprécié   (juc  tes  applications    pratiques  (-1), 


(1)  Bartlirlcmy  Saint-tlilnirc.  —  l.os  diJsipiiiilroii-;  ^.Tcrqaes  dos  douze 
signe»  du  zodiaque  ont  passp  dnns  les  lun^iiesi  de  l'hide.  fl  les  aslro- 
iiomes  indiens  lorilessciil  c[iie  c  suiitdes  noms  élraiif;ei's,  sans  raisinés 
correspoiiJanle>  dans  Ipiic  finipie  idiome. 

r2l  ),a  mômo  conclusion  se  déj;a^ii  avec  ufi  snrcroîL  de  |ireuvps  du 
livre  plus  récent  di'  M.  (iolilet  dAlviellu,  (V  que  l'imlc  iloît  n  l't  Grivr 
(Paris.  t807). 

[3)  Cf.  IMaton,  lirpitUiquc,  iv,  436,  A, 
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(Iads  le  vaste  tlomaîne  des  coq  naissances  physiques  et  natu- 
rollftscllc  n'a  p«s  dt^passt:  un  nivciiu  assw^'IémcnUirc.  Soûles 
rarilhiiiittiquc  cl  la  géonK^tric  ont  <-tû  cullîvccs  tnnt  un  Kgypto 
()ue  dans  la  llaulc  Aaie  â  une  fpoquc  où  per&ouDc  encore  n'y 
(iongeail  en  Grèce. 

1^  connaissance  des  astres  osl  un  autre  privilè<^e  rocooDu 
lii'  l'antique  Orient  (I).  l/auleur  Je  VKp'momis  le  eonslate  et 
fil  mCme  tempa  il  explique  par  deit  rai^ûna  très  exactes  la  date 
reculée  des  observations  aâlrononiîqiie»  faites  en  Kf;yple  et 
('halik'c  :  «C'esl  une  aneii'unL»eontri5uqui  oolanta les  premiers 
liotnnic»  ailonni^s  A  cette  éluJo  ;  favorisés  par  Ia  licaillé  de  In 
>aiâon  (l'i^li-,  ils  l'unlcnipliiirnl  Ic^  nslres,  pimr  ainsi  dire, 
constaninu-al  à  découvert,  parce  qu'ils  liabitaieal  loin  des 
pluies  et  des  nuages  de>t  n^j^jons  cvlostes.  Leurs  observalionit, 
vérili(.V'^  durant  une  suite  inlïnic  d'anoVrcSi  ont  (Mt-  rt^pandues 
en  tous  lieux  et  nulainnit-iit  en  (îrèct^.  i>  AnjiiurJ'tiui  citmiue 
alors,  sur  les  rives  du  Tigre  eoniiae  sur  celles  du  Nil,  pendant 
les  longs  mois  de  la  saison  chaude,  le  ciel  est  d'une  sén^aité 
iinpIucuLile.  et  aucun  obslaclR  ne  dérobe  à  l'ieil  la  moindre 
partie  de  l'Iiorizon. 

Ajoutons  que  lo  dogme  fondamental  du  Parâismo.  l'adora- 
lion  du  feu  el  de  la  lumière,  devait  avoir  pour  consi^quenoe 
naturelle  de  rodoubler  l'aduiiralion  tniilinclive  de  ITionime 
puur  les  curp!^  lumineux  qui  ruulenl  dans  te  firiiianient.  C'est 
du  faile  <\vA  tours  pyramidale»  de  itêlus  vi^ilcio  par  lli^rodote 
1^1  dont  les  ruines  excitent  encore  il  celte  heure  IVMonncnieDt 
d«j(  voyageurs,  (|ue  pour  la  pit-mii^re  fois  riinnime.  eiubniKsaat 
du  regard  le  ciel  immense,  s'est  WdMC'  de  \a  décrire  cl  de  lo 
mesurer  (2). 

Krapfiés  de  la  forme  siuf^'uli^ro  des  conslellations  et  da 
rapport  étroit  qui  rattacha  les  saisons  à  la  marche  a[ipan'nle 


(1)  •  In  Syriii  Clmlila'i  cogiiiltoiif  oslroruoi  solertiague  iiiRCiiiorain 
niilecelluni  "  (Cicéron). 

{%)  Ariiriii>ili<iti  idi-'iitiquenietit  leproduîle  daus  le  traité /Irtfmuurionf 
(1.  ».  2J- 
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do  soleil,  les  Chalil(''ons  saluèrent  dans  la  nature  (per^oimilii^e 
à  leur»  veux  par  Un  aslrfi!<)  la  irimveruine  absolue  de  rharunn- 
cotnm?  du  rvsti*  (In  lacri^iilion.  [^  jiIu.h  haute  aiiilillioit  de  l'iu- 
lolli;;eQL-e  •'•tait  (If  savoir  lir<i  diins  Iei>  cieux  Irk  arrèLs  de  ludcs- 
Uace  ;  rien  n'arrive  au  hasard  :  les  àvénemcnla,  nii^ni<:  li.*ft  plu^ 
insigniliiinls,  n'siilU-iil  àc  combiDaisons  arrMéea  h  l'avanci^: 
URE!  n4ces8it<>  itn^hirUliIc  cnnduît  tout  et  soumel  tout  A  eon 
pouvoir  ol  de  cette  nncessiu- les  astres  sont  tout  ii  la  Toi»  les 
régulaluurd  el  le.s  iulorprèlcs.  Mais  nous  Hiimntca  ici  cii  pr6- 
MQcc  d'une  croyance  {radllionncllo,  non  d'une  Kcience  régu- 
liûre,  el  alors  un^n».'  qu'après  relTacomenl  [Kilitique  de  leur 
rftci>  lc$  sages  t'.huldéens  gardi'-roiil.  û  In  favixir  de  la  supersti- 
tion même  qu'ils  exploitaient,  la  liaule  situation  qu'ils  s'i^taient 
acquise  (I),  il  e^t  difficile  de  voir  plus  qu'unu  KuppositiiHi 
éminemment  conjecturale  dans  ces  lignes  de  M.  Perrot:  «  Leur 
pensée  liardlo  a  iin^ine  tenté  d'expliquer  l'origim;  et  la  nature 
des  choses;  quoique  présenlées  suus  lorme  Af  mythes,  leurs 
hypothèques  cu^nioguniques  ont  peul-âtre  été  jusque  sur  les 
bonis  di?  la  tuer  E{,m'»  provoquer  le  premier  l'vei]  du  gi^nie 
spéciilntif  de  lu  race  gretqut-  (2)  ».  Cm  qui  est  certain,  c'cttt 
que  le  soiivfiiir  de  lu.  supériorité  scientiOquc  à  laquelle  ils 
étaient  parvenus  6C  perpétua  d'âge-  en  Âge  chez  les  nations  de 
rOrcident  comme  chez  celles  de  l'Orient. 

I^  plupart  des  (tci'ivains  rapp  roc  lient,  au  point  de  les  con- 
fondre, Chaldéens  et  5iages  (3),  alors  que  leti  pr('nii(?rK  n'ont 


(I)  On  lit  dans  Slraboo  :  '<  Les  pUilosopbci,  hnbiUlDl^  ilu  p*j9,  nvaiciil 
en  BaliTlontp  leur  ilumicile  ii  pai"t.  Ces  pliilosopliei  soiil  uontius  sous  !•• 
noin  lie  Clinldi'cns  ri  ils  s'occii petit  pniitiivilumiMit  J'-iHlroDomie. 
Qoelques-uns  lottl  égaletnenl  (irafLiisiuii  <la  timr  dvf,  horosco|teii  :  nntK 
lia  sont  r<^i>rttitv^s  par  litur»  cnitrrî-re^,  b 

|3|  Le  ii)<^in>>  'Tudit  a  vi>rt;iini<mci>t  fti  plu»  juste  «Iniis  les  lignev 
taiiranli'K:  n  Si  «.'«rt-iincii  expressions  tlnti  telles  ptii^nicj(?ns  semblent 
indiqoor  i|u'i'i  Tyr  i:on)in'>  A  Tlirbes  la,  pons<<«  clier^b'^  p'ir  inataiits  à 
s'élever  d'échelou  mi  t'ctwilun  jumjuVi  l'îJi-e  de  la  cause  [ireiaièrs.  ce  m- 
fal  lù  jamais  chci  ce  pci]|>li;,  «jui  n'avait  pas  l'espvtl  loitrnt-  vers  la 
ntétapliysiqa»,  qu'une  Ta);ui<  «l  pussii^^rt!  aspiration  '  [m,  ft2^. 

(3j  Les  Grera  <iiit  peu  parti;  de^  lou^çes  di^nt  ilii  m  rni^aîent  4l*aiU«iir« 
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guère  avec  les  seconds  qu'une  communauté  assez  lointaine 
<i*originc  et  de  patrie. 

Issue,  croyait-on,  du  culte  des  (lieux,  la  magie,  essentielle- 
ment hostile  aux  doctrines  de  Zoroastre  (1),  ne  prétendait  à 
rien  moins  qu'à  diriger  à  l'aide  de  puissances  supérieures  le 
cours  régulier  dr^s  choses  et  à  régner  sur  les  éléments  par  des 
moyens  surnaturels,  au  moins  en  apparence  (2).  Le  monde 
avait  apparu  aux  Chaldéens  comme  peuplé  d'esprils  sans 
nombre:  le  secret  des  Muges  consiste  à  agir  sur  ces  esprits 
et  &  les  faire  servir  àses  desseins.  La  nature  est  une  puissance 
malveillante  dont  il  Tant  à  tout  prix  sf>  concilier  la  faveur. 
Ainsi, outre  un  talent  de  divination  qui  leur  ouvrait  les  mystères 
de  l'avenir,  les  mages  se  vantaient  de  posséder  des  formules 
conjuratoires  qui  melt;iient  entre  leurs  mains  les  moyens  de 
suspendreou  demodilicrùleurgré  lecoursdesiWf^nements  (3). 


une  idi'ïc  trùs  peu  exacte.  l'Iatoii  n'emploie  ce  terme  qu'une  fois  et 
encore  ddiis  un  sens  rif;urt',  —  l.'aiileur  du  l'remier  Alcibiaiie  1122  A) 
afllrriii)  quVii  Perse  l'un  Jc^  quatre  pif'cepteurs  de  l'héritier  des  rois 
est  cliarfi'-  de  lui  eiisfii^iier  »  lu  magie  de  Zoroastre,  fils  d'Oromaie  •, 
et  il  ajoute  immédiatement  :  è»-:;  ol  t'.^-:o  Btiûv  OspiitEia,  Cicôron  rc;- 
preiid  à  son  compte  lu  m<*me  assertion  (!>'•  ilitinalione  i,  41)  :  »  Et  in 
Permis  augurantur  eldivinant  Ma;;i...  Nec  quisquam  Pei-sarum  rex  potest 
esse  qui  non  ante  majoriiin  djsciplitiani  scieiiliamquc  piM-ceporit  ».  — 
Aristote  à  sou  tour,  confondiiut  les  m:i$^i>s  iivec  les  sectateurs  du  par- 
sisme,  les  nomme  parmi  ceux  qui  placent  le  bien  suprême  à  l'origine 
et  non  àla  lia  des  choses  {MCtaplnjsiqw ,  xiv,  4-,  1091  i'  11»  :  tô  -/sw^ïscv 
jcpiûT'iv  ipiiTov  TiOiss;)  —  Dans  V A.riocliun,  Socrate  reproduit  une  pein- 
ture du  dernier  jut^emeut  qu'il  dit  tenir  ilu  mage  (ioliiyas, 

(1)  l.a  MuRoplioiiic,  à  ia  fin  du  n'gne  de  Camliysf,  est  une  preuve 
frappante  de  l'opposition  radicale  de  ces  deux  courautH.  On  sait 
aujourd'Ijui  de  la  façon  la  plu:^  positive  que  la  révolution  par  laquelle 
Darius  l'ut  porté  au  troue  eut  un  caractère  religieux  autant  que  poli- 
tiijue.  Les  inscriptions  de  ce  monarque  di^clanMil  It's  magiciens  Mèdes 
•  ennemis  de  la  patrie  ». 

(2)  M.  Iterthriot  faituu  sujet  de  ces  pratiques  orientales  une  remarque 
d'une  grande  poilée  :  ■■  La  notion  du  iiiiiutle  accordé  par  la  faveur  des 
dieux  et  au  besoin  imposé  à  leui'  volonlt-  par  les  lonnuies  de  la  magie 
était  Ju;;i''e  iLisépurahle  do  l'iiction  sccièlr  des  lorces  naturelles...  Cette 
disjonction  fut  l'u-uvre  des  (;recs.  » 

(3)  Les  livres  magiques  découverts  dans  la  bibliothèque  d'Assurba- 
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De  bonne  beure.  la  Gr^xi^  pr^ta  rpri^illo  à  ces  èlrangcs  io- 
VL'iitions.  et  queli|ue»t-uQK  Jh  si's  sages  |iassaienl  pour  s'y  ^'w 
inilU'S  (1).  .Mais  l'or^ut'il,  la  BuiiLTftitioa  «t  lu  Touilvriiï  ûd- 
Valiîiûiil  bifiilol  celle  «.'liste  dégénérée  el  (ïniretit  par  jeter 
UD  ïrrâiiiédiablf'  iliHiTÛdit  sur  iIpk  noms  jus<|ii4v^  respectés. 

Chose  sin<,'uli*>r«  :  il  s'agissait  dan»*  )n  magie  de  dom^tler  la 
nature;  or,  c'est  précisément  en  l'appelant  ù  son  aide,  en  se 
«uuiiietlant  à  ses  lois  qu'un  se  ttaiit-  d'y  réussir  :  c'est  en  U 
suivant  docilonient  qu'on  rêve  de  la  surpasBpr  (2).  Voici,  de  ce 


ntpjil  il  -Viiiive  m'.  diviîieril  en  lroi«  pnrtir>«  :  lu  première  coiilieiit  das 
cuiijuratioiis  cotittu  les  tDUaviiin  caprila  ;  U  accviidu,  de»  iticiiiilulionti 
pour  KUéhr  les  malwlies  ;  In  troisième,  des  hymnee  au  ctiaiil  (lesxiuelK 
^tnitaUnliii^  un  pouvoir  »uriiaturel. 

(1}  Spéciiilement  Uémocht^,  en  raison  tans  douta  d«  IVIenalue  de 
sr*  canniïisiaacr.s.  coi»i'<|ueiice  dn  *f.\  iioinlirt^ux  voyages.  Arnit-il 
rr.'ll(T(Ti-nl  luitnirii^  lécnt  M.  Tannoiy,  ■-  iiilindiitl  reuprit  d'^  l.i  phy- 
si'piP  ticll^ni*  diin^  !■'  rliaos  di!i>  vipjttr»  i^trltefi  iiiyMiciae»"?  Ji;  croiraU 
filul/it  aTe>;  M.  Berthelot  «pie  <  1«  vr<i'ilable  l)é(no<;rile,  l'aticien  plilosô- 
]ibe  ratiouBlîsif.  l'Uiit  fteTenu  dans  l'Riiypte  belU'QJSKC  un  prisunnsge 
iDYslique,  nioilit^  Mivaut,  oioilié  migicien  et  rdiieiir  de  tours,  ce  qui 
t%\  iiQïsi  fliriv'  :i  Arielule  au  Doyen  à'^ç  ».  Syni-sius  lui  pi-^le  l'oxiome 
!tuiv;iDt  :  ■'  Triin>(orm»,  ni  tu  peux,  \a  iifitiir*^  dc^  ini^tBux,  car  la  nn- 
lurf  Mt  MCli*«  à  finli'riiMir.  »  (In  rfioiiuail  1.1.  d«  prnniier  coup,  la 
fameuse  Lhéorie  ei  loni;(cinps  pupiiluire  des  <|un1ile»  OGcoItu»  en  oppo- 
sition avec  les  (lualilêi  iipp,irent>>i;  daii*  les  diver»  ^Ires  de  la  cicatiOO- 
foui  rn  rett-nirii  In  fir^c*-.  Mir  l<-i  fcArie  allirittriiiiv  le^  ^nrtinnte- 
n]<^ntH  de  Méilêe  soal  crl^bres  :  éfi']Si  dans  Hnmèiv,  nt>uK  av^nnii  ceux 
de  Circée.  Le»  neiti !•'(:<'.'<  jouent  ^^li^rtienl  un  r^le  cun^idéntMi'  duns 
la  poP'ie  alcxiHidriiiJ'  ;  myi-i  l'Ilrcal^  Jrs  Arijnnitutiijuf):  et  If*  .Viiijicifune 
de  TMocrilp;  On  relroavn  dr?  superslilinn»  nuolof-ues  dans  la  Itome 
deCatOft  el  de  Virgile  {Edlonvt  wiii;,  liitrili^n)  du  fi''nie  somhre  àfs  an- 
cien» Rtrusqnes.  f?('nrqoe  le  lni^'ii|ur  prend  plnisir  à  ^iiuint'rer  toute 
uac  tirie  de  prodiKet  dus  à  l'art  d»  )l'''dêe.  Sous  le  tt'gne  de*  empe- 
reurs, MiiKi*»  •'<  C!iaM<'eiJ^  désitinenl  ■'^•iRr.urrcriimenl  des  clturlaUus, 
souvent  <:riuiihrt»,  auxquels  on  altrihuait  le  pouvoir  d'évo()uer  les  om- 
bres et  lie  vouer  les  vîvaula  aux  dieux  iurctuaus.  Les  voDbuller  était 
puni  de  mort- 
Ci)  PremiAre  ejiprossioD  de  la  célèbre  lormule  de  Racon  :  Kalura 
pan-ndû  v'ncitHr..*  Haif;  i>our  lu  plupirt  îles  hommes  d'alors,  dit 
M.  Iteribelol,  la  loi  niittirolle,  ii||;jst>.-iul  par  elle<inA<ne,  était  une  notion 
tp>p  simple  et  trop  Torte  :  il  fcllail  y  suppléer  par  des  recettes  mysté- 
rieuses. - 
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fait,  une  preuve  bi«n  curieuse.  Il  existe  sous  le  nom  de  Dé- 
mocrito  un  Irailé  intitule  P/tysicael  mt/xUca;  lo  sccoud  Trag- 
ni*nl  contient  un  passiigo  sin-^ulicr  où  Oslain'-s,  le  innilre  pré- 
tcndu  du  pliilosophc  gn*c,  vvtii[H(:  du  milieu  di-s  niaits,  t*n- 
tr'ouvr»  pour  lui  découvrir  ses  secret»  l'une  des  colonnes  du 
sanvtunitc  de  Mcmphis.  On  .s'attend  à  des  révélations  extraor- 
dinaire!', et  Ton  116  trouve  tjur  c.e&  trois  axiomes  ealia[istir|ue»  ; 
/<a  nature  se  plait  dans  ta  nature^  la  nature  triompfie  dv  la 
nature,  la  nature  damiue  (a  nature.  Veut-on  malnlenaiil  un 
commentaire  du  |treraier?  Jo  l'emprunte  au  recueil  intitulé  : 
Verba  philûsophorum.  C'est  Pamn-nide  qui  parle  :  «  Sachez 
qu'<\  moins  de  vous  dirif^^er  conforniéincnt  A  In  vérilè  et  à  lu 
nature,  d'aprè-i  «es  dispositions  el  composilious  propr«*s,  en 
joignant  les  une»  aux  autres  les  chtuH?s  congénères,  vous  ira- 
vaillorez  njal  et  voua  opèrereK  en  vain.  Il  faut  que  les  natures 
rencontrent  lus  nature»,  se  réunissent  el  se  réjouissent  enire 
elles,  cur  la  nulure  est  dirigée  par  la  naturej  et  la  nature  cm- 
braHKi-  la  nature,  »  Dans  le  même  recueil,  Uéniocrttc  ne  lient 
pas  un  autre  langage  :  «  Il  faut  apprendre  k  uinnaltre  les  na- 
ture<,  Ii's  genri's,  les  espèces,  les  affinités  (I),  «t.  de  celle  la- 
von  arriver  à  la  composition  proposée.  Sachet  que  si  l'on  ne 
combine  pas  les  (jenres  avec  les  genres,  on  travaille  en  pure 
]>erte  et  l'on  se  Titigue  pour  un  résultat  sans  profit.  Car  les 
natures  sont  eliurniécs  les  unes  par  les  aulre»,  >>tc.  {!).  * 

S'ugil-il,  dans  les  phrases  citées  et  dons  les  très   nombreux 
passages  aiiali.<>ues,  de  la  nature  universelle  (3)  ou  des  na- 


(I)  Oti  voit  que  l'untiquitc  a  eu  le  prcsi^cutiiUL-iil  de  I  aftiullé  chi- 
iniqu«,  témoin  ce  passage  de  Synésius  (Drs  tangt*,  3J  :  i  De  mrme 
qu'il  y  a  di;»  pnFaugvs  dan»  tix  naluru,  il  y  a  au^î  des  atlraclioDS.  Le 
iiffl  ««1  relui  iiiii  sait  cuniiiieiit  toul  «c  lis  dans  le  iiuinde  :  à  l'aide  des 
objets  ptv-seiitti,  il  #leiid  ^a  puissaui'e  Mir  \e>  plu>  iïloigii(<s.  » 

(S)  Teslos  \\TV-i  d'un  urtii;k  d'>  M.  Itortli^lol  diiiiH  In  Jimmat  rf/>  m- 
ttanlt  [septfmLn-  iBOO).  Sam  avait  (trndiiiL  itî  un  Bnroii,  ni  un  Coper- 
aie,  ni  nn  G.ililii'C,  Ici  Arab^'^  ont  aocumulii  nnr^  feule  d'obi^crvaliotu 
utiles  dont  In  science  pUiti  rt^cente  a  fait  »on  profit. 

(3)  Evidemment,  c'«sl  &  ccll»  nature  que  s'adressent  des  invocations 
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tures  |]urticuliËrei)  îles  <Iiversi!H  suli^sUincnti.'  RvtJt>tnineat  les 
AUt«ui-â  de  ces  cocnpiUlioas  bizarres  passent  perpéluotlmiifînt 
et  avec  une  iHoanante  facililé  de  l'une  rie  ces  nolîoas  û  l'uulru  : 
mais  sous  lu  nonid(>  niiUiri-,  Us  t'UlutulviU  if>  {iliis  Koiiveiii  un 
pouvoir  occullt!,  tantôt  iitlribué,  tantôt  rt^fiitii)  à  lu  ilivtiiilû  (I). 
Les  premiers  alclilini.tlea  soaL  contcmporaiu»  cl  i>lin'i-:i  Jes 
ii4^0|iluloaicitfns  :  nu  «oyons  donc  pas  surpris  dt'  lus  voir  «'iiit)- 
pircr  de  Plotin  et  des  ^Miostiqucti.  Leurs  théories  râp<ist.'al  sur  la 
conception  d'une  matiiTc  fircmitSro  consid(-rcH  comme  l'i^Lrc  ût 
la  vie  des  cliûses  :  il  leur  a  satit,  selon  t'ex^ircMsiun  de  M.  Iter- 
llielot,  "de  concréler  eu  quidque  sorte  cette  ma1it>râ  par  un 
arltlice  de  m«Maphy^iijue  matérialisl?  que  l'on  retrouve  dans  la 
philosophie  cliiini()ue  de  tous  les  temps  a. 

Knlîii, dans  la  Kabbale,  cetti>  autre  héritière  du  gnosticisme, 
le  plus  élevé  de»  Anjjcs  ministres  du  Très-Haut,  l'Ange  »rclii- 
trône»  Joue  préci^^iix-uL,  nous  dit  l'raiicU  (:i),  «  le  râli;  de  cette 
force  aveugle  et  inlinie  qu'une  pliilosopliie  plus  ou  tnoins  cri'- 
ilule  a  voulu  parfois  sub^^tilutT  à  Uiuu  sous  Ib  nom  de  nalurti, 
tandis  que,  au  dessous,  des  anges  suballornes  sont  aux  di- 
verses parliesdelantilure,  à  chac]ue  sphère  et  à  chaque  i'Ii^uioqL 
en  particulier,  lc  «lu'est  U-ur  chef  .i  l'univers  eolier  u.  Il  est 
superdu,  d  ailleurs,  do  faire  remarquer  que  dans  les  écrits  des 
Kabbaliati-'S,  lu  divinité  n'e»t  plu»  le  Diuu  du  la  Bible  se  iiiani- 
feiiaotaux  patriarches  l't  parlant  par  lus  proplii'tes,  mais  bien 
unu  surl(<  d'Âme  uiystt^rieuse  de  l'univurs,  le  principe  racli*' 
des  choses,  l'ubhiie  priruordiul,  tel  qu'il  est  dépeint  par  les 
écoles  paiitKéisli(|iies  dt-   i'Kgvplc  cl  de  [a  ChaldtV^  Celte  in- 


t«ll«s  quef^v!  sK}ifiT,To:  iiinivzt,  ou  des  «iprossions  oomioe  la  sui- 
vante :  xi^iivi  9i^-i  inifi'iv'iixii. 

'Il  On  lit  «Il  lOLe  du  tr.iit>''  il'.-ilcliimin  dt'dii^  par  St^pliaints  h  l'empe- 
renf  Ik-racIJus  :  «  0  cmluie  sup^jieunt  aux  ualare»  et  qui  en  liiom- 
phni,  nature  qui  tir«A  le  ioiil  de  Ini-m'^mc  <>t  qui  TaccampliA,  doniiiiii- 
Irice  Pt  servante,  sauriri-  céleste  il'où  loul  dviuule,  Plc.  " 

(S)  La  K'ibl-al--,  p.  |C8.  —  C.(.  \M'\n  :  Kahhala  uini  Agadtt  >"  n'ylh'A- 
togitcJter,  tiituMii,rhcr  unit  viijiliclii-r  PriMimificaliou  tti-r  Fiuclilitaihtit 
m  der  iValnr  (Vi<^uoe,  ISSi'). 
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llucnce  et  celle  du  manichéisme  répaada  à  un  momenl  douné 
dans  tout  l'Orient  uousexpliquentpuurquoi  la  Kabbale  reconnait 
dans  la  nulure  «  deux  (>l(!iiitiiits  distincts,  l'un  intérieur,  incor- 
ruptible, qui  se  rt'vèle  exclusivement  à  rintelligencc  :  c'est 
l'esprit,  [cl  vie  ou  la  forme  ;  l'autre  purement  extérieur  et  ma- 
tériel, dont  on  a  fait  le  symbole  de  la  déchéance,  de  la  malédic- 
tion et  de  1»  mort  (1).  » 

Mais  en  voulant  pousser  à  fond  l'analyse  de  ces  doctrines 
sans  consistance,  nous  serions  promptement  entraînés  borsdes 
limites  de  notre  véritable  sujet.  Bornons-nous  à  une  seule  ré- 
llexion.  Autrefois  comme  aujourd'hui,  l'hcmme  se  sentait  fait 
pour  commander  à  la  nature  :  mais  il  ignorait  les  bases  légi- 
times sur  lesquelles  doit  èlre  assis  son  pouvoir. 


IXI.  —  La  science  hellénique. 

C'est  à  la  race  hellénique  qu'était  réser\'é  Thouneur  d'être 
l'iniliutive  de  l'humanité  dans  la  voie  de  la  connaissance  réflé- 
chie. Le  flrec  a  été  le  premier  à  concevoir  nettement  l'idée  de 
la  science,  le  premier  à  travailler  à  sa  réalisation  avec  un  in- 
discutable succès  (2). 

Sur  ce  terrain,  sa  foi  religieuse  a  été  pour  lui  tout  à  la  fois 

(Il  Ajoutons  ici  une  reiniir(]iie  assez,  curieu-ie.  l.«  livre  Dus  mystères 
(vHlfjairemcnl  attribui'  ;i  Jami>lique)  parle  d'une  iiialière  particulière 
préparée  par  des  recettes  Ihcurgî'jues  et  devenant  ainsi  capatite  d'en- 
fermer ta  divinitt'  et  de  lui  offrir  au  moins  momentaiiénienl  un  siège 
dif:iie  d'elle. 

('2]  C'est  là  une  vérité  liistoriipie  que  M.  Milliaud,  dans  un  livre  tout 
récent,  a  traduite  eu  termes  excellrrils  :  "  Dans  l'examen  des  lois  de  I^y- 
fur^;iie  et  de  Solon.des  pratiques  du  uulte  et  des  criiyances  religieuses, 
dans  l'étude  des  mccurs  et  des  conditions  de  l'étal  social,  on  pourra 
clierclier  en  Kf^yple  ou  dans  l'Orient  des  termes  de  comparaison  fort 
iiistroclifs,  et  parfois  mi^me  on  retrouvera  à  l'rtranfjer  roriiiîine  et 
l'exitlicatiiiii  di"  quelque  tradition  anli([ue  :  la  pensée  spéculative 
.s'expriuiaiit  sou^  la  forcne  de  la  sciencr  rationnelle  est  un  fait  vraiment 
personnel  du  ;;énip  ;.'rec.  Voilà  lu'uvre  capitale  par  laquelle  il  a  laissé 
sa  trace  définitive  dans  l'histoire  des  idées.  '• 
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un  t]|>|iui  el  un  ubslaclu.  Tvl  qu'il  nous  .ippiirailtléniitlivemenl 
coniliLué  dans  le«  t>pri[ivi->ilitM)tf'riqu«!i,  le  polyltit''i<iU)<i;4>iilieat 
déjà  une  romarqoabte  aaalyKc  ilel'oi-itre  du  uiouUc,  dva  t\a&- 
ii(i'9  (le  l'6lrc  el  di^s  Ii>»  iJ<^  In  vïr  ;  aulaiil  les  rlicux  du  |hid- 
tiiêdii  indi«a  nu  ^g]'|ili(>Ti  ki>  ioiVIimiI,  s'ufiptusenl  tl  su  vfladm- 
denl  au  gr6  d'une  fanlaiMu  quo  riea  ql>  coalîdiiL.  autant  ceux 
du  [panihvi'ii  groc  ont  du»  allribution?  l'I  uno  physionomie  dis- 
Lincle^,  L'uiirurincs  au  ri'ilc  qui  leur  e^i.  dr>[iflrti  din^  l'en- 
»euible  liv  In  crûalion.  t'ni>  [»;iri'illi>  tti«i(>ln^ie,  uii  a  vu  rutsttn 
dv  (o  dire,  uUît  l'œuvre  d'uu  |>cu|)l(i  u|>pcliS  plus  tard  à  créer 
la  philosophie.  Kn  revanclie.  la  inulliplicution  indêlinie  dea 
«sseDci'sdivini^!^  f\  leur  ac'ioii  ttiujours  pr^Mttu  vl  p-irtitul  r<5- 
panduc  au  sein  de  CuDivera  di-^ponKiicnt  U^^  esprits  du  louLo 
autre  recjiercbe  :  les  phénomènes  de  tout  genre  su  Irauvaieat 
ainsi  expliqué»  ou  plulàt  n'avaivnt  plu:*  liesoio  de  l'élre.  Nep- 
tune soulevant  et  culniant  los  (Ints  rendait  coniplo  d''^  ni8r6oa 
et  des  tempêtes  ;  Jupiter,  IrniidisHunt  sa  foudre,  répundait  A 
toutes  It-s  question»  que  soulevait  lu  liaca»)  du  tonnerre  ou  Pin- 
candie  aUuuiâ  par  roin^o. 

(Jn  tf^inps  vint  cependant  où  une  solution  aussi  simple  uo 
luDil  plus  ù  la  curiusitt'  de  qucl([ues  inlelli^ence!^  plu»  ^elai- 
Me«  nu  du  ntiiinK  aviflcs  di;  pluit  de  luniiore.  Demandez  à  Pla- 
ton ce  qui  fut  le  berceau  de  la  phi  luâopbie  :  il  vou»  dira  qu'elle 
eitlllle  de  l'élunnemenl  (1),  et  Arislote,  »Vinpanint  k  son 
tour  df  la  même  ponst'-e,  nous  nirmiri' au  premier  livre  de  sa 
i/ètapfiysiquf  les  hommes  d'abord  prt-oceuprs  de  problème» 
à  lanr  porti'e  (ixic^yupa  tSt«  ïefMMv),  puis  ^'élcvflqt  pur  de-^râaà 
dm  sujets  plus  complexes,  cjmme  les  pbas4>sde  la  luue,  les 
l'clipses  de  suluil,  la  nuluii*  df^H  astres,  l'urii^iiie  du  monde. 

Un  des  pafsaf^es  les  plus  célrbrus  de  la  Uiblo  nous  repré- 
uote  Dieu  élabliit^BDt  les  cieux  surno»  ti>tes  romme  des  hé- 
rauts ehar^és  d'annoncer  sa  {grandeur,  et  dont  le  silence  ma- 
JMtueux  est  une  voix  rolijj'ieuse   partout  entendue,  partout 


H)  MiX^Y'r'  siÀoïiy»'  ïoOto  i4  ics*^;,  ti  tr^iû^uv  {TÂMiie,  lUi  D). 
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(k;ouU-e.  De  nx^mc,  les  unc-ÎL'Ds  sont  uiLatiJnies  k  rapporter  au 
spectacle.et  à  lu  coalemplation  tie  l'univers  la  premiArR  exci- 
tatîim  A  la  pliilosopliieet  i  la  science.  Tluilts  «t  s«s  premiers 
successeurs  furent  astronomes  nulnnt  ijut*  nu';lapliysicieus.  On 
demandait  À  Anaxagore  pourquoi  il  était  au  monde.  Four 
lUuiliur  le  ciel,  rifpouduil-il  (1).  l'Ialon  fait  dire  à  Tinii'e  :  «  La 
pluN  mervpillouse  utillt)' de  la  vue,  c'pbI  que  nnus  n'eui^sinns 
jamiiis  pu  discourir,  comme  nous  U'  taisons,  du  ciel  et  de  runi* 
ven,  si  nou:>  n'avîuiis  pas  ûlû  on  élal  de  considérer  le  soleil  et 
les  asirrs.  Voliscrvation  du  jour  et  de  la  nuit,  les  révolutions 
des  iiiois  cl  de  Tannée  nous  ont  fourni  le  nombre,  révt'li''  I<! 
temps,  inspiré  le  désir  dt>  connaître  la   nature  et  le  monde, 

{stf\  -iffi  TO?  n4v:9;  0J7i«d£  C/jir,3iv  îo'vsav,    i7  Al.    AJOSi    C^t   nt%  ta 

philosophie,  le  pn'-sent  le  plus  pn-cieux  que  les  dteux  aient  ja- 
mais fait  et  feront  jamais  aux   muriels.  »   Aristote  n'est  puJ 
inoîn.s  culéj^oriquc,  ut  Cie/run  (2]  lui  prtHe  celle  ingânieuse  et  ' 
profonde  réHi'xîon  : 

«  Supposons  que  de»  hommes  eussent  toujours  liabiti-  sous 
tcrru  dinia  de  bulles  et  hrilliinlrM  demeures,  orm^cs  de  statues 
et  de  liibicaux,  rirhenieni  pouiTUts  de  loul  ce  qui  abonde  chez 
les  hommes  du  monde,  et  ijuc  soudain  l'abinin,  venant  à 
s'ouvrir,  iU  quittassent  leur  domicile  tt'-nébreux  pour  gaf^oer 
notre  séjour.  Kn  conteni^dunl  soudiiin  la  terre,  les  mers  cl  le 
ciel,  l'immensili' de.s  uurs,  la  forr.e  ili's  vents,  la  ^eaulé  el  tn 
masse  du  Soleil  qui  par  l'elTutiion  de  sa  lumii-re  tait  nailre  au 
loin  le  jour  dans  l'espace,  cl  lorsque  la  nuit  aurait  obscurci  la 
terre,  ces  étoiles  innombrables,  parure  et  décor  du  ciel,  cette 
lune  et  ses  phases,  son  cours  et  son  décours,   enfin  le  lever  et 


(I  j  Toi  ftiwpf,tKH  ^ôv  oûpxvi-.  xiî  i^v  ni?'',  ti»  f>\iiv  t/,7iiv*  TÎîi»  {itorale 
à  Hudttrti;  I.  <*>)  :  rOponie  tien  difine  «lu  pliUffïOi>1ie  a  qui  remonte  cette 
maxime  :  'H  Httupfi  ti/o;  to>  ^îou  xa!  f)  ixi  "iiÛTij:  iXt^tipiatCluni.  Akx.. 
Strimt.,  11.21,  1311). 

(2)  Dr  naturti  llrorwn,  II,  37.  Oh  paecage  (probablt^tuonl  quelque  rC- 
mintscenco  des  p«^tiqura  eiiiictKncments  de  Platon]  nv  go  retrouve  pas 
daiiK  |PK  ^cril»  i*oii«em^i<l'AriNlol«.  Pcnl  f'tre  (>t.iit-il  élirait  d'un  des 
ilialogues  qui  avaient   cours  dans  l'antiquité  saus  k  nom  du  Stofiirile. 
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le  com-her  dv  tous  U-s  a-îlres  el  la  régulfirili-  invïoliiblc  de  leurs 
t'iiiriiels  inouvemenls;  à  oi-  sjK^ctaclB  piiiirrait*nl-i[s  dnut«r 
*iu'il  n'y  «ut,  en  etlol,  iJes  dieux  et  que  ces  yraudes  choses  ue 
ru$9C[iL  leur  ou^ra^'O  »?  (I) 

Sans  Juute,  selon  lu  (larole  de  Uo84u<-t,  ua  homme  qui  sait 
so  rendro  |)rL'!;i>i]l  i^  lui-imïiiic  trouve  en  lui  Dieu  pluspré«cul 
(]ue  tuutt:  iiulre  cIkikcï,  cl  tu  ^unaai$^aaC4.'  de  ce  i^uc  nous 
sommes  n  {xtru  à  «les  esjititN  Aiuiiiuiil»  uiil-  voie  iiu-rveilleuse 
pour  aMcrn(lri>  à  la  connai^sance  de  la  divînilt^.  Mais  en  lait, 
nous  v^'nons  de  le  voir,  c'est  à  la  naluro,  au  sen»  où  l'entoa . 
ileut  les  modernes,  que  revient  le  tiiikitii  d'avoir  [irovoqm-  la 
rêllexion  ]>hilo!iophii|ue,  et  à  In  |>liilu>(>|diie  de  la  aulure,  l'Iiou- 
neur  d'inaugurer  dans  le  nioade  ,  eivtlisi^  cette  longue  et 
brillante  suite  de  lliéorlos  rationuelles  qui  demeureront  jus- 
i^u'ii  la  lia  de.s  temps  le  Frappant  li'motgnagc  tout  à  la  fois  Je 
la  puissance  et  des  boines  del'espril  lia  main. 

Uanâ  Cl'  domaine  comme  en  tant  d'autres,  lesGrecsoiitléguÔ 
à  la  poslérilô  de»  modi'-k-s  qui  ii'unl  guère  éi&  surpasitt'ji  ;  et 
leur  exemple  a  été  assez  imposant  pour  onlrainer  à  limr  suito 
des  «sprilâ  en  apparence  très  peu  pr^^parc^  à  une  semblable  vo  ■ 
cation.  Le  Kuiuaiii  lui-rm'mie,  tout  rebelle  qu'il  soit  par  tem- 
pérament aux  vtudes  spéculatives,  s'y  laissera  attirer.  Ecoutex 


(1)  Pinçon»  in  tiiic  ri^iTi.iii)ii(-  <|iii  «r  paraîtra  pus  snns  iiilf-rët.  D'or- 
i]iiiaîi«,  l'r-liniiiliMtii'iil  iIf  l'iiiiu^iiialioii  i-n  [hhk  d'un  pliGiioni^iie  di- 
tDÎuUf  dani:  l'uiurU'  (irii|)orii»ii  on  ro  plit'nnmAiio  (;»t  rlailit-,  nnalyar!, 
p^nélré  par  la  sirienc»?  réfléchie.  Or,  laadi»  quo  dans  llomirc.  il  n'y  a 
iiacuiio  tricc  ilc  diviiiicatioit  du  uftr^i  (voir  l'admirnble  dest:rip[ion 
(l'anit  nuit  d  ou-  igui  li.Tiuiiicr  k-  Vltl"  chant  Je  VlJiiutf),  liindi»  i|UL- 
pour  lest  «wsî'lXi-ï'.;  iynieiislps  ph*nuniène»  célestes  n"?  sont  pnb  «l'uu 
autre  ordre  ijue  ceux  qui  ■^■ncc^llnplit^^'lll  !i  la  surface  de  noire  stolie, 
Pylaiçore,  rialun  cl  Aiislutc,  TiaiipO^  de  la  consUnco  et  it  U  régula- 
tMé  ■iivrv«ilIetH<>  (te^  it^tuliiLiuiis  [il.iii^L^irffs,  s'accordenl  &  recan- 
nallri!  ati  monde  céleste  une  nature  li  part,  supérieure  [cl  presque  dt- 
)init  :  pr(>ju^^  iiui  Hc  perpL^tuern  jasiiu'A  la  ili&parilion  du  paganisme. 
—  Nnis,  pour  t^mprunlcr  des  uxctnptcï  uux  trmps  tnodcrucs,  n'cst-il 
p&«  évident  (\ua  Afvlun.  en  Fa«e  de  l'inllninieal  grand,  et  Pasteur,  en 
lace  de  rinfiiiintriil  {Mjlit.  oui  l'prouv^  un  saiaiiisenieiit  iiitellettuel  iu* 
coann  à  tous  lcur<4  dL<vauciersï 
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Cicéron  drcliirer  que  le  véritable  aliment  de  l'àme  et  du  génie, 
c'e.'-t  la  considéralion  et  la  coiitem|»Iiition  de  la  nalure,  et  Si-- 
nèque  s'éi;rier  à  l'imilation  do.  Chryslppe  :  «  Anïnius  in  vin- 
culis  esl,  nisi  acccs-it  pliilosopliia  et  illuni  respirare  jussit  rn- 
rum  naturje  spoclacuio...  Qnutics  potost,  apertum  petit,  «H  in 
rcruni  naturjB  contemplalione  (itiiescit...  Nisi  ad  illa  adnùltp- 
rer,  non  fuerat  nasci  >i  (I).  Rien  de  plus  explicite  que  de  pa- 
reilles déclarations. 

On  comprend  sans  peine  que,  jaillissant  d'uae  tt-lle  source, 
la  science  ail  gardé  longtemps  un  reflet  poétique.  Mais  entre 
le  s.-ntinient  et  le  raisonnement,  une  alliance  sérieuse,  du- 
rable, est-etle  possible?  Jusqu'à  qiii'I  degré  d'abstraction  la 
poé.-^ie  peut-elle  sans  abdiquer  s'en^a^er  sur  la  route  aride  de 
la  sci.-n^^e  ?  Jusqu'à  quel  dcj^r>  d'imagination  la  science  peut- 
elle  sans  se  mentir  à  elle-même  emprunter  les  sentiers  (Icuris 
de  la  poésie?  Selon  les  sujets,  les  lieux  et  les  époques,  ces 
questions  sont  susceptibles  asisurément  de  solutions  bien  di- 
verses ('!). 

Tilit-z  les  Grecs,  ce  fut,  sans  doute,  le  rare  méritede  Parménide 
d'avoir  été  dialecticien  sans  cesser  d'être  poète;  au  jugement 
d'Ari^lotc,  Empédocle  d;ins  la  même  tentative  n'avail  [las  ren- 
contré le  même  succès.  Après  ces  deux  écrivains,  la  pliïloso- 
pbie  grecque,  selon  le  mut  de  Stralmii,  descend  du  iliiir  des 
Muses  el  man-lic  à  pleil.  llaliiltMiiciit  combinées  dans  les  pages 
les  plus  êloqueiiti's  de  l*lalon,  la  poésie  el  la  science  se  sépa- 
rent dès  loi's  pour  ne  renouer  alii:ince  que  sous  les  auspices  de 
la  Muse  laliue  :  car  si  elles  reparaissent  associées  dans  cer- 
taines compositions  de  l'école  idexiindrine,  c'est  par  iirlilice, 
au  grand  détriment  de  la  première  comuu-  de  la  seconde.  Il 


(I)  {.■•lire  L\\  à  Liiciliiis,  pI  ('iin,<"hiliiin  à  llch-ir,  !P. 

(■2(  l'A',  (i.iiis  !;i  llirsc  l.itiin;  <If  TiTia/  (l>e  'IhrifiUwi  sliiica  nptul  poetna 
roni'Di"^)  li^  i'ti;i]iilri'  inliliili'  :  (.''"'"''^  ci'wlilinitil'its  ititrinii  jms^inl  /ihi- 
loMijil'i't  ('(  /idrMN.  -  Ji-  s[ii>.is  ;iM-i:  i'iiiiirf'ssi'riii''ii!.  cili-  (n;r;i>ioii  do  lap- 
pel<-i'  !■■  smiviLiir  d'uii  niailiT  n.'^ii-llr  ijiii  n'a  jamais  cessé  (ffititreUtnir 
avec  [iiui  !'•  toiiiiiii'icr  il'idOus  h-  [diis  allecUicui. 
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en  est  aluKi  do  la  GrJtce  coiiime  de  iii.iinlo  oalion  modunii*  : 
eu  ai:(|ijérAnl  uni:  cûiii|ii<^hcnaion  loujoars  plus  (IUlin<:k  ilo» 
piervcilh's  liiî  In  nulurc,  elle  senililceo  avoir,  peu  à  |iru,  pi-rJu 
le  suntiiiiciil,  F.uriplils  a  étaii-  plus  de  «avoir  et  <IVruiliLina 
quv  Supliocle  :  contnic  (jt'nic  poéiiqae,  il  lut  ost  inMiicur. 
Aristulo  a  Iraili'  li':i  mi^tncs  sujcls  cjuc  »4in  miiilrr,  avcr  dp 
loul  aijlrv-s  pri^ocrupaliiinit  du  rigueur  et  de  lui^thude,  mais 
0U8i:i  avec  inlinitnent  moins  tl'dclat  et  d'agn-iDrnt. 

Kl  maintenant  quel  eai  dan»  le  domaine  de  la  nature  le 
point  du  départ  de  toute  Invcsli^nliun  r<^c«ndc?  Kvidemntecil 
l'o)>!i|}l'^'alion.  Tc*î  la  rair^on,  qui  rë^tic  en  «^ouverarni^  dans  la 
ephëro  de  la  roatli<^nialique,  n'a  pa»  Ii?  droit  du  païk'r  la 
première,  et  de  deviner  la  réalîtL*.  Gonimenl  v^ïprrur  quclqul^<t 
lunHc'ires  sur  le  monde,  c'est-à-dire  sur  un  ensemble  dVlre» 
contingent»  et  r<-p«  pur  des  lois  i-u'atciuenl  conlin<;enles,  si- 
non rn  ï-'impûsunt  l'oltlif^ation  do  le  connsllre'/et  le  moyen  de 
le  connaître,  sans  x'nsintindre  A  le  voir  nVlIcineiil  tri  qu'il 
ost?  Au  surplus,  1rs  plii-nunif>nes  ne  peuvent  écliapper  lun^- 
Icntps  il  U  iMiriosilé  qui  est  un  de  nos  instincts  K'S  plus  pro- 
fonds. Des  lurs,  liieii  qu'assun'meni  oh^erft-T  suit  à  »a  nianii-re 
une  itrîj^inalilé.  coninieut  «upposer  que  l'observai  ion,  celle 
condition  loudamenlale  de  toute  d^'-couvorte,  ait  i<l6  ignorée 
des  anriens?  (I]  ct»nrtuut  comnu'nl  admettre  un  'hmiI  instant 
qu'elle  ait  «îli*  n*!gligée  ou  dt''dHi^née  par  les  fjree-<  |2y,  celle 
race  si  sngacc,  si  liôre,  si  p^nrlrante,  par  fc»  (irecs  en  qui 
Pline   l'ancien  saluait  «  les  plus   exacts  el  les  premier*  de^ 


(1)  fl  A  Inutes  les  époqup<(,  sous  tous  le«  oUnwls.  dans  l'existence  la 
pins  ^m*>i<*r4>  et  la  plus  iaeulle,  l'Iioniniu  olisene,  par  r«la  seul  <|aa 
W*r«  lui  il  ilotiti'*  dirs  srn*  r  il  obiervu.  ^l  it  ne  p-ul  liO-i  Jaîre  aijtnt- 
ment    ■  (Cirlli.  Saint  Hilnire). 

(2)  H.  l*#rrol  n  fuit  remtir.|iini-,  non  uiiis  raison.  <)u'i;u  Grèce  la  va- 
ricliV  iiilinic  de»  climat?,  <)^»  $it«*,  de»  pHydm-ltotii^  a  pulswtninieiil 
eonconni  »  tonit  «tn  fveW  l'intHlifKnce  •■  en  \a  conlraiciiant  l'K^tre  loii* 
jours  ntli^ulivn  tiux  t^ltllll(ielnon1»  de  I«mp4  et  Ae  intliru,  à  ii^vmir 
<!sacl«  oWTTiitrii^p,  à  nolvr  les  Irait»  pailïcutieiï  rt  ilikliacUf*  (te* 
boulines  cl  de»  clioïvs  ». 
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observateurs  w?  S'il  t>n  eût  i?lê  ainsi,  romment  expliquer 
Jeur  ri<.']ic5se^  inlellccluclle  dans  lou»  U*s  onli-os  de  la  pensée? 
Sorjiitnl-ils  restés  assez  ^'traiigurs  au  ni^runisme  d«  la  foriiia- 
tîon  scientill(|ui>  |>our  nv  pas  sentir  In  ni^cossîl*^  de  Kuhnrdon- 
■ner  loulc  aHirmatioii  do  principes  l'i  la  constatalion  préaLiblc 
tie-s  faits  (|u'il  5'a;^iss.iit  d'expliquer?  Au  surplus,  les  leruics 
munies  correspondant  aux  diveriïei*  opt^ntions  mentales  qu« 
l'observation  supposa  Icursonl  laniilicrs  :  tmrûv  (Arislole  dit 
en  parlant  des  pliiloswplies  aiilériocratique»,  Mélapk.,  IV,  5, 
lOlU'l  lltp"  vV*  irtîioi.^f,viî,iJ0tiavi3X(îr<nrt  (  I  )  —  £t9ï);9iIi(Anstote  : 

miiTTETOx,  Omu^i»,  i^votiw,  etc.  Cicéron,  cans  douU  i^  la  suite  de 
l'un  de  srs  modt-lc»  jjrecs.  donnera  du  physicien  celle  d«*fini- 
tlon  :  Phtjsicum^  iil  eut  rtperulitlvrem  tenatoremque  naturr. 
(De  nainra  tiet>rum,  i,  31), 

Mais  (le  in<*^me  qu'il  ne  suffit  pas  de  raisonner  de  la  pre- 
mière fav^n  Tenue  pour  alteimire  une  conclusion  certaine,  et 
qu'il  appartient  au  Ingicion  de  délerniiner  avec  précision  les 
lois  de  la  pensée  torroeUe,  de  même  l'observalion  sciontilique 
a  ses  rigleit.  ses  procédiSs,  sa  m^tliodr,  dont  1rs  anciens  ne  so 
sont  que  bit^ii  larillveiuput  avisés  {'2).  Ce  qui  est  un  peu  pour 
<itonner,  c'est  qu'un  peuple  qui  dans  le  domaine  moral  a  fait 
des  di'couverles  si  iHonduus,  si  raiTvcillyuïrs,  d'une  précision 
si  surprenante  et  d'une  richesse  preNque  inépuisable,  ait  né- 
glige daus  la  sphiSre  du  monde  extérieur  des  moyens  d'inves- 
ti^^ulion  qui  lui  avaient  si  b^Q  réussi  ailleurs  :  c'est  qu'au 


(I]  0»  reiicoulrc  oliez  ho«rsLB  let  deux  eipiest^i&tis  parallèles: 
ffxantiv  tki  0'j«i<  riç  twv  àvOpiiwiov  et  suaire™  tt,v  «i^siv  iùv  Kptfjtitvn, 

(S)  Au«sî  n'lrei«'J^PtL*J*'"'l"'-''  soutenir  aifc.  Ilnrth.  Saiiil^IIrtair»  qne 
<■  rbellêntsrQft  a  ««imu  loiil  aunsi  bi(>n  qiip  noiiii  ce  qu'est  la  ni^llioilc 
d'observation  daiiH  toute  acti  êlendiie  et  toute  sa.  puissance  ».  Ijf«  an- 
ciens ot  surtout  les  Grec»  ont  u»ê  de  l'observalioii.  c>tt  certain  :  mois 
i)  niR  »f!mt>lf>  qu'on  pmiirail  leur  appliquer  de  tout  point  ce  queCicé- 
rnn  dit  de  la  cadence  oratoire  cliei  les  prédécesseurs  d'l»0i:ra(c  : 
•  Ki  quaiiitu  eril,  non  uppnreliat  eam  dedila  D|ier.i  e»^e  quwtitain,  Te- 
ramlumi'ii  riatura  niu){is  tum  caïuquc,  non  UDquam  ratione  oliqua  «nt 
ulla  abscrvaLioiie  tlebal  ». 
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Ipttips  uù  un  So)>lioctt>  «l  un  Euripide  ini'ttaicnt  sw  la.  scène 
a\Tu  tant  de  gloiro  les  tendances  les  plus  inllmcs,  parfois  les 
plus  cachera  de  notre  nature  morale  et  portaient  rlun»  l'annlvsc 
psychotonique  une  sûreté  de  %'ue  «i  remarquable,  au  temps  où 
les  multiples  ressorts  de  la  politique,  où  les  Tondemeuls  dv 
l'i'lal  «ocial  étaient  apprutondi»  avec  la  pénétration  que  l'on 
sait  par  un  Thucydide,  un  Platon  et  un  Arislate,  —  la 
simple  connaissanee  de^^  phi'nomènes  naturels  ii;oil  demeurée 
si  vafîiic.  si  incomplète,  et  cet  ordn^  de  recherches  si  peu  po- 
pulaire. De-scurics  nvail-il  donc  rnlson  de  puscreotto  assertion 
répudiiîâ  par  1a  plupart  de  nos  contemporains  :  «  L'esprit  est 
plus  aisé  à  connaître  que  te  corps  ?  n  Mais  les  anciens  en  gé- 
Dûrat  partaient  d'un  point  Af  vue  lii<'n  dllTérenl.  puisqu'ils  ne 
mettent  rien  uu-d«ssus  il«.*  plu*  hautes  mi'ditalions  sur  le  ciel 
et  sur  l'univurs  pour  conduire  ellieacenient  l'Ame  h  prendre 
conscience  d'elle-même  et  de  ses  affinités  avec  l'iatelligence  di- 
vine (I). 

Pour  expliquer  le  contraste  que  nous  venons  de  relever,  et 
l'avance  prodigieuse  prise  dans  l'antiquité  par  In  science  do 
l'homme  sur  la  science  de  la  nature,  remarquons  d'abord  que 
la  nature  est  hors  de  nous  et  que  celte  étraoptre  ne  nous 
montre  qu'indifférence,  tandis  que  l'homme,  chacun  de  nous 
]a  poric  en  soi  ;  que  la  vie  physique,  au  dehors  et  m£me  au 
dedans  de  nous,  se  conserve  et  se  continue  presque  sans  notre 
concours,  tandis  que  notre  vie  mnruh-,  tout  autrement  impor- 
tante,est  notre  œuvre  personnelle  de  tous  les  instants;  cnlin  que 
la  vie  sociale,  si  étendue  et  si  raniiliée  chez  une  race  lello 
qae  la  race  hellénique,  nous  engage  dans  un  réseau  de  rela- 
tion» jamais  intcrnimpucs.  Xous  l'avons  constaté  en  passant 
t'Q  revue  len  cheN-d'œuvre  de  la  poésie  hellénique,  c'est   & 


(l|  Vuir  le  Tiwt't' d«  Plaluii  «l  le*  Tusatlnntf  do  Oicéroii  (v,  23), — 
Itocon,  t)Ius  port*  évidemment  àolWnucr  (jti'ft  exagérer  en  nom  le  rôle 
de  Ik  rniKon  «t  d«  la  con«cif!iik;«.  affirme  ^ualGincuI  que  l'>Mitcn<tement 
coiitiuit  la  nature  par  au  niyoïi  direct,  et  l'tioiunie  par  un  rayon  lùtlé- 
clii(fl<  mn/fienli»  ieifntianaa,  m,  1). 
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l'homme  surtout  que  le  Grec  s'iotéresse  :  membre  dans  la 
cité  d'un  orgauisme[toIilique  où  l'activité  de  chacun  contribue 
à  la  prospLTÎlé  de  tous,  les  droits  individuels  et  les  vertus  ci- 
viques le  touchent  plus  que  tout  le  reste  ;  c'est  en  cherchaut  à 
les  déiinir  que  les  sept  sages  ont  acquis  leur  C(>lébrité.  Un  pe- 
tit nombre  d'esprits  d'élite,  t't  à  leurs  heures  de  loisir  (1), 
daignent  ouvrir  les  yeux  et  rélléchir  sur  le  monde  extérieur  : 
pour  !a  foule  c'est  là  une  étude  de  luxe  dont  rutilité  et  à  plus 
forte  raison  la  dtgaité  ne  sont  pas  même  soupçonnées. 

Rappelons  entin  l'influence  indirecte,  mais  réelle  de  la  my- 
thologie traditionnelle,  subsiituant  un  peu  partout  à  l'aspect 
intérieur  et  intelligible  du  phémonéne  une  sorte  d'image  exté- 
rieure et  sensible.  11  y  a  des  cas  où  l'emploi  du  symbole  est  à 
peu  piês  inévitable,  ce  qui  faisait  dire  à  Aristoste  :  olXôjjl'jOi; 
h  yiXôffoipD;  TTiôî  ÈsTi  ;  mais  la  science  n'est  possible  que  le  jour 
où  l'esprit  se  place  résolument  en  face  de  l'objet  qu'il  a  l'am- 
bition de  saisir  et  de  comprendre.  Tout  intermédiaire  détourne 
son  attention  et  affaiblit  son  action.  En  outre,  donner  d'un 
.  phénomène  céleste  ou  terrestre  une  exphcation  naturelle, 
c'était  int'vitablement  déposséder  quelque  dieu  ou  quelque 
déesse  de  son  rôle  et  de  ses  attributs  consacrés  :  tentative  que 
la  plupart  devaient  juger  audacieuse,  et  un  trop  grand 
nombre  impie  et  sacrilège.  Anaxagore  n'a  pas  été  le  seul  k  l'u 
faire  l'éprouve.  On  hésitait  à  forcer  des  secrets  gardés  par  des 
puissances  jalouses. 

Mais  avec  le  temps  le  progrès  de  la  rûllcxion  et  des  lu- 
mières devait  avoir  raison  de  cette  crainte  superstitieuse,  et 
d'autres  causes  plus  graves,  plus  immédiates  ont  contribué  au 
lent  et  incomplet  développement  de  la  connaissance  de  la  na- 
ture. A  quelles  conditions  pouvait-elle  prendre  un  légitime 
essor?  Quels  procédés  lallait-il  employer  pour  surprendre  des 
vérités  si  luon  cachées  ii  un  regard  superficiel  ?  Comment  se 
garantir  des  illusions  que  l'esprit  humain  rencontre  ici  à  peu 

(1)  Voir  sur   ce  puitit  la   déclaration    expltctle  de  Plalon   dans    le 
Tiinèe  («9  D>. 
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près  inlaitlihlpini>nt  sur  m  route?  Où  csl  la  pierre  <)e  toucbo 
qui  p(*rtuct  de  distinguer  sûremeitl  cnlrf  les  hypothèses  prn- 
balile.1  el  le*  fonjeclure*  arbilraîrcs?  — autant  <]«  «nicslions 
capitales  auxquelles  les  anctenit  n'ont  guir«  songfr.  ArUtolo, 
ce  génie  si  prndigicux  pour  son  temps,  semble  avoir  4!u  ;tur 
biea  des  points  commit  le  pr«KM-nUm«nt  drs  rftgles  k  suivra 
daitfi  la  m'tiPrelift  rios  vr-ritilit  pliysiipies  <  I)  :  mai^  lAudis  qu'il 
travail  d'une  main  [iresquc  infaillible,  el  pour  toule  In  suite 
des  siècles,  les  lois  du  rnisonnoment  di-ductif,  son  (irgajwn 
était  muet,  ou  peu  s'en  laul,  sur  teti  v)tritahle«i  proctidi-*  de  la 
métliode  indudive,  oi  jusque  rhe?-  l'auteur  de  X'Histoirr  des 
cniimaujT,  l'élude  de  la  natun-  a  ses  Imperreclioas  et  m^.i  dé- 
faillances. Peu  à  peu  chez  ses  successeurn  instruits  k  Min  l'cole, 
l'ubii'^rvttlion  volontuire  vient  s'ajouter  ou  mëuie  se  suhiiti. 
tuera  l'ubdcrvatioD  fortuite  ;on  vnau-tlevaatdes  pliénomènea 
au  lieu  d'alleniire  |>eut-iHre  vainement  qu'ils  se  produispnt 
stms  les  yeux  du  mieclaleur. 

Nèaitmoins  la  grande,  l'irrémédiable  lacune  qui  a  rendu  stû- 
rîl«  en  Ce  domaine*  TclTort  de  ranli((uilé,  c'est  rab.ience  de  ce 
que  l'on  a  si  jusleiiient  uommi^  «  VAnie  des  !iri4<nc(>K  phv- 
KÎques  »,  je  veux  dire  fi^xpérimetiUtlioii.  Do  Thalèa  à  Pro- 
clus.  durant  cet  intervalle  de  douze  siècles,  jt>  ne  s>iis  si  k 
aucune  époque  elle  a  jamais  été  sériousemenl  et  Inrgmiient 
pratiquée.  Ou  dira  ?ans  doute  à  l'cxcub'c  dos  anciens  qu'eUr 
comporte  di,^  appareils,  des  iuslnimenls  do  préri^Lon  dont 
ils  n'ont  eu  aucune  idée,  et  que  ce  sei-ait  bouleverser  de  fond 
en  comble  rédiiic«  de  nos  connaitusiiuvcR  que  de  supprimer  par 
la  pensée  tout  ce  que  nous  devons  au  microscope  et  au  léles- 
copi>,  au  thermomètre  et  au  galvanomètre,  sans  parler  des 


li)  "  Il  tviiiïtitud^s  tlit!  ^(roii[;^!il  iiruil  lu»  nidny  rlnims  lt>  our  itilel- 
iMlnul  veiieralion.lhat  li«^  v,a^  alile  lt<  |i«riM*ive  ko  larpKlyii*  h<'  dîd  Iho 
saperior  vnliiv  of  Itie  ol^jeclîve  orirr  lii«  ^tilijectiiiï  tiurlhixl  in  mnlli^rs 
{kerUinin^  to  nntural  scii^nco  ».  (M.  Uomxncs  dnnt  la  Co>it«mfM>rary 
llrrtrv)  |l«rtli«lcniy  Snint-llilaîre  aToit  plaidé  cette  tn^me  caufn  avec 
Bue  iiifaligiable  conviction. 
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inventions  dv  luule  espèce  qui  s'accumulent  dans  nos  lahora- 
loircs.  A  quoi  I.uti<>e  et  il'nuli'cs  ré[>oDd<.*nt  que  cea  rnt>mvs  ins- 
IruiDents  coni|)ltint  prâciecinont  au  nombro  des  conquiMes  les 
(lius  remarqu ailles  ilf  la  science,  cl  que  ^^ur  cr  liTmin  les  ma- 
(Inroed  mieux  dirigr'S  oot  Fait  de  rapides  prof^rî*»  sans  i^lre 
d'abord  mieux  outilit'>s  que  les  anciens. 

Il  lie  faut  pas  d'alllcuri;,  diiM>ii»-lc  en  pa^Nant,  ^e  ligui-er 
ces  derniers  aussi  complili'ment  désln-rilés  sous  ce  rappurt 
qu'on  lo  fait  commum'titent.  AssyrienK  el  Egj'plicns  ont  déji 
connu  t'usagc  du  gnomoa,  La  Si^ct^z  ot  le  junupoimôntav 
sen'eni  dés  lo  (rmps  d'Kudoxe  A  ta  mesure  des  hauteurs  (I); 
Hipparque  imafiine  l'aBlroIabi-  qui  permet  de  déterminer  di- 
.rcclement  les  longitudes  et  les  latitudes  des  astres  :  l'iiiven-l 
lion  de  la  splière  armillairo  n'inonle  à  Kratostliéne.  et  itelon 
d'autres,  à  Ana.\imandre.  Cîcôron  (2)  ne  inenlioune  qu'iiver 
une  profonde  admiration  celle  à  laquelle  Archimède  avait 
atlaclié  Hon  nom. 

J'ai  parlr  tout  h  l'hcun'  de  laboratuire»  :  c'eKt  là  que  la 
s&ienee  moderne  cite  pour  ainsi  dire  la  nature  à  son  tribunal, 
là  qu'elle  poursuit  sans  reldchc  ses  investigations  minutieuses 
sur  la  corn[H>sition  et  les  proprii'lrs  dos  flres.  tù  qu'elle  pr(5- 
pare  et  qu'elle  célèbre  ses  plu<i  glorieux  trlomplie».  Or  élever 
M  oi^aniscr  des  arsenaux  de  c»  genre  est  une  idée  qui  ne  it'esl 
pnÎGenlée  à  l'esprit  d'aucun  <îrfc  ni  d'aucun»  Itomain,  pas 
mémo  d'un  de  ces  Ptidém(';i':^  qui  ont  doté  leur  capitale 
l'gy'ptienne  de  tant  d'autres  élablissements  aussi  utiles  que 
somptueux  (3). 

tî'eîil  qu'en  efTel  la  science  d'alors  se  bornait  h  enregistrer,  A 
L'olIectîiiiKitT  dos  faît>!  plus  ou  moins  aulhenliquos,  plus  ou 
moins  d'Visifs  :  on  ne  croyait  pus  qu'on  put  agir  sur  la  na- 


(i)  Voir  TauncT^',  ftecAcrcA»  sur  l'histoire  tle  Pastrotiomie  andfjou, 

(2]  tir  vcinihriia,  i.  14. 
(31  Itappcloii»  tci  Tobservatoiro  qu'EudoiA  à  l'imilation,  dit-on,  des 
(n'élreti  Cl)nlitéi>ii&  ma'H  •'-lalili  i'i  diide  na  patrie. 
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ture,  lui  puiser  ilct  <]uiï>tions  duiis  tous  lc«  sens.  la  mettre  à  U 
torture,  si'il  le  fallait,  eu  lut  iiii|iiiKanl  un  travail  (léteniiitiiî 
eu  vue  d'uao  démonelralîan  alt«mluû,  et  sous  la  conli-ainto 
de  ci'llr  dialectique  d'un  nouveau  gt'iirt'.  l'obtiffi-râ  livrer  Tua 
aprti!4  l'autre  tou»  !tes  secrets.  Cu  |ir(>céd(!  ipii  nous  ]iarait  ai 
simple,  qui  nous  est  devenu  si  Tarailier,  les  anciens  l'ont 
ignon',  jaute  de  soup(:onnrr  et  d'avoir  mesuré  la  pui^Kance 
dvot  il  diiïposu  pour  compléLor  el  cunlrùler  les  iloniiûe)<  de 
TobsL-rvation  ^1).  Ci-»  vieux  pliilo^oplieti,  qui  semblent  n'avoir 
d'autre  prt^occupation,  d'autre  champ  d'étude  que  la  na- 
ture, ue  savaient  ni  la  soUicîtei'  par  IVxpériouce,  ni  l'i^picr 
adruiteiiitiut  pour  surprendre  son  action,  ni  jeter  les  phànu- 
mèncs  dans  une  sorte  de  creuset  où  s'opère  le  départ  de  l'es- 
scittiid  cL  de  l'accideiitui  (2i.  Au  re^lc,  la  réflexion  uu  un 
heureux  hasard  cùt-il  conduit  it  imagiiier  et  h  pratiquer  des 
recherches  de  ce  genre,  on  se  fût  cxposi-  A  ùlre  traité  de  char- 
latan, de  magicien,  comme  plus  tard  d'alchimiste  et  de  sor- 
cier. 

Comment  expliquer  celte  élrango  altitude,  en  si  frappant 
contraste  avec  ce  qui  se  passe  dans  l'ère  moderne?  D'une 
pari,  semble-t-il,  elle  résulte  d'un  respect  exafiriv  pour  la  na- 


(I)  Il  convient  rependant  de  noter  que  d'apri-s  Ulialcidius  le  médecin 
p7thR(!flricipii  Alcméan  aurait  le  prRinier  [iroclanx^  la  nécessité  et 
iloiin<-  l'cxum(>l>-  (les  tlissucliun^.  iliiiiilioldl  arilrilK.;  iiv  \}ao  coiinallre 
dans  riinliquiU^  <l'c>x|)i>rit>nces|tliysii|uo)>  v^ritablE^s  aiiL<''r]i>ures  it  cr>llcs 
i|ai  scnireut  à  l'toli^iin^e  à  il'jlermîiier  le»loi>  de  U  n'rracUon  :  VOp- 
li^Uf  de  ce  suvatit  n-urereiniL  nu  '-iionct^  priïcisdes  variation»  du  rayu» 
luniineiii  passant  d''  l'nii  d<ins  l'rau,  ou  ilriii»  le  ^rrrc. 

(Sj  Je  ne  m'arn'terai  pas  'ici  à  Ji*i:iitpr  et  À  i*fuier  apWia  M.  Millinuil 
la  »iii)ialii^n'  lEicoric  ainsi  n'sumt'c  |>ar  ce  »ni-iinL  ('criviLin  :<i  Si  tf» 
Grecs  n'ont  pas  t;r^<i  la  scjeiice  expérimentale,  c'c*t  que  leur  tournure 
d'esprit  les  en  aurait  rendus  itK-ii])utde9.  Seul,  ce  f)ui  est  d/montré,  ee 
qni  pout  rentrer  aui  yeux  de  la  rajt'in  dont:  l'ordre  immuable  i1a4 
ohoMS, était  accepli-  par  eux  comiTie  donnée  j^cienli tique.  Il  fallait,  pour 
que  noire  »cicuce  put  naître,  iiuc  éducation  tiouvclk-  de  Te^pHl  hu- 
main, qai  la  (IriuiiirnilL  du  lieKoin  constant  dit  di'-monslration  ralion- 
Delle.  Cttllc  «éducation,  le  lidcismc  religieux  du  mofen-â^c  l'aurait 
réalisée  >■. 
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ture  (1),  investie  d'une  sorte  de  puissance  divine  que  l'homme 
pouvait  admirer,  mais  sur  laquelle  il  ne  se  reconnaissait  au- 
cun droit  (2)  ;  d'ailleurs,  pourquoi  faire  ainsi  violence  à  cette 
souveraine  ?  lui  dicter  des  ordres  eût  été  jugé  téméraire,  et 
aussi  inutile  que  téméraire  (3).  D'autre  part,  on  peut  consi- 
dérer cette  abstention  '  comme  la  conséquence  d'un  certain 
idéalisme  théorique  :  on  avait  de  la  raison,  de  sa  dignité,  de 
son  pouvoir  une  conception  si  haute  qu'on  aurait  ruugi  de 
puiser  sa  science  ailleurs  (i). 

Ainsi  la  méthode  expérimentale,  cette  clef  des  connais- 
sances naturelles  n'a  jamais  été  ni  clairement  approfondie,  ni 
sérieusement  pratiquée  (i))  ;  si  les  anciens  l'apprécient,  c'est 
surtout  comme  moyen  de  vérification,  au  même  titre  que  la 
preuve  d'une  opération  mathématique  :  d'ailleurs  l'expérimen- 
tation étant  ou  incomplète  ou  mal  dirigée,  la  théorie  qu'elle 
servait  à  édilier  gardait  un  caractère  plus  ou  moins  aléatoire. 
Mais  comme  instrument  de  découverte,  ils  n'y  ont  guère  re- 
cours, et  encore  à  titre  exceptionnel,  que  lorsque  se  brise 
entre  leurs  mains  la  chaîne  du  raisonnement  ou  que  les  prin- 


(1)  L'expression  énprf;i(]ue  de  ï\a<:oii,  ilissecurc  naluniin,  cùtparu  alors 
aussi  absurde  qun  sacriIi>f;R. 

(2)  Témoin  ce  passade  deCicéron  (/te  diviiiatioiie,  i,  IH]  :  «Nonreperîo 
causam.  LatetforUsse  obscurilale  iiivolula  uatunu.  Non  enim  me  Deus 
ista  scire,  sed  liis  tantummodo  uti  voluit  ». 

(3)  Hacon,  au  contraire,  et  l)escart€s  rflvent  tous  dem  d'une  science 
qui  étendrait  à  l'iiillni  l'empire  de  l'Iiomme  sur  la  nature. 

(4)  Platou,  ou  le  sait,  est  très  loin  d'être  le  seul  parmi  les  pliilo- 
soplies  anciens  à  tenir  pour  suspecte  la  ciiuiiaissance  sensible  et  à 
exalter  d'autant  la  connaissance  rationnelle.  Cf.  Tkect,  20t  E  :-ùiv  oùn 
Èo^-.  \ifOi  oàx  èTtînTTiTa  tTvai, 

(3)  M.  Brocharu  {Itevuf  phihsiipliique,  1887)  eu  fait  remonter  la  pre- 
mière apparition  aux  écoles  de  médecine  d'Alexandrie  et  en  particu- 
lier au  sceptique  Ménodote  de  Mcomédie  iju'il  appelle  *  le  père  du  po- 
sitivisme dans  l'antiquité  ».  —  Cf.  F.  M.\rtim,  Iai  iirrcrptUm  exlèvifiure, 
p.  i:il  :  «  Les  anciens  ne  concevant  pas  la  science  à  notre  fai;on,  c'est- 
Â-dire  ne  lui  assii;nanl  pas  comme  objet  les  phénomènes,  ne  pouvaient 
avoir  l'idi^e  do  rexpèrinit^ntalion,  qui  est  le  mode  de  connaissance  des 
phénomènes.  » 
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cipes  comniun^mi'nlndmisno  foiirnisAcnt  nucnne  solution  ar.- 
ceptaltle. 

(Juc  se  pa?sail-il  donc?  ApK-s  avoir  jeté  un  pi-emii*r  et  ra- 
piittt  rt^'urd  sur  la  naturo  et  ilenmndé  au  apnctacte  du  monde 
If  point  di'tlt^parl  et  pour  ainsi  dîro  l'^tincellB  diiiil  ils  .-ivuient 
bcKoin,  CPU  ithya'wÂcns  de  proffs^ion,  tiipn  plus  nit'laplivhiricns 
et  logiciens  qu'ils  ne  se  lu  figiiraienl  eu\-mi>meâ.  nvaiont  liàlv 
dt-  rentrer  dnns  leur  pensée  pour  nVn  plus  sortir,  Fermant  d(^ 
sorriiais  lei^  yeux  uux  imprest^iiiiis  du  didiors  :  et  comme  lo 
montre  avec  une  <?vidirn<:*  supérieure  l'excniplw  do  Pylhfljrorc 
et  de  t'arnii'iiide  cumpo^aiil  dV'li'meiits  rationnels  la  notion 
qu'ils  8e  font  de  l'tMrv.cuttu  cuntempUtion,  celle  coDsidéralion 
des  cho!^o8,  dont  ils  parlent  si  volontiers,  inli'Hi'ure  beaucoup 
plus  «pi'i-xtt'ni'ure,  ne  8U(iposft  pas  d'autre  obsurvaloin^  qu'une 
retraite  aludicuse,  pas  d'autre  pruc^di^  qu'une  réilexion 
li'exervanï  en  pleine  indt^pendance.  qu'il  s'agisse  do  l'atomisrae 
de  Démocrilc  ou  dcl'idt'alisme  de  IMalon  :  pratique  excellente 
pour  sauvegarder  «  l'éganl  des  plirnomènes  ce  qu'un  conteni- 
poraia  a  appel*'  assez  finenM'nt  «  hi  liborlé  eslhiUiqiie  d«  l'es- 
prit ».  mai*  moyen  1res  discutable  de  se  retrouver  d'accord 
avec  la  n'uliU^,  au  terme  de  su  mi^dilation  comme  nu  début. 
Ajoulex  que  tandis  qu'à  l'heure  pr4^enle  les  doon<'es  expâri- 
mentatcK  nous  écrasent  et  par  leur  nombre  et  par  b-ur  liai- 
son d<^niontréi;,  elles «Haient  alors  assexTarcs,  ussrz  iinparraite- 
nn'iit  coordonniM)!*  pour  laissrr  rhiiuip  lilire  i  l'invention,  el 
nii'^ine  pour  rendre,  en  dehors  de  la  splière  des  principes,  toute 
synthèse  imposf;îbl>',  surtout  »i'il  s\i,^'issail  d'expliquer  la  na- 
ture catièrc  ol  non  pas  sculc-inent  une  série-  diitcrmiiiéu  de 
pliénnmJtnvs  { I)  :  aussi  quelle  prodigieuxe  dîversiti^  d'opinions 
dans  l'unique  ■'C'Olc  ionienne,  ii  la  foi»  si  ambitieux  {.'.t  si 
naïve,  si  curiruse  et  »\  «'merveillée  !  Mi'me  de  très  grande  |<é- 


{1}  Golhe  comparait  U  natqroâ  un  lirri?  iinrn«n°>i*  coiiletiaiil  les  sé- 
riels les  (du5  mencillfiiï,  (niii»  dniit  les  \uiscv  Mnl  ilis.p«i;<iV?»  h  Ira- 
Ter>  lotil  l'uiiivf  rf  i:ofnt>ir>»  dp  ros  paires  les  snctciis  mAmn  les  |tUli 
imtniit»  aviiiifut-il»  feudleu'eti  ? 
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nies,  imissanla  théoriciens,  n'arriveronl  pas  à  se  persuader 
qu'il  importe  plus  encore  de  niullîplier  les  ppomières  assises 
de  leur  syslcme  ea  s'aidunl  d(»  révéltilions  de  l'expérienco 
(|uc  tl'i'^levLT  unr  ctinslructiuri  «arienne  eu  cteudaiil  iiidélînï- 
lueat  la  cliaioe  de  leurs  dûiluctions  (1]. 

Ainsi  d'une  pari,  peu,  li'op  peu  de  ph)>iioinènes  oalurels 
vraimcal  étudiôs,  convenabterocat  ciasai-s,  si'ricusi-'niciil  ana- 
Iy8(^,  purloul  ua  lioritcin  restrcinl  :  une  c-xpéricnco  iocom- 
plèle,  insouciante  du  diHail  précÏN.  el  laissant  subsister  entre 
des  faits  iiitriusèqucmenL  semblables  lus  dilTûrcoces  auxquelles 
86  lieurle  UD  regard  superficiel  :  faute  d'avoir  serré  d'asaeK  près 
les  choses  les  plus  simples  et  les  plus  éli^mentaires  que  l'nn 
80  flatte  trop  souvent  de  p)>ii>'lrer  d'une  première  vue,  des 
idtfe»  i^lrangfSou  fuusses  tant  sur  l'être  en  gt-nt'ral  que  sur  ses 
lUanifrstuliunK  diver!>es  dans  les  divers  doniaints  de  la  crra- 
tioD.  D'autri'  part,  une  confiance  alisuhie  dans  le  pouvoir  de 
la  raifiou,  qui  tout  en  prenant  conscience  de  sa  forco  ne  se 
rend  compte  ni  de  tta  faiblesse  ni  de  ses  limites  :  cette  ronvic- 
tion  qtie  ta  nature  enlitire,  en  dt>pil  de  sa  prodigieuse  com- 
plcxitt^f  est  régie  au  fond  par  quelque:^  lois  trcs  sommaire», 
en  tr&»  petit  nombre,  partout  applicables,  constamment  abais- 
santes ;  en  un  inol  une  logique  ayant  îi  la  fuis  Uiule.s  les  timi- 
dilf^s  et  toutes  les  audaces  de  celle  de  renfant.  V.w  voilà  nssex 
pour  expliquer  eommenl  sur  des  doant^es  partielles  et  iasuiri- 
summenl  coutrâlées  on  se  liàte  do  f^relTer  des  notions  ou  des 
propositions  générales  iiivoqui^es  presque  aussitût  comme  des 
vérités  au-dcK&us  de  toute  discussion,  l'n  r/'sultat  particulier 
dont  t'inlelligence  ou  l'imagiuallon  a  été  frappée  t-stitoudain 
translurmé  en  principe  absolu  qu'on  no  son^e  nitVme  pas  à 
soumettre  à  quelque  vérificalioa  ultt^rieure.  Ajoutons  que  les 
anciens  étaient  dupes  des  analogie-*  dans  les  mois  aussi  bien 
que  des  ressemblances  dans  les  choses  :  c'est  ain^l  qu'.Aristotc 


(1}  Km  fait,  certains  modernes  parmi  les  [ilus  c<!-lèk)re«  cl  Jeu  plus 
a^micca,  nnUcscarlfis,  uu  Spîao&a,  un  llffgel,  uu  Iï<;liop«n1iaui^r,n'ont- 
jjB  pa.s  ituiKii*  lo  mi'tue  ^ituclacle  ot  succoinli»  il  la  iiil^uiv  tentation 7 
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ïr&îfc  âitnulUn<5iiieiit  de  la  production  dâs  m<'taux  ot  <Ji>  colin 
des  nuaj^L-s,  de  l'origine  des  pierres  et  dr!  celle  de  la  fou- 
dre (I). 

Los  premiers  philosophes  givcs  peuvi-nt  h.  birn  des  égards 
Âtrc  coitipai'é»  à  de»  cuUxis  qui,  aburdant  k  uu  conlinenl 
jusqiie-U  inrdiinu,  s'unToiioE^iit  hardiment  dautt  la  furi^l  vît-rf^o 
saii»  s'iiiquiêUT  eu  aucuuc  manière  dos  rfstrictiuns  qo'iino 
civilisatiuu  plus  avaiicrc  impu»<>:ra  auxdroit:^  illiiuilé»  qu'iU 
s'arroj^fiil.  IMtis  t»rd  il  y  uuni  dus  dttniaiTalîuiis  tractées, 
liiiiiles  entre  I''uis  viii.sinK  nu  l'iitre  [>rupri(<t<'>s  limitroplies  :  cm 
ce  tein|ts-lÀ  tout  parait  un  bien  vacant.  Leurs  assertions  ^otil- 
elk's  en  conlradietioa  avec  l'expérience  quotidionno  la  plus 
vulgaire  ?  le  divorce  e»t-il  visible  entre  Icr  croyanfes  Iradi- 
lionnelles  de  leur  raice  cl  les  conclusion*  où  les  entnihie  leur 
méditulion  aolitiiira  ?  rien  ne  les  arri>tf  ;  le  seiilinieot  de  U-ur 
isolement  no  lait  qu'exaltrr  la  conviction  qu'ils  ont  de  Irur 
supr-rioriu-  sur  la  fouio  i[;noranttf,  éyaréc  par  de  trompeuse» 
appaii^nco-i  (2).  Loin  do  dissiniulr-i-  leur  originalité,  ils  ne 
s»'iiiblcnl  «voir  d'aulri-  souci  que  de  lu  poussi'r  à  rexlr/^iiii' : 
eu  tout  cas  pas  un  inslunl  ils  ne  doutent  ni  de  leur  dmiL  ni 
de  leur  pouvoir  d'imposer  ù  la  n^alilû  leur  façon  de  l'inlur- 
prêter.  A  l'hi^un*  aclucllt?,  de  tollo  prétentions  se  reiiconlrenl 
encore  sur  le  terrain  de  la  mêla  physique  pure:  pas  un  sav;int 
soucieux  fil"  sa  renoinnu't>  n'oserait  se  les  perniollre  ;  bien  plu^, 
à  Useulo  auu(>nc4:  d'uu  fait  nouveau  qui  se  montre  n;be|}i-au\ 
Ibéories  jusque-là  les  plust  univenielleiuent  admises,  cliîmistcs 
et  physiciens,  physiolo^islns  el  nslronomet;,  n'inclinant  devant 
cetle  révélation  Inultcndue  de  la  nature,  abandonnent  un  en- 
seignement séculaire   vainement  défendu  par  des  noms  glo- 


(IJToU  ces  ii»iaralis(<9du  xTi»  liècle,  le*()ncl*,nif>prochant  nat»«. 
menl  tout  c<^  que  le  baftaril  auienait  août  leurs  yeux,  décrivaient  pOli^- 
miht  dans  1«b  («rmes  \e»  plus  ranlaiMst«!>,  lea  Iracliè**»  des  plantes  et 
cclli^s  des  iiise<:trN,  le  l.irtre  île*  denU  «l  le  larticr  du  tin. 

(£)  Eotcndfrt  fanuemde  ^  ccricr  avec  lici  lé  tu  pni  liuil  d«  ita  Ih^one  : 

'11  yV  ^  KvO^iuuv  U.iii  ■sx-.'i*  isttv. 
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rieux  et  des  prouves  que  la  veille  cucorc  on  déclarait  sura- 
bondantes. 

Tout  autre  assurément  est  l'attitude  d'un  Thaïes,  d'un  Py- 
tha^orc  ou  d'un  Heraclite,  et  M.  Zeller  a  très  heureusement 
caractérisé  par  les  mots  de  physikalischer  Dogmalismus  le 
trait  comniuQ  des  philosophes  de  la  période  anté80cratique(l). 
C'est  merveille  de  relever  les  problèmes  déconcertants  qu'ils 
se  posent  (quelque  chose  comme  les  antinomies  de  Kant  sur 
le  caractère  fini  et  inOnî  du  temps,  de  l'espace,  du  mouve- 
ment et  du  monde),  et  les  solutions  catégoriques,  quoique 
étrangement  improvisées,  qu'ils  y  apportent  :  merveille  encore 
de  voir  comment  entre  leurs  mains  une  conjecture  devient  une 
certitude  dès  qu'elle  parait  fournir  de  quelques  faits  isolés  une 
exi>lication  plus  ou  moins  plausible,  comment  ils  jugent  su- 
pefHu  de  déterminer  avec  exactitude  l'origine  et  la  valeur  de 
tell(^  ou  telle  proposition  mise  en  crédit  par  une  apparente 
conformités  avec  la  nalure.  Pour  lui  créer  un  équivalent  d'évi- 
dence, le  procédé  est  simple  ;  il  consiste  à  exagérer,  s'il  le  faut, 
l'importance  des  faits  qui  la  justifient,  à  fermer  prudemment 
les  veux  sur  tout  ce  qui  la  contredit. 

En  outre  il  faut  s'attendre  k  ce  que  la  brillante  faculté  qui 
avait  donné  à  la  Grèce  sa  religion  et  ses  légendes  héroïques  in- 
terviendrait avec  une  égale  puissance,  quoi<|ue  sous  une  forme 
diiTérente,  dans  la  naissance  et  les  premiers  développements 
de  su  philosophie.  Hten  elTet  il  est  visible  que  l'imagination  a 
concouru  à  enfanter,  i  transmettre  ou  à  modifi^T  théories  et  sys- 
tèmes (2),  de  même  qu'autrefois  dans  les  chants  des  rhapsodes 


il)  i>laton  et  Arislote  ne  sont  pas  assuriMiiPul  moins  dogmatiques,  ie 
s>>i-oiiil  suiioiit  :  mais  1  epitbèle  ({iii  convient  t:a  purlanl  de  leur  eiisei- 

(.'iii'meiit  est  celle  iViiUi-lIrriiialixclifr  Do'jiH'ifiinui-''. 

i-i)  le  laisse  ici  de  cûté  le  riMe  littéraire  éniiiient  ([u'elle  joue,  par 
p\i'inpli',  dans  lo  poème  de  Paiménide  et  li-s  paj^ps  les  pins  brillantes 
di-  l'ialan  :  jC  ne  parle  que  des  conceptions  nllcs-[iiAmes,  et  je  coiisUite 
notainnii'iit  ({ue  M.  Milhaud  {Li-roiia  Mtc  Ira  ori'j'ii'-n  (!•■  la  scii-iice  grecque, 
p.  If'H)  diiiiiii'  pour  l>ase  ;i  une  ili'  -ies  ai'f;uiiieiil;ilions  à  |iropos 
'AnuximaLidie  l.'i  li't'-s  vive  imagination  du  penseur  iuuieii. 
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et  des  lyriques  elU^  remaniait  vl  t-tnliellissaiL  k  sot)  gn'  i^vt-oe- 
mcntsnt  croyances.  Les  analogies  immvdïales  clles-mûiiu-s  ne 
fout  [lus  ici  tlL-faut.  Clie/  Kinp^-docle,  [lar  exciii|>ie,  lesélrincnts 
consLitutir^  Je  riiDivers  auront  leurs  querelles  el  leurs  n'con- 
dlialious  tout  comme  les  Olymiiicns  chez  Homère,  et  sous  ilos 
noms  d iviTs  le  rliaus  prîniitiJ  ni^  jouuru  |iiLH  un  tudiniln-  roli> 
chez  Certain»  pens^eur»  i]ui.>  cli)>e  l(>s  [luùtt's.  Mai»  pour  uc  pas 
insister  sur  dos  rapproche uii^ulâ  peul-i'^tre  un  pou  fortuits,  il 
iJ  est  incontestable  qut^  les  ab^^lraclioQit  réutiâûes  ont  ratUt 
être  une  secuodt.*  luis  l'écucil  ile  In  (irii*«;i-  ;;rt'a|ui',  m  lui  im- 
posant une  sorti- dn  myliiologlu  nouveitt'  inolii-s  liante  à  coup 
mt  que  U  preniii^re.  i,*»U>nie,  l'idt^e.  la  forme,  l'aclo,  la  puia- 
saoce,  la  Lcnsiuu,  vnîlè  les  puis»u.ncea  nouvelleïi  qui  doivent 
di%orniais  expliquer  tout  ce  qui  existe.  Loin  de  uioi  la 
pensée  do  soutenir  du  intime  coap  qu'ici  on  ne  n'uniutru 
que  réreno  ou  rliin)ère(l)  :  au  contraire,  la  >cicuce  moderne 
a  hérita-  de  quidques-unes  de  ces  conceptions  vraiment 
Moiinante<t,  et  l'an  (Mtmpbend  satis  peine  que  des  lettres 
plus  ptiilo.<ophesque  savaDts,  lelsqu'uo  Yilteniain,  aient  [uirti^ 
du  «  suhlime  conjectural  de  rimagînalinn  antique  ».  Bien 
souvent  cependant  nous  avons  devant  nous  un  i^diliee  qu'on 
dirait  construit  sans  la  purlicipaliou  de  la  raison,  ou  même  à 
l'ahri  de  .^on  contrûlf,  comute  si  son  intervention  ne  pouvait 
avoir  que  des  suites  ficlu-'uses. 

Voilil  bien  cet  mtelleetus  sibi  permissus  que  baeon,  dans  la 
suite,  devait  ai  vertement  rritiquer.  Au  surplus,  vcut-oa  une 
preuve  indirectu-  et  ct-piuidani  irrL'cu>aliU;  di'n  pn'ferenecs 
innée»  du  j^i'nie  grec  jMiur  tout  ce  qui  œlùvu  dirt^ctemeot  di* 
l'application  intérieure  de  l'câprityQue  l'on  mette  en  parallèle 
avec  la  lente  t^vnlution  des  sciences  naturelles  les  reniurqoablcs 


(I)  I.M  tnrH)priii>s  si  fl|ires  sar  ce  point  k  la  <rrltiqu(i  dns  ancieni 
oabliciit  lie  jiVxiiiniiifr  cui  niâmes.  Conroit-on  o  I'Iicur;  pn-scnle  nn 
Sfslt'me  iiiclciiiiquc  de  cosinolagie  >|iii  r-ciis^nle  n  se  pa^ii^r  4"  lu 
Doti»»  lit'  foicf  '.'  Or  ilaii»  (|ii«l  ^mburra»  cra«l  Jelterail-ori  le>  •uimnls 
ai  on  kur  inlirdisnit  d«  Taire  usa^^e  (1«  <:«lt«  notion  avant  de  l'aToir 
netlement  di'-Uiiie  ' 
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progrès  n^alist'S  dès  uDe  opaque  rplalivemeol  anclcnno  par  les 
sciottcc*  exaclcs,  où  rexpi'riwm-R  n'a  qu'un  rôle  tout  ^  liit 
secondaire,  oii  le»  v^rili^s  à  découvrir  sont  liées  It^a  uocs  aux 
uutres  par  deH  rvlalious  logiques  et  jouissoul  de  louLc  l'évi- 
dence des  principes  auxquels  clk'S  su  ratlachont.  Ici  t'intelli' 
gelice  se  sullit  vraiment  à  <;lli'-nii>inp  ;  voilà  pourquoi,  «ous 
l'elFurl  de  lu  p(--nsêi;  d'un  l*ylhi](,'oiT.  d'un  l'Iiiluluus.  d'un 
Kuclide,  d'un  l'Iatuu,  d'un  Arcliiinf-dc.les  malliL^maliqueâ  oui 
do  bonne  heure  (rouvé  leur  voit*  (I).  Se  demande-t-on  ftquel 
degré  de  dévulopptiinnnt  o^t  parvenue  «n  C»ti>{:ù  une  de  nos 
sciences  modernes  ?  On  peut  »ims  crainle  le  mesurer  au 
rapporlplus  ou  tnuinsûtruîl qu'elle  offre  aveclesconnaissances 
rxucics»  au  »!Coursqu*âlle  est  en  droit  d'attendre  de  la  science 
des  noniLrcs.  Presque  toutes  les  découvertes  durables  de  la 
pli^siquo  ancienne  sont  de  nature  mathématique  t2\.  Depuis 
les  temps  les  pluK  reculés,  dunn  le.s  principales  naliuns  de 
rOriiml,  les  savants  ou,  comme  on  l&s  nommait  alors,  les  sagcfi 
s'étaient  livrés  à  la  contemplation  des  mouvements  célestes  (3). 
Les  plus  anciens  philosophes  prccs  s"era presseront  de  suivre 
cet  exemple,  et  l'enlrt-lirii  enin;  Suoniti;  i-l  Kullijdônie  dans 
les  Mrmorabtfs  atteste  que,  dès  le  v'  sit>cle,  les  di^ouverles 
astronomiques  avaient  atteint  un  haut  de^râ  de  justesse  et  de 
prikiaioQ.  A  l'angine,  notre  ^lol>e  riait  réputé  un  disque  plat  : 


(I)  «  I.a  vrnie  iiii^tlio(l(>rle  recherclies  pour  In  résoluttan  de  queutions 
proposées  csl  VnutiXyae,  lelk*  qur  l'a  ctiiKUU  l'Iatoii,  telle  qu'elle;  n  été 
p^Itliqu^<^  par  lee  aiicimis  k*'<^'"*^'>*"'  *  (Diuauel). 

{2)  IteuiQiiiuona  A  te  (itopos  ([u'Arisluli-  {Hyaii/ue,  11,  3.  !(()■■  7)  dé- 
finit l'8cou)tiq[i«,  l'optique  et  l'aslronomtf  tk  ç-j^i^ûft;:!!  tû«  )iftfl»,|i<- 
1WV,  Ici  encore  on  Rf:  pvul  pan  tlirfi  qiie  les  aiii'inns  *f  «oienl  kilaletnent 
tromp>^s  ;  car  qni  ij^inore  iiwqti'o  i  vu,  à  l'Heure  actuelle,  dans  toutes 
les  l»r«iirhes  iltr  la  [iliy-siqui;  ifnpi-ririiic.  ritiiporlaiicc  de  lu  formule  et 
le  nMt  «lu  i-niciil,  «  puissance  merveilleuse  qui  tuétamorpbode  lout«c 
qu'elle  touclie  >',  comine  s'exprime  Oou»iii  daus  son  discuunde  r^cap- 
tioii  â  l'Acadt^mic  fruiK^ai&e. 

dl  On  iniuvera  iifUo  liïslaire  résumée  de  main  dn  raaiire  «oit  dans 
V lir/'OsilKin  du  lyih'-ine  -lu  tHMidi;  par  La|iluCD,  soit  dans  les  travaux  plUB 
réceiil».  (Je  MM.  Tantiery  el  Milliaud. 
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on  ne  tarila  pas  h  se  rotivaîncre  tU*  sa  sph<>ri(!il^.  Si  sur  le 
point  capital  df  La  rolalion  et  do  la  Iranslation  iJe  la  terril  les 
anciL'iis,.cn  dt-jiit  ilr  cjuclqui-s  proli"«lalions  ÎsoIm's  (I).  Bonl 
rcst<'-s  vi<-liiii(!!i  d'une  illuîiion  dr  U  vtio,  cependant  juj^ijuc 
dans  leur  iTn^ur  ils  ont  lait  preuve  d'une  liabilcii'  dîfçne 
dV-lagos  ;  on  no  pi^ut  en  efTct  qu'admirer  les  inventions  vxira. 
orJinuîreiiiPiit  iiij^i'nieuses  qui  leur  peniiin-nt  de  ninllrp  Hii 
mtiin«  prtJviHoirenieul  lt'ui*s  lliûurics  d'accord  avoi;  les  appa- 
rence-;. La  physique,  U  chtmio  tétaient  à  peine  ébauchi-o^,  la 
biolo^c  n'cxtstjiil  pas  encore  que  di'jà  on  connaissait  l'obli- 
qiiilé  il»  rèeli|itique,  la  duiV^c  de  l'ann^'e  Irapique,  les  iMé- 
]Deat:3  du  système  (loluire,  la  |>réccssionide9  équiaoNPS. 

Ainsi,  pour  nous  n'isuiiicr,  le  f:rnnil  tort  dc«  anciens  a  élé 
de  «'imaginer  qu'une  roi»  en  possession  des  données  roiirnies 
pnrune  oliistirvaliun  iiiéine  foituîle,  ntr'^nie  isolf'f ,  tout  le  reste 
était  alTaire  on  de  divinntiun  ou  de  rai-sonnereient  ;  que  l'esprit 
huniuiu.  AU  nom  des  facultés  i-l  des  lumières  qui  lui  sont  pro- 
pres, avait  itnmédialcinent  conquis  le  droit  de  dogmatiser, 
d'interprétor  Ji  sa  manière  ces  données,  de  pressentir  ou  de 
«upiiciser  re  qu'elles  ne  renferniaienl  pas.  De  lii,  la  patience, 
faut-il  dire  per.Hévéraiile  ouopiniritn*,  avec  laquellH  l'antiquité 
a  i^ssayé  tour  à  tour  des  mêmes  faits  lc»t  explications  li^s  plus 
ditférentes  ;de  là  ccsgc^rii^ratisaliona  pn-malurijc»  qui  donnaient 
ù  des  intelligences  supéricureuieut  délitVs  rilliisif)n  il'iivoir 
trouvé  l't'hReiicu  des  iMre*  \'l}.  Le  procédé  diiiturtir  »!tait  rej^ardé 
connue  l'expression  de  la  liaison  di-s  choses  dans  la  nature 
elle-même  (3)  :  plus  celle-ci  apparaissait  comme  pénélrée  de 


(Il  On  reviendra  sur  en  point  ilon»  la  ïuite  du  présent  ourra^c. 

(2)  u  l.eit  lîrccs  fcVMnncout  dti  pr<>iiii(!r  onii()  aux  plus  Itnules  conclu- 
sion» et  ni!  KOiiguiit  goiL-rc  i^  construire  pour  y  allcindrc  une  bonuo 
roule  sn)îd(!  :  leurs  preuves  se  n'duispiit  1^  plus  Houvent  h  des  vraisem- 
btancL't  1^11  somme. ce  ?aiit  An  npécuhlîr»  r|ui  aiment  à  royaçer  sur  le 
Bomnicl  (1^8  clioHOe  '>  (Taike). 

(3)  On  connaît  In  critit^itp.  de  Itncran  :  Assfnitim  ayUu^ismtùt,  tum 
rti  iiÂtruigil,  qui  d'nilt'^iire  n'a  pfl<  (l<^l(vuru<^  K<>|fi>1  d'^icrîre  le  mot 
fam'iui  :  «  Iji  unture  est  un  syllofiiNme  iinmaiient.  t 
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raison  et  d'intelligence,  plus  user  dans  sod  <;tude  de  moyens 
rationnels  semblait  un  droit  et  presque  un  devoir. 

Aujourd'hui,  le  savant  craint  de  s'aventurer  seul  :  il  voudrait 
ne  marcher  que  dirige^  par  Texpénence  et  appuyé  sur  elle  ;  en 
tout  cas  il  s'avance  aussi  loin  qu'il  le  peut  à  la  main  et  à  la 
lumière  de  ce  guide.  Que  celle  circonspection  eût  iHonné  les 
anciens  I  Voyez  les  Pythagoriciens  :   la    n'-alittî  observable 
refuse  de  se  lai!>ser  enfermer  exactement  dans  les  cadres  qu'a 
priori  on  lui  a  imposés  ;  qu'à  cela  ne  tienne  !  un  aslre  sera 
inventé  de  toutes  pièces  pour  rétablir  l'harmonie.  Prélt'rez-vous 
interroger    Platon  ?  il  vous  répondra  dans  le    Philèbe  que 
jusque  dans  le  domaine  de  la  nature,  la  science  maîtresse  — celle 
qui  ne  donne  rien  à  l'opinion  et  s'appuie  uniquement  sur  des 
principes  universels  et  nécessaires,  poursuit  partout  et  Impose 
partout  l'idéul  scientifique  dontelle  est  la  plus  haute  expression, 
—  c'est  la  dialectique.  Ainsi,  dans  tout  conflit  entre  la  science 
et  la  métaphysique,  c'est  à  la  première  de  s'incliner.  Ailleurs 
le  m  ème  Platon  aftirmera  que  si  l'étude  des  causes  secondes  et 
des  èlrcs  qui   passent  oITre  le  moindre  intérêt  au  philosophe^ 
c'est  uniquement    parce  qu'elle   est   une  contribution  utile  à 
une  connaissance  véritable  de  la  cause  première,  de  l'être  im- 
périssable. Arislote  a  très  bien  vu  que  le  rôle  de  la  science  est 
de  tirer  l'inconnu  du  connu  {I)  :  néanmoins  il  s'en  faut  que 
lui-même  se  conforme  en  to«le  occasion  à  cette  règle  si  pra- 
tique. Plus  d'une  fois  la  subtilité  de  son  esprit  lui  a  suggéré 
des  démonstrations  arbitraires.    Nous    possédons  ce   que  la 
langue  contemporaine  appellerait  ses  «  conférences  do  phy- 
sique »,  if-jsixa;  àx^'jiaÈ'.;  :  l'ouvragc,  qui  débute  par  un  exposé  et 
une  discussion  de  principes  (2j,  est  occupé  tout  entier  par  des 


(Ij  i Vi'/^/r/ 1(1',     I,  I,  iSt-"     16".  T.i'iixtZ't  Ïy.  tmv    vviuiijimTiptov   f,,u.T7  xa: 

{'1)  ("-es    di'flar;ilii>iis   sont   ass('/.   sit;iii(ii-,-ilives  pour   nu-riter   d'être 
repiijiiuitos  :  'F'Jt;  wi}ii^a.  -pvwa/îiv  ÏKajTov,  Siiv  ti  air!»  y'""?'""H-''  "^ 

-ï,;  -ly.  -ij-jii'j;  i-:zvî,]i'^;  Tiî'.pa-iM  S:'j^^ijïî')ïv  t:,;(Ïi':ov  ti  Ticp'  -tii  àpyi^ 
{fhasi'iur,  1,  I,  iSi"    12). 
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cootrovcrefs  que  tt'uu  commu»  accord  nous  rciivoyons  aux 
métnphyKÏcieDS  de  professiuii.  DeniAtne  que  l'explicaiioii  par- 
liculii^n*  ([••s  diverseii  classe»  d'èlres  duh  le  pas  ili  l'explicaliun 
suprArae  du  l'tMro  en  gOni'ral,  denidniu  les  duntiôcii  des  sens, 
que  nous  prisons  si  fort,  s'efTacenl  derrière  les  intuitions  et  les 
couslruction»  de  rL-iitrndcniunl.  Kl  cou.x  qui  pensent  aiuM  no 
sont  pas  Sf'uleiiieul,  comiue  on  serait  lenli-  de  If  croire,  des 
idéalistes  impÉDiteiits  connue  \cnuphoD  ou  Parmûiiido  ou 
tnÈmo  IMuluD.  l'miuns  lli^inucrilc,  celui  du  tous  lus  prt^dt'xeft' 
seursdc  Sucrale  qui  pa»9U  d'ordinaire  pour  iocliaurdo  plus 
prC>s  uu  malt-rialisiiiu  (nous  vt^rrous  plu&  loin  dans  quellii 
nie&ure  celle  nïpululion  6At  méritée)  ;  il  cni^oignc  c-xpreKSi-- 
ment  que  la  percepliuu  dus  sens  est  uliscun:,  qui?  la  coiiuais- 
fiance  pai-  la  raison  osl  seule  vraie,  seule  aullienliquo  (^^^sEi^). 
L'ussoncc  ialime  des  choses  se  dérobu  aux  scnsalioas  qui  ue 
nuuii  révfMi'iil  que  des  apparences  iocerlaines  ;  l'enlendi-nient 
découvre  elscrutu  cequile!!  dépasse,  les  seules  réalités  indis- 
cutables) à  savoir  tes  atomes  et  le  vide.  En  poussant  t 
rcxlrèuie  cet  adage  juste  en  soi  :  »  Il  n'y  a  pas  de  science  du 
particulier»,  ta  pensée  fcrucque  duiis  l'urdre  de»  rrclierclies 
sovautcs  allait  droit  au\.  géuérali»a lions  les  plus  larges  (1^,  et 
le  même  motif  qui  dictait  à  Aristote  ce  paradoxe  apparent  : 
u  La  poésÎB  est  plus  phili)i>upliiquc  qucl'liistoifc  »  devait  Taire 
envisager  la  Physique,  (elle  que  nous  venons  de  la  dûcriri?, 
cotQiue  UQc  œuvre  plus  véritablement  scioutilique  que  Vlhs- 
toirè  drs  animaux  ou  lui  Iruitû  spécial  dû  à  un  auutuiiiiste  ou 
à  un  {jéométre  du  temps.  ' 


Apr^s  l>xpo«i^  qui  précède  des  difGcullés  éprouvées  par  les 
Grecs,  ces  éducateurs  par  excellence  du  pagunisiutt  antique,  ii 


<l]  u  Les  idées  générales  nanl  la  passion  den  esprits  qui  n'oat  jtiis 
eooore  rasieRtlil*''  un  graiiit  nombre  de  rtut«  :  il»  **ea  enivrent  comme 
d*iioc  vapeur  l^gi^r«.  sublilo  et  pénêiTunXe.  EI1e«  ne  traînent  pan  .ipW>s 
fflles  uu  poiil^  murl  de  cLilIres,  li'obâcnaUous  et  du  formule»  i-(M.  i^.^- 
OCIT). 
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se  Faire  une  idi^i;  exacte  e(  complMc  ilc  la  nature^  de  iteH 
forces.  Je  son  autivîlé  inr^ssunli?  «1  <le  npk  rrt-atim:s  snn»  e-csse 
renouvelées,  il  parail  (^quilAblo  de  relever  les  prinGipali'<(  rlr- 
coustiuice;!  qui  excusent  en  parlic  iln  moias  cette  lacune  en 
soi  ussex  élran^'e  <le  In  culture  antique. 

1.  — Dire  qur  la  logique  a  i^té  inconnue  des  Grecs,  sérail 
un     paradoxe    aussi     inexact    qu'injurieux  :    il  est  permis 
néanmoins  de  coni^taler  qu'au  veiôcle  elle  n'avait  encore  f-lé 
l'objet  d'aucune   rtude  spi'ciale.  I^a  science  que  rAllemaftne 
rouleniporuine  n  hiipliNée  du  nom  d'^ftist^mologie  (^lait  encore 
au  berceau.  M  t>emble  qn'en  (imancipant  rintelligcnce  do  tout 
joug  t'iranger.  les    premiers  essaÛs  de*  penseur*  ioniens  au- 
raient dû  uvoirpour  rt.Vsultat  de  faire  sentir  plus  vivement  le 
besoin  d'entourer  la   science  de  toutes  les  précuulion^  et  de 
toutes  les   garantie.^  intellectuelles  qu'elle    e«l   eu  droit  de 
réclamer.  Bt  cependant,  quelle  que  fût  leur  linctse  naturelle, 
les  tin'cs  o'eurenl  lungteinp»  qu'une  intuition  vague  des  lois, 
des  limites  et  dea  conditions  de   ta  connaissance    humaine, 
partant  des  rt>gles  qui  s'imposent  A  notre  intelligence  dans  la 
poursuite  et  l'ai^quisition  de  la  vërilô.  Que  do  fois  en  les  lisant 
sommes-nous  dùconcerti's  par  Ir  loiir  insnlile  de  l'argumenla- 
tion'?  Mais,  comme  on  l'a  vu  plus  liinit,  suit  qun  leur  pénétra- 
tion native  se  sentit  plus  à  l'aide  dans  li><i  invi>sttga1ions  psv- 
cliologiques  et  morales,  soit  que  leur  amour  de  la  mesure  et 
d«-  la  pnlcision  Irouviil  une  satisfaction  immédiate  dans  l'en- 
ebiiinement  rigoureux  des  mathémali(|ui'K,  ce  sont  les  sciences 
nahin'lle*,  qui  ont  eu  le  plus  isoulTrir  de  l'abseocc  de  méthode 
régulière.    La    diali'ctique  plutonicii'iiiie    et   les  Aimliftique$ 
d'Aristcite  comptent  parmi  les  titre»  d'Iionneur  do  l'anliquilé  : 
le  iVot-i'rn  organon  est  une  muvre  pt;sonlii'IIi'ment  moderne. 

Dans  le  domaine  sciontitiiiuc  auquel  se  rapporte  notre  tra- 
vail, les  problfnif^s  mêmes  qui-  .se  posent  It-s  anciens  ont  par- 
loir de  quoi  nous  surprendre.  I^s  uns  par  leur  imiucm>ité  el 
leur  profondeur:  la  science  en  est  encore  à  ses  premiers 
bégaiemcnt.s,  et  déjà  elle  a  l'ambition  de  résoudre  l'énigme 
du  monde,  de  pi-uétrer  jusqu'aux  principes  conslilulifs  des 
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ttrôs  cl  nux  (rnnfiîliiin^  souvrriliiii's  dt*  l*'iir  j^ôiK^palioii  :  les 
ûulres  uu  (Miilniiri'  ]»ar  li-ur  Mililililr  et,  sr  j'(»s«'  !<•  dire,  leur 
1)lziLrri>ri(>,  à.  tel  puiiil  qit'iU  devieiiilruiit  'i  |)i>ii  prùs  iiiïtilotli- 
gibles  pour  les  âgL-s  suivants.  Pour  nous,  telle  question  alors 
agîli'e  a.  cpssé  dVii  l'^trr  une,  lel!<'  réponse  a  perdu  toulc  signi- 
fication. Itt^ciproqui-niffil,  il  est  vrai,  nous  nous  jcluiis  avtc 
pn^sion  dons  doâ  controverses  en  faco  desquelles  les  plus 
savant»  d'alors  ntiniicnt  ImussiV  le»  ép»iil<>s,  incapables  qulls 
Jilaîwiit  d'en  conijn-eiidn-  l'inltînM.  l.e  criliqitf  qui  refu&o  de 
Icnir  coniplf  de  cpIIb  ôvidutlon  cirs  îdtScs  est  exposé  k  sq 
rendre  coupable  de  drdains  ou  de  Iildmcs  injustes:  touli' 
histoire  tmpurliule  (et  celle  de  la  plutosophie  iio  fait  pas 
n\cc-plionj  duil  tendre  h  èlrr-  «  Ui  r>>surrection  du  pa^si^  *. 

Quant  aux  questions  naturelles  qui  sont  de  louslesâgfs, 
nou>  avons  [|«'-jâ  dit  n*  qui  ituiiujtiail  aux  Circcs  pour  les  ré- 
soudre avoc  siiraté.  Socrate  fut  le  premier  &  «>nsr>tgncr  pur 
quelle  roule  on  pouvait  sVIcver  du  bon  sens  vulgaire  à  ta 
raison,  de  ro[)inion  à  la  scit-ni'e:  encore  ne  l'a-l-il  fait  que 
pour  li-s  vérités  de  l'ordre  moral.  Platon  son  disciple  insiste 
sur  Putililfi  des  définitions,  dns  division*;  et  des  classilications 
en  termes  qui  iious  fonl  sourire,  liiilittii/^'f  que  nous  sommes 
À  nous  en  pn'ocrnpi-i-  iivaiit  tout  le  resh-  ;  mais  pri5cîsénient 
vaUvi  tnsîstaiii'i'  nous  montre  que  c'étaient  là  autant  de  procédés 
auxqu'-ls  nul  n'avait  encore  songé,  l.a  démonstration  elto- 

[nu^nie   passait    pour  suprrllur.    peut-être  uniquement    parce 

Iqu'on  connaissait  mal  l'nrt  de  lirer  du  calcul,  de  l'expérie'ncti 
on  du  raisonnement  tes  élénuMiCs  d'une  argumentation  dcci- 
^iv«.  Parnu'-nide  sera  lo  premier  à  ni'  pas  se  contenter  d'éiion- 

[eer  des  Ihi-ses  en  laissant  à  ses  allirmations  le  sain  de  trîom- 

)hcr  par  U'urii  seules  forces  :  il  les  explique,  il  les  développe, 

disserte  aver   un    tûUr   d'esprit    pre>qne  sculusliquv.    On 

^•s'imaginait  d'ailleurs  volunlier^  qu'on  aviiit  Irauclié  une  dîlfi- 

cullé  alors  qu'on  l'avait  sîmpletnent  reculée,  et  telle  solution 

de  la  sagesse  antique  est  voisine  de  celles  dont  se  contente 

une   intelligence  d'enfant.  Ainsi   la  notion  de    ritpporl  ne  se 

détachait  pas  des  chose*^   qui  lui   servaieul  de  fondement:  ce 
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qui  sert  à  juger  s'ideotiflâit  à  lu  lin  avec  l'objet  mèrnn  du 
ju^enif^nl.  Aviiit-oti  Iniuvi-  In  loi  it'iia  phénanii^iie?  ud  se 
croyait  dis|ioiis('!  di;  Umli"  anln-  n^chcrclnî  ilaii*  l'ordre  des 
causes  (1),  et  Arislote  «st  obligé  de  ruppcicr  aux  Pylbagori- 
cit'us  que  les  propriétés  mônK"  les  plus  mt*r\'(^i lieuses  du 
noiubn;  sont  im|iuissanli»s  ù  rendn-  coiiipt*-  d*-  l'existenoe  du 
moiudii-  des  ("-in*»  ^2). 

Aller  au-(]<>vant  dt's  doutes,  imaginer  et  discuter  di-s  objec- 
tions est  rtiHti'  L'hoite  îacounue  jus(|u'au  lempH  des  sopbLslexel 
de  Socralc.  1 1  est  vruî  qu4'  li's  «ysit'^ines  aiili^rieurs  s.e  forment  el 
»'ensei()'nent  dans  des  milieux  reslrt^ïnta  d'où  ÎU  ne  rayonncot 
qup  dilUcileinent  et  lenlemeaL  au  dehors:  ils  n'uiit  que  de« 
contact!!  à  dii^lance,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  Les  contradictions 
parfois  flagrantes  qu'ils  pnWnliiient  n'ont  apparu  nu  grand 
jour  que  dans  l'Ag'"  di-  l'i^riiditicin  et  iIc  la  didlcrtîquc,  et  cp 
sera  l'onyinalilé  d«*  Zi'nou  d'Eli-i»  d't^ii  pousser  qui>Iqu(?s-unes 
à  rextréme.  Plus  d'un  de  ces  anciens  philosophes  a  ccrmmis 
l'imprudence,  à  peine  remarquée  de  son  vivant,  d'avoir  de<< 
0  convictions  successives  »,  défendues  par  lui  en  nppamna* 
avec  une  égale  assurance,  sinon  avec  un  égal  cnlliou>ia$mc. 
Itenan  l'a  dît  très  justement  :  <  U  est  dan;;ereux  de  Fatrc  coïn- 
cider de  force  les  différents  aperçus  de»  anciens.  Ils  philoso- 
phaient ftouvenl  sans  se  limiter  dans  un  système,  traitant  tes 
mêmes  sujets  selon  les  point:^  df  vue  qui  s'olfraient  tour  à 
tour  à  eux  ou  qui  li^ur  éliiienl  olTerls  par  les  école>  pimV»^ 
dénies,  sans  s'inquiéter  des  dissonances  qui  pouvaient  exister 


I 

I 


(i)  t,a  Di^nie  confusiao  (niais  cal-ellc  Laiijaiir»învoloi)laîr<ï?>  p«niitlft 
sras  nos  7eux  oh»  certains  savants  qui  snvent  si  bien  sur  1«  icul  du 
doigl  commcul  le»  choses  se  [Kisseiit  dans  la  cri:.-iUuii  iiu'ils  sVsûiiieQl 
dJifteatÂs  de  croire  ii  un  créateur. 

('2}  Ui-taph.,  siv,  6.  109^''  7  ;  .\^  l-i  -oî;  «tpiQjiaï;  ç-in-.i  al  lïnivoûfuvsi 

el  Sextu*  L'oopiricu»  (artv.  Uath.,  vu,  y2)  prêciwiil  l'uhjcction  njoote  : 
ti^  iîtô  Til>*  ;*i*T,iiitm'ii  fvfvû^vitti  i-;wQv  Oiupr,tiX'Vv  ti  5vt«  zf^ç  îi»  Wiwv 
«jstMK  txitv^i'i  «a YY^^ ''■■''  "pôî  ^■■i"1''* 
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pnlrt'  ce^  divers  tronçonsde  théories  ^1).  »  Ce  sont  des  essaiit 
qu'iU  avancent  et  reliront  kiqs  en  apercevoir,  à  plus  (ortr 
raison  sans  <a  nacsurrr  toules  les  coniicqucnccg.  Aussi  Aristotc 
compnrr-l-il  iiigcînieusenirnl  I»;»  phyaicil'n^  de  l't^coli-  d'Ioiiii* 
à  lie  bravKs  soldai»  mal  cxiTefs  qui  Trappent  parfois  de  bons 
couj)s  dtins  la  uiék'e,  mah  igaoreot  en  géiiijral  le  manieateiit 
dfs  ariDe«* 

II.  —  Tnv  secoiidii  raison  a  mauirestemi'tit  conlribué  à 
retarder  les  progrés  de  lu  scipQCO  aulique  :  c'est  qut^  penwnne 
ou  presque  personne  ne  songeait  à  la  cultiver  eu  vue  de  son 
Ultlîléf2):  personne  ne  se  fai»)!!  un  idéal  do  la  découverte  de 
tous  les  tK'sors,  stns  exception,  que  recèle  te  vaste  scia  de 
la  nulurc  cl  de  litur  appropriation  de  plus  en  plu»  universelle 
aux  besoins  et  aux  jouissance»  de  l'Iiutnme.  I-.es  école»  d'au- 
trefois so  distîn;>uaienl  par  une  curiusilâ  philosopliiquc  «1 
scienliliquc  Irès  dcsialércsiNéc.  Aucun  interdit  public  ou  privé 
DU  mettait  eoiiiiuodc  no.s  jours  li-  uioric  civilist^  en  t^moi  i^ 
l'annonce  de  quelque  invention  ou  découvert)'  inattendue. 

l/industric  moderne,  autour  de  laquelle  gravitent  les  inté- 
r6tn  d'unu  l(';};iun  de  producteurs  et  d'une  année  innombrable 
de  ronsonniiateurh,  (>sl  riiéritiiTe  à  la  fois  laborieuse  et  for- 
lon<^e  deK  multiples  appli<-ati<>ns  de  la  science  qui  a  ainsi  pour 
elle  les  savants  qu'elle  liouoro  et  In  fuule  qu'elle  Kurl  et  enri- 
cliil(3).  Nos  mn^urs  lui  iuiposenteu  quelque  «orte  l'obligation 


t(l)  AverroH.  p.  126. 

Plntun  n'lic9il«  ytis  à  bllmcr  tl«  leurs  prÂoccupationii  trop  |)rati- 

~qWK  certains  molli l'iurjLi rien*  ilc   wn   (eiiipg.  —  On  coiiii.iU    I'aik^c- 

dolc  rappuiL'-'!  (lur  .Sloluc.  lîii  '-It've  demanilaità l^iii'liilf!  i^  quoi  lur»«i-> 

virait  un  tlWioW'nic.  Ià:  ^<-oiii<>(ni  lui  lU  doiinvr  un   triol)ol«.  ||  li-diUil 

en  vkcluve  un  jeune  litiinmi-  cjui  miMitrAit  un  «!|int  aussi  itervlle. 

(3)  «  Sans  Oi-MCT  lie  <;ort<^iioinlrft  ;i  un  l>c»oiii  (IcMnlérnïSt*.  dn  notre 
cspril.  In  sciciicf  enlrc  va  cmUacl  avfclrsicil''-iS>u  |iu«itirs.  Elle  restitue 
m  monde  ti(in?forpiv  et  listisfl^iar*-  lo»  •''l«:'ineiil!>  iiu'elle  a  deinuiul^s 
au  monde  ni  elk-  ti-uJ  au  ccnluple  à  lii  vie  luitixinc  ce  [|ue  la  vie  lui  n 
donné  «  (M.  l'oiMiAiiÉ).  -  Oii  p««l  pluiudrc  les  anciens  de  n'avoir  poiol 
con^u  ce  »éduisaiit  proçraninie  :  mai»  en  l*adoptaiit  leD  plus  grandît 
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impérieuse  de  cl''nioiilri:r  chaque  jour  davantage  son  acliou 
pniliqui-  et  loul  iiarticiilièri'monl  son  efficaciltS  érniiomiqiie 
dans  In  iinuluclioii  tl»  la  rirlit'sso.  Kncorc  un  coup,  chi»i  l*s 
Hncictis  ri'-i)  do  i--omldable  :  à  leurs  veux  l'iHude  du  monde  e^i 
a^iwz  tillacliiiulc  par  u'Ilv-nirTiio  pour  n'iivoir  lu-soin  d'aucun 
»liiniilant  lUrangrr.  Ils  accurilli>nt  snns  doute  Ica  iliVouverten 
URuclli's  (|ue  le  lia^nnl  ou  la  réflexion  leur  sin^g^re,  mais  ils 
rmt  garde  de  li-s  ronsidrrer  comnin  fuisant  partie  Jalégranledc 
la  8ci<>nrf<:  c'est  un  surcroît  ou  un  actidt'iit,  «>elon  la  jusie 
PKpressiond'un  contemporain;  oa  lout  cae.  la  pratique  demeure 
distincte  de  la  théorie  il).  Aussi  bien  ce  qu'on  poursuivait 
alors,  re  ne  sont  pas  les  sfrvices  modestes  ou  i^t-latiints  qu'on 
l'st  en  droit  d'attendri*  de  la  scienci*  pour  diW'elopper  le  luxe 
ou  le  confort  de  la  vie  :  ce  sont  le*  satisfaclions  d'ordre  bien 
dilTérenl  qu'elle  doit  donner  a  noi>  faculléR  inleliccluelles  les 
|dux  haulcs  ce  sont  lus  Ininiêreti  qui  dcûvent  en  jaillir  ptfur 
une  pxplîf.itioiidi»  plus  l'n  pi  n^^  étendue  de  IVnigme  du  monde. 
A  la  suite  de  Hacou,  1'*^  modernes  veulent  se  servir  de  la 
nature  :  les  anciens  aspiraient  avant  lout  h  la  comprL*ndrc  ;  ils 
IV-tudicnt,  pourrail-nn  dire,  par  amour  désintéressé  de  l'or- 
dre l'ternel  des  clioises. 

Si  Tlialés  est  «[»pelé  un  sugi-,  s'il  a  gardiî  l'hount-iir  d'avoir 
i^Iiî  l'initiateur  dit  niouvcnipnt  pl)ilo<iopliiqu<'  en  (iréce,  c'est 
précinèment  parce  que  sans  cesser  d'ilrr,  comme  nous  dirions, 
un  homme  pratique,  il  avait  ik-piissê  dnns  .-es  reclirrches  le 
champ   un   peu  ^-troïl   de»  applications  u>uelles  i2).  Lorsque 


il'i>iitr<>  fUit  (leurs  ilrclaratioiiv  expresses  sont  tft  pour  nom  l'appmidre) 
auriiiciit  ru  couicieui;''  île  tt>^c]itfir. 

(1)  M.  Micliaud  ËiTit  àpr«ipo«  t]'î-:u('1idi^  :  «  C'ot^t  une  marque  .iIi-^aIu- 
mcnl  rtJKiiiliralivfî  do  an  caDoopUoii  delaK^onirlriclliruriiinf  que  dr  ne 
pas  voitliiir  d.-in«  un  intm*)  livrA  t^nonc^r  !(.«  f»nniil^s  uLilis»btes  ei  !»« 
propostlions  d«r  In  ^cioncn  piireiimnt  sprculnlivf.  I.i><)  nues  rt  In  anlm 
n»'  lui  «l'inlilaiBril  pui  n-lnv^r  ilii  nii*^m«  onJrr  d*l<li'*<^t  ",  Scrupule 
tUraiisf,  H  Iiint  rluiiiiûint  rlict  un  p^iipt''  oii  Ir  «impie  rcnimisle  n\»U 
Ik  [»^ni?  îd^ol  arlisLique  t\ite  les  sculpteur»  les  plu»  lenomnie-t. 

(2)  IMularque,  SoUm.  3  :  ke^zi^î^w  ■:T,i  /»»:  i::xUOat  t^,  OtM;>tf 
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nuCourd<>  lui  on  pr'^n&it  co  pitliS  ses  rechercher  »avaitli2s,  il 
établiiis.iil  par  Jo>  iails  «[u'il  ne  llcnl  qu'à  un  ptiilosopho  <!•■ 
sVarichir  1 1).  Mais  un  le  voyait  li'  plus  souvetil  plungû  ilans 
ïa  conlcinplalion  4lc>  In  naliifp,  aia<ti  que  le  i-aconle  Plulon  dans 
ic  TàMrlr;  «  On  rapporte  quf  Tlijilés,  toul  occupé  d'observu- 
tiuns  aslroMOiuiques  el  rt-gardiiiil  au-dessus  d'>  lui,  tuinLu  uii 
jour  dans  un  puJU  el  qu*uiiB  <ierv.-intc  de  Tliraco  d'un  esprit 
ptuisiint  ot  facC>ticux,  le  railk  disaot  qu'il  voulait  savoir  ce  qui 
se  passait  iiu  ciri  ot  n»  prnnail  pas  ^'ordc  à  ce  qui  éUil  à  :>os 
pii'ds.  »  fie  iHi''inn  eli-sinlfîreKst'nienl  Jsc  rcncoiUrc  chi'z  tous  ses 
successeurs,  cl  a  dicLû  tialtiiiiiiKMilloluagUjjo qu'au  lûiuoignug'^ 
dn  la  truditinn  Pylliagore  tint  un  jour  un  lymndu  Pliliunto  (2], 
Sans  nous  arrêter  aux  griels  oppotiés  de  Socrati;  (3)  et  de 
Plalon  contre  les  savante  leurti  contcnipornitis,  nou'^  avons 
liùte  J'en  venir  û  cette  apprirclalion  ni  vxpti<;ilû  d'Arlslote  au 
début  de  sa  Mt'laphijsiijue  (i)  :  s  Si  les  premiers  hointnejont 
rougi  devant  la  nature,  c'est  de  leur  i^orance,  non  do  leur 
impuissance,  et  la  preuve,  r'ost  queccltc  recliercbe  des  causes 
n'a  comiiiiinci'  i]ur  lr)rKque  iou'»  If»  bosoinsdc  riioranieùlaient 
depuis  longtemps  satisfuils...  OucI  est  l'Iiomiiie  libre?  celui 
qui  relève  de  lut-nt'-mc  seulement  et  iioo  d'autrui  ;de  mèmcla 
seule  science  vraiment  libérale  est  celle  que  l'on  recliereiie 
ainsi  pour  elle-même...  Voilà  la  science  vraiinenl  iliviiiu  i^  la 
loU  et  humaine;  louiez  \Gi  autres  connaisKancc»  sunl  plu>i 
nécessaires:  aucunni  nVsl  |dus  noble,  d  Dans  ce  passage  Arîs- 


()t  Ce  r^cit  ofTrn  niaint<<  «iitiauln.  Voir  Cicôrou,  W-  dhinmiDiif,  i,  iU, 
rrl  Saiiil-Maa- liîiarJiii  :  •!  Tlialt-s  ne  ^Vlnit  fiill  spéculateur  <]Ufl  poitr 
donner  uii«  le<;onn  ses  criltr{ue!).  «t  inillioniiairê  ipir  pour  jiroDVcrqne 
la  science  n'est  pas  ausoi  sUVili;  r)uoii  U'  dit.  Il  JiîliiliuH  i*s  tii^néllcc* 
au  |)«upk.  au  lieu  «le  lo»  tturdei' pour  lui  i-t  |iour  «■>«  acliAonaires, 
,  démenti  ni  iiirioi  le  n'iln  il*^  lliiiLnciec  qu'il  avait  [iris  un  in^liiiit  >i. 

^  TusKutnntf,  \ ,  ^  :  ■•  Lt  iii  mcrcutu  lifccraii»»inium  i-ï**!  s|ic<;tai'e 
niUI  »lki  ac(]uiranlem ,  «le  in  viCa  1on(;e  omnibuB  sludiis  contemplât ïo- 
nem  reium  counîtioTicmiiue  praiatarc.  » 

(3J  Voir  iiiilammciit  Mémor^iMeg,  i,  4.  IS-Ifl. 

(I)  I,  i.  IlSâ''  î<>  :  'ti  'cpÀv  ot:  iià  tô  t'Sb»  tô  ÏREr:ariat  tSiiux^v  x9Î  qS 
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totp,  il  Pët  vrni,  vise  spécialemeal  la  m<^la physique,  mais  co 
qu'ailleurâ  vu  laiil  J'cudroil»  il  dit  da  l'exceUencr  de  la  vie 
roDtcm[)lnUvc  douk  iiionln'  asivr.  que  sa  ri'Uexioa  a  un  carac- 
tère tout  à  fait  géut'Tal.  MAiiii!  Keiilimeiit  clicz  Arcltiniêdu  (1), 
dont  le  r6lo  scientiliqut>  et  social  a  élé  cependant  5i  dilTi^renl. 

Cette  dispoïiliun  ÎDCellactueUe.  moins  répandue  assurément 
à  Homo  qu'à  Athènes,  s'est  néanmoins  maintenue  jusqu'aux 
derniers  siècles  de  l'anliquili'.  On  en  trouve  encore  un  écho 
direct  dans  le  passage  suivant  dus  Questiotun  uaturvlhs  (2) 
de  Si'nèque  (il  »'agil  du  [>roblèine  de  la  IrariKfurmatîuu  des 
continents)  :  «  (Juud  erït  pr<-tîum  operse?  l^uu  aultuni  rnajus 
est.  ao8S«'  naturam.  ^'6qae  enimquîdquam  halx^t  in  st.-  hujus 
malerix  tractalio  pulclirtus,  quam  multa  habeat  futur»  usui, 
quaoi  quud  liominnm  magniricentia  suï  dctinet,  n*K  miTCode, 
8ed  mîraculo  colilur(y).  • 

Sans  doulc  il  amvicnt  surce  point  do  ne  rien  exagérer  oL 
de  ne  pas  8e  représenter  la  science  antique  comme  <  r^rugii^e 
dans  un  temple  inabordable,  loin  de*  n-aliti-s  terrestres.  »  Kp 
m^EQC  Platon,  par  cxoinpk-.qui,  dit-ou,  ne  pard'tnaait  pas  à 


1 1]  c  Arctiim^e  eut  le  cœur  si  liant  «1  reDti*n4)i^m(!iil  fA  profond  iiii'tl 
ne  daigna  jamais  lais&or  par  ^crit  aocnne  <vuvrc  cl<^  l«  niuiiAr«  de 
divHiier  toutes  ceti  tnacliiupij  de  ^UPt^G  :  mai»  réptitaot  tout  art  qui 
apprend  quelque  utilité  vil,  bas  «l  mcn:cuairc.  il  (Miipl«ya  wn  ««prit 
et  son  (^tudc  k  écrire  seulement  clioses  donl  la  beauté  «t  subtilili^  n* 
TAt  aacUDCiacnt  mAléc  iltoc  nécessité.  »  tPuUTAxuuKi  V^te  tle  Mintllue, 
traduction  d'Amyol.) 

(Si  »',  i. 

(3)  Aujoard'liui  encore  J'émtnentE  rcprf  <entjuil6  de  la  pentée  modente 
ne  tienuL'iil  |>aa  un  autre  langage  ■  I/objet  dn  In  scJMice  ««1  de 
oomiattre  poar  connaître  ;  c'est  son  inutilité  mfai'^  qui  Tait  vi  beauté  : 
c'est  à.  ce  titre  que  ta  science  c»t  HCur  de  l'art,  df.  la  reli):ion.  de  la 
rerlu  ■  (JANcr,  De  la  rftponMMitê  jthUoiophi-jUf).  —  •  Vonloir  I** 
vi<rilû«  util«s  uranl  k«  v^ritr«  twll^ii.  c*B!it  Toaloir  les  fruits  urant 
l'arl)re  ;  ce  n'esl  pasaux  natîonsutilitaircs  que  réitéra  la  pr^i-mineuce  : 
oar  eltes  sont  sti-rile*  en  génies  et  même  en  simples  esprits  d'tillle  », 
(H.  FoniLuiE.»—  Défait,  précisémt'nl,  cliet  les  peuples  moderoe»  qai 
passent  pour  les  plus  civilisés,  l'enseignement  tethnii/ue  el  jtntfèltiim' 
iw/,  oommo  nous  l'appelansaujount'bui,  ni;  s'est  organisé  qa'asseï  ]on||- 
terops  apri^s  celui  des  collèges  et  des  uuivcrsités. 
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ArchyUs  d'avoir  pur  sea  constructions  et  ses  dessios  compro- 
mis la  pureté  st^vère  de  la  science,  soutient  dans  le  Phtlèbf  une 
tlii^oric  moins  exclusive:  «  Supposons,  t'cril-il,  un  homme 
conliné  pur  lit  pcnst'e  dans  ce  m^nde  abstrait  qui  échappe  aux 
yeux  de  la  loule,  un  homme  familier  avec  l'essence  el  les  pro- 
pnt'tés  du  cercle  divin  et  de  la  sphère  divine,  mais  au  reste 
i^orant  ci?  qu'est  la  sphère  humaine,  ce  que  sont  les  cercles 
tik:ls,  incapable  Je  se  servir  des  instruments  plus  ou  moins 
grossiers  requis  pour  la  constructioa  d'un  navire  ou  d'un  i-di- 
lic(>;soD  sort  paraltra-t-il  seul  digne  d'envie?  ■>  el  Platon 
répond  par  la  houclic  d'un  de  ses  interlocuteurs:  «  Notre 
situation  serait  ridirulc  avec  ces  con naissances  ilivines,  si 
nous  n'i-ii  aviiitis  pa»  d'autres.  »  Kl  clii'7.  Arisintc  lui-mf-iiie, 
au  métaphysicien  si  justement  lier  de  son  a>uvre  s'uuil  élroile- 
meot  le  laborieux  obnervaleurà  qui  la  postérité  a  été  rede- 
vable de  tant  de  connaissances  prolîtables. 

III. —  l'ne  Iroisiiime  influence  cnlin  a  agi  dans  le  mt^me 
sens  que  les  préeédeoles  ;  je  veux  parler  des  conditions  poli- 
tiques et  BocJales  du  monde  grec. 

l/ai't.  la  poésie?,  la  philosnphi»  elle-même  sont  avant  tout 
œuvre  individuelle:  p<vur  produire  des  cliers-d'œuvrc,  l'inspira- 
tion personnelle  n'a  hcsoin  ni  de  relations  étendues  ni  d'un  con- 
cours étranger;  et  sur  ce  triple  terrain  la  division  de  la  Ori''ce 
en  races  rîviiles,  eu  cités  aiitjig'onistes,  nussi  lù'trfs  d'elles- 
mêmes  que  dédaigneuses  du  reste  du  monde,  a  peut-être 
moins  nui  qu'elle  n'a  cnotrihu<>  à  ri'panauissemenl  si  riche,  si 
varié  de  la  pHnséc  hellénique.  A  l'i-pupée  iunienne  sucrt^de  el 
.s'oppose  la  lyrique  t'-olienne  et  dorionne,  plus  lard  le  drame 
attique,  et  en  passant  d'une  région  à  l'autre,  la  sculpture  cl  la 
céramique  enfantent  de  nouveaux  produits,  s'enrichissent  de 
nouveaux  proei-dés, 

La  science  au  contraire  est  essenli<'llenienl  «nuvre  collective 
et  de  ttmgue  liah-ine  :  on  n'y  peut  laire  un  pus  ulilo  en  avant 
qu'en  reprenant  les  rpclierclios  au  point  où  d'aulre.*!  les  ont 
laissées  ;  pour  jeter  les  bases  de  l'éditïce,  à  plus  lorte  raison 
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pour  y  ajoiil<'r  tic  nouvelles  ani-sist.»',  il  faut  le  travail  perscvÂrcnl 

vl  ininlerrnnipii  de  toute  udë  auile  de  ^énéralionii.  Ici  tout  spé- 

rialeineat  lo  temps  o:<t  un  }j:rond  uiullrc  :  mais  rion  ne  se  Inil 

san«  lui  11).  En  outre  la  vocation 'icientifiquo  est  coûteuse  ('^)  : 

riiommc  y  est  pcrpélai-tlctiicnl  tributaire  de  la  nature,  les 

objets  h  étudier  aus)<i  bien  que  les  substances  sur  le><]ui>lles  il 

L{audrait    ox[i<'Timeiilffr  snnt   rare^^  et   dtiîveiit    t^tro    cliorchi^s 

'très  loin.  Que  le  savant  même  le  plus  entreprenant,  m6tno  la 

pins   laburieux,   »oil  alKindonné  à   lui-rntVnie   dans   le   cerclu 

troît  d'une  mmleste  liitiirgnile,  qur  la  liirnvi-illance  publique 

849  diUourne  de  lui  ou  ne  lui  nuit  que  pnrcinionieu^emont  nie- 

Isurée  :  comment  ne  se  veirnit-il  pas  réduit  Ji  l'iropuirisaace  cl 
envatii  par  le  dikourif^emcnt? 
Or  tandiH  que,  dans  la  Gritce  antique,  les  puùtcs,  dont  les 
cbonls  volent  de  bouche  en  bouche  um  ^ti^'itvta),  so  servent 
les  uns  aux  autres  de  modvies  (ît'.les  travailleurs  de  la  science, 
dont  le  plus  pKlil  nombri-  a  songi!'  à  laisser  des  ^■crils  (et  encore 
des  écrits  d'une  intelligence  itouvent  difficile  en  Tabâence  do 
tout  coromeDlaire),  sont  rondamnés  k  reconstruire  la  nature 
chacun  h  sa  manière,  i^orant  les  opinions  et  parFois  jusqu'au 
nom  et  à  re\islcnce  de  leurs  plu*;  noiuhtes  devanciers  {i).  vVînsî 
,  aucun  coniinercc,  aucune  enlcnlc  entre  U'i  hommes  que  la 
^  science  attire  :  aucune  insUluliun  publiqui-  uu  privée  qui  les 
['rapproche  ;  sauf  de  très  rares  exceptions  (3|,  aucune  école  qui 


(1}  C'rsI  ce  i]iie  Cici^ron  a  exi)rlini'  ilann  uiin  ptiinse  oratoire  :  •  Kiliil 

qiiiïd  longtiiquitim   leiiiiiuruni  vxcipieiilft  mnnoria    pradvnJt^quo 

lonaniHiilis  cniccic  i)l<|Uft  ii»cr|uî  non  pos^^it.  >'  [ lie  iliimaCùuif, I,  Tf  ^ 

el  llftcon  ilnn»  un  ailago  d'unp  ironcUioit  «ni»i«-«antc  :  Vfnf-t»  filia  t<m- 

porii. 

{i}  l.'utiliquit«!  aflirme  i]uo  Déuiocrit*^,  par  exemple,  consuma  en  re* 
cherches  <.BV(iiilcs  un  patrimoine  de  plus  de  cent  tslenls. 

|3)  E'XHiloii»  ici  la  iiièlmicolitjuf'  rC-llexian  de  B^ccliytitle  :  «  U'Iiommi: 
1  riiniiiiDp.  transmol  In  «iitteue  tt^lpa;  l^  Itt^oj  ?q«<>;]  ..  Il  n>Ht  pim  nisé 
de  trouver  du  noUïeau  (iv^r'îwv  «ivî.a;iÎ!»piïir).  ■■ 

(Il  C'est  ain^i  t[ui>fiiulR  d'iMrt<  inctirpurL'muMitrit  tlaiiKun  ens(>nibl8, 
une  v*^iilt'  du  il<~tait,  â  peine  upercue,  dispnrulL  pour  ne  reparaître  en- 
suite que  beaucoup  pluilard. 

{'!)  La  consUtnlion  d'une  école  bippocin tique  !i  Samoa  n'a  pas  Hii 


LA.  SÙKKCB  UElUXIQOE 


SOI 


leur  pcniicHe  de  sf  Jonner  des  matlres  ou  Je  se  créer  d»'S 
disciplris  :  aucune  publicitt'  qui  n-pamle  les  riîsultal&  de  leurs 
travaux  :  ils  se  fornieiLl,  st  l'on  peut  ainsi  parler,  au  hasard, 
iïfi  graiiilissont  diiiis  un  coniplel  iKoleiiient. 

Allit^iie!!  u'iivail  pa»  im^ez  de  l-uu^u^I)l'^  et  d'upplaiidisse- 
mcnls  pour  ses  poètes  favoris  :  PèriciOs  mcUiiil  le-,  lit^surs  de 
l'AcrupoIc  k  la  disposition  dL>  Phidias  :  à  1b  cour  des  ruis  cl 
des  lyrau^,  los  artiste»  sont  cuiiihhVs  de  krgertscit  et  de  fu* 
veurs  il).  Au  contraire,  peu  appnVii^o  dos  poliliipies,  quand 
ces  politiques;  ne  ^onl  que  iki  i't>prit<i  vulginrt;^,  la  hniciicti  ;cL 
parli;uliÎTcnu-nt  lu  M^iencc  de  la  nature)  a  le  malheur  d'àlm 
suspecte  à  la  loule,  i]ont  Anaxaj>ore  et  ArJHtule  fuilliieiit  l'un 
t)l  l'autre  épniiiver  lest  rîjjut'ura.  IVnmcrite  vient  il  Alliènes 
au  temps  où  celle  capitale  iiilelle>:luclle  de  lu  (îrècc  vf,i  h 
rapo;;t''c  de  sa  splendeur,  où  la  [euncsfte  si!  précipite  aux  ferons 
des  sophistes  :  personne  ne  s'y  doute  «te  su  préseocCf  et  lui- 
mime  y  reste  volontairement  iaconnu.  En  revanche  on  «aU 
aven  rjuidle  âiirelti  luiilignc  Ari^^tuphaiie  piirxitU?  sur  lu  scène 
des  AWV-v  les  pliysticietis  di*  sim  Icnips. 

Ainsi  la  rirccc  qui  deviiit  avoir  l'Iionncur  de  cr^er  In  srlencti 
l'a  acheté  au  prix  de  difliLullés  sans  nunihir,  l-ii  lullaul  c.oiilre 
hica  des  eiilraveg,  en  surmontant  bien  des  obstacles,  d'autant 
que  dans  toute  théorie  physique  l'c  sont  !ck  proniinrs  pas  qui 
sout  im'-ritoires  ;  iiiio  fois  la  direttinn  triifi-c  rt  U  rnuti- dé- 
couverte, il  n'y  il  iju'ii  y  inarirher.  Pionniers  de  l.i  sfii'nce,  It's 
tirées  ont  connu  tous  les  ti\loniii*ments,  toulet^  les  inciTtUudes 
in^rpuralilrs  d'une  exploration  liarrlimenl  poussée  sur  des 
terres  ijinun'es.  Sur  tel  ou  tel  jiotnt  iU  se  sont  «i):an's,  ne  les 


sùn<-  itilliifrii"»  iW  !<•  .ii^v*ïlii|ip''iii('iil  ili-  l;i  ni>'-ilpi'iiio  i;!*"»!!»!*. —  Il  vn 
df  soi  11110  dans  lout  re  passade  nous  avons  en  vue  ta  (Irice  du  ri»  et 
<|ii  1'  i>i<''i'l<^,  coiilfîmitoraiiic  d^t  premièrct  tenlativc*  pliilasi>plikpi«s 
que  nous  nvons  à  exposer. 

(It  Aa»!ii  partant  <I«  celle  époque  dans  son  liistoîre  des  arts,  Plink 
t'.inci(^ii  (Ilifl.  mtluT..  xiv,  l)  u'tiésite  pas  à  écrire  :  .lb>mfl»bcnl  et  jirs- 
viit,  tt  ii;/iT«  titx. 
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jugeons  et  surtout  ne  les  i-oadamiions  pas  avec  une  ^l•v■él■i^é 
qui  deviendrait  iiisémi-nt  injuste  :  ailleui-!>  ils  ont  trouvé  le 
vrai,  cela  suIGt  à  leur  renoraméc. 

Pour  être  nos  modules  en  ce  domaine  comme  en  lant 
d"autri!S,  iltux  choses  indispensables,  nous  l'avons  vu,  leur 
uni  inaiii|ué  :  une  connaissance  sufliHanmient  conipItMe  et 
^ti'ndiie  lies  phénoniùnes,  d'une  pari,  et  de  l'aulro  la  pratique 
de  La  seule  véritable  mèlbode  :  double  constatation  qui  coûte 
aux  admirateurs  du  ^'i;nie  lietlênlque,  car  comme  ils  i^latenl 
tnerveîlleufienirnt  pri'pan^s  par  tout  leur  lonipi'raniiMif  intel- 
lectuel à  piiiiétrer  la  nature,  ces  Grecs  en  qui  la  linesite  dia- 
lectique ï^'uniiiKait  si  licureusement  à  l'eDlbousiasmc  puèlique  ! 
Qua  le  sauvage»  que  l'ignorant  soit  indiffèrent  aux  décou- 
vorle^i  niiiLf'f'ielles  même  les  plus  susi'eplililf^i  dVtrc  fécondes, 
ccla£<;  comprend  :  le  l'essorl  montai  qui  doit  purlor  &a  pensée 
plus  haut  et  jiIun  loin  lui  (iiit  défaut.  Itacon  s'est  trompé  quand 
il  a  dit:  a  ta  vraie  ptiilosophie  est  cvllc  qui  rend  le  plus 
tidéloineiil  la  nature  et  qui  est  ôcrilo  comme  sous  la  dictée 
du  monde  dont  elle  n"e>l  que  le  simulacre  et  Iv  reilet  :  elle 
u'ajoute  rien  de  sou  propre  fonds  :  file  nVst  qu'une  i-èpéli- 
tioD  ot  uae  résonance.  »  Si  instructives  qu'on  les  suppose, 
\^^  <lonni^c:4  des  sons  n'en  appellent  pas  nitiiiis  rinter\'ention 
du  l'esprit  et  de  son  activité  propre,  si'.uU:  rajmble  de  li-s  iuler* 
prêter  avec  compi-lenee  (I).  Puur  qu'un  pni^rès  soit  po<tsible, 
il  but  quelque  anticipation,  quelque  pressentiment  de  ce  que 
l'on  va  découvrir.  Si  d'heureux  hasards  peuvent  mollre  sur  la 
voie  un  inventeur,  c'est  toujours  à  la  condition  qu'il  sera  prêt 
à  proUlcr  de  celle  bonne  fortune.  A  tout  autre  que  Galilée,  les 
Oscillations  de  lu  lampe  de  la  cathédrale  de  Pi»-  n'eussent  rien 


(1)  Il  eft  supprllu  ■](>  rapi)i>li!r  ici  ]i^«  beiks  paçra  oA  dfvx  esprils 
d'aiil'.-ur?  lii-u  difst-mMjblt's,  Claude-  Ki'ritaril  f-t  Rrix-»!  N-i<ill»,  so 
sont  (rouvt^s  J'accoril  pour  éUblir  qiif^  riiypotliL'st)  i-st  le  point  (l<f  ilé- 
part  m-cMsairc  d«  luul  raiïvtin«iiiniil  oxp^iimeptal.  la  condition  saii» 
)aqu<.'il'.*  k>  iialtimli^io.  si>  lioriiaiil  à  <>iiliiv»Pr  (!»•»  obs^rvalion*  el  d«s 
stcti»tiiiUL'9  nleriles,  e^L  iiii|iiiisflant  ii  &tu»ir  la  vi-nli-  clientirc. 
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r^vrlô  »ur  rîsoi^lironisme  des  niouvnnvnls  du  |ii.>niliil<!  : 'il 
falltiîl  un  Npwton  poiirétre  conduil  jiar  la  vue  J'iini'  iioiiinii» 
qui  tnnibu  à  l'une  des  loU  fomlamenlulf^  de  l'utiivAr.-;,  un 
Haûy  pour  trouver  lus  Foroies  (^ââeutîclles  de  la  crislallÎBation 
Il  la  seule  inspection  des  fragnicnU  d'un  morceau  de  qtiart/. 
lirisc.  Soit  :  mais  quo  D*c.st-on  pas  en  droLl  d'attondro  d'un 
Pvthagore,  d'un  ])i'mor,rito,  d'un  Platon  ou  d'un  ArUtolr*? 

Ici  uni*  ulijcctîou  ust  à  |)révoir.  k  Clitïz  ces  grand»  liommcs 
qut!  vaus  venex  d(!  nomiiu^r,  me  (liru-t>un,  li*  savant  disparait 
malheureusctnenl  Jerrièru  le  métaphysicien  qui  lui  C!«t  presque 
toujours  Irèh  supérieur.  »  Voici  ma  réponse  :  «  Leur  lorl,  cl 
celui  de  leurs  collnburatL*urs  nioinK  céiûbres  dans  la  grande 
wuvre  du  la  runstilution  de  la  sciunce,  a  vlù  non  de  s'occuper 
des  tluiurÎËft  aulaot  et  plus  que  d<.-3  phénomènes,  non  d'avoir 
cru  rertnemeut  au  caractère  rviUonni'l  des  grande»  luis  niitu- 
relies,  mais  d'avoir  estimé  qua  pour  les  découvrir  il  y  avait 
UQC  autre  voie  que  la  miHhodv  inductivo,  partant,  de  s'Nre 
inspirée  heam-oiip  trop  de  la  raison  t;t  pas  asii-is  de  l'f'jcpé- 
rieno'  ilans  le  clioix  de  leurs  livpolliàsi*s.  Nous  clierclions 
l'unité  trop  bas  :  iU  la  chercbaicul  trop  liuut.  Nou«  désespé- 
rons trop  vite  d'y  altuîndre  :  iU  se  llaltaienl  trop  lucîlemeat 
de  l'avoir  découverte  (  If.  Notre  science  u"o9t  pas  asier.  philo- 
sophique :  la  leur  olFre  trop  exclusivement  ce  caracli'n'.  » 

On  in^Lâte  et  l'on  dit  :  «  (^c  sonl  de»  égarés  :  à  quoi  bon  tes 
suivre  dans  loua  leurs  iVarts?  ■  —  L'argument  aurait  une 
certaine  forces'il  était  éiabli  qu'ils  se  sont  troraprs  toujours  :  or 
que  pour  la  phtlosuphic"  d-'  la  nature  il  n'y  ait  rien  de  sérieux 
k  recueillir,  ricu  luùtuc  àgliiuer  dans  ci:  travail  îutrlleclucl  de 


(1)  ltupt>cloii9  iti  1rs  suites  ri^lluiioiis  de  Itacoii  daii»  son  Sovuin  f>r* 
i/HHOH  (eh.  iJtxvi)  :  ™  Ou  vu  toujours  s'élanrant  jusqu'aux  principes  de* 
chose»,  Jusqu'aux  de^r^s  cxtréni»  de  la  nature,  quoique  toute  véri- 
table nlilîlé  «l  lonle  ]juia§anc«  dans  lestiL-ulioii  no  puisâunl  résulter 
que  de  la  coniinisMucc  Aa  clio«r;s  inayeiincs.  Mais  qu'arrivc-t-îl  Io|!<' 
qaemenl?  Qu'on  ne  c^sse  d'abstraire  la  nature  ju>jqu'A  ce  qu'on  at- 
leifjDP  k  une  niatV^re  ttfstitm'e  de  toute  Tunne  drlcrmiii^e.  ou  qu'on  ne 
cesse  de  la  divUer  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrive  aux  atomM.  » 
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Iroî^  stûclt'!^  iloiil  nou:'  allonà  racoiilcr  riiisloîns  cVsl  a'  t|ij(.> 
pour  noirn  juirt  nous  uv  saiirinns  a(lii)cltre,cl  duriâ  imlre  cod- 
clusioii  nous  espérons  mcUrt!  U  contraire  vn  pleino  luoiièrc. 
A  côU*  de  ccrtnincs  rxplicatioos  que  l'antiquité  a  clé  la  pre- 
mière à  a^ullJonuel^  et  qui  Iniliisnuiit  rlii  premier  toop  iiiic 
iiiexpérie'ico  iti-.iciiLilique  iiiatiife>lc!,  que  irétunnanteK  iiiitiei- 
l»ntii>nsil<>  rriuinti>  thi'orie  encore  eti  fuvvur  I  cuiitbieiid'upurçus 
lumineux  qu'une  euanais^aiico  plus  e:iticte  de  la  nalure.  ac< 
quisu  depuis,  n'a  hit  que  conlîriiier!  Il  y  a  <lè»  lors  plus  et 
mieux  qu'un  siiiifile  iiitnrét  arcliéologiquc  pour  atlirr-r  U 
peti^iêe  moderne  vcr^  c«t  examen  d'un  passé  rei^uli-  ;  telle  esL 
l'opuiion  unanime  des  ju^es  compêlcnls  et  le  pr<!!tenl  ouvragi^ 
n'a  d'autre  ambilioii  que  d'apporter  à  celte  opinion  un  sur- 
croit d'autorilii. 


IV.  —  Les  oourcea. 


Tious  venons  de  voir  dans  ([uelles  conditîuns  csl  tire  la 
science  de  U  nature  on  firècB,  et  t|ueU  olistacles  ont  relardi- 
son  libre  d(!v6lopp<'meul.  Mais  riiistoiro  de  ces  premiers  et  la- 
borieux cllorls»  quelles  n'agis»  suivre  pour  l'écrire  ? 

I.  —  Quelque»  noms  excoptianncllt'nient  illustres  attirent 
ici  notre  attention  au  point  qu'on  serait  leoté  de  s'y  attacher 
•■xclui^i  Verne  ut  et  de  faire  le  vide  autour  d'eux  (1).  (lotte  tenta- 
tion est  d'autant  plus  forte  que  les  anciens  sont  loin  de  ^'^\re 


fl)  Ihins  le  damaine  ptiilnsophii|ue  plus  que  parUmt  aillnur^  pcaU 
^trase  nérilie  celte  réfleiiioii  Je  Durcmber^  :  «.  Privili-Re  singulier  !  in- 
lluRnce  fatale  ouproTïdeiilieLle  des  grands  céniea  !  Ils  raritDulilim-  tout 
re  qui  le»  h  procédés  «l  iir  liiiisenl  plus  sur  la  i-oiiLc  des  tiislorims  que 
<luolin<>tt  nionumonts  pour  ainsi  dire  »iolilairos,  pi^rniclUiul  A  p^iiie  de 
iccoiMidUrc  et  de  csi'Relt^rix'r  leit  t^voliitJoiis  de  l'exprit  tiumaîu.  u 
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înlirùssiîs  aux  monuTiuMils  )Ir|jiîicienc.(^aiiniAmo  dr^Ti;  cjirau\ 
chers-d'teuviit  de  la  lillt-raluro.  l.'espritsritnlilujui!  ni;  m-  wii- 
contrait  qui;  cheK  le  plus  pvtit  uuiiibrc,  tanJis'quo  la  imliou 
cntîi^re  profri^sait  un  pieux  ruspeet  pour  ses  grands  poMuset 
ses  grands  iVrivains. 

Il  s*'iiiMe  lU'fi  lops  (|iu^  li's  moiJcrnt'ïi  n'aient  (jii'à  >.'ini'Hncr 
devant  les  arrcis  du  lomps,  hcurcu:^  d'approrondir  ce  qu'il  n 
«pnrgni^,  sans  souci  de  ressuHciter ce  qu'il  ii  détruit.  Muis  noire 
k^gilîine  curicsili*  dciiiandt*  davantago  :  ello  entend  reeonsli- 
tuer,  autant  qu'il  sera  posBil)lc,  lea  diverses  phases  de  1a  sp^-- 
cuialion  inti^lIfH'tucllc  :  nr  ipii  [luiil  iiouit  iissuri-r  que  tel  pi-n- 
^eur  sur  lequel  nous  iir  savons  rien  ou  presque  rien  n'a  jum  eu 
sur  la  man-tio  des  idt^es  uno  inilucneo  coDOÙIêralilL-,  quoique 
peurcmarqui'R  ?  on  sait  d'ailleurs  que  pour  ri'trf>iiver  leursï- 
gititlcjiliun  Vi^ritulile,  certaim-s  a'iivies  d'un  tiirtile  liors  de 
pair  doivent  l^t^e  rtuniscs  à  luur  plaee  donr:  ta  s^ric  dnnt  elles 
ne  6onl  que  les  plus  brillants  anneaux  ;  on  en  po»$4'mIc  ulors 
une  e<mipriMiension  plus  précise,  on  e»l  mieux  prépan-  » 
les  apprécier  d'abord,  et  à  en  jouir-  ensuite. 

Mais  si  ralionnelle,  si  légitime  que  eoil  cette  nnHhndc, 
comment  l'appliquer  Inniqu'on  est  uniquement  en  préïience 
de  fragments  i'[iars  dont  la  provenance  est  elle-nu^me  [larfuis 
peu  aullicntiqui'  (I),  le  .Ken»  éqnïvuqnts  dunt  la  suite  et  l'en- 
chalncuienl  :<<onl  dtflicllus  un  pour  mieux  dire,  im|H).s<^ildes  â 
df^termîncr  ?  Comment  de  ces  débris  i\v,  pensives,  de  celle 
poussii-ro  de  systèmes  rcmonlep  aux  théories  ipii  s'y  eaclient 
plut'M qu'elles  ne  &'y  traduisent?  L'école,  après  uu  éilatpas!»n- 
ger,  ii-1-ellc  disjiiiru  sans  rrtyur  '.'  loiil  diu'unient  décisif 
fait  iléruiit.  S'cst-oltc  au  contraire  maintenue  à  traveni  les 
Agt>s,  sauf  h  subir  d'inévitablett  transTormalions?  Ia's  indi- 
cations   abondent,    mais     incohèrenles,    contradictoires,  H 


(1)  Hs  ont  tté  en  tOel  mctietlHit  pur  dp*  («mmcntateurs  ou  tl^-a  coiu- 
pilaleurs  de  la  pcriode  alexaiidrint-  :  et  it  n'caL  nu1|i>met)[  ili-rnontré 
qUK  CUL,  aiiUurft  aiênl  »u  sausies  veux  les  text«a  animaux  qu'ils  pri-- 
teudcnt  n'suaivr,  purfuia  iu<?aic  tranKiire  11  1  lierai ctnrul. 
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de    nalurc    ii   jeler    1c  critique  dans    un   cruel  embarrai. 

On  r«*pondra  peut-^tre  qu'en  t'absoncft  <)e  textes  originaux 
d'une  uulorilé  reconaue,  udê  tradition  rcmoutaut  ù  i'aDti- 
quilé  a  [ix«^  les  principes  directeurs  de  cbsque  philosophe  et 
marqué  tout  au  muins  k>.s  ^riiniles  lignes  dcsonenttcixDemont. 
Soit  :  mais  cette  Iradilioa  inéritc-1-cllc  confiance  «l  dans 
qu(;llc  mesure  ?  n'a-t-elle  rien  laissé  [lerdro  de  ce  qui  était  es- 
senlivl.  tandis  qu'ellt.' exagrraît  liien  au  delà  d«  leur  iiupor- 
tance  certains  dolails  bien  secondaires?  N'a-l-elle  pas  entre- 
pris lénitVaircnicnl  de  r(Hnl>l(T  à  sa  nmaiére  cerlaim-s  l.icunes, 
ou  de  Taire  un  vhnix  arbitraire  enlm  des  opinions  diverse»  et 
juïiquo~là  plus  nu  muin»  lldltnnles  ?  I.e  plus  souvent  d'ailleurs 
clK;  nbiiulit  à  nou^  mettre  en  face  de  donnt^cs  cunlnidictoircs, 
sans  nnu:«  fournir  aucun  Ul  conducteur  propre  ii  nous  uriuntur 
au  milieu  de  co  dédale. 

De  là  dans  cet  ordre  dVtudes  deux  exc^^â  également  à  re- 
douter. 

l'anni  Ii's  liistoriens,  les  uns,  par  dtJlîaiico d'eux-mêmes  ou 
par  un  ticrupule  evcigt'-ré,  b'înipoitent  la  loi  dt>  ne  dépiigser  en 
aucun  sens  les  textes  que  lu  hasard  u  mis  entre  leurs  niuins.  Or 
il  en  est  de  ces  textes  comme  de  ces  fraj^ments  de  colonnes  au 
de  sculptures,  de  ces  pans  de  murs  h  demi  diHnjits  qui  surgis- 
senldu  sol  sur  rcmplaccnienl  de  quelque  iLitliqut-  éddic«-  :  ils 
ont  hirau  en  i^lrc  la  trnce  visible,  ils  ne  permettent  m^me  pa.^  à 
rimagtuutîon  la  plus  hardît;  d'en  ressaisir  le  plan  géni-ral.  Dus 
lors  cotnment  reâtiiuor  la  caii^truotionpriuiiliveVOn  ondifs«'s- 
père.  au  {^rnnd  dùlriiiu>i)t  de  l'histoire  de  l'art,  qui  pourrait 
espiVor  s'enrichir  d'un  chapitre  précieux. 

L'embarras  du  plnIiit«opIie  n'est  pas  moindre,  car  d'une  part 
la  (Iu»tin<^e  des  Idi'-es  est  loin  d'être  nus.ti  étroitement  ratta- 
cht'e  aux  temps  et  aux  lieux  que  celle  de  l'art,  et  de  l'autre  le 
lien  et  la  succession  loyiqnc  des  diverses  parties  ont  ici  une 
importance  capitale.  ColtectionDcr  m^^me  avec  soin  des  asser- 
tions isuli'fs,  juxtaposer  des  opinions  cinpruntéfH  îi  de» 
sources  de  valeur  tri-s  inégale,  co  n'est  pas  (ain*  revivre  un 
eystùmo,  ai  lut  rendre  son  rang  et  su  phy&ioQoniiv  propres. 
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Des    membres    dNpers^s  ne    sont    pas  un  corps   vivant  (1). 

Et  ce  qui  npgravc  encore  la  tâche  Je  I'iiiter|irète  motlnme, 
c'est  que  <cs  physicioati  uatôrieurs  &  Platon  et  à  Ari&tote 
«  n'éUiirnt  pus  ilrs  raisoiitirurs,  cl  di;  l»,  plus  encore  f|ue  de 
la  pvrtd  lie  l<>ur!i  ouvra<;e<»,  rL-&ulte  la  JifCicultr  que  nous  éprou- 
vons àsaisir  cliez  eux  les  éU-monts  d'un  ftysl^me  véritable, d'une 
doctrine  liét'  :  ils  n'mi  uvatrat  ]>iis  en  cITel  et  se  souciaient  assez 
peu  d'en  avoir.  Leur  csiirit  naturelleiiiL'nt  audacieux  et  pro- 
fond péii>'>traît  pirruis  ln''S  nvaul  dans  les  raisons  sncn^tos  des 
clioâËS...  Mai»  cY-taicnt  dea  lur;iirs  isolées,  dcâ  lambeaux 
di-tachr-s  sans  lion  organique  i*l  ccnlral,  sans  corps  et  sans 
Ame...  Les  uns  avaient  une  physique  sans  logique,  d'autres 
une  phUosophii'  première  sans  explication  du  mondf,  des 
causi-s  sans  elTcts  ou  des  elTet»  sans  cause.  Si,  plus  ambitieux, 
ils  s'elTorçaieot  de  sonder  toutes  les  parties  de  l>tro,  ils 
triaient  arnMés  par  d'insurmontables  obstacles,  tombant  dans 
les  contradictions  les  plus  grossières  et  qui  semblaient  le 
luuin»  pi'rniifies  a  (2). 

Itii'u  di- plus  juste  qui>  ci-s  réflexions:  mais  il  serait  fikiieux 
à  coup  sàr  qu'elles  euss««nt  pour  conséquoncf  d'arracher  au 
critiqua  unr  sorte  d'abdication,  de  lui  impo<ter  s  une  (b-- 
lîancp  excessive  de  soi-tni!'me,  rpù  retombe  en  réalité  sur  les 
autres,  et  dont  l'eiTet  certain  serait  de  détruire,  au  nom  de 
notre  ignorance,  une  gloire  élevée  par  c(-ux-Ià  qui  la  savaient 
légitime  A  [3).  Voilà  ce  qui  u  jeté  d'autres  esprits  dans  une 
extrémité  tout  opposée. 


<l)Cicérnti  {TtmcHtiinfn,  v.  10]  a  raisun  :  .Voii  ex sinijtiUf,  vodùat phitit • 
*o/tAt  xjnelin'li  funU  'cil  rs  }icrin-ht\l'it(  et  cjniIttHtia,  --  Itacoii,  plu;;  im- 
partial qu'on  ftP  50  le  lifîurf  ironliiiair»  iliiii«  *('*  JiijiPtnfnts  sur  l'anli" 
quilt-,  cuiifc»!-  quit  u  nous  un  caiinuiâsons  dn  laiit:ieiioe  des  uucii-ns 
i|ne  Âas  opinions  morc-léen  qui  amis  parai^^etit  Inilite»,  tandis  que 
reitUK.'t'es  dans  leurs  auvro^i^s  <'"^'» aigriraient  uor  plut.gruiide  (;i>ii->i->- 
lance  à  rauie  do  riiarinonii!  conliouo  f-t  Uu  ^ouLicn  mutuel  ilcs  |>ur- 
tiett.  H 

(3)  De  llibbca,  Dt  Cùlée  de  la  morl  en  Gricf,  p.  I  l'S. 

(3)  G.  DiiiïroH,  p.  19(1. 
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Ti'l  |(i>iisom-  ili-  l'anliquilt*  il  i-u  son  1f[H|i&  dt- c^l^-lirité  : 
nous  u'avoiis  île  suii  sysli-mc  qu'une  conuais-ance  rudiniea- 
lairc  et  Irotiqui^'t*  :  à  l'imagination  t>t  au  raisonnement  de  le 
ri'conslruin^.  Di-  l'œuvri:  anliqui?  rien  ou  pn-squi*  rien  n'a 
sun'i^xu  ;  tju'ù  ci-la  ne  tîi'nnf  ;  sur  ci's  vagtn"»  inilii'ations, 
avi>c  autant  il<-  liurdicsse,  mais  taoiciti  tlt-  sùrcti'  <|iit<  Cuvier 
dans  S4-S  n>slîtulions  palûonlolo;;iquos  (l),  IVspril  crùcra  à 
nouveau  ce  qu'une  autre  pensée  avait  enknlt-  (2). 

Cli.'icun  (II-  ces  iniri'pidos  reslaurateurs  des  syslcnics  i^va- 
nouis  en  arrive  à  prétendre  poss('*der  les  anciens  mieux  qu'ils 
ne  s'étaient  rom|M-i»  etix-nu>nn's.  rt  »  allacin-r  k  W\[o  dr  leurs 
formules  un  scn»  profond  qu'ils  nr  j^oupronnalent  pas.  Les 
pnifîrès  de  la  pensée  ont  ouvert  des  liopixons  plu*  larges  et 
fait  surjfir  mainte  qm-slion  noiiYPIle,  i^  laqui-lln-  on  voudra, 
l)UH  jjré  tiial  gr»":,  qiir  irtmruu  de  frs  jrliilosdiilics  aticiiMls  ail 
une  ntpunKc,  et  ainsi,  kou^  couleur  dVclairi>r  un  li-xie,  on 
travaille  sans  in<=na(;i'nient  sur  la  pensée.  D'un  mot,  d'une 
pfirasc,  d'un  rapproflienicnl,  d'inir  comparaîsftii  on  e\1rail 
toute  une  tb)'>orie  dont  l'allure  modcini-  ^<-  trahit  au  premier 
aspect  (3).  Quel  plaisir  en  elTel,  et  quel  Iionneur  de  relruuver 


(0  A  cette  occasion  qu'on  me  permette  de.  roripnief  ici  uiit!  jji-ns^e 
ori(;inaIi>  d'an  contemporain  :  o  l.e  ffrimiJ  Cuïier  rixorisliiu^il  loul 
1111  pysU'rmc  nuimtil  d'«prî-«  un  d<-tiriï  il'oî:fPiiiem  :  si  l'cagirlt  île 
l'Iiomrae  êlatl  au&«i  logîijuF  quu  tu  imturc.  ne  devrait  on  pas  rci^oiis- 
tilucr  tnuL  un  système  pliîloiO[thique  d'apn'-s  un  eiUdil  dv  ini^^otiuc- 
iiipnl  ?  1 

(î)  Osl  itiiiM  ciuc  M.  I,utos!aw*l(i  drtlfirc  ijuc  pnut  concevoir  le  pla- 
IfiniKiiir  il  r»ut  fllLcr  lunii  au  d^Ii'i  de  ce  que  l'Iaton  niiuii  rt'vr-lr  de  sa 
pmi-str-.  —  l'eiil'élre.  mais  certain  emeat  ù  condilion  ite  ne  pas  le  con- 
Iredirp. 

(3)  Comm?  le  fainaît  remarquer  tn's  jusirinetil  U.  fîroclinrd  duu» 
«ni>  de  sps  snvortc*  leçous  dp  la  Surbonuf,  c'ctl  naf  prrour  mjihlfcsle 
quF  dn  vouloir  ictrouvL-r  ù  toul  prin  ctioz  les  ancirti»  nos  propres  solu- 
liftn»  ;  nini»  c>u  est  une  aii«»i.  el  pttm  r-'-pandue  encorr.  de  ^l'imnginer 
que  le«  quosllon»  &  rcKoudre  *ft  posiiifiil  piiur  t-u\  eiacl^mfnt  cumine 
pour  uou*  l.Vi  mois  les  plu«  usuelï,  l«s  plus  o^aenUci*  :  âme, 
idée,  mutirri»,  espne»'.  ninuvMncnt.  elc,  liaient  loin  d'avtiir  alors  le 
mfme  sens  iju'aujourd'liui. 
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SCS  propres  id<.'i>s  chfz  des  homnios  <>a  pnsse<9$ioa  J'udp  ro- 
iioininrc  st-culaire!  et  ai  pour  otileair  ccl  inU-n'âsanl rusultut 
il  t>laît  ii^i>ssain>  de  sollîciler  douccmenl  les  tt>xti_>s,  qui  tn' 
lrouT(>rait  la  tonlation  nalurelli>  i.>l  l'cntrfprisc  excusable? 
Peut-être,  (icril  un  di-  c<'»  criliqucs,  notre  Cûac<>ptÎ0D  w 
sura-l-i'lli-  |m»  aiisolumml  ndr-quatiï  ù  ccrlU-  de  l'auU-ur  étu- 
dié :  mais  ii  tout  prcndn',  cela  vaut  «ncore  mii'iu  que  do  ne 
pas  i-n  avoir  du  tout(l). 

l,i'S  iincii-as,  iiou»  l'avons  accord*^  nous-mènn-s,  ont  un  des 
intuitions  dr-  t,'i5iiU',  des  divinations  pleines  dr  T'irce,  dont  ils 
n'ont  pas  nûccssaircnu'iit  lucsurû  les  lointuiin-s  et  t^urprt*- 
liantes  npplicalioas.  Ici  touleruin  une  distinction  s'impose, 
Kn  logique,  et  h  certains  égards  en  morale,  l'esprit  liuiimiu 
trouve  eu  &oi  et  les  axiuaies  qui  servent  de  puïnt  de.  départ 
k  ses  recbiTches  et  les  procédés  dialectiques  qui  de  ces 
axiomes  feront  jaillir  théories  et  systèmes.  En  physique  e.l 
rn astronomie  au  contraire,  les  vues  les  plus  lumineuses,  les 
plus  fécondes  peuvent  attendre  pendant  des  siêcl<'S  la  eir- 
constauci'  qui  doit  Ii'k  provoquer  fl  \i'»  prodiiirrau  jour.  I>ani« 
le  domaine  iiropreaietit  scientifique  il  y  a  téniérîlé  à.  vouloir, 
coûte  qu<!  coûte,  devancer  l'ordre  des  temps. 

Dka  lor^  quel  parti  si>  reeonituandc  aux  t-sprïts  judicî<-ux  ? 
ne  pas  a:  laisser  arrêter  pat'  une  timidité  excessive,  ne  piN  a*- 
laisser  emporter  par  une  ambition  inconsidérée  ;  recueillir 
avec  t'm prestement  tout  ce  qui  peu!  nous  éclainT  sur  la  vraie 


(IJ  C«>ll<'  rnûtliuile  peut,  il  t^t  vrai,  »r  couvrir  d'un  ati[i'(!i}dcrit  auto- 
ri»<^,  celui  d'Aiiik'li!  lui-m^me;  ...ii  suil  en  effet  qu'au  r^g^id  dft  l'au- 
teur de  la  W:'i/jAr/.-ii'ji(i;  Umtt)  rorniiile  pliilosopliique  rt-crle  et  doit 
receler  une  doctrine  fju'il  s'empretsi!!  en  rôalit*.^  de  r^con^truiiu  el 
J«  Jinciiti'r  à  Mt  raçoii.  A  ce  propos  il  est  piquant  jl'enlendre  H.  Mil- 
hauii  ^nxilnnir  qu'ArUtole,  tr^is  i^er\l>  atiK  an  plus  opi^s  Tlmlrs  et 
Anaxini.iDdre,  ri'i'uit  pas  au»»!  capable  i)ue  uciU!<,  v«nut4  tjngt-lrois 
ïiéclef  plus  lard,  i)*i  comprendre  ces  vieux  potl^cu^ï  ^rtc».  Ivl  quelle 
est  rei[illcRtioii  •Icnotm  supt-rioi-ili??  Otl  r|uv  l<:!»<:uiiiiu<!ti!5  actuelles 
d«  la  science  nous  [icrmeiient  de  nous  Tniro  une  idée  Ju» te  de  ce» 
anciennes  hypothèses,  germes  obsonra  de  théories  d^ivloppée*.  do- 
|iuis. 


tto 
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pensée  dos  attCK>ns  (1),  maia  les  l'akoilrt'  vl  U-s  oxpliquor 
avant  tout  par  oux-mùiu»>s  au  lifu  di>  l>>9  ajuster  pour  ainsi 
dire  à  notre  niveau  :  9a  un  mot,  ne  voir  on  eux  que  co  qu'ils 
pouvticnt  (tri',  ru  rganl  i  l'étal  dr  la  scionu^  et  au  d<'gré 
di-  di^vvlopprmt-nl  di-  IVspril  humain  dans  h-ursifclir  et  dans 
leur  contr«t>.  «  Nouk  n<>  di'vous  pas  Juger  les  o>uvres  de 
l'époqur  primitivo  avec  Ws  préuccupatiuns  d<>  la  critique 
modernt-  :  nous  devons  redevenir  anciens  pour  ja{;er  les  an- 
ciens (2),  nous  in^piriT  de  leur  esprit  et  ne  pas  élro  plus 
exigeants  qu'eux.  1)  faut  n'oonnaitr**  ri  a[>précîer  en  eux  uno 
certaine  saveur  d'ar(;hai>ni>*  que  l'^n  giilerait  en  voulant  tout 
expliquer.  Comprendn-  la  doctrine  d'un  Tfaalis  ou  d'un 
Xénuplianet  par  exemple,  cela  ne  consiste  pas  A  introduire 
dans  !<Dn  œuvrr  une  unité  factice  qui  nous  en  rende  l'inlelli- 
^ncc  plus  facile  et  ]ilus  rapide.  Toule  recherche  d*une  mé- 
Ihode  exacte,  toute  tentative  de  découvrir  un  plan  bien  défini 
nous  écarterait  de  la  vérité  »  (3). 


11.  —  Mais  lÀ  m^me  où  nou»  pouvon^s  nous  croire  en 
possession  de  textes  aulhentique.s,  d'autres  diriiculti's  sur- 
cisaeai,  n<^es  de  l'imperfi^lion  de  la  langue  philosophique 
ouon  au  berc«'«u.  Au  même  litn'  que  Lucn'^ce,  ces  pn-miers 


0)  A  ce  point  de  roc.  des  ouvrafes  teta  qne  cvmh  «le  M.  Tannery 
<Pmr  l'fiatoin  i!t  U  icùru^  Mttme^  Paris  I8ST)  «t  Af  M.  Uilhiiaft 
(IffDiu  titr  itra  uhijines  He  in  uuiMr  grecque,  Paris  1993]  ceinbleiit 
une  véritable  lacuu<'.  Saus  parler  dM  citations  expreuN,  on  tVii  t*t 
maintM  toi*  inspiré  dans  la  suit«-  de  rr  travail. 

(it  Dans  son  ùlinirable  préfAc»,  Tite  Ur«  aoos  conlle  qv'^n  racan- 
tani  les  iipi)lt>«  iraditloni  de  Home  il  te  fait  oonune  le  contetupoialn 
de  ces  i^*  recalés  :  ««fujuiK  fit  minus.  Il«ll^  etfir^ve  pipref^»ion,  dit 
à  ce  propos  Ultr^;  il  faut  que  l'imp.  I«>  r<rar  si>  f^»rnt  aiirîeQft 
puiai  les  choses  abcienoevi  et  la  p)<''Oitadr  d«  l'iuitoîre  ne  se  dt-toile 
qa'à  celui  qui  descend  ainsi  di8posi>  dans  le  passe. 

(3j  11.  Baéron,  p.  39.  l.es  mènes  réUexiom  ata»etit  déjn  Hi  pré. 
MBtées  par  Paul  laaet  duis  sa  tb^»e  :  Oe  ta  déslNfîfur  fk  Hit^m  tt  de 
lb9H,p.7. 
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mélaphysîcîrnf  ou  nataralietes  ^Ir  la  Grèce  ont  le  droit  ili-  faire 
,  etllt'iidre  leurs  dolêancns, 

Mulla  novis  verbis  |)r»iit<>rlim  cnm  sit  apindam, 
Propler  egftstat-.m  liii^ua;  et  reruiu  tiovitatum  {I). 

Si  soupli-  fl  si  riclui  qui*  fût  ualurellymcnt  !(•  grec,  il  v  eut 
à  l'origine  pénurïp  iinivitable  ili*  ti>rint>s  et  d'expressions  pour 
tant  de  problèmes  nouveaux.  Uni- science  D'est  qu'uno  langue 
bii-ii  faifi'.  ilini  Cunililltir..  Or  igu'élail,  que  pouvait  dire  aloni 
le  vacabulain>  pliilu.sopliii{ut>  |2)?  Si  nos  idiomes  moderu(*s, 
assoupli»  par  le  li'inps  et  plié^  à  toutes  les  exigeaci>6  de 
l'eaprit,  sont  dt-s  dépositaires  infidèles  et  ne  rendi-nt  qu'lm- 
paffaitenient  les  idées  qu'on  leur  conlîe,  que  ilut-il  se  passer 
au  point  de  départ  de  la  Cradillon,  lorsque  la  prnïiéi-  «^laît  insuf- 
fisamment l'xtTcéc  soit  à  l'onalyso  de*  concepts,  gnit  aux  bùs 
aérirea  de  In  dëductiou?  Four  traduire  les  notions  nouvelles 
on  s'avisa  d'abord  de  puiser  dans  la  langue  commune  (3)  ; 
tel  mot  dut  rev^Mir  une  Bî^Dification  scicntilique,  mais  sans 
renoncer  pour  autant  A  c«'lle  que  lui  avait  assignée  l'usage  : 
de  là  une  confuMon  toujours  possîbir  entre  deux  acceptions 
dilTérenlos,  l'une  matt-rielle,  l'autre  intellectuelle,  rattachéeB 
par  une  anHlll^'il■  plus  ou  moins  profonde,  H  est  même  arrivé 
qu'un  ti-rme  idcntiqui-  a  i-lé  ap|iliqu^  à  deux  ctmui-plianK  dî»- 
tïnclcs  pur  dtiux  écoles  succes6iv(!S.  Aio^l  pour  nous,  t^t  Kaiu; 
doute  déjà  pour  le   plus  grand  nombre  des  contemporains 


li)  tk  iiatiira  reruin,t,y.  ISQ-IM. 

(2)  «  Quiiiitl  lii  raison,  plua  tnallrcssu  d'elle-iii»!ine,  t'carlu  femie- 
nenl  le  «ymbclo  pour  allcîuttre  à  la  pure  v^nlé,  (|uaiid  i'Ul-  Kouflls 
sur  louft    ces  fanlAuc»  pour  ckerclier   I&  réalité  mi'me  des  esseaces 

LdoDt  ih  ii'Hait^nt  qu'uno  iiiia(;«',  it  lui  fallut  ui  aréer  nue  ini^Lliode  et 
19  lan^iif!  nonvtlltis  :  ce  ne  fut  pas  l'truvrc  d'un  jour  >'    (1^.  Eootu, 
témoirvs  df  UlUmturf   anciVdn?,  p.  tW]. 

(3)  C'e«l  ellv  qui  a  rourai,   par  exemple,  Its  mois  ç-js^,  tTSoc,  ■jhoi. 
Us,  Sv-'3;iiç.  etc.  :  plut  tard  Plalon  et  les  stolcions  créeront  de  totil«ft 

*pièc«s  d««  loriuec  nouveaux  avec  mit-  liberté  qui  fait  souger  à  celle  des 
anteurs  pliîlosopkiquei  de  uotre  temps. 
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l'ambigaît'^  d*'  IVxpn's^ioii  dniis  e«s  viimx  b^xl««  eomprompt 
grav*>meDl  la  clarté  de  la  prn^éc, 

Justiflerc4*llr  thési*  dans  li>  dtStail  nous  jetlcnit  t]«i»tl'iiio|>- 
portaai>4  tligri'sgiotu.  Toaiffuis  il  nous  |ianiil  inlérpssanl  de 
conslal'T  qtiaad  -I  oomnieot  soqI  •-'Otréii  dans  1^  rocabulaîiv 
ph)lasv|i[iîq'i<*  l<'*drux  U-rmesàf  principr  d  di-  cause,  depuis 
di'Qi  mille  JIM  U'i  pierrf«  aof;ulairi-a  de  toali>  méUpltysiquc 
comnif  d«>  touti*  •scicocr  df  la  nature. 

A  l'origine  ils  se  juxlaposcol  el  se  coorondent,  cl  arec  Pinc 
les  deux  lenne*!  voisins  de  matière  et  de  substance  (I).  Aris- 
toleeslle  premier  qni  les  ait  aeltement  difTérenciiH  (avant  le 
iT*  siècle  il  n'y  a  dans  <*  domaïoe  aacuoe  terminologie 
lit)  tandis  que  pour  les  Ioniens  le<«  deux  principes  a  quot\  tx 
qtto  {cauRH  efficiente  el  cau^^e  matérielle]  sont  encor"  roin- 
plctcmcnt  idcntifiéâ.  Et  en  efTel,  élanl  donné  cet  axiome  qui 
constituait  aux  \eux  des  anciens  une  vérilr  indiscutable  :  er 
nihilo  itihit  {2),  il  ne  restait  qu'à  drlerminur  l'être,  quel  qu'il 
fût,  —  de  nnlurc  ou  phy^que  *elon  les  Ionien*,  on  niatlx-oia- 
tique  selon  Pylliagore,  ou  m<-tapbyMque  >clon  les  £l«*atc^,  — 
d'où  tout  provient  el  oii  tout  doit  rentrer  (3).  C«>t  ^tre.  on 
l'appirllera  dans  la  suite  assez  indilTùremment  às-^^,  ou  ar^tj^itH, 
deux  mots  (ou  deux  notions)  que  t'Inlon  avait  distin^'Ot's  au 
contraire  avec  le  plus  grand  soin  (V).  Le  premier  a,  dtl-oD| 


(I)  SoToiit  iodulfSPDts  pour   I»  oDciens.  A«<an»-iioBs  noos-méniea  : 
une  concepLion  bieo  utile  Je   cti   direrres  notions  ;  moue,  fattt,  Ir*- 
roiï,  ntTfjit,  danl  nos  sitTants  fonl  nn  perpiHnH  «-niploî  f 

(*}-  Ë!»e  âliiniJ,  i]a(>d  es  uiliilo  ariatnr,  >ul  in  nihilnm  ^nbito  occi- 
dal,  qais  boc  f>b]sîcu«  uiiqnain  dixil  t  •'  iCictRol.  r.ejteadAnl  au  l^moi- 
gnage  de  Setlns  Empiriciu  (tufr.  Matl...  m,  $3).  on  cerlaia  XroUde  d« 
Curiallie&vAil  lianiimealatsigué  aux  choses  le  noo-être  comme  ori* 
gioe  cl  lin. 

(3/  0»l  «it»!  i|u'mi  lil  dan*,  le«  /■lurifa  phihtynpharum  (1.  3)  i  propoc 
Ab   l'â»i^>   il'Aaasiinutdrc  :   »  t«vT«v  £>*:■  ^I^ifftat  xa:  al;  siûa 

(4)   1>alicii    dn   inoios  Tanirnie  :  Tûv   à»  *lm!ac   siVqsùqmv  MCtii 

—  D'après  Sesta»,  1rs  pytluigoricitn»  ilénoisï^ient  les  nombres  àp)rsî 
xat  nai^ttsTân  ti*»»  {adt:  Mys.,  x,  219). 
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fait  son  apparltiou  daim  la  langue  [iliilosuplnquc  avée  Anaxi- 
maadre  :  quant  au  second  (primitivement  L-t  ('lyinoliigiqiicnicnt 
a  lellro  de  ral|i1iab<!t)  n,  rien  ne  |irouv(>  qu'il  fil  déjà  purlte 
du  vocabulaire  pylliogorîcien,  comme  le  veut  Scxlus  Empi- 
ricus.  Il  se  rencontre  dans  le  7'imce  (48  U)  et  le  Sophiste 
{^2,T}'1  \\)  :  maisce  n'est  qu'avec  Aristote  (1)  qu'il  est  entrt^  déli- 
nilivcmcnl  dans  Ttisfige.  Quant  au  concept  A'éU'metit  (au  sens 
niiiderne),  il  parait  itvoir  été  introduit  dan»  la  »pé<-.ulatiun 
scieiitilique  )>ar  Kmp^docle.  Au  re^le,  que  de  confu^ionH  et 
d'erreurs  causées  chez  le.i  (ïrecs  par  remploi  irr^ni^clii  un 
l'interprétation  abusive  du  motà^-/);  (2)  !  Flalon  qui  a  tenté 
d'y    porter  remède  n'y  a  pas  entièrement  réussi  (!i). 

Trouver  r^l*îment  originel  des  choses,  lellu  fut  la  première 
démarche  de  la  riiisnn  el  pendant  longtemps  on  se  contenta 
de  la  délerminniiou  de  ce  qu'Aristole  devait  appeler  «  la  cause 
tnalérîeile  ».    La  seconde  devait  consister  à   attribuer  â   cet 


(l)Si  en  efTot  Ariftlol»  aftpnlle  n-nfiit.  la,  «i>fx  d'EnipMcicle.  co 
nVst  pa*.  cemme  on  In  rni,  it  la  ?uil«  de  ce  pl)iln«opltf>  1ui-mAm«.  lui 
avait  d'aill>tUr4  employé  co  parlant  îles  «  rlémeol»  »  r«xpro;ï6ioii 
jÎiXmj*»tî«  siv-i"'',  l«*liip|ln  »fl  reiirohlrc  Mg,-il4>in('nt  dam  un  texte  pré* 
lendu  pylbncoricicii.  —  On  lit  piirini  ks  ili-'Uniliona  (lokiconos  éna- 
mirées  par  l)îoi,'ânfl  Ijii^rce  (vu.  136)  :  rrnyilw  i\  oJ  spw-:çt>  ^fritt'!  ti 
7i7-»ijjii^Œ  *wt  lî;  ô  ïifjiiv  è;aX-iit»i,  —  Sur  ce  i>yiiil  on  coimulti-ra 
nlilpin^nt  Uid'i  \,Ekmenlwn.  eiiic  Vorurbeil  lUiii  gri('clii<!t;l]i-ii  und 
lAleiniAcliRii  Tlio.saui'U!!.  I.ciiiii;;,  I8Q0). 

(J)  Apri>s  nvoLr  fait  nbxerver  <iue  ce  qui  (échappe  au  devenir  n'en  a 
pas  moins  sa  raison  d'i*tre,  et  une  raison  sup^rieare,  .Ari3lote(/f(^ 
tt>j>h.  tlenrh.,  fi,  JCS^iSj)  prol«ite  contm  ridentiflcalion  f-Uililie  jiar 
qucli]ues-un»  entre  fi^'/vîna;  et  à.î/_».v  Ï/k/.  Tlii^oplirartli-  dans  son 
livre  ci'l^Iiro  îrip!  »j«iX'".v  6^ml)Ie  pu  parlant  do  Sf s  ifoi-ancicrs  avoir 
înlerprt^li^  i?'f,\  comme  répondant  i'i  ce  nuo  nnun  ajtp'-kin'*  aujciir- 
dltiii  Vesunct.  —  Le»  l^tinft  so  sonl  servis  hcurcu»cnictii  des  deux 
mois  initium  H  priiirïfitiini  jioiir  i^viUi  r.iMipliitdlapp  cr<-é« en ^rec par 
ce  mot  unique  àf/^,. 

(3)  TanltM,  en  ofTet,  il  use  de  i^fj,  au  sens  i|ue  non-*  donnonft  com- 
nuiittuienL  au  mot  j<n»c'i/jr«iiiiirtiiiiliyi>it|ur  (pur  exi^niplv.dansun  pas- 
sable liiKn  connu  du  l'Iiililit  et  itiins  le  cliapitre  asi^t  iimll^ndu  du 
PJiAJre  (2(3,  C-K]  sur  l'i ni  mortalité  d(?  l'ilme,  oi'i  est  funiml^e  IVquU' 
tion  à?/,>î  •=  â^i"<i)î''^)  ■  li'il'"'!  au  ronliaire  il  liiietni  à  ci'  rnot  son  sens 
loi!;ii|Ut.'  asj^i  liakitui'l  d^  base  ou  point  ric  iit'[ntii  d'une  nri^iinictilitlioii, 
par  opposition  ù  ^.ffùUiTic  ou  liÀotil   (ainsi  lirfuiblii/uf.  ti,  liUi  l<}. 
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élément  TefScace  d'une  cause  vénUble,  jusqu'au  jour  ou 
apparaîtrait  dans  toute  son  évidence  la  n^cessîtr  d'une  cause 
intelligente  :  or.  avant  Anaxagore,  la  matière  ne  se  distinpie 
pas  de  l'esprit,  non  plus  que  de  la  forme  dont  le  nom  même 
était  inconnu  avant  Platon  et  Arislole,  de  même  que  la  notion 
du  mouvement  et  celle  de  l'ordre  qui  préside  an    mouve- 
ment parurent  longtemps  inséparables.  Il  semble  qu'Heraclite 
ait  éti-  le  premier  à  soupçonner  la  nécessité  logique   d'une 
cause  motrice.  L'emploi  de  z'-Hx,  sans  aucune  addition  ni  qna- 
Ufication  quelconque,  ne  se  rencontre  pas  avant  les  écrits  de 
Platon  el  dWrislole  (1)  et  suppose  les  recherches  de  ces  deux 
philosophes  relatives  à  la  notion   de   causalité.  Ici  comme  - 
ailleurs  ce  fut  le  propre  de  la  dialectique  de  transformer  en 
conceptions  abstraites  les  données  de  l'expérience  \2). 


Ce»  préliminaires  posés,  il  est  temps  d'ouvrir  ce  qu'on  peut 
appeler  les  arcbives    philosophiques  de  notre  Occident,  et 


|l;Cli&cua  soDg«  ici  <1<^  lui-m-^nie  «oit  à  li  tlédaitioa  dv^nn-re  dans 
le  i'rat'jU  il-l  A  :  Z:' Z  ■:-.  ^'-^rti.  -lii:'  ètt:  z-i  s'-z-.'ti.  <oil  au  p;ï>sat;e 
célèbre  do  PhiUbe  {*',  B)  O'i  apn>s  avoir  pari-*  l'  de  lim-.îî..  :**  do 
nUi;,  3"  de  leur  ni<^laD;;e,  Platon  ajoute  :  ^_;a  î'  n-.  îciî"  iï»-pii;3» 
E'>a:  T-i-m  -i  Y'-T''-;-*^**  ^■*  "■'  ''•''■'•  ^i^ï^s^i;.  el  un  peu  plus  loin  : 
z'!  '^ï.  ''i,  —ly'x  't'j-zi  •^i^'x-.'t iiftit  Aî^jTBiî'i  -î-îï;":;-».  tt,-»  iIt-.i-i,  tu;  '^xxïm; 
'v.f.',''  âxîLiGtv  v.Kij.iai-fk-i'.i.  II  e»t  vrai  qae  <lan$  qaelqoes  pa^s^^e-  pla- 
toDioieiiâ  a^Tia  semble  désigner  moins  la  ciuse  que  les  ci>uditioas  d'un 
pliêuoniène.  —  Quant  à  Aristote.  entre  tant  d--  lexlei.  <iu'ou  pourrait 
i:i'.-rr.  j'en  relîrTerai  un  seul,  à  cause  du  jour  iiuil  jette  sur  I-*  sens 
^\\-:\  A---  ladj^ctif  i'--.o;  et  par  ciinsé  (ueii'.  du  s;;l>stanttf  oorrespon- 
diii".  J'iri'rï  ce  philoïcphe  :  Ojte  -.-.'^  ïto.i;:!;  iT^-i;  à  'T.y.h y.i.  oJTt 
£/•■.;   ô    i-..'ij-;;.   --.i-i.  ô    ;j'^ïiô :«•;;,  -i^-i    ',Xr,    r.i-.=   't.-^-^',:,.   oj-:'    ='.'.'^^ -rar* 

l  A  litr-f  de  .uriosil-:  philosi>phi<jue.  ou  peut  lire  chei  l'olybe 
■  III,  ij  la  disiÎD'.'tiou  asseï  va.:u-:-  -tal-lie  par  cet  historien  entre  les 
troi?  eiplLcations  des  grands  ê^i-uecueuts  historiques  qu'il  désigne 
SOU5  le  UifUi  de  àiZi-l,  a-.iîa  el  -îôçst;;. 
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d'iaterroger  successivement  les  sages  de  la  Grèce  antique  sur 
ce  qu'ils  pensaient  de  la  nature,  des  élémeats  qui  composent 
le  monde,  de:^  Forces  qui  s'y  déploient,  enfin  de  la  cause  qui  a 
établi  et  maintient  dans  ce  vaste  ensemble  un  ordre  si  mer- 
veilleux et  si  constant. 


CUAPITUE  II 
Iji  niôl«|»h>  slqne  de  Im  mlure. 

1. — 


>*iv*  îyiiis    ,T*."ii.ii.-^fs   r^!;^!;-!»;-*-  *•:    fin,,  rt.'niy  T  lt;™»    ôc. 
i/ibÙi>n>MiUit!   iW  .-J'.wf^    T; ;i.i    Tiii.ijit?'^i!!ni;!ii:    il  3tf>x— 
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Ihéologiens  (n';  npiuïOM  îtaXof^^n-^tti)  l'hooncur  de  les  compter 
au  nombre  il^es  pliilo<iu[>lir>!i  dont  il  rap|iorte  et  discute  les 
opinions. 

Au  surplus,  (1q  môme  qu'à  la  dittércDce  du  rationalisme 
moderne  le  rationatlBrae  grec  a  vi^cu  longtemps  en  bonnf 
intelligence  avec  IVa  soigne  me  ni  àea  sanctuaires,  de  mi'^me,  si 
nnus  en  croyons  M.  Berger,  la  mythologie  elle-mi''mo  «  n'est, 
h  proprement  [tarler,  qu'une  explication  rationaliste  de  la 
religion  (I).  La  vraiy  reli[,'ion  grecque  doit  Hre  cherchi^e  dan» 
les  mystôrcrt  qui  ont  perpétua  au  soin  de  la  Grèce  In  tradition 
des  anciennes  croyances  a.  (Juoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie 
assez  sînj;iilii''r»*.  il  est  certain  que  la  mythologie,  ayant  ren- 
çontri'  en  fa<'e  d'elle  le  proldême  de  Tuniver»,  y  a  répondu  de 
la  façon  tout  à  lu  fois  la  plus  poi'tiqut-  et  la  moins  scicntiiique 
du  raonde,  par  le  polytht'isme.  Au  premier  regard  jet£  sur  la 
nature,  le  Orec  se  Test  tif,'unV'  connue  une  république  con- 
fuse pQrtafiée  entre  une  multitude  de  souveraineti-s  distinctes 
et  de  forr,c>  rivales  le  plus  souvent  discordantes.  Hans  une 
telle  conception  rien  évidemment  de  très  philosophique  :  elle 
tendait  plutôt  î\  supprimer  la  question  à  n'soudre,  et  en  fait 
elle  a  rt'russî  it  va  dissimuler  puur  un  temps  la  ^raudi-ur  ot 
l'importance.  Sans  doute  dans  l'ensemble  de  fi>s  fitliles  on 
voit  3e  dessiner  le  plan  et  l'ordonnance  d'un  monde  invisible 
dont  le  monde  réel  est  conçu  tantôt  CDmnie  roriginnl  cl  tantôt 


II]  On  serait  tenté  d'nllôj^uer  en  faveur  tle  i-pll.-  lln-si-  c>>i'(.'iinftS 
asserlion»  de  Diofitme  Lm-rci;  dans  sa  iir^fîit'.-.  ^î  on  les  croyait  digut^s 
de  quelijue  créance.  Selon  cp  liilii>ri«ux  niiii«  pi'o  ju'Iicipnx  compiLa- 
Itriir.  Mit»ép,  Taiiteur  de  la  preinii'rre  thviji^Dnie,  avuîl  dt^â  iinirmc  i]ue 
"  tout  naissait  d'un  ta'itm  principe  cl  y  retouniait  »,  et  que  le  poème 
lie  l.inu^  di^btilail  par  ce  vers  : 

A  tout  prendre  on  poarrail  coiisidvrer  ces  contes  comme  de»  inilii^e» 
inlèrcsîaiits  de  la  Iriiditioo  n'-pnante.  mais  il  faut  leur  priîWrcr  ««Ite 
opinion  plus  n''iervr-e  de  M,  0.  Mailha  (t<i  iWticafeMi'  ,iui\s  l'art, 
|>.  i03)  :  "  Uiins  lir  niniido  païen  pour  les  i^sprit»  callivé^  le  cliiiimc  iiitini 
dps  inin^emniylli{ilKgii|ues  étail  dans  l'incertaine  plûlasapliii;  (jae  (édi- 
taient ces  images.  » 


un 
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camow  la  eopw.  MaU  <lèi  <{ue  Hiommc  admft  que  dmièra 
Imite»  Ira  foraes  al  Ions  let  èlm  ie  U  nalnre  w  cache  on 
Oiea  doBl  la  volonté  et  Taction  Uenniuit  lien  dVxpliratioa 
mprAntft,  ta  raîsoo,  en  apparence  ^alUlaîle,  rst  diffpfttB^  ou 
<Ju  moina  m  dbpeM*  eUe-ntAme  de  rien  chercber  an  deli  : 
ai  biaa  tju'nu  jagomeot  de  criliqnes  ^Uin^,  il  j  a  eertaîne- 
Dieal  frIuN  de  pbiloMTpbii;  latf!Dt«  dans  le?  Ibro^onJea  bîxams 
de  l'Orirnl  «|rl^  dans  la  mytliolo^î'' d'Iloraèrc,  double  ingé- 
nicut  d(!«  aiipiralianii  et  des  pasaioiu  de  l'humaQitf- (I).  C'est 
le  mrtnde  abandonné  &  lui-rniVine,  si  je  puta  ninsi  parler,  dans 
Mn  ïriimPnsitri  silencieuse  qai  a  le  don  dVilonuer,  jusqu'à 
IVcraner,  nuire  inU>lltgfnc4!  ••mue.  Inutile  de  demander  kÎ  un 
[Milylh^ikl*  (irrcc  a  pu  «''crirc  la  phrase  fameusp  de  Pascal  : 
<  Le  PÎlencA  ^Urnel  de  ces  espace»  tulinis  m'effraie.  > 

Auaaî  cliiTcJierail'On  vaîuemeut  dans  les  deux  ('popî-es 
homi^riqni'R  un  seul  vora  où  ci»  jirobli'iue  redoutable  des  ori- 
gitiiM  ftoil  résolu,  je  dirai  ni(*rac  ou  il  soil  pos«'.  Quintîlien  dit 
que  le  vieux  po6tr  a  cr^è  et  dcvtn*^  tons  le!«  çenn^s  dVIo- 
quence  ;  on  ne  saurait  en  dire  autant  de  toutes  le«  branches 
de  lu  piiiiijNopbio  ;  si  Homère  pn'ludc  de  loin  aux  rhefs- 
dVnuvre  oraloircs  du  IV-riciès  et  de  Dt^mostliène,  rien  ches 
lui  np  pn'^i«ge  la  gloire  dont  la  (îrJIce  sera  redevable  un  jour 
k  Plnton  ot  h  Ariitlolc.  Sans  doute  Maxime  de  Tyr  écrit  unQ 
dtiiaortatian  wtuH  re  tilro  :  Y  a-t-tl  une  philosophie  selon 
Homère?  Strabim  \'l)  ujipcllc  VftiadeWvMwv  d'un  philo- 
MQpIlo  (fiXa94»r,(ia],  i>t  llorare  |.'t)  i^lëvu  le-  r-lmutri!  do  la  guerre 
de  Troie  «u-dois«U9  de  Chrk'sippe  et  de  Oanlor  ;  mais  évidem- 


0)Cm)  u'âlo  Heu  A  la  jasteMs  du  c«Ue  réflexioii  de  M.  Milliaud  : 
••  l^B  l<>iti(.>n!<  en  ciim-ut  iirainplfinivtit  l'i  i:et  étnl  <I'e»(irtt  ilonl  lloin^ro 
<M'\\  tint»  donii'  riiii|)tv«isiitn,  qui  nVst  ]<n;,  si  l'on  v«ul,  l'int-ivronce 
&  IV^arJ  deiiditiux,  initia  toul  nu  mains  iiti  tlélAcli entent  safll^anl  deti 
eliMM  ■A<^r<-os  [ifldi-  pxrki'  il«  Zpus,  An  iunoa  tt  dos  nnlrcs  n  pou  prfs 
ooinuir  non»  rn  |i»rliTii>n<t  aniia-ra^lDCS.  n 

|t)  SKl.V,  4,  l. 

(3)  A  la  Miitv  d'Aïuuukgore,  si  l'on  en  croit  Favoiinos  (Dioaias 
Livacii,  u,  11). 
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ment  c'est  [wur  des  raisons  sans  rapport  avec  notre  sujet,  je 
Teux  dir(^  pour  tant  i]<!  réllexioiM  proCoDcIcs  sur  les  [iroblèm(*s 
psyclio)uf;i(|uet  el  moraux  iloiit  s'occupe  de  prt'fârence  la  poé- 
sie jîrecque,  la  vie  terrestre  <ie  Thommc,  sa  desliin-e.  son 
Ame,  ses  facullès:  c'est  en  songeant  à  t«nl  il'rxiMnpIes  do 
g^nérfMiîLr  et  dr^  courag^c,  à  lant  d'adtnirahl(-s  maximes  de 
morale  semées  dans  son  ri'cil  ou  plariieft  dans  la  bouche  de 
aea  liéros.  Si  Jupiter  est  qualitié  en  tant  de  passages  de  «  pèro 
des  ditsux  et  des  hommes  a.  c'est  une  simple  épilhi'l<\  trvs 
propre  à  résumer  l'idée  que  la  foule  se  faisait  de  sa  puissance 
et  plus  particulièrement  de  sa  l'rovidcncc  guprâme(l).  Hans 
deux  vers,  l'Océan  est  repn^scnli'*  en  passant  comme  le  prin- 
cipe de  loutes  clioscs  et  rai^mo  des  dieux  (2)  :  celte  h'nlalive 
d'explication  du  monde  par  nno  cause  unique  malérielie  est 
peut-être  une  derniùre  trace  d'un  mythe  très  ancien  auquel 
Arialote  fuit  allusion  (•))  :  mais  lo  pot^te  qui,  ^vidcniiiieiit.  n'en 
B  pas  conscience  eût  Mr  bien  surpris  di-  lire  sur  ce  point  les 
commonlaires  sans  lin  tli-s  mythoIo^Tic».  à  conin»eni.cr  par 
Platon  qui,  dan?^  le  Thèi-lHe,  veut  qu'Homère  ait  donné  ainsi  A 
entendre  que  tout  est  engendré  par  le  flux  et  le  mouvement. 


(t)Ce  fail  sanU  toutcfoifi  ]ioarqu'An«loleuiL  pu  •'ciiro  lu  plirasp que 
voici  :  01  i;t.!?,Tai  D^  «p^aioi  ^ïTi^tisc   »»»!■<    si  To'jî  Kpunvjs  'iXvi    vûxta 

{t,  Hindt,  XIV,  SOI  et  M6  : 

Observoim  qu'on  ne  sort  pas  ici  d«  rabslraclion  olqu  un  sculpteur  trouve- 
rait ni'ilat!)''-iiieiil  ilaii»  ri'»  iluiinées  Ia  <Ii^!>!iin  d'une  H^ure  anlhro[iomor* 
pfaiqii«.  klaic)-«laiioaeaatori»p-t-ilàrhorrhpr>iansrHlti-<-an  rnnlin<>  «ut 
extr^iiiitt'»  du  monde  la  repri^senUlion  d'une  coiircjition  bien  plu^ 
nodeme.  rimiiinUit-iliti-  dfs  l«i«  de  la  oa(ur<>  t 
(3)  Afict'S  avoir  rappelé  l■|^ypo^h^Be  de  Th*l*s,  Aristotc  iMttajA.,  I, 

vw  *ftvir(o>(  xaî  npuiTou;  llioioY^.^'""'î  oJ"<i*;  «"ovrat  npî  tï^î  e^nnic 
b««>9S:îv.  Uxisvvv  ti  -f ip  kiî  Jt,^'j~i  tnoir,«it  ti^i  f*^t»MS  sxïÎjisï.  —  fin 
lit  dans  le  IMif-Y'Ula  (X.  IS9|  :  ••  RiiTf>lnpj>é  d&ns  lii  nuit  à  l'ongine, 
tout  i^eL  unirent  nVtait  qu'une  onde  indistincte  i.  L'idée  patalt  asia- 
tique  beauconp  plus  qu'hellénique. 
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Au  reste,  coinmf  Homère  paseait  aux  yeux  des  ancicos  pour 
le  rt^umé  do  luuli.*  la  sagesse  anlique,  il  o'i'Kt  pas  étonnant 
qu'il  se  soit  trouvr  un  Grec,  Mélrodore  de  Lampaaque,  dis- 
ciple d'Anaxagore,  pour  faire  UQ  recueil  de  toute  la  science 
homérique  relative  ii  la  nature  (I), 

Aa contraire, dès  «a  première  page  la  T/téogonic i'2)  d'Hésiode 
s'annonce  comme  ili'viiiit  reiiionttrrau  comnienccineiit  des  dio- 
des et  di^rnulersouK  nos  ri>^'ardsriiistoirt>iMilit>re  de  ta  cri^ation. 
Quoique  liO*')"!  un  récit  essentiellemcnl  mjlliolo^ique.cctte  cos- 
mogonie, la  plus  ancienne  que  nou»t  connaissions  en  (jrèce,  a 
donc  un  n^el  inlvrèt  pour  riiistorii-it  des  idi'-cs  (3). 

San«  doute  on  ne  doïl  s'attenilrt!  à  truuverici  ni  intelligence 
iscienlilique  du  probK-mc.  ni  mt'ine  un  vague  essai  de  solution 
raisonoée  (ij.  Le  poêle  se  demande  avec  une  curiosité  enfan- 
tine :  «  Qui  a  fait  toutes  choses  et  comment  toutes  elioses  ont* 
elles  été  laites?  ■>  El  la  réponse  consiste  simplcnienl,  selon 
la  remarque  dn  l'rodus,  à  cun^rtidérer  comme  Ir  premier  êlrc 
r»!  quH  l'on  ne  peut  ni  nommer  ui  expliquer,  a  Au  commen- 
cement fut  le  Ctiaos,  puis  Gi^a  au  vaste  sein,  itternel  et  iné- 
branlable soutien  des  dieux...  enlin  l'Amour,  le  plus  beau  des 
iiuniorlels,  qui  pénètre  tout  de  sn  douce  langueur...  Du  Cbaos 
et  de  l'Erébe  naquit  la  noiri>  Nuit,  de  la  Nuit  l'Elher  et  le 
Jour...  A  non  tour  Géa  engendra  d'abord,  égal  à  elle-même  en 
grandeur,  Ouramtâ  qui  duvail  la  couvrir  de  toute  part  de  sa 
voùle  étoiléB...  puis   les    hautes    montagnes,   entin  la  Rler 


(Si  Itititih'  ii«  reïonir  d.ins  cette  partie  de  iiotn*  Iravait  ««r  Lfntpm^rts 
rt  If"  joiitff,  QÎi  Von  ne  rrncontre  t.  aucuiia  conc<^plioti  do  \.i  nature 
dans  voii  fMifcmM'^,  comm4>  l'dnv  niyftttTii-ii»o  el  divine,  rien  df  ces 
i\m\*  Bnlbousiasle»  qui  iibondciit  clic£  Lucn-ce  et  Vîr^ilo.  t.u  philoso- 
phie était  encore  n  naître  "  (ORnisiT,  Uisloireil^  laUH.  grec^tw,  I,  âZO). 

(3)  Il  est  clnir  ([ue  tet  iwi-.lv  nV-st  ici  qu'un  fdiu  :  "  Die  «llcstc  uns- 
crhaltene  Tli^olop?,  di«  do»  DesJod,  aetzt  einc  reîrhe  ËniralUin^'  ray 
llii^rlicr  SjK'kiilalioii  vorau»  »  {GoMrt-Hf). 

((|  On  a  pron^nci'  k  propos  de  la  Ti'i\>aonic  le  mol  d' jvoluliennisme . 
C'est  1A  un«t  anticii>ation  des  plntat^bitraires. 
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an  sein  stérile,  aux  flots  lumultueux  et  bouilloonanls.  » 
Qu'csl-ce  au  juste  que  le  Cbaos,  être  purement  nn-laph]'sique 
et  à  iinipriMiiciil  [liiricr  m^gatif,  iiiaccesaible  k  l'imaginalioii, 
^^'ll^^lle  i  toulc  di-fiiiiliun  [iricise  ?  Aux  yeux  »rAri3tolc{l),  c'cal 
l'espaci]  uu  le  vitte  iritiui,  lieu  nécessaire  de  toulei^  cbo£f>s, 
iDt'  sorte  d'incommensurable  abime  :  mais  ooenlrt^rait  mieux, 
iroyons-noiis  i  2),  dans  la  iiir)M(îo  pniiiilîvt  en  se  rc[ir('si'iitiml 
une  matière  iiirurmi'(3),  analogue  A  celleque  Platon  fait  inter- 
venir dans  son  Timée  en  termes  dont  le  \aguc  est  probable- 
ment |iri'uiiWlitc.  Ilien  des  siècle»  (jIus  lard  OvJde  ri'jirendrii 
lelli6nie  |)ltilusopliic)ue  delà  7'/téoi/unie  :  mais  sa  versilicaliun 
brillante  ne  pourra  que  rcmbellir  sans  IV-ctairer: 

Ante  mim-  et  terras  el  •\\iod  legit  otnuia  ca-Ium 

t'nii»  'Tilt  li'lu  >nturiii  vullus  in  arbi>, 

Quem  dixere  Chaos,  mdîs  ludiijesUque  mt>I«s. 

Nec  qiiii]c|u<Lii],  ni:»!  |io[iiIu»  liieEs,  coiigt-slaque  codem 

'Son  hvu*:  Jnnclariiiii  dlïcuriiiu  semiii(L  rvrum... 

Banc  Dens  et  melior  litâm  NaCura  dir^mit  (f). 


(I)  i'hijMniit.  IV,  (,  208l''3i  :  'U;  SIoï  ÛTrip^i!   xsûtov    /lûpz-i   toî;  oûai. 

(J)  Tel  nVsl  [>iis  l'avifl  de  M.  V,  Tmuicry  qui  écrit  dans  un  articli?  Irrs 
ijiii;iiniprilé  <Ie<i  Annnhs  ifr  iiliilosop/iie  rhredenne  Wêvr'n'v  ItiKIl;:  '■  l.« 
Kh.iu»  Ui'sioiliiiue  n'eat  pcrsuuiiîlié  <^u<f  suub  la  foriDi:  àc  deux  cIouMcU, 
l'Eri^be  et  le  Tarlare.  U'upct*»  l>l.viiK)login  i>l  It^ursi'iiiLhêles  ordinaires, 
le  preinii^r  met  en  relief  l'attiibul  d'ob^'-uritC,  le  second  i-onexpimd 
au  s(.'iilîiu'>[i(  d'horreur,  de  tremtdeinoni  <iu>\cit<fnl  los  li«ux  ^idi^s, 
•ombres  ci  froids.  L*aLiimu  initiiilir  <-•(  donc  iiTinK>i>'^  eoinine  un 
iminKns(>  Iroii  noir,  sans  cliuletir  L-amrne  t^an»  lumji^rfl:  r'o^l  l'ii 
Miniuc  rimnge  iiAivn  et  grossii^re  du  néant,  a  Un  aatri.'  conimcntatcuc 
propose  l'eiptiL-utiDii  t^uîvanli^  :  »  Kl»  ga>hnender  Hauui,  eriOlK  mit 
cîiieni  EJrncticI,  oin  dunklcr  nnfrntesslirh<ïr  Ah;ïtund.  »  —  Dans  lu 
pciiiluic  du  Tarlare  qui  sari  comme  d>pilngii«  !t  la  Tilanom,1l^h1(^, 
llt^sirïdp  nous  monlre  le  siVjour  des  lli^ntiLs  stpan^  dn  la  Terre  pnr  un 
gonlTrf  immcneie  (/,>'ti«  IJ^Y'}  ■"'■  '^'  éléments  de»  choses  conlinii^iit 
.1  s\ti:iter  en  impétueux  tourbillons. 

(3)  Avant  Platon,  Anasa^ore  introduira  au  du-bul  de  sa  cosmoKonie 
aoe  cont'i^pliun  muet  seinldntde. 

(4)  Si  l'on  prend  ù  U  lettre  ce  dernier  ven,  aux  yeux  d'Ovîdf  la 
Nature,  au  lieu  d'élre  une  pui«»anc<^  immuable,  sérail  bouiuise  â  la 
loi  du  pcrrcclionncmcnl  et  du  progrÈs. 


CI1A^.    II.   —   La    KÊTArBrsiQiiB    DB  LA  XATORB 

AprAs  le  Chaos,  la  Terre.   Partout  ou  la  nation  dn  Dieu 
créateur  s'est  obscurric  uu  a  til£  vuilûe,  la  Terre  n'est  pas  scu- 
IcDii'ut  In  plus  ancienne  des  diviniU^s,  c'est  U  mère  de  toutes 
les  autras.  N'esl-oltc  pas,  eu  elTel,  l'urigiiie  apparente  t>t  le  ré- 
ceptacle de  toutfs  clioAos,  U  nourrice  inépuisable  du  genre 
humain  ul  do  toutfl  la  nalurt-  animée  (I)  ?  (J'est  en  termes  en- 
thousiaslt^s,  directement  ins|iirés  par  la  grâce  du  ^l'-nle  f;rec, 
que  l'auteur  d'un  des  hymnes  conservi's  sous  le  nom  d'Ho- 
Diérc  âaluG  celte  antique  décâsc.  Dans  les  iovûcation»  Uvs  plu» 
anciennes,  la  terre  est  Fréquemment  comme  ici  assiKÏre  uu  ciel  ; 
c'est  que  pour  la  féconder  il    faut  que   du  soleil  descende  la 
ctialâur  et  des  bailleurs  d<2  l'air  la  pluie  :  de  là  cette  concep- 
tion d'un  hymen  des  deux  divinilr.s,  |p|  qu'il  nous  est  apparu 
dans  l;i  brillante  poésie  de  Virgiln.   Dans  le  Hig-Vèda  le  Ciel 
et  Ja  Terre  nous  sont  ni*aie  donnés  comme  les  anc<'-lres  des 
dieux  et  do  l't'nivers.  Le  culte  de  la  Terre  adon'e  rumine  une 
déesse  se  retrouve  sous  mille  formes  diiTr-renteii  aussi  bien 
sur  les  K\\b^  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  {2)  qu'au  load  des 
\otiAf<  de  l'antique  Germaoie  (•(]. 

Que  dire  duTarlare,  de  l'Erébc,  delà  Nuit(l),  ces  étranges 
et  gonihres  dtvïaitiïs,  sinon  qu'on  y  reconnaît  immt'diitlement 
autant  d'équivalents  du  Chaos ';^  Reste  Kros,  apparitioa  bien 
itiiillenduc  au  milieu  du  crûationn  m  dissemblable!.  I>  n'est 
piiiut  ici,  en  dépit  des  apparences,  une  simple  figure  potHique, 
mais  un  6lre  vériisbte  dont  la  mission  ent  de  rapprocher  Jes 
principe»  contraires,  capable  non  seulement  d'appeler  à  l'exis- 


(1)  Voir  daus  \'\i\\P  (Hisloire  uatttrcKt.  Il,  6J[  k<  pnssagv  ri<marr|ttalile 
qui  cntitiot^ncc  par  ces  mots  ;  «  Terr»  uni  ronim  iintiirn:  partiuiit,  «ximîa 
proplcr  mcritn,  co^'nomi-n  iudiiJimus  nialcrnm  wneratloiil*.  Sic  bo- 
miiiuiu  illn.  ut  ca-luin  Dri.  ■ 

(S]  Uni  ne  %f  r.ippellfl  ici  le  invltiv  do  C.ybMe  el  Us  tieuui  rert  de 
Lu«èce(n,  aao-ew)* 

(3)  Cr.  Tjiiinr,  Vietnna-nk,  Vi '.  «  In  commune  H^rlliani,  iJ  kI  Terrant 
mtitrcm  coluul.  « 

(4)  Dan»  tu  plupait  tics  Iraditiout  orientales,  c'est  la  Nuit  qaî  en- 
fante le  Jour.  I.e  ^énic  grec  n'a  db  se  prêter  qu'à  r^rcl  à  une  pareille 
conception. 
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laaea  tes  gfrnHîf*  cinJu-a  dan^  It-s  ch<»sos,  mai»  de  remplacer  le 
GhaoA  par  un  miaentblb'  ur^iiisé  d'une  la<;on  n^guliêrc  et  dura- 
ble. PuUquo  ù.  celle  heure  rntuour  perpélue  la  vie,  pour<{ur>i  ne 
l'aurait-il  pas  produite  au  début (I)?  Qu'en  sougeunt  &a  futur 
»)'sl»*rae  d'Knipr^docIe  on  vuie  dans  ce  principe  la  force  attrac- 
tive qui  dtitcrmine  les  combinaisons  des  corpuscules  êU^men- 
taires,  ou  qu'on  s^  rappt^lltï  la  doclrint^  k  la  foi^t  plntriiii<'iennc 
et  chrélteone.  laquelle  pioclame  que  l'Etre  parfait  a  cr(-<^  lu 
monde  par  amour,  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  penHée  pro- 
fonde cachée  sous  un  mVlhfl  dont  cependant  lo  poète  lui- 
miime  nr  semble  pas  avoir  khikl  la  porti'e. 

C'est  qu'en  <'IT«t,  selon  la  remanpn'  de  Zeller,  la  somme 
d'idées  contenue  directement  dans  Ie.s  fiildes  d(>  la  Tfimgome 
est  fort  médiocre,  Non  eeulemenl  tout»;  notion  de  Providence 
en  efîl  absente  (car  Saturne  dth'orjint  ses  enfants  fait  bîi'n  plu- 
lAl  penser  à  une  Nature  créant  au  hasard,  sans  but,  et  replon- 
ll^ant  impitoyablement  ses  cr^lions  dons  le  n<'-ant},  mats  ce 
qui  drpassfc  l'obsen-alion  vnlj^aire  y  dérive  de  In  tradition 
pojiulaire  ou  d'un  travail  de  ['iiua^inalion,  non  de  lan^flexion 
méditant  »ur  les  causes  nalurelleii  de»  choscfi. 

Kclain-e  par  les  tl^couvertes  modcrnea  de  la  gifologie  et  do 
la  palêonlolupe.  la  science  moderne  a  tente  sans  doute  de 
donner  un  sens  scienliljque  A  certaines  assertions  du  vieux 
pot^te.  Ainsi  quu  veulent  ilin:  rt:.s  lilâ  d'Ouranos,  odieux  à 
leur  père  dès  leur  naissance  et  pn^evclis  pur  lui  tout  aussitât 


(I)  Ainsi  raison naîriit  t-^inK-meut  1»  Msies  de  l'Inde,  diapré»  ce^  vers 
du  ilij)- IV'f a  ;  x  Uuî,  l'amour,  voîljt  l«  premier-né  des  êtres,  l'aiDOur 
qui  fui  le  g«nne  primilif  de  la  |ieDt<-«  <.'t  en  qui  les  sages,  s'IU  iuierro- 
gent  luur  cicur,  découvi^'ut  le  lî^u  du  u^aot  et  de  l'être.  »  A  sou  tour, 
Flularqiir  ift^ve  duns  vf.xw  a>^ertlOI]  il«  la  Thi-ogonie  (reprise  plus 
lard  par  i^nrincnida)  une  proloiido  intclli(!cnco  dc«  lois  de  U  Nalufc. 
Je  crois  cependant  qae  In  scotissle  ^'inspire  manlfeslenieiit  de  tbéo« 
rli^<<  pliiloBophif^OGs  Ui-s  posU'-riiMirrs  quand  il  donne  <1«  l'Eros  licslo- 
dii[URlatr(^HCDFieu<te  ex)iticHtiniiinélaphysiiiae<|ne  voiL-i:  TT|1  tTfwiTtJiraf- 

«où  t'vai. 


a» 
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Aaiw  \fs  profondeurs  de  la  lorrc,  i'inoa  que  nolri*  globe  u 
d'abunl  <-i>ranlé  dcîi  «Hreit  gigantesques  etierribleâ,  bientût  re- 
|>long^»  dan»  son  Hcin  ?  Cl>s  Titans,  ces  Ilécatonclnres^  auxquels 
lourjiJtrR  n'adonné  la  vio  quo  pour  la  leur  àter,  comme  s'il  eut 
ou  liorn-ur  dv  leur  laideur  et  de  luura  violences,  ne  sont-cc  pas 
cet  races  de  niunslre^i  qui  ont  paru  sur  U  terrt;  avant  riioiiitnc, 
ces  mi^galoitAunïK,  ces  ictliyusjLures  (ju'on  serait  tenttr  de  pren- 
dre pour  les  preniièreH  ébauches  du  Crt'ateur  s'y  reprenant  & 
pl^^iuurM  fuis  puur  pcrfecliunnei'  sou  couvre,  et  remplaçant 
«nliii  par  de»  production»  plu»  harniunicuscs  m-s  infornn-s 
eBS«iti(t}?  Il  est  liltéraU>]ncnl  vrai  quu  nuut.  retrouvons  au- 
jourd'liiii  dans  les  entrailles  du  globe  les  restes  de  ces  ëlnts 
nrilrdituviriis:  nous  mesurons  leurs  ossements  i-uormes.  qui 
dAciinrert4!iit  nutre  iinugiiialioa. 

Sans  doute  le  rnpproelienient  est  si^iluisant  et  h  première  vue, 
ai  Qi>ija  uViions  pus  en  présence  d'un  pot>mc  aussi  ancien,  très 
suniHKniniiMitvraiiicmblablo  ;  mais,  ky  bleu  rt'-llécbir,  il  n'a  que 
la  viili'iir  d'une  conjecture.  S'a^it-tlnnlamment  del'ordre  dans 
lequel  se  succèdent  ces  étranges  gt'nérutions  de  dieux?  Gui- 
gniaut  ('crivail  :  c  Par  une  révélatioa  secrète  de  l'esprit  qui 
vit  ihns  riioinnie  comme  dans  la  nature,  Hésiode  devina  que 
la  «uile  naturelle  des  V'volulions  cosmiques  repnîseuti^c  par 
la  Alerte  IradiliunuL'llu  des  n>voluliuns  divines  s'était  upéréo 
comme  une  Iransilion  pro)^ressive  do  l'absolu  au  relalil,  de 
l'intini  au  Uni.  C'est  cette  grande  idée  philoso|tbique,  obscu- 
rément coih  pris  f,  qui  lui  donna  l'unité  inlimc  et  génératrice 
do  son  |ioènie.  vt-rilable  syslt^me  sur  lu  monde  et  ses  lois.  » 
Mt'^im'  avet-  la  restriction  capitule  que  nous  venons  de  souligner, 
ridtSo  phitusiopliiquo  dont  parle  te  savant  mythologue  dépstf^e 
Certainement  do  beaucoup  rburiton  iuU-llecluel  d'Hésiode  : 
c'v»!  un  tort  de  voir  i  tout  prix  clans  lu  mylhoïogie(coDinie  Bacon 
inclinait  A  rnllîmier)  une  s«gi>»^e  qui  sVovcloppo  el  se  déguise, 
Les  notions  3cientilique$  et  métaphysiques  qu'iuipliqueul  lanl 


f I)  Mtew  ct«]rafi<«  Khft  EniiK^ock  »t  Lucf^c*  (V.  SU). 


COSUOftORIKS  âiS 

Jcsavanlfiâ  explicutioûH  rtaîent  bien  étrangères  au  pohlc  Ix^o- 
tien  :  ni  dans  te»  détails  de  la  Thèotjonîe  ni  dans  la  |i<>n.s^o 
d'ailleurs  assex  ubscurc  qui  les  relie  il  ne  faut  soup^'oonur 
tant  de  profoadeur. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'litisiode  louche  de  bien  plus  pn'-s 
qu'Homère  au  génie  »yaibullque  et  all<!gorique  du  la  baute 
anliquilé,  et  permet  mieux  de  mesurer  llnlorvallo  considéra- 
ble <|ui  M-paro  di-.s  première»  rechcrcbcK  philusupIiiiiucM  ori- 
»iiiale>t  la  tradiliuQ  gi'ûiuière  eiifanlée  par  In  spccutatiun  my* 
tholiigtque  (1). 

C'est  au  même  point  de  vue  qu'il  convient  de  se  placer  pour 
appnïcicr  IMiérécyde  deSyro>,contemporaîn,ù  ce  que  l'on  croit, 
d'Anaximandre  dont  les  thi^ories  peuvent  bien  ne  pas  lui  être 
demeurées  étrangères.  Son  premier  dogme  était  :  2it>;  jùv  x«: 
X^jvoc  Èc  3(1  luc!  XOiMif  f.v  :  pour  lut,  ce  qui  existe  avant  Loute.s 
choses  et  étcraetlemeut,  c'est  le  dieu  de  l'âlber  ou  ilc^  l'atmoK- 
phare,  et  la  masse  lerr(>stre,  ;'i  laquelle  il  «si  bien  prés  d'u'tôi- 
milcr  l'ensemble  primitif  et  confus  des  êtres  (2).  Pour  for- 
mer le  monde  (car  Phérécyde  admet  une  sorte  de  ôr,|iio-jpfja 
divine)   {A),  Jupiter  se   métaniorpho!»:    en   Eros    (tiymbuh' 


(\)  Aci'oiil['ii!>  tiMii'fuia  aiex:  d'i^mianiila  r.riUtiues  (|ue  même  les 
Bnci'>nn<r«  1-'-m<^ii>I>--^  liclh-ni-^uos  (Mirloul  *t  on  l^s  rapproche  «Je  celles 
«le  l'ln<l(«)  HonI  rdi»oniiablt-i  Jusque  dans  le  faltnlcui,  el,  pour  ninii 
parler,  naturelle*  jusque  Jnnft  le  surnaturel.  Tout  ce  qai  lieurlerait 
trop  vidl^mmenl  Im  lois  de  la  nulure.  Uiat  pro(lii:«  ItivraiBeiublable 
est  b-tiiDÎ  <lu  Diei'TcillcuK  hom^ri({a«:  il  y  a  là  an  élément  punitif,  un 
b««oin  (le  daiié  el  ■l'uiU'Ilt^iliilite  (|ui  preludi>  liKun>u*i?aienl  à  In 
science  rature- 

(î|  Ou  a  sans  donlo,  etdi^s  l'antiquité,  interprélé  Xp^oc  comme  le 
dieu  da  lenip*.  3laM  il  e«t  ilifllcile  «le  >e  persuader  qu'à  otie  ^p«qae 
aussi  re<:nté(>  an  mytliologae  ail  clas««  au  deuxit'niu  raug  parmi  le» 
principes  do  chii>c»  un  ci>iicept  uudsÎ  abattait,  1^  p<t!>&BHC  qui  luil 
immcdialomnit  :  /eriviy,  Si  vit^i  i'^twiTu  rij  i7.nii,  a^rr»  /.vk  ^ips:  S:è«-.. 
a  donne  lieu  4  une  foule  de  couineulaiics.  I)  semble  qu'ii  tallaît  tra* 
dvtre  :  "  UuaiKl  Jupiter  lut  accot^la  la  terre  eu  partage  m. 

(3)  Pendant  lonKi^mps  on  avait  i^ntendu  certuinei  paroles  Ctranges 
rappDrlci-5  k  riit''r^L->dp  pur  CI<Jm<^ot  d'Alexandrie  (.Sfromolri,  VI,  G2I 
et  Mt  A)  en  c«  5«m  que  t  Jujuler  jetait  comme  on  loile  BUperiK  aor 

I» 
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d'une  force  orgaaisatrice  immanente  aux  choses),  et  de  même 
que  diins  la  Théogonie,  les  puissances  inférieures  de  la  nature 
tentent  en  vain  de  résister  au  dieu  suprême.  L'armée  divine 
reste  mailressc  du  monde. 

Un  point  important,  car  Arislote  lui-même  (I)  en  a  été 
frappé,  est  ici  à  noter.  Le  premier  principe  n'est  plus  comme 
chez  Hésiode  un  chaos  indélinissable,  la  matière  dans  son  état 
le  plus  rudimentairc  :  c'est  l'être  le  plus  complet,  le  plus  par- 
fait. Cette  seule  substituliun  implique  une  révolution  reli- 
gieuse i>t  iatellectuelle  incontestable:  mais  résultail-i'lle  d'ua 
efîort  de  la  réflexion,  ou  simph-ment  de  l'adoption  d'un  autre 
syfjtèine  mythulogique,  contemporain  du  premier  et  qui  pa- 
rait avuir  fourni  le  fondement  au  moins  implicite  des  croyances 
homéiiques ?  évidimmcnt  celte  seconde  hypothèse  est  de 
beaucoup  la  plus  vraisemblable. 


C'est  ce  que  confirme  à  sa  manière  l'étude  de  Vorphisme, 
teriiio  assez  vague  sei-vant  à  désigner  un  courant  religieux 
presque  mystique,  remontant  sans  doute  à  une  époque  assez 
anciinne,  mais  dont  l'apogée  se  place  entre  l'Age  de  l'isistrate 
et  celui  de  l*iTicl<;s,  alors  que  les  plus  éclairés  d'entre  les 
Grecs,  épris  en  quolqui;  sorte  de  vît'  intérieure  et  de  perfection 
morale,  aspirent  ardemment  à  une  révélation  des  lois  qui 
règlinl  la  deslin^'e  humaine.  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  le 
seul  elFurt  sérieux  qui  ait  éti;  tenté  entirèce  en  vue  d'assurer  au 
seiitiiiit'iit  religieux  la  direction  des  âmes  (2't,  et,  chose  remar- 


ie squfili'tlc  iIl'  la  tTre  la  i-utraci?  Iiiparrée  des  coiitiiteiils  et  des 
eaux  ■'.  A  hi  suite  df  la  drcuuvnite  en  r;;yple  d'un  frafiiiienl  du  vieux 
pr<is.ili>ui"  ionien,  M.  Wcil  {Itri-ur  (/(;■;  rfuilc^  i/reiques,  X)  a  l'CctiliO  cette 
fauv-i!  iiiIfTpri-taliùii. 

[l  Mi'hl/ili,,  XIV,  V,  1U9I''8  :  Ovlv  '\'-.p:xjZt,i  y.i:  ïiEpoî  Ttv;;  tô  yV'vf,<srl 
ît;<'.i--.j  3-,:3T07  -.:i)ixT..--  ie  ne  vois  aucun*;  raison  sérieuse  pour  con- 
siili'i'T  avi'c  M.  (iompeii  l'In-R'i-ydf  l't  le-^  orphiques  conniio  des  ôclec- 
li(|iii>s  d"  la  famille  d^s  Aipxandriiis. 

(2)  l.>;  3!-*;  'jfs'.zo;  des  ijrec^  répond  asseï   approximativement  à  ce 
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qualiU'.  sns  tieraièrcs  cans^qiienccs,  où  *iVlal»'  la  licence  la 
pluK  corrompue,  sont  itn  (l^tiifiili  aliMtlii  de  la  pureté  lio  son 
prîni'ipe.  tWatimoin»  il  n'y  n  |)resi|iie  aiicnnc*  (.>x.-t  géra  lion  À 
aouleuir  que  «  Ice  vériUibU-s  prèlre^  i]e  la  (îri^ce  fur.-nl  les 
orphiques  avec  les  pythagoriciens  et  I«s  platonicif^ns  qui  s'en- 
gagèrent sur  leurs  lrnc«s.  Suns  eux  lo  polyth^ismt-*  linlti^niquH 
n'eût  ét£  qu'une  iluctriiie  supi^rlicicllc  et  frivulc,  capnMr  !>cu- 
lenicnl  «l'nuiuser  un  peuple  en  fête  :  sans  imix  lii  irntlition 
aurait  iil«'  interrompue  oniru  l'Orient  el  l'Occident  ». 

11  va  de  soi  que  nous  n'avnn»  patt  A  approfondir  ioi  l'eusci- 
gnemcnl  orphique  n-liillfà  la  lionli^  et  k  la  justiro  ilivines,  i. 
Il  vil!  /i  vonir,  au  nMi-  di-  PifxpiiiliDn  :  notions  si  /devées,  uu 
moins  ù  wrlains  égards,  que  Xônoplione  et  Platon,  cps  deux 
ad\i>r^aires  irréconcilia  ht  es  Je  l'Olympe  homérique,  otit  puisi^ 
larf^enicut  à  cette  source  inspirée.  Nous  devons  nous  bum«r 
à  envi»iager  l'orphisme  au  point  do  vue  cosmogoniquo  ;  m4>mo 
réduite  il  ces  proportions  rostrciatos,  la  question  ne  laisso  pa» 
d'olTrir  quelque  difticullé. 

Où  en  était  de  shs  métamorphoses  l'anliquo  religion  de  la 


que  nous  appi-lori;i  .tujounriiui  »  In  vie  rL-li;;ii?usc  >.  Et  pour  aclipv«tr  1« 
nitprncbnTiK^ut,  il  ml  û  n-iunrqUKr  qui%  innlt;ré  l'invocAtiùfi  M  noms 
tivitéi  reiniinlnnt  à  une  antiiiuil^  recult'c,  l'orphuiDC  ne  »*trsl  Jamais 
r'pJintlu  na  Mh  d'iiii  ««rcli>  r«stn>iiil  d'iiiili^$.  Ounnt  à  U  valeur  in- 
lniut^<]ii<' el  n  I  inspimlion  générule  de  lii  doc(rin«.  l4>!t  ivi»  iln  ino- 
dtin'!^  ?i>nl  iri-'ï  jtarlnjii'-s.  \ji^  uns  t«ruiciit  d'y  voir  .juoi  t)Ui^  coooilde 
pliilo»ophi<]u<.>  :  <<  Taiiiti>  ijuc  les  |iroiiiici-3  pliysii)lo-iiii>i  iiiiiiroh 
s'dlurnuient  de  réi><>uJjr«  pur  nn  oiïort  de  la  pensée  U  prot/K-nic  de  la 
rorrnalioii  »t  de^i  it#-«[in<'es  du  monde,  des  ««priU  moius  liuiilis,  portés 
ters  lu  mûilitiiliitii  relJ^inuHf  plulAt  <|u«  rcr»  lu  sp^culalion  miUn>\ty- 
tiqtie.  se  flaltaieul  de  ruti-outor  dsiis  ks  Tioiix  dogmes  téwéUi  la  v^riK 
tout  caliîrK?.  ••  [U.MXBT).  LesAUtrcti  y  tli'couvieul  au  C4)iilrair«f  des  mes 
d'une  firnroiidc  et  MiisisiHtnln  oripoklit^  :  n  Et  itt  «olit  lu  lipactiteo, 
dus  die  uriitiischoTbeogoniu  iiitslil  diuUicbtiing  cincs  bieden-ii  Wolis- 
clien  lllrleit  irnr,  «ondem  dass  &ie  das  Dogma  einer  weit  flbor  (•riechen- 

Iniid  verni^i^trtiSckto  danlellt Die  OritUiker  werdc»  vr>i}d<>ra  (><'• 

«IiiclitM-liKîbcr  drr  l*liilo54>pbîu  nichl  tnolir  liîniennn  go»'.'Izt  «(.'idcii 
■InKeii.  Sic  baboii  4kfli  lliir»  l'IntR  m  put  venlient  «io  di»  l'ytbagoreer, 
welchc  Toii  ihiieu  an  Oeiiiidild-t  und  Kûlmlicit  dor  Spéculation  wcît 
■bernifçl  werden.  "  (Kbr!!). 


s» 
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niilure.  dous  l'Age  que  lun  est  convenu  d'appeler  or;ïfti^i«. 
au  lierceau  nii'me  île  la  civilisation  grecque  ?  Les  poèmes  qui 
sont  censtîs  en  priivpiiii-  ubscurei&sont  ce  prol>16mo  liisloriquc 
uu  Heu  de  l'éeluircir:  on  ue  sait  quelle  date  leur  aesigncr. 
Quelijues-UQS  pourraicnl  h  1o  rigueur  rcnionlrr  au  vi*"  siècle, 
avjint  Ji>su!>-(',lirist  ;  les  plus  n^cenls  tie  Konl  cerlalnement  pas 
anlrrieurs  au  v'  sîtclo  de  noire  t>re  :  la  plupart  sVrbelonnenl 
entre  CCS  drus  diiles  exln'-im-s  (I).  Que  penser,  par  exemple, 
d'un  liymne  dont  voici  la  traducliun  presque  liUrrate  : 


Sur  le  Verbe  diTÎn,  s«nl  monarque  des  cirnx, 
AUach»  pour  jamais  ri  ton  ciciir  «>l  Us  y«ax... 
Le  Verbe  csl  te  svai  éln  iMisUtit  par  jui-m^mo  : 
Principe,  Hii,  milieu,  tout  rcconiiaii  s«s  lois. 


L'iaspimliun  (grecque  et  païenne,  marqui'-e  d'une  couleur 
.stoïcieiuii',  se  retruuvc  avt'c  moius  de  pcim*  daus  ces  lîjjDe^ 
que  uuuii  a  cunscrvées  SlubtV  :  h  Jupiter  fui  le  premier  et  le 
dernier,  la  Idie  et  le  milieu  ;  de  lui  procèdent  toutes  choses: 
c'est  le  souiïlr  qui  aulnie  tous  les  l'aire»,  uu  seul  corps  cxcclleul 
qui  euitirasse  le  teu  et  l'eau,  la  terre  et  Téllier.  U  nuil  cl  li* 
jour  (2).  *  L'unit*'  divine  fui  un  des  dogmes  pr^lt-rê$  di>s  or- 
phiqurs  :  tiiut  au  moin»  oul-ils  une  tendance  visible  &  conce- 
voir les  nombreuse!)  divinités  de  lii  religion  populaire  comoie 


{!)  Peterseu  (Dto  orjthiiehrtt  Hymiim.  dan»  le  l'ktloiii'jui,  iimi,  38:i  ri 
suiv.}  Us  rap|M>rle  biii  fia*  hraux  u^W  da  stoicigine  dont  tU  iwrteiit 
plus  ou  moins  vi»iblcmeDt  l'enpreiuU:  mai»  selon  lonte  apparence, 
dans  la  ««mposilion  d»  ce»  hymnes  sont  en  1res  d«ï  (ra#ni»nt4  de  poèmu 
aatvriear». 

(S|l.r«  Loi*  dr  Pkiloii  (IV,7|â  El  conlifiioctil  uuc^ri^cn  plus  ^i»p|p 
de  td  ni^m*  diKtriQC,  mi»^  ro  n-Ulton  avrc  Ir^  mouvnaenU  de  l'uni* 

A  pr«p«»  àm  T«n  cél^brr  as^url  Ptaloa  lut  ki  aBosian, 

Zài  antXi,,  XrJe  (usas.  ^lic  i'  Îm  sim  TtraxTr, 

Wecklria  fchi  :  ■  Dîe  cbriMiidiF  Vnr^rllim;;  ion  An  Allgeçenvari, 
l'senJtif  bkeit,  L'n«nimsJ)clik«il  (^u^«  *Xrhl  kAuin  mit  <l«r  VortU[lutl( 
ilM4es  Fraçneiu»  in  HnllM^   ■ 
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les  diverses  cxjircTiMions  de  la  vie  universelle  qui  circule  dans 
la  uaturs : 

"OU  cncorft  : 

Eïe  im*  aùrofivije,  lv<ic  tv(vn  xivra  tirjxtai. 

Le  monde  naît  ft  meurt  dnns  l'unit^^  de  son  {trincipi?. 

Cuminciil    côiirilicr  avcr  rtiriirmatioii  aussi   pri'ci»^,  aussi 
formelle  de   ta  souveraineli  absolue  de  Jupiter  les  lUrango» 
co«mo«onies  qui  dans  la  suite  des  temps  ourPQt  courH  tour  à 
tour  ou  !iimullani';nient  sous  lo  nom  d'Orphi-o {!)'.'  Ici  c'ett  la 
auil.  variiiiilc  ihi  rlinus,  qui  est  pliicre  à  l'orijîiiie  des  cliosos  : 
là  de  l'eau  et  du  linion  sort  un  dieu  au  corp**  de  dragon,  le- 
qup|  produit  un   œuf  immense  qui  se  brisant  par  le  milieu 
lortae  le  ciel  avfc  sa  moitié  supérieure,  la  terre  avnc  l'autre 
moitié  :  ailteur»  le  premier  ètrrt  est  Chronos,  père  de  l'Ether 
et  du  Chaos,  avec   lesqucU  il  produit  un  wuf  dardent,  d'où 
sort  un  dieu  (njipok^  IMinni>.s  (2)  ou  Métis  ou  Kros)  desliuâ  ù 
£tre   absorbt.'   plus  lard  par  Jupiter.  Cet  œuf  du  monde,  cri- 
gino  fi  son   tour  ili'S  t-réations  ultérieures,  parait  avoir  jouu 
dans  les  croyances  orphiques  un  rôle  considérable.  Semblable 
GctioD,  assez  naturelle  pour  qui  assimile  la  formation  du  globe 
au  d<5velupp(7ment  et  à  la  transiDission  de  la  vie  animale  (3), 


(I)  Dans  les  ATQonaiitiiiuei  d'Apollonius  1,1,  496  cl  àuiv  )  Orpliée 
cliiknt«  I  cuniiiidit  lu  tciTc,  le  <:iiîl  ci  la  luvr,  u.\i\.rtivia  co»roiidii9  duns 
une  seule  forme,  avaient  Hé  séparés.  clia(]ue  l'iêtinriit  de  sou  cfi\6,  et 
tirés  de  cet  état  fuitesLc  de  lulli;  •.  Mais  pur  <iui  et  de  i|uelle  manière 
&Taîl  été  r^utisé  ou  pro^r^s  ?  Le  poMu  outilie  de  nous  l'appn-nire  : 
peut-âtrc  ne  le  savait-il  |)as  luî-mi^me, 

(S)S«loii  M.  Tannory,  tandis  i]iioriLnif  cosmîqao  appartient  à  la  lh«o- 
loiiin  pi'iiiiilive,  le  myilindi?'  Ptiniii^s  Ast  de  ilale  poi^têrieure. 

(3)  iVfft  ninii  que  Ia  pt^nsiVc  .inti(|ii«  h''-tilnit  enlro  le  motiili!  i«sa  du 
dévelu|)ppmenl  spontané  de  germes  primitifs  (^uto^i^la)  et  le  monde 
fai.ronn4  comme  une (suvred'ait  par  les  mniu»  d'an  euvrier  (8)1[iiou^y'*)> 
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trahit  néanmoins  une  provenance  oricnlale  {I)  ;  conjecture 
d'aulant  plus  plausible  que  d'autres  diHails  de  cette  nièmp 
tradition  impliquent  ('gaiement  une  déviation  partielle  du 
génie  grec  vlts  les  dogmes  obscurs  qui  en  Babylonîe  c<)mme 
en  Kgvple  étaient  à  la  ba><e  des  religions  de  l'Orient  (2). 

Des  t'iucubrations  aussi  surchargées  d'éléments  fantastiques, 
exposées  en  outre  le  plus  souvent  sous  une  forme' purement 
mvlliique,  n'offraient  à  la  rénexion  qu'un  point  d'appui  bien 
peu  soliile  :  si  ces  anciens  lliéologions  ont  frayé  la  voie  aux 
physiciens  d'Ionie  venus  plus  tard,  leur  principal,  sinon  leur 
unique  mérite  est  d'avoir  afiirmé  à  leur  manière  l'importance 
du  problème  cosmologique  :  quant  à  la  tâche  de  rechercher 
méthoiliquemcnt  les  dernières  raisons  des  choses,  ils  l'ont 
abandonnée  à  leurs  successeurs  (3). 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  il  semble  que  nous  devions  nous 
arrétiT  un  instant  en  face  d'une  notion  qui  lient  une  grande 
place    dans    l'antiquité  païenne.    Pour   nous  restreindre  à  la 


(1;  r.in-oiislance  à  mili-r,  mi  ii'i'ii  trouve  ;moiiiio  trace  ni  tians  les 
inysl'"rr<s  irulensi-i  ni  ilan>  \v-i  ili;ii>>;:iies  lie  l'Ialoii  ^cf.  Titin'c,  10  D]  : 
en  revaiirtii' iMi  l'omprcnil  i^ii'iin  jin'"-!.-'  i-oniii]ne  tH  iinWrisIrtpli^np  se 
soit  l'initrf *>r  dp  iin^tlre  i;etl-''  l'iraii^'''  tii;tioii  sur  la  scène.  Viiir  la  cu- 
rifu>e  iiri>fps>ii>u  .!>!  loi  des  fti-^-'iiir  'V.  (îM). 

.'Z  Maiiiï  a  i.lt-[iiii  a>si^i!  «'.■tni'li'iiii'iil  l'iiri'lii-^nie  •  une  ^ystr-matisation 
ilii  nalnralisine  l!iéoloi;iiiui'  qui  faisail  !•'  InLuI  il"  la  n>yllif>li>2i"  li"llt'- 
nii[iie  ".  A  c  pmpos  un  r-'Hianjuera  l'p  qn'ini  vifil  auteur  i-itè  par 
Cii'éipn  rapp'iilf  ■!»  leniii-i  «l  lii-.-;  lieux  on  Sf  ■■■'■li'liraieiit  Io-j  mysl'-res 
lie  l.eniiio-  ■'(  lif  l^ainnllir.u'"  : 

(Ju;p  L-'iniii 
N'ifliirnn  jiiiilu  'ii:ciilla  roliintiir, 
Silve<trihin  Sfpiliii-i  ili-n»a  ; 

■■miLiti"  '•i  Ion  avail  v.nilii,  alin  il>'  fia|i[>iT  ilavanl.ii-e  les  iniai.'inations, 
les  l'Ir.n:,!-!-  itaii-  les  my-t.-i  ieuri.''  ili<i'ui'it'.'S  Ji'  la  nature, 

(^  "n  lii  il  iii-i  :m  fi'a;;nii'ril  li-'  l'Iiitaniiie  ;  Les  porines  nrpliiijues 
aiis-i  lii'ii  i]ue  les  liadiiinn*  tant  ■■i;yptii'iin>'<  que  phrygiennes  nous 
appri'inu'iii  i[ii<'  la  jiliy^iiilnijie  pririiilive  ii'.'-lail  i]n'nne  e\posiliiin  fal'U- 
len-^-  it'-  Il  ti.ittic-,  .{u'uni' lli-'<>li>::ie  my^ti-ii- ii-^r,  se  eaeliant  sous  des 
'niirmes  et  île*  arii'''re-pens<"'es.  » 


Crôw,  Ilomèw  cl  Eschyle,  Hfeîode  ol  Piadarc  nous  pnricnl 
égatcriiotit  tl'itii  Pesliii  <]iii  t^lrinl  son  iii^luctiilile  pouvoir  sur 
louli's  choses,  sans  en  i-xnepter  les  dieux  oiix-m<'mes.  l'oslê- 
rieurs  au  Cliaos.  le»  Immorlcl;)  sont  en  oulrf  iafériRurs  au 
dostîD.  On  devine  snns  Lrop  de  peine  conimcnl  na({uit  t-eltc 
redniitatilp  rrciyanre.  Qu'on  sp  re(in^s<>ntc  ririipriiSBiou  saisis- 
san(c>  i]ut>  ttiil  (^|)r»uvfir  riuirninn  lit-n  prt>iniers  lïgos  en  face  do 
la  grandeur  inconinieasurablc  do  l'univers,  cl  surtout  en  faco 
de*  forces  indoniptaliles  de  ta  nature,  transformées  par  lui  en 
autant  d'inipf^rieusos  divinités  ;  après  s'être  senli  faible,  il  un 
vint  A  se  croire  impulsant. 

Kcarlous  ici  pnur  un  insUnl  je  point  de  tuo  moral  ;  ne 
son^'eotis  ni  à  celte  jalouKie  îles  dieux  pour  qui  le  bonheur 
prolongi'  do  riiomnie  est  une  oflense,  ni  &  ces  déirrels  mif-slé- 
rieux  i|ui  accumulent  les  crimes  au  sein  de  certaines  familles 
pour}'  multiplier  ensuite  les  expiations  :  oublions  cette  fula- 
lilé  qui  plane  sur  tout  le  théâtre  d'Kschyle  comme  un  acteur 
uuti&i  lerrible  qu'insaisissable.  iVenvisagoons  que  lo  caractère 
nécessaire  des  onlres  du  destin. 

Or  hi  toute  la  physique  moderne*  repose  sur  l'existenco  au 
Àcin  lie  lii  ualure  de  lois  pcrmanentva,  dont  l'homme  peut 
diriger  toul  au  pluti,  jamais  changer  faction  :  kî  lu  notion  fon- 
damenlale  de  la  loi  i>st  uu  rapport  constant  et  iléfnii  entre 
deus  ou  plusieurs  fuiit:  qui  s'enchaînent;  st  le^  lois  de  la 
nature  sont  proclaméi^s  à  bon  droit  immuables  ;  si  l'on  se 
rappelle  le  mol  de  Descartes  :  ••  L'univers  est  comme  une  fata- 
liti  et  une  ni^cessité  immenses  a,  et  iju'on  en  rapproche  la  dé- 
fiailioa  donnée  pur  Cicéron  (I)  du  di-Min  antique  :  <  UVz;:^vr,. 
id  est  ordo  serie-^que  i:ausaniin,  quum  cauî^a  causée  ncxa  rem 
fexse  glgnat  :  ex  quo  intelli^'itur  ut  fatum  sit  non  id  quod 
suporstitiose.sedLdquodpliysicedicitur.causaieternurerum»  ; 
si  pour  nos  déterministes  contemporains,  il  n'y  a  plus  au  ciel 
qu'un  Dieu  inutile,  incapable  d'intervenir  dans  le  i^ouveme- 
menl  du  momie,  puisqu'il  est  impui'tsaot  à  pénétrer  d'aucune 


i 


(t)  De  DirinatioiU,  t,  59. 
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Façon  dans  co  cercle  de  ter,  ^  on  se  dt-niiindera  avec  quelque 
raison  si  chez  Ica  aniMcns  lu  terrain  n'rlail  pas  merveillr*use- 
menl  pn'panî  pour  l'étude  de*  la  nature  :  on  s'élonnera  que 
dcK  honinies  qui  crayaivut  loul  iuvarialdeiuent  n^gh-  ici-bas 
n'aieot  pas  cherché  pr<5cisi;nif>nt  à  connatirc  les  lois  auxquellc» 
iMait  soumise  Ia  ert-alion. 

lin  Cait,  I(omJ>rc  perKoimilii-  suus  les  nomt*  de  Htlfa  et 
d'fi^tvUî  les  droits  de  la  nature  (1),  rencliaînemont  nécessaire 
dra  pht'nmnènvs,  et  comme  lui  myt))oloj;ues  et  philosophes 
traninporlent  »an»  hi'niler  la  notion  de  nécessilr  du  monde 
moral  au  inonde  iiiiil(5ripl.  A  r.lironos  l'uue  cli's  formes  du  la 
Iliéogooie  orphique  unit  la  iVéccssil"- ou  Adrastêe,(liltérale- 
ment  :  celle  qu'on  ne  pi-ut  fuiri  dont  il  est  dilquo  d'une  nia- 
nîirc  incorpor<'lli'  elle  pt'nôln.'  le  moiid«*  entier  jusqu'à  ses 
dernières  limites.  Lf  nn^mc  do};nu'.  exprîm*'-  avec  plus  de 
force  encore,  so  retrouve  chez,  Pylhagorc  (2)  l'i  Ifsemple  du- 
quel Parmt'nide  (3)  donn*>  la  Nécessité  pour  fondemont  Ji  son 
argumentation.  Ilérucliti*  à  son  tour  fait  du  Destin  un  dos 
ressorts  cachés  du  moiidi*  (4).<-l  Wnoii  el  Chr)>ippe  en  lui 
empruntant  sa  cosmologie  assureront  âcettn  doi-trint'  li-  patro- 
nage d'unt>  ëcole  impoi^anlc.  Dun«  le  célt'bn*  mylhi>  Pinal  de  la 
tf^pnblii/ue  IHMoa  nous  montre  suspendu  aux  esln^niilc-s  du 
Ciel  le  fuseau  de  la  Nécessité,  lequel  donne  le  branle  aux  révo- 
lutions de»  spliêres  (.'i). 

Malgré  tout  cependant  le  rapprochement  que  nous  venons 


tl]  Voir  la  uole  de  fierron  sur  le  ven  418  du  i:x*  clianl  de  Vlliatle. 

(SI  '\t»-pif^i  KtpiwîsOxi  \<'t  Kénfi^f,  ou  CDi:or«  âva^x^  *aî  ô^ti^vi;  itzvni 
•(tviaOi:  (Ptiilolaiis). 

(3)  'Avayn^  îv  jtnzvtx  l'va:. 

(4J  l'armi  le»  ilivnrit  lilrcs  f|ue  l'iuia^îiiatioii  hardie  d'iCuripide  «e 
pldlt  il  doaiiei'  au  maltro  de  r0I)'iu|)e.  flgure  celui-ci  :  'Avifc^  fiatioç 
{TroytMifi,  V.  888)  et  par  lu  le  poAto  r^ntendiiit  manifestement  -  l'en- 
icmblc  dos  lois  ii>'crMaire!i  el  immuiililen  de  la  iiaturu  •',  cottti  |iuiK- 
sa.nce   supôneitrc   dont   iladilduii»  ait  anlre  pa»sai{«  (.1J«.'nili',  96b)  : 

(5)  A  propos  du  rà\e  beaucoup  pla>  m«^-la|>ti^$iquc  que  mylliique  d« 
la  riiîcestilé  diiiis  \v  Tinife,  M.  Plleiderer  (écrirait  récemment  [Sirkratrx 
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tle  tenter  n'rst  qu'à  la.  siirfft(?e.  Aututi  lon^Lenip^  cjue  ]ps  puis- 
sances avoufrips  de  lu  Nalure  parurent  à  l'honinir  les  auxi- 
liaires rit!»  décrets  non  moins  uveuj^'les  du  Oeslin,  aussi  long- 
temps surtout  que  la  .Nalun*  fut  onvisagt'e  non  comme  l'œuvre 
de  la  sagcsso  suprèmn,  maÎH  cummo  un  instrument  de  vi'ti- 
geanci'  entre  Ii*h  tiiiiiiixtlfs  ilii-iix  îrriltïs  (I  i,  le  si'ul  .sentiment 
qu'elli'  ^loiiviiit  inspirer,  eVlait  non  une  euriosité  ou  une  sym- 
pathie vérilablc,  mais  bien  plutût  une  «firte  île  n-spnct  eraînlif 
ou  (le  religieux  oltroi.  L'idée  de  loi  est  sœur  de  l'id^-c  d'unire, 
d'Iiarmiinit',  tandis  que  l'idi^e  de  destin  emporte  celle  il»  ca- 
prices sans  règle,  sinon  de  rigueurs  sane  motil  et  sans  objet. 
Le  Noij  d'Anaxagorc,  urdonn>iteur  smiviTiiiii  du  inonde, 
a  porté  à  l'antique  fatalité  un  coup  décisif  :  le  DIi^u  de  Socrato 
et  de  Platon  invile  h  l'i^tude  de  ses  merveilles,  di^pofi^es  avec 
Innl  d'iirt  en  vue  ilii  bien  de  l'homme  ;  tout  autre  tétait  lo  Dieu 
VKogeur  d'Ksrliyli-,  un  le  Dieu  jaloux  il'Uérndole. 


II.  —  Cosmologies. 

I.  —  lifflt-xions  ghi^raies. 

.\pre-i  de  longs  détours  au  moins  apparents,  nous  voici 
enfin  arrivés  au  cœur  ra(>nic  de  notre  sujet.  C'est  l'honneur  el 
le  mérite  caracti-Wislique  de  la  pensée  grecque  du  ne  pas  a'&lro 
arrêtée,  en  ce  qui  touclie  les  questions  d'origine,  aux  teata- 


«nil  PInto,  p.  Cil)  :  <  In  (i^r  i^i^i,  île*  Tirmi'iis  lilinRl  die  altmy- 
Ihisckc  t![iipjit-'/,  nat'li,  ifclrhfi  sirli  durcli  doa  MîUel^licd  dcr  S!ki;  und 
des  ^H^ov  liiiidurcli  nur  «idir  iunf^vtin  uiiil  aoctx  bi\  Plala(}a  sellrat  bei 
Arifttotiiie^)  imch  nir.hl  rcrlit  ziitn  U<-(liinltuii  dcr  NiiturordnTiiis,  d<?m 
g«sic1li>rt  wiiK^'-Hm'lirifllicImn  Bndeu  Pisl  der  \eiixi>il  klliren  sotll".  " 

(I)  Ce  qne  nou-s  voyous  dan»   .y/nmnnnou  (v,  563  el  suIy.)  et  ilaiin  le 
Utrriblc  dënouencnt  du  Prtjmfth^  fn'-.hnin^. 


234  CHAI-.    11.   —  tA   HÉTAPHYSIOUE    DE   iA   «ATUBB 

tîves  plus  OU  moins  irrationnelles  de  la  mylholof.nc.  Ecar- 
tant d'une  main  ferme  l'autorili-  de  la  tradition,  le  prcslif^c 
de  la  fable,  l'esprit  humain  va  se  placer  n'-solument  on  face 
de  la  nature  elle-mt\me  pour  lui  demander  compte  de  ses  lois 
constilulives,  et  il  ne  reculera  pas  le  jour  où  celte  recherche 
le  mettra  aux  prises  avec  l'absolu  et  l'infini.  Il  s'agit  en  dé- 
rinitivc  de  trouver  dans  lu  création  ce  qui  s'y  rencontre  et  ce 
qui  ne  s'}'  rencontre  pas  tout  ensemble,  ce  que  les  sens  sont 
incapables  d"y  apercevoir  et  ce  que  la  raison  seule  y  découvre, 
un  principe  supérieur  à  elle-même,  dont  elle  dépend  et  qui 
en  soit  cependant  distinct  et  indépendant.  C'est  le  rôle  propre 
de  la  cosmologie,  au  sens  philosophique  du  mol.  I-iU  [lensée 
ffrccque  a  mis  deux  et  trois  siècles  à  s'élever  à  cette  hauteur  : 
e1  il  faut  la  plaindre  d"en  être  redescendue  presque  aussitôt. 

Mais  à  preniiére  vue  une  circonstance  sin{j;u!i(>re  arrête 
notre  altenlion.  Il  est  dans  l'ordre  des  choses  que  l'homme 
observe  avant  de  recourir  au  raisonnement  et  à  rhypothèsc, 
et  qu'un  développement  philosophique  soit  non  pas  suivi, 
mais  précédé  par  un  vaste  développement  scientinque. 

Or,  que  répètent  ù  l'envl  la  plupart  des  écrivains  mud(!rnes 
lorsqu'ils  en  viennent  h  parler  des  débuis  de  la  philnsophie  en 
Grèce?  «  Voyez  le  génii!  humain  dans  sa  juvénile  audace  se 
jetant  de  plain  saut  dans  l'inconnu,  se  posant  les  [iroblènies 
les  moins  accessibles,  as[)irant  à  s'égalera  l'universalité  de.s 
choses,  dans  l'ignorance  où  il  se  trouve  de  sa  force  et  de  ses 
limites,  et  de  tout  critérium  qui  l'aide  à  discerner  ce  qu'il  sait 
de  ce  qu'il  sait  mal  ou  de  ce  qui  le  dépasse,  en  un  mot,  com- 
menrant  par  où,  en  bonne  logique,  il  faudrait  linir.  » 

N'y  a-l-il  pas  là  une  anomalie,  mieux  encore,  une  contra- 
diction? essayons  de  l'éclaîrcir,  et,  s'il  se  [leut,  de  rexpliquei'. 


On  se    représente    communément  ces  vieux    (I)  penseurs 


l't]  Ils  iums  jifiiilonnTiinl  de  leur  ;ip[iliquer  cfWe,  i'pi(h(;le,  |niisi[uc 
dès  rauLiquik-  ou  les  appelait  oî  àpj^aTo'.,  '/;  rAl-j-yt:,  ou  intime  o;  v-i'iM- 
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ioniens,  Thaïes,  Anasiinène  et  leurs  discipirs  comme  des  phi- 
losoplies  et  uniquement  des  philosoplies.  Si  l'on  prend  ce  mot 
dans  son  sens  te  plus  compréhensif,  si  Ton  entend  par  philoso- 
phie lan-duction  d'une  science  particulière,  quelle  qu'elle  soit, 
à  ses  données  fondamentales,  à  sps  principes  essentiels,  ou  en- 
core la  constitution  d'une  théorie  capable  d'embrasser  dans  une 
vaste  synthèse  les  éléments  connus  de  l'univers,  on  a  rai- 
son {I)  :  il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  interprèle  l'idée  et 
le  mot  au  sens  restreint  que  nous  lui  attachons  de  prélérence 
aujourd'hui. 

Un  Descartes,  un  Spinoza,  un  Kant,  un  Ilegcl  bi^lissont 
leur  édilice  sur  quelque  Tondement  rationnel,  emprunté  aux 
lois  mêmes  do  la  pensée;  tout  au  contraire,  les  Grecs  que 
nous  venons  de  nommer  proimcnt  leur  point  de  départ  dans 
l'expérience  :  leur  originalité,  sinon  leur  niéiïtc,  consiste  à  gé- 
néraliser des  observations  particulières,  ce  que  personne 
nVvait  lait  avant  eux. 

Quel  est  leur  dossein?  déterminer  la  cause  des  phénomènes 
sensibles  de  tout  ordre,  la  nature  des  corps  tant  célesles  que 
tcrreslres,  se  rendre  compte  de  la  vie  végétale  et  animale  dans 
ses  maniTestations  si  diverses  :  ils  poursuivent  tous,  cliacun  à 
sa  manière  (2),  le  mystère  d'une  seule  et  même  existence  en- 
trevue à  travers  des  myriades  de  phénomènes  jugés  irréduc- 
tibles par  le  bon  sens  vulgaire  :  leur  rêve  est  de  ramener  les 
forces  les  plus  hélérogènes  en  apparence  a  une  force  unique, 
primordiale,    univcr.-iello,   dont  les  niodilicalions   expliquent 


-rn-cot.  [1  est  vr.'ii  que  ces  ipieslioiis  d'ancienneté  soTit  esseiiticlkiiient 
relative^^  :  d'iiinin  CUry^iiiiie  ijiil  englobait  jusi|u'ri  Plaloii  et  Aristote 
dans  If!  groupe  ([ii'it  (ii'-aijjnail  pur  le  Icrme  collcclif  de  (.';  i-.yjiïat 
(DinoKSE  [.AKiiCE.  vil,  201]. 

(I)  C'f'sl  ain^i  qu'un  Ainin'-re  et  un  l'asleur,  uu  Claude  Bernard  et 
un  Cournol  pou rc  aient  l>''^ilimeinent  preiidic  rang  parmi  les  philo- 
sophes, \.'lli»loin:  iiahirelte  (!<•  lluIToii  est  philosophique  au  seus  large 
de  ce  mot, 

(2;  lundis  ijue  le  Dorieii  pousse  à  l'cxlrôme  le  respect  de  la  tradition, 
l'Ionien  imt  son  amour-propre  à  se  faire  une  sagesse  pour  son  propre 
compte. 
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l'apparilion  vt  lu  Ji-sparition  des  Mrcs.  Il  s'ugh  pourrux  non 
de  s'enfermer  rlans  l'élude  Unie?  ou  du  mouvement;  on  de  la 
Torcc,  ou  (le  U  vie,  ou  de  la  conscience,  mais  d'embrasser 
d'unie  seule  vue  IouIch  ces  propriMés.  tous  cas  Bttributs  de  la 
n-alili^,  di*  découvrir  l'un  dans  le  mulliple,  le  pûlu  immuable 
dans  rétcmcllc  Ructuation  des  l'hoscs,  à  moins  que  comme 
Heraclite  on  n'ôrig»  c*>ll('  fluctualion  m^mc  en  principe  su- 
prême, en  axiome  i  ne  b  ni  niable.  La  ttkhe  i^tait  difricile  (nous 
V  travaillons  encore  apr(>K  vingt-quatre  siècle»),  et  je  no  suis 
pas  surpris  lie  ce  mot  d'tiilleurs  It'j^èremcnt  ptManlesqiie  qui* 
Harthi'lernv  prête  au  grand-pn^re  de  Cérès  s'adri'ssunt  à 
Anacharsis  :  «r  Cette  nouvelle  maladie  de  l'intelligence  hu- 
maine a  substitua-  do  grandes  erreurs  à  de  grands  prt^jug^s.  a 

Le  probW'mi-  par  excellence  est  la  recherche  d'un  ùnoxit^Li- 
fOï  (1),  d'un  substnUttm,  cVsl-à-dire  d'une  substance  première 
qui  sans  qualités  arrOlécs  se  prêterait  indilTôrcumicnt  h.  \m 
recevoir  ou  à  les  proiluire  tontes  |2),  d'une  réalité  qui,  platii* 
derrière  l'être  que  nos  sens  pcr4;olven1,  lui  donne  et  lui  con- 
serve rc\islcnce  (3).  Tous  ces  penseurs  ont  été  ainsi  amenés  à 
pri^ter  une  attention  parti culi<'re  Hn\  IransFurtiiations  des 
choses,  â  leurs  a<ipci:Ls  succe-tsirM  :  la  jilupart  ont  cf^dé  k  celte 
tendance  spontanée  qui  consiste  à  prendre  leii  fait»  eux-inéines 


(I)  l.es  arilraiiitînns  rf'pétées  d'Anatole  sur  ce  point  sont  trop 
contiuf^n  pixir  i^u'il  ^nil  n^oMaire  de  l«^9  rnppeler.  C«t  OtroKtijjivov, 
c'pst  ce  que  M.  <i.  Lyon  dan»  son  ilyle  iinn^i*  appelle  i.  la.  subïtancn 
privik-çiée  qui  par  sa  lluidîté,  son  aplitutte  aux  mctamorplioses,  ai-m- 
Merait  la  rnieii^  duDrti^  pour  \&ne  jiiiltir  i\t  «on  witx  et  d^mul(?r  en 
iidppïT.t  iniionibrablcs  \f.s  oridcs  île  IVxîslenco  »,  [L'ûlraliimif  en  AiujW- 
trrrc.  p.  5.J 

(3)  Ce  sont  les  proprt^s  expressions  dont  Platon  se  sert  dans  le  Tùnct 
(sn  U-EJ. 

(3j  ■'  Dvrriûrc  ic»  élriticiils  qui  l'UiîiiiiI  ucnsês  ujoutcr  aux  corps 
leurs  (|ualit<fs  propres,  les  savants  «"es  ounceiaîenl  l'unité  osseiilicllc 
comme  résidant  ,'i  nii  degré  plu^  i''levi'  ilnrin  In  m;iliire  prccuî^re  iiidé- 
termitiûn  :  mndifii-u  pur  deti  acclduat*  inul(ipl««,  rrlle  cimcourl  A  for- 
mer loulRs  chos«s.  cl  si  les  éléments  ^ont  opposés,  c'est  par  leum 
qualités  et  non  par  leur  substancf^.  >  [M.  ItRuiiiELOT.) 
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pour  diïs  causes  et  lu  suUc,  l'eucliuluenienl  uormal  des  phé- 
nODiènes,  pour  leur  explication  coniplêle  et  déliaitive.  Toute 
aaalo^ii;  ou  upposïlioQ  lîn''e  de  l'analytiie  psycliolugique  fai- 
saiat  di-faut,  t'osprit,  coniiiie  absorbé  dans  lu  nalurc,  voit  st} 
produii'i'  en  l'IKv  uu  par  vlic  loutcfl  lus  délunniiiationR  dont  il 
pread  conscience  en  lui  el  Iiuin  de  lui  :  il  ne  va  pas  au  iliOà. 

Miiiit,  dîra-l-on,  cuiuititiiit  la  iiatui'B,  uv<>c  bi-s  prulilvaiPs 
«bncur^t  et  pi'v^que  insolubles  Ji,  est-elle  devenue  l'objectif 
doQiiiiaiit,  sinon  exclusif,  des  spéculations  des  premiers  philo- 
soph«s(2)?  —  C'est,  comme  t'a  déjà  fait  observer  Arislole, 
parce  qu'ils  héritaient  des  préuocupalions  des  ùges  antérieurs  : 
dès  longtemps  ces  questions  se  trouvaient  iiupUcilemenl 
posées  par  les  anciennes  cosniogonies.  11  e»l  rare  (sauf  pcut- 
èlro  duiis  rindi*]  que  même  en  matière  du  luéluphysique  les 
tltéorirâ  jaillissent  tout  d'uu  coup  de  la  méditation  personnelle 
et  solitaire  :  c'est  le  fruit  tle  U  réllexion  s'appliquent  à  des 
opinions,  k  des  observulinu!*  dunnées.  En  tjréce  nolaniinenl, 
on  voit  très  distinclemctil  inler\'eair  une  mythologie  cher- 
chanl  h  su  justiller  :  c'est  du  i:^liaus  des  lèpmde^  et  dus  fiibles 
pot'lique»  ijuc  va  se  di'jtii'rcr  graduellt-mcnt  le  piobl»?inc  du 
l'univers  (il).  Tant  que  li>s  Iruditiuiii:  reli;^'iousi;s  avaient  surti, 
la  philosophie  pouvait  parutire  inutile  :  on  so  uiit  à  philoso- 
pher quand  l't'spril  l'CNSa  d'i^tj'o  siLlisfait.  On  raconte  A  ce 
propos,  qu'à  l'A^e  de  qualorxe  an»,  Hpirure  linant  IMsiodtt  à. 
l'école  y  apprit  que  tout  provenait  du  chaos  :  niaisd'uù  vîoiil 
le  chaos  lui-même?  deniantla-t-it,  et  son  niuitre  resta  muet. 


(1)  H  Hes  occulln  atq(i«  xb  ipsa  iialtira  tnvoliiliii  a  :  voilà,  tel  que  la 
définit  CicLTou,  le  "  programiiie  ■>  Je  toulo  l'vcvlc  ioDicnrie. 

(2)  'Kxmt'jv  ïl  ii^eiv  T.tff\  f^not:  (Aristotx).  H  e*t  probaltle  que  selon 
les  )iabitutlt:s  litis  anciens  (ireua  itan  oiiviau»*.-'  avaii-iil  i!-l«  il'iil>ord 
publias  et  rûpdiidiii  «ans  tilru-  Ce  t-uiil  ïfs  ■'dilouiv  pObtr-riovi'K  ijui  oui 
canfontiu  S0U3  rii[ip(-llatioii  uoiiiiiiuiie  et  aussi  ra^tio  qtic  [loiutiMe  de 
lltpl  ifiînuî  des  compositions  |i«ul-t^U-«  fort  difTi^reutcfi  par  leur  esprit 
el  nii^iuc  par  li*ur  contenu. 

(3)  ■■  CKo-r.  les  Urne*  l>tat  tli>^olAitiqu«  ri  IV-lat  métaphysique  n' ('(aient 
i«\ur^i  l*uii  de  l'autre  ïtclou  luute  prolijiliililé  que  par  des  dilti'-iviice» 
non  de  fûi  propr«mcnl  dite,  mais  d'tfilucatioo  et  de  culture.  »  ^Oaciiuc) 
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Celt«  circonstance  le  Jétermina  à  se  diinrier  à  la  philosophie. 
Le  fait  est  rcmarquaLle,  et  il  s'est  produit,  n'en  clouions  pas, 
biL-n  des  fois  avaat  comme  après  Kpicure. 

Aussi  que  voyons-nous?  Homèrr  avait  fait  de  l'Océan  le 
père  lie  toutes  cli(»scs.  Thaïes  le  répète,  ctayant  de  raisonne- 
ments une  croyance  que  le  raisonnenieut  n'a  point  créée.  Ju- 
piltT,  c'est  dans  la  tradition  piiuiilive  l'éther,  l'air  supé- 
rieur (1)  :  Anaxiinùne  fera  de  l'air  la  substance,  l'origine  do 
toutes  choses.  Anaxiinandre  substitue  au  chaos  d'IIrsiode  une 
conception  générale  et  abstraite  :  il  n'invente  pas,  il  reproduit. 
Avant  d'être  le  symbole  du  î-o-^oç  d'Heraclite,  le  teu  avait  re(,u 
et  continuait  à  recevoir  tes  adorations  de  quelques-uns  des 
peuples  les  plus  éclairés  de  l'Orient.  Dans  la  suite,  la  philo- 
sophie païenne  a  émis  la  prétention,  qu'elle  a  pleinement 
justifiée  d'ailleurs,  d'expliquer  l'universalité  des  choses  en 
dehors  de  toute  inspiration  religieuse  :  il  lui  est  mc^nie  arrivé 
de  prendre  eu  face  du  polythéisme  une  attitude  hostile,  sauf  à 
chercher  plus  tard  un  terrain  de  réconciliation  ;  à  son  ber- 
ceau elle  lui  a  fait  plus  d'un  emprunt  (2),  qu'il  s'agisse  avec 
Thaïes  des  mythes  populaires,  ou  avec  Heraclite  de  l'enseigne- 
ment secret  des  mystères. 


(1)  l,ps  poùtos  ^recs  et  liilitis  se  fcroiil  lour  à  tour  Ins  iiilnr[iri''lfis  de 
c.cMc  ;mlii|U('  rroyain;!-.  C.'f.si  iiirisi  '[«'ou  lil  dans  le  fr;i(;mfiil  !)H  <i'l"u- 
ripidn  :  "  Vuis-lii  a»  ttcssus  de  nos  l<^L"s  l'i'tlior  infini?  Il  ('Irciiil  la 
iPTrf  d"uii  souple  cnibrassoment.  C'est  là  Z''us,  c'est  là  Dieu,  i:rois-lr 
Lien  »,  —  t;l  clic/,  l'rtcuvius  : 

Iil  (|unil  iKit-ti-i  C'uliim  uutujiiunt,  Oraii  ^l'tliera, 
Qiiiilqiirii  pst  hnc,  oriinia  aitimut,  alil,  aiiirel,  créât. 
Sepplit  reci[)itijiie  in  so  oiunia,  oimiiumque  idem  pst  pater. 
Indidi-iti  «'fnli'ui  ;>'i[iib  oriuriliii"  de  iiilej^rii  ul([ue  eodL'iii  occidiinl. 

(2)  l,i>s  pliilolo^nes  ne  piof'-^spril.  pas  uw  aulrf  (i])iiiion.  Ilrins  si's 
F.liiilr^  sui'  im  oriijinc'.  île  ht  iii;/thiiloijic  ciirniircu'ic,  M.  Ii''f;iKLull  rei'i)»- 
liait  rjuo  \i:  liait  caractérisliiiuc  di'  la  pUiliisopiim  f;ii?c(nie  est  île  s'iHre 
afTrani:liie  di'  lrr>  Itunih'  lieurt;  d^  tonte  tnidilioii  religieuse,  mais  il 
n'i'ri  isl  pas  niiiiiis  con^aineu  ipie  les  iliieliiiies  pliikisii]>tii(|ii('s  el 
Hcioiililiiiui's  de  ]',inlii]uiti'  ont  leur  point  d'al tache  dans  le  irn-rne  l"oiid> 
d'idi'es  d'où  3onl  SOI  lis  les  iiiytlies  :  «  Les  pieiniers  pllilosoplle^ollt  été 
les  i>reniieis  exé^ètes  des  le.ttcs  sacri.'s   qui  se  sont  appliqués  à  at- 
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Si  néanmoins  les  sages  de  l'Ionie  sont  qualifiés  couramment 
de  philosophes,  il  faut  s'en  prendre  d'ubord  h  l'exi'mple 
donné  par  les  anciens  eux-mêmes  et  confirmé  depuis  par  une 
tradition  ininterrompue,  eosuile  à  la  merveilleuse  aptitude  du 
grec  à  raisonner  sur  les  choses,  à  les  soumettre  au  contrôle 
et  à  l'élaboration  d'un  esprit  doué  de  qualités  exceptionnelles. 

Ce  qui  achève  de  nous  laire  illusion,  c'est  le  mouvement 
continu  qui,  des  explications  plus  ou  moins  naturalistes  d'un 
Thaïes,  nous  élève  par  degrés  aux  spéculations  de  plus  en  plus 
métaphysiques  d'un  ParméoiJe,  d'un  Heraclite  et  d'un 
Platon. 

Allons  plus  loin  :  il  est  probable  que  l'explication  en  appa- 
rence purement  matérielle  qui  lait  le  fond  de  ces  premiers 
systt>mes  impliquait  tacitement  une  explication  métaphysique 
dont  elle  était  ia  traduction  concrète  (t).  On  dirait  que  Thulés 
et  ses  successeurs  se  sont  bornés  à  choisir  ce  qui  parut  à 
chacun  le  plus  spécieux,  le  mieux  accommodé  pour  en  faire  la 
personnification  visible  de  la  substance  primitive  des  choses, 
de  ce  que  traduisait  alors  avant  tout  le  reste  le  mot  f  joic  C'est 
de  la  matière  subtilisée,  selon  l'ingénieuse  expression  d'un 
critique.  Les  anciens  ne  distinguaient  pas  encore  les  concepts 
généraux  des  notions  particulières  à  l'occasion  desquelles  ils 
s'y  élevaient.  Ainsi  Anaximène  a-t-il  entendu  par  l'air  l'élé- 
ment uième  qui  porte  ce  nom?  ou  a-t-il  établi  une  différence 
positive  entre  f  air,  substance  unique  et  commune  de  tous  les 
èlres,  et  l'air  atmosphérique?  J'incline  avec  M.  Zeller  vers 
cette  seconde  interprétation,  encore  que  les  textes  fassent  dé- 


tribuer  un  sens  géni'Tal  (ou  cosmogonique,  ce  qui  souvent  revient  au 
mi-'ine)  aux  passages  Jont  le  stylo  pouvait  s'y  prflcr.  En  pareil  cas.  ces 
textes  ont  i-lô  les  excitateurs  et  les  guides  d'une  tendance  à  l'explica- 
tion de  la  nature  qui  insi|ue-là  sommeillait  dans  l'esprit  humain,  en 
attendant  !e  mot  destim'  à  lui  donner  conscience  d"elle-m<^iue.  » 

(I)  .1  Soiil-ce  des  éléments  concrets  ou  des  qualités  abstraites?  Xi 
l'un  ni  l'autie  ou  Mon  tous  les  deux  à  la  fois  :  car  la  distinction  des 
deux  points  de  vue  n'élaîl  nullement  faite  à  celte  époque  »   (M.  Tan- 

NERY.) 


sio 
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faut  pour  la  jueliticr.  En  ce  qui  touche  Uériiclite.  il  est  certain 
que  lu  feu,  de  toutes  les  fiiraict  la  plus  uiubile,  rlutt  pour  lui 
l'iiuagu  ilu  fouil  étuniitl  i\v  vie  f|ui  t^v  rvlrouve  partout  daus  la 
uaturv,  lie  luèmc  que  le  soleil  ou  la  mer  était  ii  la  foi.s,  au  re- 
guril  tles  Jinciens  un  èlrn  que  nos  yeux  aperç-uivent  i-l  un  Dieu 
hieo  rêcl,  bien  vivant  scius  sa  pliysionoiiiiu  humaine.  Dans  la 
casmolugie  stoïcienne  lu  feu  élluWê,  Runsii]i>rt^  cuniiiH*  engen- 
drant et  cooser\'aat  tout  par  son  iutervention  iiïfçuliére,  est 
évidemnieul  autre  chose  que  lu  feu  (xtiisuiiiaDt  i-t  dévorant 
dont  nos  «ens  nous  révèlent  â  tout  instant  ]e  pnux'oir  des» 
truclcur- 

Kn  revanche  ce  qui  semble  uniquement  mélapliysiquc  et 
abâiraîl  chex  ce»  premiers  penseurs  garde  encore  quelque  reste 
do  concret.  Ainsi  ils  ont  la  nolion  ('mineinmcnl  philosophique 
(lo  l'unilé  des  choses  :  ils  enteudeut  y  ramener  la  mulliplicil^f 
la  pluralilé  des  apparences  :  mais  i!  ne  s'affil  pas.  comme 
non»  dirions  aujuuid'hui  (je  parte  des  Ioniens,  non  de» 
KU'ates)  àt  l'un  en,  soi  :  cette  unité  a  toujoura  pour  sitbstra- 
imaMne  ninlière,  une  ^îy-i.  Les  l«xtes  abondent  pour  l'éta- 
hlir  (I).  Anaximandre,  dont  l'întpov  peut  paraître  une  proies- 


(I)  Ainsi  /*/i.'/iJ((t(e,  ].  t,  ltl>13  :  oî  [ùv  i*  «on'.ajvït;  iô  5»  7iïifi«  lè 
6jt«i((jn>ft''  —  Met'iphjuxque.  I.  3,9831*  :  tiî  sv  ûlr.î  stcei  {iiva«  ij.-^flii»«ii 
âpyi:  iîv«!  niviiuv  —  8.?8û''îil  i  fi  ft  5v  -î&jî  'Ithi,  obov  msiBiXr.^sv  i 
x>>&vait4<  '.û^o-j'i;.  l.'utiité  eM  ainsi  îdciililiée  nvei'  In  subslanro  <|uî 
rciii]i1il  IV^iiiii)-  1  In  science  ile  \'Ht*  i,f  confutifl  ovpc  ccllo  Af  la  i\a.- 
Itirc  ;  la  ]i'^nfir-i?  pamil  incafiahk  (l«  riMi  concevoir,  abrlraclion  l'Qit« 
des  chow)!.  Kn  vfnt-on  ane  autre  preuve  ï  On  lit  au  livre  \  de  la  itéto 

pQv  ùii  (titrltii  (nTT,;  vùtoû  tq 0  tvô:,  '/sfisnEp  o"  ti  Uvla^^pcol  ttaoi  tisiitipoi 
xi'.  n'Xi-iv'iaxt^^'t,  ^  (xâX^o^  •j-ov.tliti  ti^b'^ai;;  <latis  su  Vh^fi'jue  (111, 
4,  201)*)  Ari»Lu(«  répt-k'  la  niôniu  chose  au  «ujet  cl«  I  aiciio'iv,  av«c  celte 
rAstricliun  f^iiiniricativQ  :  r'Ar^*  al  fiiv  n^OciY^Pt**'  *^  ^^'^  <i*«Or|-:}(ï.  On 
peut  aller  jiliis  loin  rncorc  4>1  soutenir  iiiifi  li»rE<[ue  l';inii<>ntili>  i^rrit  le 
vers  r,-Liiicus  : 

Tcvut^v  (9Tl  vuti  TA  Mil  «Eivuttf  iTi\  v^r.fu, 

c«  n>st  pai  l'iMre  iju'il  v^ot  raiiieiioi' ii  I.i  peiisûo.  niait,  bien,  coiiFor- 
mdmcrtil  h  l'ubj «activisme  antique,  la  piaiiMÎi' qu'il  eiil«nil  idenlill^r  avec 
l'flre. 
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tatiaii  cjbpIicitecootiT  la  solution  jtt^'iV  par  lui  trop  mnli^riB- 
li»t<!  (le  Thaïes,  élatl  bien  loin  «l'un  pareil  ilt-ssoin.  Jusque  clans 
lo  «ys-U'îioL'  des  Pylha^oricirns  el  des  El(^ate8,  malgré  U*  hialus 
qui  i't^paro  leur  métaphysique  U<>  Ifîui*  physique,  bs  traces  de 
natiiraliâuu;,  nous  le  vttrrons,  ut!  sont  pa»  cunlcsliible^  (I  ).  Kn 
«loninio,  la  tnalîùre,  qui  uux  yeu\  il'Aiislute  n'est  que  la  puïs- 
saïKu  dt<  dcvonir,  csit  ri'prést>iilé<>  pour  les  philosophes  aatéso- 
cratiquc^»  par  de-»  principes  nettenienl  drCnin. 

Il  n'stt'  ilonc  (jiu*  li-ur  onM-ignemml  a  un  aitacb^re  phy- 
sitiuf  très  proiiimci)  (:i),  <'l  h' Irrmi'  de  »u»wo(  du  susniXwyoi  (3) 
quo  leur  donnt-  volonti<<rs  l'anLiquiti'  grecque  itérait  assez 
exactomcot  rrudu  dans  notre  langue  conlruiporaint-  (4)  par 
la  quiilitication  di*  «  naturatisles  (5).  «  Aus»î  bien  les  considé- 
rations de  moralo  ou  de  diaicclique  n'onl-dlcs  pour  l'ux 
qu'un  ititoiiM  Lrè.s  Ki-cunJain:  :  ils  n'y  lourhcnl  qu'i-n  piittsunt  ; 
Cl*  qui  ne  veut  pas  dire  que  Kur  leur  terrain  proprt'  ils  S4> 
soient  cnlermt's  dans  la  split^re  naturelte  sans  oser  la  francliir. 
Ainsi,  soiilftuif  quV-n  dcpil  Jes  apparences  tous  les  ôlrcs  se 
confondent  dans  l'uiiili*  d'une  seule  et  même  substance  ^  ou 


fll«  Ni  le  Ddmtuf  ]nllia^»['ici)^ii.  ni  l'I'ii  If^  Kh  .iit-  ik'  sont  des  es- 
sences «piriluellei^,  dietiiiclct;  d»  r^BS^tif"  srn-ilili-,  riicmiM*  lo  soiil  les 
idées  plutcitiiciviiiie».  Cca  \i\i\\QsopUei  pariniit  immoiliatcmml  de» 
<|jo»6»  si'nsiMc»  clles-nii^ini'«i]ijniiil  ils  soutiennent qii^  ]'i>ssetK-0  véri- 
laMo  en  r-«t  l>>  iximbre  du  une  snbstniire  unique  iminU'iblr.  "  i7.ii.\.K»). 

f3)  Auabi  Arifilolc,  Ofpuyô  »ur  c*  piiricipi^  que  chaque  suli^lancc  a 
M»  loi*  prinitet..  ii!pioi:hei-a-l-ilamt  pbysicieus  d'Iouie  de  ne  (ilua  lais- 
ter  iubsialci-  diiiis  l'uuiver»  qa'uao  seule  sorlA  d4  iaouv«tnfftil  (Or 
cff/d.  m    I,  30ii.H]. 

0]  Ou  eucore  ol  »v9ioXoti;»vtk  (De  catlit,  IIS,  1,  208  <>  19). 

(()  Aiuyot  ii-iiduiMiiil  l'Iulaiiiue  itlsaîl  riait»  »onsl>-l<>  iiaif  <>  le»  iihllo- 
sophe»  nalurelâ  »  uii  plu^  nlmplciiiciil  "  Itisiialurvln  ••. 

(!i)  A  cMidiiion  loiilefnifi  d'iaiiler  lu.  rt^servo  d'un  judicipiii  critique 
conteiapvrain  :  «  Ou  peut  dire,  en  un  certain  sens,  de  ces  vi«ux  pliilo- 
s«pltc!)  comme  ilt>s|io^tBA  de  iioli'e  siAcle,  qu'ils  ont  vécu  dons  I&  oa* 
Une  cl  pour  elle  (Phocllè,  iii  hutti..  1,529  :  -.Mvj*\wf  mpl  sitv 
tiîw  v;«',  xi;  ç'^itxi;  t«iV,w!î  àvtTtaiçiTo}  :  mni*  pour  eux  ce  n  6*1 
pa»  If  cirl  riiii»lrllr  il'i'loiles,  on  la  tci-rc  parce  de  »cs  fleurs  el  de  ms 
tniils  ;  c'est  je  ne  sais  qutl  Hra  cuclié  ftl  mystérieux.  ■> 

IG 
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que  le  mouvement  est  le  phénomène  essentiel,  éternel,  uni- 
versel —  ou  que  tout  doit  s'expliquer  par  le  choc  dVMéments 
inlinïmont  petits  s'agitant  à  travers  le  vide  immense  —  c'est 
manifestement  demander  à  la  raison  et  non  plus  à  l'expérience 
sensible  la  solution  de  l'éniijme  du  monde  (1).  Or  où  com- 
mence pournous  la  philosophie?  Précisément  où  finit  la  foi 
absolue  dans  tes  données  sensibles,  où  interviennent  les  prin- 
cipes et  les  exigences  propres  de  la  raison.  En  désaccord  sur 
tout  le  reste,  Heraclite,  Anaxagore  et  Démocrite  s'unissent 
pour  reconnaître  qu'il  appartient,  non  aux  sens  mais  à  l'in- 
telligence, de  se  prononcer  sur  la  raison  dernière  des 
choses  ;  tous  eussent  goûté  cette  délinition  donnée  de  la  phi- 
losophie par  un  contemporain  :  «  La  recherche  d'un  prin- 
cipe qui  dans  son  unité  rende  raison  de  l'origine,  de  l'état  pré- 
sont et  (le  la  destination  de  l'univers  »  et  qui  par  conséquent 
contienne  l'explication  dernière  à  laquelle  toutes  les  autres 
sont  nécessairement  suspendues.  II  y  a  déjà,  c'est  incontes- 
table, un  côté  |>hilosophique  dans  la  science  d'un  Thali'^s  et 
d'un  Anaxîmandre,  comme  il  y  a  un  côté  scientifique  dan^  les 
conceptions  et  les  méditations  d'un  Heraclite,  d'un  Démocrite, 
à  plus  forte  raison  d'un  Platon  et  d'un  Aristotc.  C'est  même 
un  des  traits  saillants  de  ces  grandes  figures  que  l'union  in- 
time qui  se  fait  en  elles  entre  le  savant  et  le  pliilosoplic  :  phé- 
nomène aussi  rare  de  nos  jours,  qu'il  était  fréquent  dans  le 
siècle  des  Descarles  et  des  Leibniz. 

Ceci  nous  explique  pourquoi  dans  les  théories  élaborées 
par  ces  preinieis  savants  sur  f  origine  dos  choses  leurs  con- 
uaissunctis  positives  et  leur  façon  de  comprendre  les  pliéuo- 
niènes  même  les  plus  ordinaires  jouent  un  si  grand  rôle  (2), 


(I  i.Vii  li'iiioiifiia^e  ili'  Siiii[ili.-ius,  Tln'opliiaslc  ili>:iit  tl(\j,'i  on  parliiit 
tles  s)»(''i-iil;ilioiis  ulit-trailes  ilf  Xi'iioptiaiie  et  de  l'armi'-iiide  sur  IrlK-  ; 

(■^1  Au  loiiil  ii'i'ii  osl-il  pas  lie  niriue  à   loufos  Ii;>   l'puqufs  et  jii>i]Ui> 
sous  uos  veux? 


cosaoïoGiis 
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Lpur  conception  du  mondf  n^llèlo  forc/îmcnl  le  savoir  rudï- 
mi'ntniri'  aiirjui'l  l'iix-mèmrs  ri  leurs  conti-mporAins  f'rtaicnt 
arrivi';*  :  li-ur  [iliysiqup  (  1 1  proprement  (iitf  «son  ri'lt-nlisse- 
mcnt  tIsQS  tout  l'eas^mblc  di>  lour  système  dont  le  noyau,  si 
l'on  piîut  ainsi  parler,  duil  Hn-  cht>rch6  non  dans  unr  idée 
métaphysique  ou  dans  une  conception  a  priori,  main  dans  la 
notion  (ïi^nérnle  que  chacun  d'eux  sv  faisait  de  l'univers 
d'après  retendue  plus  ou  moins  grande  dû  son  oxp(^rience 
paKiculiJ^re  i'À).  De  I&  tout  k  la  fuis  leur  air  de  tamille  et 
leurs  prodiffieuses  diver^Bnces. 


2.  —  Soiutiont  Jr  f/uelque.t  di/ficul/éx. 

Avant  do  passer  à  IV'iude  spéciale  et  di^lailléo  de  chaque 
pliilosoplie,  qu'on  me  pcroicUc  de  montrer  ici  en  quelques 
mots  comment,  en  duliurs  de  leur  iiitért^l  prnpit-,  1rs  coniiidé- 
ralioiis  qui  précèdent  aident  »  résoudre  maint  problème  em- 
barrassant. Et  d'abord  le  suivant. 

I.  —  A  va  jUffi'r  par  co    qm-  nous  savons  de  leur  cnacigne- 


(1)  tlupprlnns  il  cr.  jiroi)»-!  riiuliiliuli!  rlicr.  les  uiicicnï  rk  d^Nencr 
MUS  lo  nani  df  euoixy,  toal»  lu  pnri.ii'  de  ht  philosopliip  que  ne  revcn- 
dtqucnl  ni  la  loj;i<iue  tû  In  niomk  (Dioj^i^ne  l^i^'tcr;  (1,  18)  In  ili'finil  : 
fuvixvv  ti  tttf"  K^iïiift'j  iîïï  î'wv  c»  «Jiijj,  «t  ajouta  :  K»'-  f«»)^!  '.\f/_tXi<ri 
' -zi  ^-asxMri  T,t  tT5oc)  :  c'est  donc  la  KÎrnce  de  l'f^tre  (au  sens  le  ptos 
étendu  dn  mot  o'^'Oi  A  ce  litr<  ^llclouehA  A  U  p!iy<:)iolôgie  (la  savant» 
Pti/fÂiiiiif/ie  f/M  lirt'n  de  M.  CliatgnBl  en  oITrc  la  tiviiiuDitialiun  (-lI*- 
taobc!  cl  nV"!  pa«  clran^-i-rp»  à  1»  lliêoJic^*. 

{îj  r.'Mt  le  point  «II?  vti«-  i>ti  ?>»t  ftnc^  ré«olu»i^nt  M.  Tannery  en 
composanl  son  oaimt:?  intilulr  :  four  la  %riivff  MUn^,  Avoat  Int  mii 
maître  et  ami  1>ic]imfilli'r avait  ^crit  :  ••  Quand  on  reul  comprendre  la 
ntélaptiy^iiiuc  des  incivn>,  il  laul  ftranl  tuut  coiisidrrcr  )a  taçou  dont 
îIk  iixi^Iki lient  la  nnture.  n  On  conn-iit  In  inul  tle  tioeltio  :  •'  llatis  tant 
elTort  A^ricux,  dur'ikle.  l'i-i'tiitiliiiuK,  il  y  «  un  in»nvrinent  de  IMnii- 
vtte*  le  monde  :  noii<ï  !••  ronslalons  ît  tMi]l««  ks  époques  <)tli  ont  vrai- 
ment iiidK'lir  lie  ravHitt  par  Irurb  œnrm.  a 
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ment  et  par  les  fragments  conservés  de  leurs  ouvrages,  les 
I)hiloso|ihes  ioniens  semblent  s'<^lrc  entendus  pour  ignorer  la 
divinité  dans  leur  explication  du  monde.  Dès  lors,  pourquoi  et 
comment  ont-ils  échappé  au  reproche  d'athéisme  dirigé  plus  tard 
contre  Protagoras  ou  contre  DiagorasdeMélo^,  pour  ne  pas  par- 
ler ici  d'Epicurc  et  de  sesdiscitiles  ?  Serait-ce  que  les  populations 
de  l'Ionie  firent  preuve  on  cetle  matière  ào  moins  de  suscepti- 
bilité que  les  Athéniens  contemporains  d'Euripide  et  d'Aris- 
tophane? Pareille  réponse,  k  bon  droit,  ne  sera  pasjugéo  suf- 
fisante (I)  :  voyons  ce  que  dès  maintenant  nous  sommes  en 
mesure  d'y  ajouter. 

J'ai  dit  que  ces  s)'J3:ôXo-pt  avaient  ignori-  la  divinitt^,  je  n'ai 
pas  dit  :  nié  (2).  LadilTûrence  ne  laisse  pas  d'avoir  son  impor- 
tance. 11  n'en  va  pas  assurément  d'un  Thaïes  et  d'un  Empé- 
docle  comme  d'un  Epicuro  et  d'un  Lucrèce  dont  l'effort  devait 
tendre  précisément  et  directement  à  exclure  sans  retour  de 
l'origine  ot  du  développement  de  cet  univers  toute  interven- 
tion d'un  pouvoir  surnaturel  ou  plutôt,  puisque  cette  épilhrte 
prête  à  quelque  confusion,  d'un  pouvoir  étranger  à  la  na- 
ture (•{).  Chezles  Ioniens,  la  question  se  présente  de  façon  bien 
différente,  et  à  un  point  de  vue,  nous  l'avons  dit,  scientifique 
autant  et  plus  encore  que  métaphysique.  *  >r  si  l'on  Irnite  jus- 


(I)  l^iiiiie  PU  suyt-'rie  uiu-  aiitro.  Oys  liomiiies.  érrit-il,  Tlialés,  Anaii- 
iiiandre,  Ui''rni;lilt'.  E  m  pi- Joule,  Di'inociile,  oci'u|>ntent  un  rans  i-mi- 
nciit  parmi  leuis  ('onoiloyeiis  :  ils  jouissaienl  de  IV-^limp  piil)|ii|ue, 
dans  des  citt's  où  l'on  ne  connaissait  aucun  des  abii>  dp  la  Iit>prlv  ;  il 
n'est  donc  [las  surprenant  iju'il  ne  se  soit  présenté  pt'isunne  pour  leur 
demander  compte  de  leurs  opinions. 

(■21  .\a  xvi|f  sircle,  l'Anirlais  S.  l'arker  disait  déjà  de  ces  premiers 
philosophes  :  «  Elenim  videre  non  possumus  eus  ciusnm  primani  (id 
est  Ueuni)  lollere  staluis?^■.  sed  soluniniodo  per  oscilantiam  anl  puiius 
ex  >iienlia>  inopin  de  ea  diceri;  omisisse  ",  et  il  .ite  ce  p,is>a::e  de 
Simpliciiis  ;  O  -^i  /o- o;  ''j'.i  "î'jiojto:;  t.h'i  ■lu'i  ijT.i'.fu'ii  àsyàiM.  à'/.'/.'  r^  jy '. 
te;;  ~tuv  'jzî;  s,jîv«. 

{;t^  l.a  lliése  latine  de  M.  Picavel  iJlc  Kpiaiif  hui.t  leli'jii'iii^  ■mcl-if. 
Paris.  tSSS*  contient  sur  ce  sujet  des  vues  e:itrêmement  ori:;inales, 
sauf  <]ue  le  mot  de  rilî-fii.-u  parait  ici  assci  peu  à  sa  place. 
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lemont  d'athée  lo  plillosoplit  qui  dans  su  cosmulo^'ie  sc-  pussr. 
totalement  tic  U  nolton  et  dv  l'actioa  diviiics,  il  q'rii  est  pas 
(lu  im'^iiii!  «lu  cuvant  :  celui-là  se  po^c,  cl  doit  se  puBor  In  pro- 
l)l<>nic  (lu  prriiiîor  principe  cl  do  1»  ciiU6u  prciitiOiu  :  celai-ci  se 
renfenue  et  a  le  droit  Je  «■  reiifeniii-r  dans  le  ilomaiae  des 
causes  secondes  (1). 

Au  rtistc,  suuf  Xénophanc  qui,  incorporant  llicu  à  l'univers 
considrré  coiiiiiio  rternel  ut  iiicurruptitilc,  rejetait  avec  dtMain 
lu  juylliulugle  tradiliunnt'IU',  t'I  l'unnùnide  t[ui  8e  vante  bien 
haut  d'avoir  IjrlHé  avuc  le<)  prigiigûit  d*uno  [ouïe  aveugle  (2), 
aucun  de  ces  pen^^eurs  aDliVieura  à  Anaxagore  n'a  coascieaw 
d'uni'  rupture  svsk'malîque  cnlii-  se>  1lii'orie«t  et  ce  qu'un 
puurniit  appt'lf  r,  non  sans  un>>  certaine  impi'oprièlt-,  îl  ei^l 
vrai,  les  dogmes  populaii-es.  Les  contemporains  ne  paraiMcnt 
pas  davantage  sVtre  émus  de  la  nouveauti-  liurdic  do  ces  di- 
vers systèmes:  d'une  pari  combien  èlaîent-îls,  ceux  qui  pou- 
vaient se  vautei-  de  les  fonnuilroV  de  l'autre  comment  ropro- 
chtT  une  hérésie  k  des  Itiimmc3  qui  .t'ubslonaient  sani?  dûtilv. 
de  propos  dùlibén-,  de  niotlrc  le  pied  sur  le  terrain  religieux? 
Pré;«enter  la  malièr»  commit  unt>  sorte  de  matrice  univer- 
Kclic  \'A)  ON  s'ôlattorent  les  formes  de  la  vie,  si  du  même  coup 
l'on  ne  pn-teud  pas  expressément  se  pa8.ser  d'un  créateur  ou 
d'un  ordiinnateiir  du  monde,  ce  n'est  pas  Taire  profession 
d'atUi'isme  :  ilirt-  que  toutes  choses  naissont  de  l'eau  ou  de 
l'air  cl  ne  i^onl  que  des  trantiroruiatiuns  de  l'un  do  ces  élé- 


(I)  On  a  tfiil  foi»  ciln'  cl  rt'piîlé  ce  mot  do  Clauiir?  lieninrd  :  n  Quand 
j'erilredaiis  mon  Iabora.taire,J'uJ  soi»  de  laisser  spiritualisme  ei  raalc* 
rialinme  i.  In  [iorL«.  ■ 

(i)  Z<^lie^  rcfu^i;  J'admiMlre  avec  Brandis  que  des  ecrupules  relïtjieux 
aient  rmpèclié  l>arni''nidc  de  sVipliqiii?i-  sur  le  rappoil  de  son  IClre 
atcc  ta  diviiiit-'.  Au  sui'iilu»,  tvlon  la  rctiuiquo  de  <irole  iHiMoirc  itr  iu 
firAw,  II,  p.  US,  note  1),  les  plillotopheti  ionien»,  en  inïislaal  sans  cesse 
surl'uxisU-uc^  «tli:  nMe  des  loi»  phy»t<|ucs,  entraient  |)lii!>  diri^ctenieiit 
en  runllil  awc  k-  M>nliin(>nt  publia  que  les  Eléalcs  a\ec  Inur  Lîniili«- 
trait. 

(3]  L'èlonnante  re^sam blancs  tntr«  mauri^s  et  maler  chti  l«ft  Lados 
Miaitelle  toute  Tortuite  ?  Il  est  dîrUcîle  de  s'en  persuader. 
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ments,  ce  n'est  pas  détrôner  ou  Neptune  ou  Jupiter,  et  de  fait 
on  pnUe  au  vieux  Thaïes  (I)  cette  phrase  sigoincative  : 
«  L'univers  est  plein  de  dieux  ». 

La  pensée  individuelle  tenait  ici  une  telle  place  que  dans  la 
m<>ine  école  les  mêmes  problèmes  sont  abordés  avec  les  dis- 
positions d'esprit  souvent  les  plus  dillérentes  (2).  Les  uns  y 
apportent  des  visées  avant  tout  religieuses  (Pythagore  et 
Xénophane,  par  exemple)  :  les  autres  une  préoccupation 
presque  exclusivement  scientiGque  (Philolaus  et  Parménide), 
et  cela  sans  qu'eux-mêmes  ou  les  historiens  anciens  après 
eux  aient  pr^té  à  ce  fait  la  moindre  attention.  Tandis  que  Dé- 
mocrite  a  paru  au  plus  grand  nombre  incliner  au  matéria- 
lisme, un  de  sesdisciples,  Ecphantus,  admettait  simultanément 
l'existence  des  atomes  et  celle  d'une  Providence.  C'est  quand 
les  sophistc;s  ont  affiché  au  grand  jour,  dans  leurs  leçons  et 
leurs  écrits,  leur  indilTérence  à  l'égard  des  dieux  que  les  Athé- 
MÏens  de  la  vieille  roche  ont  pris  peur,  et  ont  juré  d'accabler  les 
novateurs  sous  le  double  poids  des  sarcasmes  d'Aristophane 
et  des  sévérités  de  la  loi. 

Mais,  dira-t-on,  comment  se  fait-il  que  les  dieux  tiennent  si 
peu  de  place  dans  la  philosophie  à  une  époque  uù  ils  rc}<nent 
eu  inailrcs  sur  la  poésii.'  ?  A  la  réflexion,  notre  surprise  dimi- 
nue. C'est  que  ranlhropomorphisnie  domine  également  cos- 
mologie et  ihéologic.  L'homme  coni^ut  la  nature  à  son  image  : 
elle  lui  apparut  comme  un  système,  comme  un  organisme, 
comme  un  grand  vivant.  Il  avait  conscience  en  lui-même 
d'un  principe-  de  vie  auquel  «'tait  étroitement  liée  sa  propre 


(I)  Gioroii  exposant  son  systîme  y  ili'couvrait  ou  croyait  y  liécou- 
vrir  "  menteni  cjuro  os  aqua  nmiiia  linRernt  -,  suppl^\int  In-s  proliable- 
meiil  r!n  son  propre  rhef  à  ce.  i[ui  lui  paraissait  maTiquer  (I13  i:p.  ciMé 
au^  1hi''0ries  soit  (iu  vieil  Ionien,  soit  do  sps  successeurs. 

li]  Il  est  ini'nio  arrivi'  à  iiiaiiil.  pliilosoplit;  de  soutenir  surcessive- 
ineiit  des  tli-'-ses  opposiles.  Ainsi  parmi  les  fragments  conservés  d'Hé- 
raclile  se  lisr-ut  ces  iIimix  phrases  :  u  Le  momie  nui-ir'  fuit  pnr  aucun 
des  dieux  "  ri  "  l.a  nalure  a  iHé  ordonnée  par  les  dieux  »  (Tannesv, 
livra  cité,  p.  194  et  197). 
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existence  :  la  vie  utiivorselle  Fut  asKiniîUe  à  la  vit>  i)r>;aaii]ue. 
A  rori{jMic  du  touli^s  choses  fui  placée  une  luutièrc  prcniiàre 
&nïni(^e  et  gi-EKÎralricu,  à  la  foi.s  Kubtiluiicf;  vl  cnu-tc  <le  luut  ce 
(|uï  se  produira  daiiH  la  suîk.  Le  iiiniiJo  pnrti>  vu  sui  uiio  rai- 
suii  siiflismilo  <lt<  son  ■•xitilt'iirt'  vt  d«  sun  in'ululioii.  Aitisî  lu 
nature  seniblail  s'explîijuer  pur  ellu-ménie  sans  qu'il  y  ait  ué- 
cessaii-ciiifiil  un  ûlrc  au-cIcDsus  d'elle  qui  la  dûpattae  et  de  qui 
elle  ilt^pcndu  {I),  soit  qin'  toutes  li.>s  substances  par)iculit>ro^ 
prcexislent  dans  une  subsUucc  primitive  d'où  le  iiiouvcmcat 
ou  litote  uutre  cause  les  Ji-guge  ut  les».^pare,  soit  i{uo.  par  uue 
l'vulution  intérieure,  d'uae  nulière  à  l'origiDe  iiualitdtivemeal 
homogène  euiienl  peu  à  peu  toutes  tes  qualités  cnracléris- 
liques  dc^  divi'i'H  ^roiipeii  d'iMrus  <;:^|.  l*ur  voie  il'applîc&lioa 
ou  lie  péniHratiuii  \}i)  une  Anies'eitL  juiiito  au  riiDtid(%  .iliii  dVn 
vivifier  toutes  les  purties  et  d'y  jierpiHui'r  rhiirnionie  cuiive- 
aablu  (i-).''Aux  yeux  d*uuc  logique  encore  rudiiuniilaire,  ou 
celte  iliiie  est  I)icu(^),  ou  Dieu  cnt  bien  près  dVtre  uue  hypo- 
tlièsc  inutile. 


.  (1)  IKm  Ion  .irina/fi  rfr  pAiinto/i/iiV  cArr/tcnnrr  <tio&t-6i>ptRinl>re  1S9S|, 
M.  l'iil)!))'  J.  Murliii  }K  «Itfiiiniiik'  puiiiquui  !^p«iirer  a  cm  devoir  proie»* 
ter  cuittru  11  i|u:tlilii-iiliaD  d'iillié"  ul  de  iUAt<*i'iiili»li.>,  alors  que  U^ino- 
crile.  |iur  eieiii|il<!,  ii'ikjiiuitii»  «ii  seiiibinbk  prûucuupalioii.  Cl  niiuî  h 
priiu-i))uli>  r<iisi>ii  qiril  ilniituMlK  t^lti?  lUffr'-rfiiK-o.  Aiijoiird  )iiii  il  est 
eon^lonl  ilf-imis  toiiKl''iii|'»  qn'on  no  peut  rien  €tplvqaer  par  In  aemle 
liia:i<''r(>  lirule  M  li.'  m»uvi)iii«'iit  ini^iT.ini<|uo  t  il  y  n  lfi-di>»%ii»  tiiio  noln- 
rjéti-  iirtjui»! ,  tiiquell^  n'i-xi^Lait  piiï  Jims  la  (îrèce  du  v  ii^clif.  Aiiasi 
D'^ioocnli'  poil  rail -il  i-ïjniïrti-librflniPiilsei  iiiiu^malioiis  :  il  iir  se  !M>ii  - 
lait  ïia«  roiitniint  «le  rtluRir.  ErAci'  i  Iicaucnup  de  stihliliu-^  iltomircs, 
UQO  doctrine  réellement  alti<5e  «t  des  eoti»id»riitions>incotnpiitJbles 
avec  ]'alti<'isnie.  Il  ue  lui  vPiiaît  pan  à  tVspril  dV-crire  un  cliapilTu  sur 
le*  Mdcî  (/(TiTiiVr?*  lie  la  rtiiijMtt.  11  »«  <;uii[«uluit  dVoir  uue  vue  l«ll(j 
quiille  du  U  manlio  ik-s  chutes. 

(2)  Oii  ruci>iiiiitil  lii  leti  deux  écoles  mèciutàte  ettlgnamitlct  deat  il  sera 
reparl«  un  peu  |tlus  loin- 

(3)  «  Aiûmus  uut  infUu».  auL  iiiTu^un  ».  i:oinuic  s'exprime  Ciof:ron, 
[i]  l'ïlIi.iHOii',  iifti-t'Xftinpli-.uhcuiii  IIP  vnjr  p:irlaill  t]in>di?s  nontlires  ■ 

il    a   besoin     d'uni:    ilnic     pour    ■■xpliiiuer  l'uiiivcr*.  '*">   ni^iLttt  v'*n 
iianniijn--'^,  dira  l'hiloliius  son  disi'jpl». 
{3)  u  Le  Dieu  suprême,  uiti<|iir,deftrAdilion3  paieunes  a'eal  jw»  plart^ 
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A  ce  propos  on  nous  pcrmeUra  de  faire  rernari^uer  que 
ilaiis  loutd  cosmo^'oniR  où  Dieu  est  à  »a  vét'iUblo  place,  la 
nature  ne  saurait  [tlus  rcpri-st-nti-r  <[ii'un  terme  collectïr,  l'en- 
scmltle  diiw  t'^lre.s  créés  el  îles  lt>rct>K  Jt'^pust'os  |i:»r  \c  (Livaleur 
BU  Kciu  lie  la  création  :  de  lit  vient  que  Platon,  par  exemple, 
en  parle  »  peu  dans  son  TimA:  Au  contraire,  dès  que  s'rtFace 
la  notion  de  I)ieu,  du  moins  un  tant  quVtre  indépendant  et 
piTsonnel,  comme  chez  les  Bloïcien?  cl  les  t'picuricns,  la  na- 
turi;  pa.ss(;  iniîvitahlenicnt  au  premier  rau*^  (1).  D'aillt^urs  ai  le 
clinstiani<tinu  itcul  a  pu  nous  donner  de  ladivinilt;  une  notion 
plus  pure  el  plus  élcvi^o  que  Platon  et  Arislote,  il  faut  bien  re- 
connaitn-  que  Ie(Jroc  n'avait  pas  en  géminil  un  senlimenl  aussi 
profond  du  divin  que  l'Aiyade  l'hiilr  ou  île  la  l'erw.-.  a  Le  mot 
Dieu  ne  repn'-senlail  point  a  l'esprildes  anciens  l'Ktrp  person- 
nel et  vivant  qu'il  nous  représente  aujourd'hui.  Ils  prodi- 
guaient ce  nom  dont  nous  sommes  nuiinlenant  si  avares. 
Pour  eux  il  ne  renlermait  ^ui'-re  d'autre  idiV  que  celle  de 
l'inlinitude.  Tout  ce  qui  dépussail  leK  liorne^  Tiiilurelle^  était 
divin  :  lu  mer  qui  par  son  iinmenaîliJ  étonnait  leur  imagina- 
tion :  le  ciet  dont  leurs  regards  ne  pouvaient  somli'r  lu 
profondeur  :  la  monla<;ne  qui  semtilail  percer  la  nue  et  les 
domiiuit  lie  sa  masse  puissante,  l'ius  tard,  quand  iU  66 
mirent  à  piiiloïioplier.  l'idéu  de  lu  perfection,  de  l'absolu 
vint  naturellement  n'ajouter  à  l'idée  de  l'inQni  :  mais  ni  Par- 
niénide,  ni  Kmpéducle,  ni  Platon,  ni  mi^me  Arislole  ne  eon- 
Curenl  janmi»  la  notion  d'une  [luiNeuncc  iiidivjilut'llc  cl 
murale  qui  eût  donné  la  vie  au  Tout  i-t  dont  la  Pruvidcnc« 
s'ëtenJlt  à  l'univer»  (2).  i 


comme  Ji'ho*ttli  sar  un  triliip  (^levé  îi  une  dUlance  înllnip  aii>i}fî<,<iiit  dr 
l'u[iivei'&.  Il  cijuvunie  l«  monde,  mais  il  fuit  purlie  du  monde  :  il  y  «hI 
contoDU,  il  on  pst  comme  la  (lioce  ptîncipalo.  »  (M.  I'abb>5  de  Ituixtue.! 

(Il  Slobi'p  aUribup  fi  Epidictis,  phila«oplie  ipi'il  place  <>ritre  H<*r,nclîte 
et  Arclielati*.  la  ri>rniule  suivmie  qu'ont  reprise  à  leur  compte  h-s  .m- 
Cjfclopéflislesdii  dernier  siècle  :  'ji;6  ©Jasou;  ^!f»vf;BOii  tov  MBjir/,, 

(2)  II.  ItitérOK,  livre  ciltt,  p.  211.  ~  Pour  Arislolc,  k  question  demeiirp 
douteuse  :  mais  en  ce  qui  touche  Platon,  h  moins  de  traiter  l'Hii^enible 
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D'autre  part,  iiomiiiunt  se  contettler  du  pol}  Uiéisitie  ilolUiU 
et  parr(>i>i  si  irrespectueux  iIbh  poules  (I)?  Il  seiublo  ilès  lors 
que  le  lan^uge  dû  ccKains  |iliiloâoplic5  au  &iijet  des  dieux  ne 
»(>il  i|u'iiiio  liflbiltidc,  ou  une  cutlcesïiion  fulti;  aux  cruyanceit 
{populiiin*!i,  iiti  eulte  orniit'I.  à  la  religion  (établie,  uu  un 
moyen  Ji-chapper  à  la  vindicte  publique  (2). 

II.  —  l.'ne  accusation  Ae  matérialisme  intentée  i  ces  nn- 
ciens  philosophes  eût  encore,  si  c'est  possible^  ^(Gnn<-  davan- 
lage  leurs  contemporains.  Sans  doute  nous  modernes,  qui 
ijvons  pAli  sur  l'analyse  de  la  pensi'^e,  non»  avons  peine  k 
compr^mln-  une  science  ijui  rapprochait  et  confondait  dans 
une  Kvnttivse  grandiose  le  sensible  et  ricilcllii^iblf,  lesattriliut^i 
de  La  matière  et  ceux  de  l'absolu,  les  propriétés  des  corps  ol 
le»  facilités  de  l'esprit  (^I).  Il  n'existait  alors  qu'une  nature  au 
sein  de  laquelle  s'eiïacent  ou  s'ulténunnl  à  l'iiilinï  losdifTé- 
renées  spi^citiqucs  ou  individuelles,  une  nature  qui  embrasse 
runivcrsalilé  des  êtres  soumis  au  devenir.  1,'euu  est  matérielle  : 
elle  n'<>D  devra  pas  moins  avec  Tfaal«'<t  rendre  roiiiple  de 
rcxiîilenre  de  rAnio.  Les  nombres  et  leurs  éléments  sont 
essenliitllenii'iil  incorporelîi  :  \U  n'en  devront  pa»  nioin»  avec 
Pythajjore  servir  à  expliquer  l'i-xistL-iife  de»  corps  et  leurs 


da  Ti«it:e  J«  pui-e  liclion  poviique,  il  ei>t  «vid«at  que  le  ^rJef  aJIé{;uc 
Riamiiie  de  lout  Toiitli^ini^iiL. 

(I)  K|iii:iirr  liii-iii'^iir,  »j  l'on  en  rrnit  cerluin»  telles,  avait  conluiue 
<l«  iliru  ù  «es  (liBL-ipli>§  :  a  Croyi>i,  m  vous  La  vouIpï,  il  l'exUlPiic?  dl^8 
(lir!US  :  In  sniite  choso  quo  In  raisoa  vous  interdise,  c'est  d'admelire  les 
ilieux  qu*ndore  le  vulgaire.  » 

(3)  «  tiividiip  deïpslmida!  isratia  •■.  comme  s'exprime  Cîc^ron.  —  On 
pourra  consulter  à  i-e  sujet  mon  niéinoir*  sur  la  TAtiriiirvf  platonteitnni- 
(itand  les  .Sriiitm  c(  Iraïaw  de  l'Aridriuie  ifn  uieuce*  maiitlrs  el  polt- 
iifHis,  r^rricr  1860). 

'  i3)  u  WcJer  din  iuiiiM^heri  l'hilosuplien,  iiw.ti  dio  l'vlliaçorepr,  nocb 
die  Eli^alen  ur^^trle»  odcr  Lamil'in  <lcii  diirrhpc1i<-n<Jc[i  Unt•^^9clli6d 
ciner  gcitti^vn  und  einer  lii'irperlictivu  Welt  :  iliucii  lltrsst  viftlmt^hr 
beide»  aiif  ei^eiithOiiilicho  Weiie  iiifiouiidcr  "  [Gnum].  Pi'uriiuoi  i'eii 
étonner?  n'tMait-c«  pas  déjà  le  propr»  de  la  niytbolagie  de  <  intlrrla- 
lisfr  Icïpiritncl  el  de  apiritualiscr  le  maliSrid?» 
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qualili's  KOnsiMf-!i.  La  distinction  du  ]iiiyfique  et  du  moral,  de 
la  matière  et  de  l'espril,  poussée  méiue  à  l'exln^rae  par  cvt- 
tain»  carléeiûns,  est  pour  aiasi  dire  un  lien  coiuioun  de  la 
pensée  tnndfrnfî,  encore  c|iie  l'action  et  la  réaction  mutuelles 
de  ces  dt^ux  ijl^tiieiils  dt-intiurt'  élmiigenu-nl  niyslt^rieuse  :  celle 
diïitiaclion,  lus  ancieus,  uvani  Sncniti'  et  l'Inlon,  ne  l'ont  pus 
faite,  atLribuanl  ii  la  matièrt*  de^  citpaciti^s  qui  lui  sont  t'tran- 
gères,  tl  à  rintolligencc  udo  inali^rialité  quo  nous  jii^eoua 
incompatible  avec  soa  c£soaco(i).  L'esprit  (leut  ôlre  supérieur 
au  ruxlc  du  la  crâallun,  ni  pour  Iv.  cnnstitucr  une  a  quiii- 
teRKeiice  n  sera  jugâe  ii6cessaîre  :  il  ne  rupr^iienlv  pa»  pour 
autant  un  monde  à  part  :  il  ulx^rt  aux  moines  lois.  C'pst  ainsi 
que  dniis  un  domaine  voisin  l'opinion  associait  l'-lroiloinenl  la 
beauté  l'orporvlle  et  la  beauté  morale,  el  que  l'ail  grec  a  pour 
caracli^nt  de  fnndrt'  tiiLriiionl(;usf>tiii<nt,  au  Heu  de  le«  oppogor^l 
le  rt'-el  et  l'idéal. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  souligner  ici,  c'est  que  ces  phï- 
loiiophes  ne  voient  pa-i  seulement  dans  les  divers  l'être»  do  la 
nature  autant  d'étals  diiTOnints  d'agré;;ution,  de  condensai  ion 
ou  de  raTéfaclion  d'uni*  sente  et  unique  8ubslaDc«,  ou  d'an 
très  pplîl  noiiibro  d'i-lèmerts  {H']:  h  leur»  yeux  cette  IdenliliV 
d'origine  e!>t  la  canditinn  inilispent^ulile  de  toute  communica- 
tion, de  toute  action  réciproque,  de  tout  mélange  de»  cIidm» 
les  unes  avec  les  autres.  Sans  cela,  dlsent-ilit.  comment  l«ft 
planles  s'approprieratctil-elles  les  éléments  du  sol.  pour  «^ Ire 
ensuitt:  vllcs-iiiénieH  a-ssiiuilérs  par  luâ  animaux  (3)?  C'est  un 
lait,  écrivait  Diu^jéuc  d'Apullouît'   que  ciHIl-  difticultt^  semble 


(  I  )  DrmocTÎto  avait  dit  :  «  La  planta  a  une  (mm  qui  p«nse  ».  Platon, 
i|ui  *!a  l3nt  de  pnssn^s  opposa  Hmc  nu  rnrps  ot  lo  momie  iiilelliçibl« 
au  luotidr  sensible,  a  ■'^■)>lii)ui'  :  »  l.'^mtt  (!^t  iiiiir  plaiiln  céleste  >•■ 

(i)  TA  ii  SXX*  Tiivttt  witus  (dti  prnmiflr  na  4l«s  prituiicrs  princips»)' 
xaî  ffitr  xa'  oiaOîni;  rAnisTiirn,  Plujxiiiuf.,  II,  l,  9|.  —  4>  point  de  me 
«ynlli-'lî<iue  est  encore  celui  de  plus  d'un  fionteinporain- 

(.TMJiie  ttiforie  Iriï»  vdlsitip  **  fail  jour  danii  deux  iidiiKci  rr-16l>res 
de  Nevttfii  (Aalura  semper  sibi  tuntona]  Dt  dû  Lcibnut  (.Vttlurd  huii  fadl 
$aUm]. 
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iivoir  iiarliculit^reiiient  pi^occu|i<>,  c'est  un  TaJl  que  Ich  clioses 
iBluagent  entre  elltm  leui-s  divers  éléineals,  qu'elles  so  cum- 
biaunt,  qu'elles  a^:i88ent  les  unes  sur  les  aulres  :  autuol  de 
phétiaménes  incxptieablos  si  les  cor-|)H  éluicat  dislinctK  quant 
à  leur  i':n$ciicc.  Il  faut  qu'ils  £oivnL  uu  fond  une  soulu  et  iu£nie 
^use.  et  que.  »nrl\»  du  miïnie  filrc,  lis  soîcut  susceptible»  de 
b  résouiln'  de  nouveau  (I). 

3Uis  vuiei  oii  le  problème  acquiert  un  dcgri}  bien  autre- 
ment fruppanl  d  uitén'l.  Ndu»  .•'uiiirneH  Tiiits  puur  uoniiiiilnt  li: 
monde  t-iLlârieur  et  une  oolubli^  piirtiu  des  propre»  de  la  civi- 
lisation dérive  en  ligne  directe  de  l'avancement  eontttant  de 
celle  cunnaissanre.  tir.  difuicnt  les  ancien»,  comment  ce  qui 
pen«Q  en  nous.  »i  c'était  une  nature  k  part,  rëus<iirait-il  h 
entrer  eu  rapport  avec  lus  ulijels  qui  nouK  uniuurtuil,  à  en 
Kubir  d'abord  l'inipressiun  passive  iliin»  laiîvnsaliun  pour  s'en 
empan-r  i.-n:^uile  par  son  activité  propre  dans  la  perception? 
N'y  a-t-il  pos  là  uni'  n^^'-imiliilinn  vi'ritaldi',  ut  du  quelle 
manière  cst-elle  rendue  po:>sJb!e/Ue  là  Li  Torinute  si  rt'pan- 
ilue  dans  l'antiquité  :  Tô  S|i^iov  i\ir)li^  Yiywûavnai,  qu'il  n'entrv  pas 
dftn»  nulri)  plan  de  discuter  ou  do  conleslur  ici  (2).  Evideinuicnl 
dan9  ces  temps  recuIOs  l'esprit  se  tourne  vers  son  objet  sun!* 
avoir  conscience  de  ci*  qui  l'i-ri  st'>|iaru,  naiis  exaniint-r  les 
relaltuns  ou  din^térogt^néiti'  nti  d'opposition  que  révèle  une 
anaivse  approfondit*  de  l'acte  de  connaître.  PIuk  d'un  pbilo- 
BOpbe  va  mùme  jusqu'à  soutenir  hardiment  avec  Parniériidc 
que  la  pensée  se  confond  avec  IVlre  pensû  \'ii.  Ainsi  les  prin- 


f 1 1  "E;jio'  Si  Z'Mti,  ^  iJil»  jjjtniv  ilrti»,  nifij  zi  Wvta  ôsô    îoù  a'I-ow 

ifkftaptti.  (Dior-rAE  irApetldiiic.  Kraçiu.  ^,  ntè  par  ^inipliciua  tri  Phgs. 
22  bl.  Il  «*t  k  noter  iiu'Aiii\a^'or<j  Tu*  le  jucmii^r  ÀsoulRiiir  lulliiïsv  con- 
traire, adoptée  psr  Aiistote,  à  siivoir  que  le  senililal)!?  est  •mn*  ^clion 
rtlt  Ifi  siîioltlaMr  ("ô  5j*oto«  ui:^  t*î  t,^ttwj  âii*'ft;  iTwtt], 
{î)  Xons  !■»  ilii-uii8  iiii[aiit<lr>la.  rli-tiiulion  si  mninrauiilik  d'Arisluto  : 
.  sensation  est  l'antr  comtniiii  ilti  senli  «tl  «lu  sentnnl  m. 
}]  Sf'lon   lf>  vftrt  e.éU-hrn   diSjk  rappr*1^    r\  In  patït  Hn  : 


SB3 


tliAI*.    II.    —    LA    HÉTAPItVSIOUK   Dit    LA   KATVIIS 


cipcsdocuiii)ailrrsonl!<uburJuiim-^atixpnnci|ies*l'âlro(l):  los 
lois  du  la  connaiitaaitce  !toat  couiii^xes  à  celles  île  l'existeac» 
«u  tout  au  iimitis  tw  fuiil  {lait  l'ubjot  J'uiio  élU4l«  spi-riale  ;  l«s 
ci>iulitionsiiul)jt:clîvi.-s  du  savuïr  ne  »onl  ni  connue»  ni  mt^nic 
$oii|ivi>niiêi>.^ 

Voilà  (les  lacunes  et  des  uir*prisu'S  faitesàpreiuiLTe  vu(>  puur 
surprendre  :  i-^ppelons-nous  toulefois  quenon  seulement  l'unité 
des  torceâ  pltVâiqueMest  une  tht-ahe  qui  sous  nos  veuxgroupe 
cliaquejour  cbezIe^savanUun  plusgrand  nombre  d'adhi^-renU, 
mai^  ijii'nu  jugcmenl  de  plulosoplies  d'une  linutp  valeur  loula 
disUacliuu  entre  l'c^spril  vl  la  nature  disparaît  au  reg-arj  d'uuc 
métaphysique  plu»  prûronde.  l"osl  veri  celle  solution  i|u'in- 
clineut  siiiiiL  itiiiiavunlure  eL  Duns  Scut  au  Moy*^u  Age,  plu>i 
près  de  nous  Leibniz  et  Scbcllin<*,  admettant  une  i^cule  cl 
même  nature  qui  Moiiiineille  dans  la  plante,  r^ve  dans  l'animal 
ot  se  réveille  ciiiin  cbez  l'Iiuinme. 

111.  —  Si  de  la  question  des  orij;lncs  du  monde  nous  defcca- 
dons  à  celle  de  son  existence  actuelle,  noua  voyons  les  philo- 
soplies  aiitrscicraliqufs  In'siliT  vnlrti  tliverses  bvpotliésrs  que 
certains  i>i-udils  proposent  île  ralliicher  à  deux  types  Toiula- 
mentaux.  I>'aprè>  le  prâmier,  l'élcadue  et  le  mt>uveaient 
suffîsent  pour  rendre  compte  de  l'orfianisalion  de  l'univers  : 
c'est  le  niveaiiisiiie.  D'après  le  second,  coite  or|ïanisalion 
suppoâft  des  transformations  iuccssantoe  dont  le  point  do 
dûpurt  i-l  l'explicalioii  se  Iruuveiil  dans  la  nialir'ri'  ellc-mémo  : 


(I)  \|ir?e  avfiif  n'-Miti]!-  Tniuily»!^  lU'  li  i^i^nsiitio»  qu'on  lit  -ian*  I* 
Ti"if''.  M-  liiiliiot  iL'ÎQnoruuirr  it  l'inrfii-.àau,  p.  ■>\)  fnît  cMW  ivHexioil  : 
H  Nulle  Iraico  on  tout  ceci  de  lu  diKliadioii,  aujourd'tiui  courante,  du 
pliytiquc  et  du  Dii-Tilal,  du  ptiysiolopque  f.\  du  psyclioUiuiijiiR.  I.a  in^in« 
chose.  voliigeantP  au  travers  <If>s  o«ff>îC»l qualité',  ucmcillio  )>ar  IV^prit 
pst  «ens^tioii.  ■>  —  «  Il  y  a  iIr  It^trewn  toute  pensée  n,  dira  â  *mi  lour 
Lcibiiiit  iiinfî  commenti'  par  M.  Kuiiillrr  :■•  Il  c»l  lof:i(|u<-  J'admetlrn 
<luo  le  sttJBl  [icii'^ritil  et  ^DuUiit  a  un  inuile  d'action  qui  sp  coarond 
av«c  ]«  mode  d'action  ftindaiiieiitjil  (1«  l'ulijijt  peiiM*,  L-t  que  le»  idéi^s 
saiil  les  n'-aliliVt  mAmvs,  urrivËpK  «laiis  \v  ctTrean  h  un  #tat  <!«  con>- 
«tieitco  ptuH  i^lcvé.  >i  (i\cvuc  philD.taftJiii/iit,  Décembre  ISSI.) 


coniotoeiEB 
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c'est  le  ilynainistno.  Pour  mo  servir  des  expressions  m^m«s 
de  M.  Janel,  d'un  côt<-  toute:?  les  proprit-tés  de»  curps  <o 
trouvt-nt  ramwQt'^K  aux  \o\>  de  Ifl  gi'nniétrir  el  de  la  méca- 
nique, c'est-à-dire  à  l'élendue,  à  la  tiguru,  à  U  siluallon  et  au 
mouvement  (i  i  ;  de  Inutn^  au  cootrairc,  à  l'étendue  inerte  est 
substitut' ua  principi^  d'at^livili^  a|tpclt'  fori^e,  plus  ou  motus 
seniLilalile  à  ce  mode  d'activité  interne  que  aou^v  appelons 
efTort  (2).  Ici  IVtre  se  Iraosrorme  par  sa  vertu  propre  :  Ift, 
qu'on  rapproche  ou  qu'on  éloigne  ses  éléments,  qu'on  en 
lormt'du  qu'on  en  conçoive  drs  cumposéji  multiples,  il  reste 
ce  qu'il  est. 

C^ylte  distinction  oiïre  sans  doute  une  clarté  sullisante  au 
point  de  vue  Hcionlilique  :  mais  «n  est-tl  de  menu-  nu  gwint  de 
vue  phîlnsoptiiqut*?  Il  >«'nilde  qu'une  l'osinidiigie  résolue  A 
tenir  roinptt'  di<  tontes  li-»  dounùes  de  l'expéritinci'  doive 
«>mpruater  quelque  cliose  ù  l'une  el  îi  l'autre  de  ce^  deux 
théorie.^.  C'est  ce  que  vi'rilie,  à  ce  qu'il  ir.e  semble,  l'étude  de 
Philun  vl  d'Ari-slote  Ci)  dan»  l'antiquité  :  quant  aux  niudi>rnc», 
il  est  diflicile.  au  dire  de  buiis  juj;es,  de  clasM.'r  eselusivemenl 
dans  l'un  dt-s  di;u.\  ciiuip»  U:i  pliiliisopliKS  nténii'  li*a  plus 
célèbres.   Leibniz,  par  exemple,  passe  pour  l'un  des  tenants 


(11  U.  Uilliaud  éerit  avec  tulant  de  justf>s«c,  croyons-nous,  que  d« 
prr>roii<Ii?»r:  •  O  qui  ftiil  qoft  le*  «ciencea  ptiy»iiiiie:*  t>'nc4-oinniodeot 
iii>'rieilkHis'!iiiiîiil  de  lo  Coii«|ition  inécnni»t<>,<:'e«t  iiuo  cclle-i-i  ij'ino- 
plii)ue  i|iif  (II-*  tii>tii>n)i  i]Ui!  peul  fucilciiifiil  s'jiMÎnLilei  la  in.ilticiiiA- 
lique,  c'est  t|uc  Uiiali-mcnt  clic  so  r^-joul  en  concept»  de  (luuiitité...  Au 
eonlraire,  les  eiplicalions  dynaaiiïtps  soni  c«tles  où  lotit  n'i»st  pas  re- 
trouve- par)'uiai}»e,  uii  loul  n'est  pas  reconstitua  pa.r  uu<^  iltiiple  uddi- 
lioii  d'^l«>U)enls,  oii  i|u<>l:|ue  L'Iiose  <>cliappe  à  k  rt^pri-fanUtitui  clnirv, 
à  lu  con^huctidii  iiituilivi-,  où  lu  loul  est  autre  cliose  «acore  que  )a 
bomtne  tl  la  diMpi:i<^ilii>a  iti>«  partie*.  >■ 

(i)  L'expression  viniiiîpnne  .Urn«  agitai  moUm  faii  penser  ou  dyiia- 
mitin'',  et  ci>p^ndant  n'en  donne  pas  mie  difllnilioii  compli^tp. 

(3)  M.  itouCroux  concilier!'  la  Dirorie  p^ripiiti-liciriiiie  de  In  puisiance 
et  dfî  l'afie  comme  In  forni<^  lu  plus  phiIuiioptii(|ue  du  dynaml^tnc,  tan- 
dis (in'A  w*  yt>iix  VPAm  de  PiiiruiTuide,  iinniunble  dnnii  m  ïuliMnnce, 
iuininahl^  dan»  »es  qualités,  est  le  type  el  la  condition  m-ccsuire  du 
inAcaiii«me. 


vu  CIIAP.    Il,   —   LA  Ht^APHYllOOE  DI   pA    RATCTIB 

|f!H  [tliih  itinrqiinntt  du  (lynatniHinfî:  est-ce  que  le  mécanisme 
riirl<''Hiitii  ii'fi  rien  A  revf'iidîfiuer  dans  son  sysième  ? 

Sit\>[u>Himn  r.i'\uiiu\ani  que  retlc  cla^iiincalioD  paraisse  digne 
dV'ln-  cftiiKiTVf':!!,  l!rif!  Henotirtc(|ueHlîi>n  s'impose:  esl-ce  qu'elle 
fiftiL  Atn<  l<^r(ilimenii-nt  npjdiqiK^e  en  tnule  ri<,'Ui-ur,  au  vu*  et 
nii  VI*  hU'i-.U'  avuiil  iiotri;  ère?  Je  crains  fort  qu'à  pareille  date 
lOlc  ii'i'i'it  pfiH  l'.nrorv  «Ut^  comprise.  A  coup  »Ar  un  certain 
nii'-riiiiiHtiif  rotiHtiliK!  I(!  fonds  iisHcntiel  du  la  cosmologie  de 
n/'iiiocrito  :  iniiÎH  im  est-il  d«!  miVine,  sans  aucune  coatostalion, 
pour  Annuitiiiuiiln',  An.ixngoro  (I)  et  Archélaus,  qu'on  a 
riialiiludc  d'mvelopper  duns  ce  ni(\mi>  groupe  ?  Il  ne  faut  pas 
ciiilitiiT  (jnc  li>H  lirecs,  cos  créateurs  du  ptdythéisme,  dont 
riina^Mnatiou  h  inultiplii^  A  plaisir  les  divinités  et  leur  action 
iiirosHutili'  dans  l'iitiivt'i's,  tHnioiil  dynamisles  par  goùl  et  par 
tiMiiprraiiii'ut.  Mais  autre  chose  est  une  nution  poétique, 
auln>  <'lios(!  unn  p.\|)li('a(ion  mélapliysique,  a  A  la  vérité  ni 
Tliidi^s  ni  Aiiaxiuuuulre  ne  se  sont  demandé  si  leurs  conceptions 
inipliqiiuii'iil  In  nitVanisnn'  on  le  dynamisme.  Quand  nous 
leur  utlrilmons  cettp  fleinii''rr  doctrine,  nous  interprétons  leurs 
svsli^tnes  d'nu  puint  île  vue  où  ils  ne  se  sont  point  placés.  Rn 
réalité  ils  ne  se  posaient  pas  le  pri)liU'>mede  savoir  si  la  diver- 
sité des«'>tres  rèsulle  de  Inin-formalions  qualitatives,  ou  s'ex- 
plique pHf  l'arranj^euient  dans  l'espace  de  leni-s  parties  cons- 
tituantes (-1,  u  l'.t  il  n'eu  va  pas  autrement  de  leurs  premiers 
successeurs, 

IV,      -  Terminons  ces  considération*  Jïêiiérales  par  une  der- 
uii'-re  reo\;irque. 


COSKOLOGIBS 


rariDÎ  It'S  philosophes  grecs,  le»  uos  ont  regardtî  le  monde 
(cVsl-i'i-tlirti  l'urjj'itiiisiiliuii  acluellL-  dfls  t51rmrnls  miilt^riels) 
comme  (iBStin*-  iï  brav«r  lo  leinps  et  les  siècles.  Tel  Psrmé- 
nido  qui,  visant  le  mcmvemvnt  e\  du  ruèine  coup  le  change- 
ment, rccoan  a  lisait  Jt  l'être  ce  triple  attribut  :  s'Ji»*  xal  ky'^**'^'' 
xat  i^(t9i:jti\ 'Te\  l'Iotoi)  fiiisant  Je  l'univers  l'oeuvre  d'un  démiurge 
dont  la  bonlé  égalt-  la  puissaiicn  et  qui  confère  A  tiae  produv- 
tian  niiirtcllo  le  priviK'gc  de  ^n  propre  immortalîtr.  Les 
autri!«,  et  c'est  le  plus  ^'rand  nombre,  ont  dislingut^  avec  soin 
du  principe  même  deschuses,  rt^putéindùfectiblo  et  immuable, 
cû  monde  qu'ils  proclament  périssable  et  soumis  à  d'éter- 
oelles  iittcrmillencfs  de  pt-riudes  ou  dilTi^runtes,  uu  au  con- 
traire perpétuellement  scnthlables.  OuImIs  ûté  conJullâ  à  cette 
conclusion  par  quoique  raisutincment  d'ordre  métaphysique  ? 
Non,  mais  par  cette  unique  rai^^oa  qu'on  dt^couvre  dans  la 
nature  des  vestiges  de  Iransformatious  passées  cl  de»  causirs 
permanentes  de  transformations  nouvelles.  Ajnutoiiti  que  dauK 
l'opinion  générale  changemont  et  variation  entraînent  une 
idé&  de  caducité  bîeii  plutùt  que  de  dt^veloppenient  el  de  pro- 
grès. Aîiiïii  Xcitopbani'  enseignait  que  la  terre  êlail  eugluutie 
de  temps  U  autr»  par  les  flots  de  lameraliti  d'y  i>tre  en  quelque 
sorte  modclL'e  a  nouveau.  D'après  certains  téuiuignages,  les 
Pythagoriciens  erovaient  à  une  suite  d'époques  où  [es  choses 
repaï'Sent  par  le  mi^me  élut.  Aux  yeux  d'Iléraclile,  le  devenir 
étemel  de  l'univers  s'aMirnie  par  uno  série  infinie  de  créations 
el  de  réabâorptions,  de  naissancea  et  de  deatruclions  allcr- 
nantett.  Démocnle  cl  Kpicure  après  lui  soutiennent  la  mi^me 
thèse,  que  l'on  retrouve  presque  sant;  modificiitious  dans  le 
programme  stoïcien. 

Si  tranchée  qu'elle  soit,  l'antinomie  dcsdcuxUièsesseconi 
prend:  c'est  qu'en  elTet  la  nature  où  tout  passe  nous  parle  de 
fragilité  et  de  mort  :  la  nature  où  loul  renaît,  de  Providence 
et  (Je  rtîsurrectiou. 


comme  leiidnnc*?  tlVaprît,  seulement  leur  mode  de  repuisonlalion  esl 
plaa  ou  moia»  loéi-'atiiste.  >> 


3S6        CHAf.  II.  —  LA  MÉTAPHYSIQUE  DB  LA  NATURE 


III.  Les  phlloBophêB  antéaocratiques. 
1.  —Thath. 


Avec  Thaïes,  nous  abûrdoas  eafiD  aux  rivages  de  la  philo- 
sophie ;  mais,  à  sou  berceau,  ne  Toublions  pas,  la  philosophie 
ne  pouvait  ùtre  qu'une  vision  entrevue  dans  un  vague  loin- 
tain et  comme  un  pressentiment  puissant  plutôt  qu'une  vue 
claire  et  réHéchie  de  la  vérité.  Toute  science  débule  par  ôlre 
une  m^buleuse  :  il  faut  du  temps  et  du  travail  pour  en  faire 
un  astre  lumineux. 

Qu'i-'tait  Thaïes?  A  s'en  tenir  aux  récils  de  Pline,  d'Apulée 
et  de  Stobéc,  ce  Grec  de  Milet  (1)  possédait  en  géométrie  et 
surtout  en  astronomie  des  connaissances  très  supérieures  à 
celles  qui  avaient  eu  cours  jusque-là.  En  était-il  redevable  à 
des  observations  personnelles?  II  est  plus  vraisemblable  qu'il 
avait  rapporti-  dans  sa  patrie  des  notions  dt'jà  répandues  en 
Egypte  et  chez  les  peuples  limitrophes  de  l'Asie.  N'élail-il  pas 
lui-même  d'origine  phénicienne,  au  dire  d'Hérodote  ?  Si  nous 
en  croyons  Thc-ophraste  ('2),  il  avait  eu  d'ailleurs  de  nom- 
breux devanciers,  qu'il  avait  éclipsés  par  l'éclat  de  son  nom. 
En  tout  cas,  il  parait  bien  avoir  clé  le  premier  à  onseignor, 


(i!  Que  l'Ionie  lïit  mieux  placée  qu'ancuiie  autre  région  de  la  (ici'Cti 
pour  comiaitre  et  iiiellrc  à  prolit  les  vieilles  civilisationsde  l'Orieut,  el 
que  celles-ci  no  soient  [las  restées  étritii^jrres  ù  l'activité  iiitollectuelli' 
di''i)loyée  de  <i  bonne  lieure  par  les  colonies  liolléniques  de  l'Asie  lui- 
iieiire,  le  fait  est  incontestable  ;  mais  pour  étro  m^  sur  le  sol  asiatique, 
lioiiière  et  les  poètes  cycliques,  Hérodote  el  les  lonof^raplies  ne  |iorti'iil- 
jh  pas  la  marque  aiitbentiijue  du  (,'énie  grec?  et  pourquoi  ne  pas  en 
dire  autant  des  piciniers  pliilosoplies  î 

(2)  Au  témoiyiiafje  de  Simplicius  {lu  l'Injs.,  f.  0  a). 


LES  rniLOSUl'IlKS  aktêsocratioubs 


257 


maon  è.  n'iiaiulrc  par  ht  {ilunin,  les  llirorii-s  iiuxqucllcs  l'avait 
conduit  uni?  viik  latitiiinrilo  cIi*  l'Univers  (ly. 

C'est  Ifi  U^  jiliiï  ancien  eiistù  ik  ciistmogotiie  philosoptiiquo 
dont  riiistoire-  de  la  pensèû  grecque  fusse  mention  :  timide 
encore  et  mal  assuré,  ce  preniii-r  pas  on  dehors  de  la  Inidilion 
cl  du  syiiiliol«,  on  paiirniit  ilîre  en  dehors  des  hjihiludes  cum- 
niunes,  raérile  d'olre  reniiirquô  ;  il  montre  qu'au  lieu  de  s'ar- 
rêter k  la  iiiulli[jliiil«''  apiiarente  des  êtres  et  des  phi-noinènes 
la  science  se  sentait  di^sontinis  cupnhie  d'en  concevoir  et  d'en 
rcclierchcr  l'uniliî  forid-iini-ntiili'.  ï.e  jirogW-s  n'-alisi'  consistait- 
il  d'ailleurs,  dans  la  .^irlulion  telle  quelle  donni'e  par  Thaïes 
à  ce  probKtnie  diriicile  entre  tous?  EbI-cc  un  penseur  abnclu- 
ment  origiiml'^  Nou>«  avons  dt-jù  eu  I'occa»iion  de  nous  i^xpli- 
quor  à  ce  sujet.  Si  donc  rautour  de  la  .Wt^ipht/stf/ue  n'hésîie 
p(is  il  proclamer  TIialt>»  «  l'iuiliateur,  le  chel  (à_;/_vp;')  »  de 
recule  qu'on  a  nomuiée  ioiiîeiiiie,  c'eut  moins,  sans  doute, 
on  raison  de  la  eonception  qui  est  au  fund  de  sou  système  que 
des  explications  scicnliliques  dunt  il  l'avait  l'iayée.  Il  scmhie 
qu'il  ail  di'i  sa  n-putalion  pn-ciséuienl  à  un  i-ITort  tunti-  pour 
déinoulrer  ce  que,  jusqu'à  lui,  uu  s'était  borné  à  ri^p''ter  sur 
la  Foi  de  certaines  tradition:^.  Ainsi»  «  «ans  peut-être  rien  ïti- 
veoLer  ou  imaginer  réellement  par  lui-mi^nÉi*,  il  avait  donné 
le  branle  iï  T inconsciente  activité  qui  nomiiieilldit,  el  niérit>' 
par  là.  ee  renom  qu*?  lui  tli-cemiTenl  ses  conlemporains  el  que 
la  postérité  U  plus  lointaine  h'ckI  plu  à  lui  conserver  a.  (â) 

Mais  quel  evl  Ir  fait  fuiidaiiietilal  qui  dicta  à  Tlialî'?>  le  choix 
do  son  hypotlirse?  l/iiislnîre  eu  iudir]u«  plusieurs.  Iticn  dé- 
plus dis(-  à  conïitaler,  partant  rien  de  plus  connu  que  lo  lôli: 
joué  par  t'eau  dans  la  germination  et  l'accroissement  des 
plantes  (3),  rôle  mis  en  pleine  lumii'^re  sur  la  terre  égyptienne 


'B^XtiTi  îx^',vs[(Tiri!oi-iiiiii-irB). 

[i]  M.  Tanmcrv,  ouv.  cit^,  p.  5t. 

(3)  itébip/tt/fv/nr,  I,  3,  SSS*"  î(t  :  iaStûv  Taïuï  rr.v -JsJXr.^n  tx  toû  icdv^ui 
4p5^  tr,*  ^fntti^v  i,-(pxi  «usa-'. 
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par  les  inotulalions  annuelles  du  .Nil.  A  celle  première  obser- 
vation tpron  ajoute  la  pn-sonoe  Je  l'eau  dans  la  semence 
aainiali',  on  »era  conduit,  pr<^^(luo  i)OceKSuirt!ini;al,  à  raire  dc 
l'eau  lu  cunititîoii  priiunrdiatt*  di:  ta  vi«.  Di-  là  Â  y  viùr  la 
source  tni^mc  et  la  cau'«i>  eRiiHente  <lo  taule  vie,  il  n'y  n  qu'an 
pas,  el  au  berceau  de  la  «cience  ce  pas  est  promptemeDl 
franclii'  I).  Mais  l»  qui  conlitmU-ii  ko!  le  priacîpu  dt<  la  vie  et  da 
tous  les  pli ûno m ù nos  dit  [a  vie,  commeul  Qe  sorait-ce  pas  le 
principe  universel? 

Seioa  Olympiodure,  TIiuIl's  avilit   eu  uulre  (H**  frapjiû,  non 
seulement  par  lu  têcondit^,  mais  encore  par  lu  plasticité  cl  la 
sublililii  cxtnWueH  de  l'eau  l'ij.  Ct^t  au  win  de  l'Océan  qu'il 
faisait  llolt<T  U  terre,  dottt  les  exhalaisoiiti  unlrelenaieul  le  Ten 
du  soleil  l'I  des  astres.  D'où  lui  venaient  ces  élmngeii  auppo^i- 
tions?  à  quelque  explication  que  l'on  s'am>te,  c*>  isont  là  plu- 
tiM  prt-ju^û»  lit;  naturalÎKli;  que  rai.sonuunicutfi  do  [illilosoplte. 
Aprf'rs  avoir  drlini  l'ànic   v-lai;  àttu-vy^To;  (3^,  c'e«l-à-«lire   un 
ôlre  dont  l'HCtiviU^est  l'essentiel  et  inséparable  altribul,  TJiaIè« 
aflirmail  que  tout  avait  uuu  Aine  (f),  en  d'autres  tennes,  que 
toulc  malière  putticlpait  de  ipit^lquo  ra^-oii  i'i  la  vie,  que  tout 
caiibait  et  reeélail  uqh  fon^e  dunl  l'atubre  el  l'aimant  i^taieDl 
dô  frappunts  exemples  Jusque  dans  le  monde  inanimé  (3).  De 
même,  lorsqu'il  voyait  dans  les  lorcos  de   la  nature  autant  de 
divinilés  vivantes  et  qu'il  s'é^^riait  :  «   La  terre   est  ploinn  de  < 
dieux  lit),   »    que  fuis,iit-il  auln;  chose,  sinon  obi>ir  â  cette 


(1)  .N'csl-t^e  pns  nnc  in^priic^  Aa  hk^iiic  ^oiirc  qui  îoil  dire  A  mi  litati^ 
rinlisle  iiui^  ]f.  cervciia  •%  sTcri-tc  U  pensive  »  ? 

(St  ««Di«  l-'lùt^iKkcil  i*l  d«m  BegrilT»  iiacli  Leton  ••  (Ubcri.), 

(3)  t'tac.phU..  IV,  t. 

(è)  AniMUTK,  De  iiiintd,  I,  5,  41 1>  7. 

{■*}  Iti..  iOj*  tV.  vl  DiOd^tK  LtsncK,  I,  24,  —  Aussi  a-l.an  quallSé  sa 
doctnH«  UnliU  il  liylu|>»ycbi»me,  Utnlûl  d'hylonuiiiue  radical. 

(6)  l'Lntoii  di'jÂ  (Lon,  X,  8»BB)  Tait  allusioii  à  cellv  gioiis^e  i*l  Aristolfl 
Dit  an(ma.  I,  K,  411*  1)  se  boran  k  la  liasarder  ir.oniinn  an»  <Vllj<^cLn^l  : 
'a«u:  Kj\  y^^fi  nirt>  :TXr,j!f,  Oiûv  s'vai.  liiofii'ine  l.ai^^rce  la  i-epruiluit  (I,  tTJ 
sans  aucune  IiésitalioD. 
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coDceplion  îmaginalive  quîe&(  àla  l>aso  Ju  polylhiïlsme  liellij- 
nique  (  i }  ? 

Mrîk  conimcnl  entcn<Iail-il  c«Ur  »ulislji[i(^r  il'nii  lout  sort, 
où  Uuil  n'itire,  et  qui,  pour  enijirunt(>r  Icx  <>x]>r(>.<i!ti<)iis  d'Arîs- 
totc,  garde  olcrnellcMikcnt  i^a  n.ntiire,  liiiidi^i  <]up  sc^  formes  «t 
ses  proprtétéâ  seules  cliAngisnt?  On  nous  dit,  &^a»  Joule,  qu'il 
l'appelait  «p/r, Tût  àvctuv.Kp//,  tn;  çÛtuu^,  àpy-^  loul  court,  noij^iîav, 
70  R^î'^v  a'tioy  ;  mais  ce»  mats  sont  pris  tl'uo  vocabutniro  po»- 
Wnuur.  Ea  tout  cas,  les  causes  nintiTicIlc-s  soiil  les  seules 
dont  il  ail  soup^'oiiné  cl  rt'chvrclié  l'uiiiti^  □«  distinguant  pas 
entra  la  malière  et  U  furmo.  entre  la  matière  en  i-voltition  et 
ic  principe  de  cette  évolution.  Prilondrc  qu'i!  »  admis  utii; 
Ame  du  muude  1,2)  à  lu  fuçoii  do  PUtou  et  des  nluîcicns, 
c'est  vii^iblement  aolicipLT  sur  le»  destin^-es  ultérieuieïi  de  la 
pliiloituphte  :  croire  avec  Cict^ron  (3)  qu'il  avait  associé  Dieu 
à  la  matière  dan»  »vn  e\|)liriili(iii  de  l'univor»,  c'est  lui  prAter 
un  dualisme  duiit  Auuxu^oro.  au  li^moi^iiu^'e  d'Arl.-Htole,  a 
dooné  le  premier  exemple.  l^nEïn.  alUrmet  que  pour  Tbalès, 
l'eau  est  «UDâ  force  diviue,  subtile,  mobile  et  motrice,  péué- 
trant  à  travers  la  matière  des  choses,  auxqueltc!^  elle  rommu* 
nîqiii^  le  nmuvemcnt  et  la  vie  »,  c'est  oublier,  si-lon  la  re- 
iiianiue  1res  juste  de  M.  /cller,  que  la  notion  d'une  force  agis- 
sant dans  l'univers  en  g«^n/*ral  dépasse  l'horiuiu  encore  très 
restreint  de  lu  pliilosopbiu  primitive.  Nous  i<!:nurons  de  quelle 
f&i^on  gpi-eiale  il  explii|uaU  la  production  des  eliosc«  au  sein 
de  Trau  ût  par  IVuu  ;  il  «'un  c«l  tenu  sans  doute  à  une  idée 
vague  et  mal  délerininée. 


(I)  C'e>l  an  <|ui  u  fait  (lire  i]iie  un  pliilusophii!  cal  une  liaiisitinii  ru* 
1r«  la  n)>tbolo>tic  f<.'ticti>(tG  Jt-a  poiMc»  tl  In  coMnald^ÎG  dj-namuine  ilo« 

phîlOM[lbPH. 

(3)  ittnaltira  demtm,  1.23  :  «  Aqueni  rerum  toiliuui.  duuin  «utem 
tAtr  raoj  inrHten  ((uil>  ex  aqua  cuti«la  tiagcrcL.  a  S'il  est  vrai.  coraniG 
|p  <li<clarf>  Saint  Au^-aïliii.  <|tio  TliilJ>ft  n'ait  pnrM  nalle  |>iirt  iriiiiD  fit- 
trlli>:>-m:f!  ot^Jinivalricr  à  propi^ï  tic  la  création  et  du  la  umiecivaLioii 
de*  (-tînmes,  fnut-il  le  cla^i^er  satts  njipel  panui  !«§  alliées?  Nuus  araiii^ 
rfpondu  plus  baat  k  cette  i]UCstion. 


âflo 
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Malgn-  une  liannoniet-videnlc  avec  d'anciennes  IhéogdMies, 
malgré  cerUins  t'-clius  Kurjircnanlii  i[iic  l'on  rencontre  che»  les 
poètes  du  V*  sit-clc  { 1  ),  fliypulhèse  de  Thaïes  rlail  trop  peu  vrai- 
seiitliUlili-  pour  recruler  beaucoup  d'adht^sions  (2).  S'il  a  le 
preniu-r  tracé  ù  plusieurs  ûoprits  lu  direclion  qu'ils  ont  suivie, 
il  u'a  pas  eu  de  ilisciples,  il  n'a  pu»  ruade  d'i>cûle,  à  luuius 
que  ce  luot  ne  sei'Vti  uni(|ueineul  à  marquer  l'uuuluj^iv  uu  le 
parallt-lismc  dus  Ivoduncvs  pbilusuphiqueH. 

2.  —  Anaximaridre. 

Anaximandre  d«  Milet  qui  fut  en  relation  avocThalès  (3)  passe 
pour  l'uuteur  di.^  U  pn-mitTr  ii-uvri-  eu  prose  qui  ait  t>Lr  puldiu^o 
ea  (jrècQ(4),  prélude  d'une  longue  série  de  chefs-d'œuvre,  non 
muinK  iiiiniorlels  que  ceux  de  la  pot'sie-  Cet  essui  philusu- 
piiiqiie,  cinhurrussr  qu'il  6lait  di*  furines  et  d'images  puèliques, 
oiTrait-il  au  lecleur  de  vèritable>  diflicuIti'sV  Toujours  cst-il 
qu'un  iiL'  le  trouve cit(}  pi't.>:ique  iiulk-  puit,  et  qu*an  ee  qui  l'uii- 
corne  Anaxitniimlre  l'anttiiuilt'  déjh  a  dû  ^e  t:t)Dt(^uter  de  ce 
que  rapporlait  h  IradilîoQ. 

Comme  Thaïes,  comme  ses  iucwssours  iaum^dials,  il  a 
laissé  surtout  une  réputation  de  suvant.  Favorious  le  consi- 
dère camiiie  l'iiiventeur  du  •■iiuinnii  (5)  ;  d'autres  font  re- 
monter H  lui  les  premii^n'S  carte» -^i-o^raiiliiques  :  on  rapporte 
qu'il  avait  tenté  une  explicnlion  seientiliiiue  delà  foudre  et 
des  vcnis. 


(Il  C'eit  en  ce  sens,  pur  exemple,  <]u'6a  a  coutuuK.-  il'ciit4-iiilre  le 
d^bal  de  la  1°  Oli/mpiqw  :  'Apiii^y  fiî'  ûjiup,  x.  t.  >. 

(1^1  Au  temps  tl«  l'êrîdés,  Tbalcs  out  un  p&r[i:<ttualtardr  dnn»  la  per- 
sonne (l'Ilippoii  dr*  Snnio»,  d'ailleiicit  peu  connu.  i|iii  passe  pour  avoir 
cUeri;li^  dmis  l'Iiuiuido  [-ô  ù^p^)  I<;  pi'iiici|ie  universel. 

{3)  •■  Sadali»  TlialPtis  »  (Cic»^ho:i.  Atnûèmxiiun,  II,  IX]. 

(t)  Tlicmislius  (Oriit..  XXVI,  SI'J  à  qui  noua  dpvons  re  i-priteigiie- 
in«Dl,  dit  que  de  la  pari  d'Aiiaiimandie  celte  (iuliljc;iii<iii  l'ut  un  véri- 
Uiblv  uute  de  cuiiriiii;». 

{3;  llêi'utlolt.-  jtïiniie  aucoiitr^ire  (II,  IdVj  que  cet  inslrunieul  fut  em- 
prunté par  les  Ijrecs  aux  BabrloDiens, 
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•  Pour  lui  commp  pour  Thnl^t,  |t>  prohlAmt-  roadatnpnlal  «rI 
le  même;  maïs  la  solution,  bien  dini^reiile.  m<^rîle  l'atlenlîon. 
Une  sub-ilancf  délermim-c,  l't-au  par  exemple,  est  très  propre 
Il  rendre  complu»  de  U  formation  de  certain»  i^tres  ;  en  re- 
vanche, dès  <iu'on  sorl  de  ce  cercle  néc««siii  renie  al  asscï  ro«- 
treinl,  elleae  pr^te  de  moin»  en  moins  i»  unR  explication  plau- 
Eil>l<>  iIf>h  rhnsCK  (I).  Anaximandre  avait-il  ou  consci<'nci' df- 
cell*»  difficullû?  On  doit  le  croire;  et  c'est  ainsi,  «nns  doute, 
qu'il  lut  condiiiE  à  admellre  u-n  élément  primordial  dépourvu 
dv  toute  diHuriiiinatioii  p^rlieulière  i  l'êgarcl  de  la  t;r>nsalîon, 
dou>-  d'un  iDou%'emcat  sponlanr-  [2),  origine  et  cause  de  toutes 
les  n!-ulit(^»  roiic.nMiis,  dryagi-anl  par  une  «orte  dVvululion  né- 
CPAftaire  le)«  oppositions  primitives  qui  le  con«titu<>nt  |3|.  LA 
SB  rencontra  A  l'vttit  homogi^ne,  dans  une  entière  indifférence 
qualitative,  ce  qui  t^\isle  dansls  monde  à  l'étal  hétérogt'^Qe  (4)  : 
conteption  qu'Anaxugore  reprendra  plus  lard,  saut  à  la  mo- 
ditior  &  SB  façon. 

Cette  suhâtance  commune  des  choses,  nature  iiitoniit^raire 
entre  Ions  les  t'IAmfnls,  partant,  autre  que  ces  (éléments  eux- 
tuënies  (5).  avait-elle  i-té  qua1iiit'*a  par  Anaxîmandre  du  /iriVi- 
f'/'f  (*PX'')"'**D  *s^  o  droit  d'eu  douter,  maigre  l'allirmatiou 
d'Aristote  (({)  :  l'expression  inUium  rcrum qu'emploie  Cici^ron 


(1)  L'est  aiu»i  qui'  rai^oiiacra  plu»  lard  Plstotit  dan»  sou  Timiiv. 

(S)  H^riniao  attribtin  l'i  An^ximniidre  celte  tli^se  »  que  1p  mouvement 
est  aulêrieur  à  tout.  • 

(3>  I.a  (iui<>tlioii  dpmf>ure  obscure.  R'aprèi  Itilter,  louteschoses  sunl 
contoiiuos  dons  t'ïiccip"«  en  acte,  <l'apr£s  HH.  Zellcr  et  Biocliard,  seu* 
|(>ment  en  puissance.  S«loii  les  uns,  c'esL  par  voie  de  IransfarnititionG 
dyuaiDÎqui;»  <tuâ  la  uiatiêTe  indétermiiiêe  prend  succtsiivâraenl  toutes 
|i?-ifurmeB  de  rotrc  :  «"luii  If's  uulrus,  nous  •iomiiii'i:  ici  on  pri^senc* 
d'un  ini*liinge  m«'-cani<infl  dont  In  mouvement  ami-n^Kraduellemcnt  les 
parties  à  »o  «l'njirfir. 

(4)  Cf.  />e  nirura  ifironim.  I.  10  et  .4c«dfmtq««.  II,  31  ;  u  Inflnitaa 
nalur;i<.  »  qita  omnia  gigiifroritiir  •■.  ~-  tnfstt.  Centra  tîaeret.,  XI,  14  ! 
Il  SemiuoLiler  liabeua  iu  sciuti-Upsu  orauium  ^ivtsiv  », 

(5)  Tt  ruT«^>  [Phtj».,  III,  l,  203,  18),  t1;  pm^'j  eân;  (ALRSAxnnic 
il'ApliTDdiBe),  T(  ntpov  Tiùv  9:oix<l<x^  eu  eiicor^f  tè  npi  xâ  oroi-^tta. 

(C)  i*>i^t.,  (,♦,  203*  3.  —  IliPPQLTTE,  PUilttSuphoitmcna  :  àfX^*  "*'  ?''*'^ 
^ivkti  ««ip«v  {^-rflit  'AMEffMïS^o;). 
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csl  certiiiii(*ment  plus  exacle,  et  mi^me  ou  no  doit  pas  alli>r 
jusqu'à  soutenir  «ver  SIM.  Xcller  et  Tannory  que  dans  ce  nys- 
Ikme  ïnijiiv  doit  lïtre  comtiilén'-  non  comme  ua  sujtti,  mais 
comme  im  ]ir»'dical  {I). 

On  a  lin  remarquer  que  pour  rendre  re  terme,  nnu.i  avions 
écarlû  le  mol  ôxfim.  CVst  qu'en  ctrel  ce  mol,  dont  vil  d<-pui9 
tfliil  ilv  sU'cIrs  loulc  uutn-  philoatipliii*.  a  pris  une  sïjïnifîralioii 
et  iinc  portA-  qu'il  n'eut  jamais  chez  le»  firenB.  Ceux-ci  oppo- 
saient coutf^tammenl  riicttp«->  (2)  nu  n^^sac,  A  la  déterniinaiioti, 
cVst-i^-dire  à  ce  qui  achève  les  choses,  k  ce  qui  leurasnui'e  une 
existence  individuelle,  un  tlegn^  spécial,  absolu  ou  relatif,  de 
perfeelion.  Ainsi,  sous  une  apparence  niéiaphysiquc.  il  ost 
permif  de  supposer  ici  quelque  être  de  nature  purement  phy- 
BÎqui*.  K^l-ce  un  élémenl  m.ilériel  tombant  sous  les  sen:*?  Ouï, 
sans  doute,  puisque  le  monde  entier  ^l'eau  d'abord,  puis  la 
terre,  l'air  et  une  sphère  igat^  enveloppante  i  doit  on  cortir. 
Mais  alors,  c'et^t  une  contradiction  de  l'appeler  avec  Simpli- 
cîus  K  incorporel  >.  âsi-iimovï  Non,  puisque,  par  ess(>nrt*,  il 
n'est  ni^siinilable  k  aucun  des  corps  que  uuo»  connaissuit»  <;{). 


(l)I)e  m*me.  M.  F,  Martin  iToit  tnie  res  mois  tl'Aristole  (Pbyiiijnr, 
III,  .1,  sot*  SO)  X3T3  ?-jfiStoT,xô{  i)z  in:éy/ji:  ^  iiEt:^«v  sont  un  ^ctut  de 
l'arfnimrnliitiuti  d'Ansxiiiiandre. 

{i)  Uue)l«  e>l  la  K<''iii^alugîi!  pli îloM[>bii|ue  de  ce  luott  A  rel'te  qatrs- 
tioii,  vuici  ce  qui  r>'-[ioiiJ  M.  Hn^^iiautl  :  ■■  Cuiiiiiii-  dnitis  leti  lf>i-mi>s  <)'ii|i- 
^(irciiCTT  li^cliiiîifue  qui  llftiiirut  dtiii^  lirs  llirorirTi  cuAmoRoni'iar'A  iIcs 
iiiii^ieiis  pliilos.u[tlie«,  L-e  mot  u  «lé  emprunLi-  ii  la  plim^'^olnitie  Iilur;;iiju4 
des  vieilles  f'|io(|U(rs...  C'i:st  rûquivalriit  i\t  l'ai-yiikta,  le  non  rUrteloppé, 
le  non  manifeiU  de  Mannu.  -  A  quoi  l'on  a  ■•'■plii|ii<^  en  demuidanl 
commeiil  uii  neiis  litiiiKiqiie  perdu.  miIoii  M  ttr^nutiiLdiiiM  l'Indr  ell» 
m^m*  Ji  cHl?  rpoqiiir  pour  les  nulriirs  Aa  Sni/un-ti  o  a  pu>iço  d^ns  un 
mot  lie  lii  langue  courante  de  la  llu  du  vu"  st^clc  nn  Asie  Uiin-uie. 

(ji  iJilze  iL'mt  ilm  i-ti^'»*  ('•*»  .lii.ir.,  a»  Ueilntij  :ur  ri<ktiyt>i  Miffa*- 
avng  deuelben  ah  nialerklleu  Prtttcipa,  Leipzig.  187M)  l'atait  iléllni  *  eîn 
reale».  matérielle  Eins,  eîne  uiieudliclie.  viutùnaiçe  Hvtac  ■•.  Omhi  une 
molli ';,-rafdii'-  )iIuï  rêtvntv  (.Xnax.  }îili-iim,  tiif  ralentiaimn 'lUTtdum 
rervin  utwe'-iil<ttia  cvnre/'li"  re*lilal't,  Itonn,  t8S3'  Neuli.ieuser  i-n  don- 
liait  uuo  VKpIti-Jiliari  liirn  plH«  rompU-to  :  •>  ^alur<l  qi]i(>il;im  corpon-a, 
prOprii»  iisque  quidctn  tcDiilibuit  qualiUlibus  utcns,  iiiltnita  tnapnilu- 
dine,  in  onmes  partr>s  ritnuf^a,  nonpoteuUa  »ed  aoln  constmii,  iPterna 
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Par  0[i|)05iUoti  k  l'ïiuifov,  la  naturt?  {?^''<)  reprnseDtR  ilmiK 
c«  syslëme  la  eomine  des  êtres   existanU.   Lo  monde  lui- 
mV^nie  n'est  d'aillt^urs  pas  infiDi,  au  sens  actuel  de  celle  épi- 
Iht^te(t).  car  lu   raison   pour  laquelle.  AoQxiniiindre  place  au 
centre  dv    i'imiviTs  la   t«rn?  îniniobile,    c'est  (lu'fllo  est  sus- 
pendue en  équilibre  à  é};âle   distance  des    exlréta'iléê    (2). 
Illimilf- en  m'orne  temps  qu'indéterminé  i  3),  l'îittifov  doilsuf- 
Tiret^ans   s'i'puisorn  um*  incessflnlc*  proiluclion  (i|.  La  lorrte 
créatrice,  exempte    de  vicillpssi'    cl  de  mort,  ne  peut  res- 
ter oisive  :  elle  détache,  en  quelque  sorte»   l<-.5  rboecs  d'elle- 
œém»  par  une  évolution  ou  pour  parler  avec  plus  dp  préci- 
«ico,  par  une  circulation  san«  1r<^vo,  et  les   choses  rentrent 
easuitr  dans  rion  sein.  E-'jirit  i^tniAlièn-,  mntitire  et  vie  uni  ici, 
comme  on  lu  élabli  dans  un  précédent  cbupitre,  une  explica- 
tion aussi  bien  qu'une  origine  commune  (5). 


oultique  comiplimiis  (^eneri  obnozia,  jaiiumeial)ile<i  mundos  llnitos 
«tqac  cadticoïcx  scsc  gencran»,  co»c|uii  ab  omnibus  porlibus  complcc- 
ten*  ",  Ënliii,  dan»  VAnfim  fur  G'^tvhichie  ilrr  f'Jiitcuiphie  (IRVH), 
M.  Taiinery  trnt-t  rhypoth^sc  qn'Ariiisiniondre  «  uurail  le  premier 
conra  rid(>nlit(^  du  sabslrRtitm  pour  toal<>«  }»9  lormes  (laides  qui  sa  ma- 
■îfc»lrnl  diins  )>-»pace  libre,  et  driiuiiiitu'  îrc^tiv  ce  subslmtuin  alors 
qu'il  ne  tp  maiiirectD  pas.  Il  ii  pu  d<?  la  sorte  m  représenter  eomnie 
principe  une  MiliaUna:*^  alisolumciil  cuni-rète,  et  en  mAme  lentps  ne 
lai  attribuer  aucune  forme  détcriiiin«epour1a8«n»atioQ.  ■—  ^> soyons 
pas  surpri)  àv  ces  tlivcr^enccs  :  aux  ycm  d'un  (ircc  l'ânipow  se  refuse 
ù  lonlt-  déOuition  précise, 

(l)Uii    peut  même   suDleiiir  que  ta    i|UHfilîon    de  l'infini  spatial  ne 
s'étail  paa  eucoiepuAcv  dtitis  cl-s  k-mps  recules. 

H)  Ali  ïr,v  rn,<>  ânô  Rttvttuv  àxônsatv. 

(3)  Thi^pbraitlc  qui,  dit-on.  avuit   encore   sous   tes  yeux  le  t«xt« 
n'unie  d'Anaiiini.-iitdre,    déclarait    tK-s  justement   <|ue    l'anit^iv  ^lait 

(i)  'A«ijlavT',v   l'ïi  ur,4tv   iÀXiiti^    fj  y'**"^  'i   i»<»T«iû*>j    (SlHTUCIU»). 

Alislote  {Phf/siqw,  ni.  8,  îotu  8)  conteste  fonnellenient   la  légitimité 

il«  celte  «rfiamenCation. 

(â)  ••  !.«>  siylp  mt:- la  physique  d'Anaiiraondre  laisuiît  la  pensée  ambi. 

D^  «t  nottanlc  cuire  les  divers  éUL»  de  lainalii^re  "(TjiMnSMV).  On  a'e»t 

I  moins  autorisa  à  r.-p^ter  à  la  suite  de  il.  Nilliaud  [t«  phUotophes 

Hm  fie  h  firiw.  p.  70)  ;  «  La  pansée  philosophique  aboutit  dès 
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Des  lémoignaRCs  { posU'rïeurs,  il  est  vrai,  à  VlsTf.  chn^liennc) 
nous  appn-nocnt  qu'Anaximandro  avait  considéré  comme  au- 
(anl  JrMJieux  km  oû^i»'  ir-upa^,  innoinhi-alilos  i-tuilcs  ou  uni- 
vArK  (itftlairesgiérissaliK-.H  iju'it  rnisitlt  iuiilri>,  presque  îl  ta  façon 
de  Laplao',  do  U  condensation  dune  n)atii-r«  prcmiôrf  (Ij; 
mai»  ih  ee  que  l'on  sait  de  plus  authentique  loucliatil  son  c.a- 
sei>!nt>nit>nt  il  r^fiiltu  que  sa  cosniologio  ne  faîstail  aucune 
place  à  une  raison  divinp.  on  îmniancnlo  ou  Iraii^cenJanle. 
Comme  TImIès,  il  ne  reconnaît  explicitement  aucune  cause 
motrice  dislincle  de  la  cause  matérielle,  qu'il  se  n^pri-sento 
€  embrassant  tout  et  gouvernant  tout  (3)  >i.  Parnille  conBitp- 
lion  du  prinnipp  des  cliosi's  nVn  dénole  pas  moins  unt-  force 
frabslraclioii  di'J»  considérable,  une  intelligence  capable  de 
aVIeviT  au-ilessiis  de  l'intuition  sensible,  et  il  y  a  iiiie  profon- 
deur ind«-niat)le  dans  la  distinction  entre  un  loul  éternel,  im- 
niuuble,  absolu,  et  ses  parties,  sujettes  indiviiluellenient  au 
cliangenicnt  C.i\.  C'est  là  !>nns  doute,  ce  qui  a  valu  h  Anaxi- 
niandrc  d'iître  appeb^  par  Schlciermacher  «  le  père  de  la 
scirnce  «[nVulative  de  la  uiitiire  (4')  ». 


iiiuiiiti'iiaiit  ù  une  conf  ejilion  5Ug)^ért*e  par  les  fuits,  mais  Iës  d^pa&«anl 
[totir  les  niii-ux  cxptîiptRr.  » 

(1}  Qui  lie  s'aEsoci<^^lità  la  remarque  faflft  i  m  prnpos  par  Cic^ro» 
{Itc  ttattirn  tirorum,  I,  tO)  :  n  Comnipnt  pouions-noua  *:uin|>rriiiln- un 
lli«a  nutri^mi'iit  ■[n'immorlH  ? 

(3)  Dans  la  l'hvsiijtie  lUI,  4.  203b  10)  les  mois  Tss'.i-^s--'»  xrsyn  xx-, 
«i*tx  AuStfvxo  sont  cvn&idén'^B.  non  sans  viaisciûblance,  comno''  appar- 
tRuanl  ù  Anaximaii<ir<^  |[ii-in<>ine  :  ce  i|iii  suit,  xi!  t't'i^'tha-.  tô  9iIqv< 
fait  au  contraire  l'efTit  d'uno  uddilioii  pL-isonnclk  dWrislole. 

(3j  DinuAriK  Lakhu:,  11,  <  :  ^i  ,uti  |ùpr,   j^fcxfix»!»,  -zh  JE:  rî*  à^itli- 

[fr)  l'arlor  k  cr  suji^t  do  »  BVttt^ma  <>  ou  de  >'  nx'lbndi!  ^i^iputifUiuo  » 
cbci  un  philoï«plio  du  vi«  siècle  piiratt  bion  haiiarilcux.i-l  nouv  n'inouï 
pa»  ju«<|u'à  i3crire  mec  M.  Davrinc  :  «  I*hysicuH  quideni  Anaxiiuander 
eftt  :  svd  (te  iinturis  quant  rdissi^rit,  iii-ctv  lincquasi  oircuindalus  mco- 
tem  Huinn  nalurumexlnllit.  motapbysicodiuiriut*  reuionem  i|iiii«i  seti^i- 
tibus  obihurLiirn  iiukibu»  pruspicrre  vriletur.  '  Il  y  a.  rn  semble,  plus 
dcjust<--<se  (laiif  c^Ks  tiu'su  d»  lter|(muiiii  :  "  Mati  il.iH'  ^i^^ii.  <lass 
A.  dteSlofllîelikeît  dfs  Urivesena  ta  Gunslen  der  seelischnn  l.cbendig- 
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Des  cunsiilf'rHlîiins  d'un  nuire  ordre  onL  riiiHluit  h  voir  ilnn» 
co  mèine  pl)ilosa)>lu>  un  «neutre  UiiiilH.i(i  du  Iransforniisiiie, 
el  Iti  choix  nVsl  pas  pour  surprcnJri-  dans  uuo  i'coIp'  qui  as- 
sigDt^  sans  tiôilrr  au  rlian^cnionl  U'-  n'jlc  li^  plus  iiiipnrtant 
dans  la  niarclii'  i-'l  la  durAi>  iii>  l'univers.  Pour  rendra  i:uiiipt« 
soit  di^  la  naissance  des  animaux,  soit  de  l'origine  de  l'Iiotiiiue, 
Auaxiinnniiro  avail  iniajçini^  une  liypolhrse  bizarre,  di-pourvuc 
d'ailleurs  rlier.  lui,  in  ce  qu'il  semble»  de  toute  base îirientiiitjuo. 
Selon  lu),  les  premiers  animaux  avaient  dti  se  produire  dans 
l'eau,  où  ils  étaient  recouverts  d'une  êcorcQ  épincase  ;  puis, 
avec  les  années,  ils  avaient  pris  pied  aur  le  rivage  où  leur 
i^eorce  s'était  desséchée,  puis  déchirée,  el  par  do^rôs  ils 
s'étaient  adapli-^  à  leur  nouvelle  coadilion  de  vie  (1).  D'après 
d  autre»  lexteH*  il  ensci^uiit  que  tous  les  •>tre,s  vivante!  étuieiiL 
sortis  du  limon  terrestre  soutd'inIhiencedeH  rayon<(!to1aire.H(2). 
1/lirimine  lui-mi'-me  avait  priinilivemetit  une  autre  forme  qui 
le  rapprochait  beaucoup  du  puisson,  et  si  l'on  veut  connaître 
la  raison  asser.  inattendue  [jui  i^ervail  ii  justilier  cette  supposi- 
tion, Ib  voici  :  tandis  que  les  outres  animaux  peuvent  très  vile 
trouver  cux>nii''ino  leur  piMure.  l'homme  seul  a  bcsnin  de  longs 
soins  nourriciers  :  si  doue  il  avait  élé  A  l'orijjint;  ce  qu'il  l'sl 
aclut'Ili'tiii'Ul,  un  Aire  aussi  faible,  aussi  dépourvu  de  dé- 
fense eùl  inévitablement  succombé.  Tout  cela  fait  penser 
(quoique  de  tri's  loin)  aux  vues  de  Darwin  sur  les  rsp^ces  ani- 
fnnl<-s.  si  bien  qu'un  savant  leE  qui^  l'Vell  a  pu  salui-r  dans 
Aiiaxirnandn'  o  !.•  plus  aueii-n  pri'T.upsi.'ur  de  l'éviduliuu  mu- 
derne.  » 

yïais  ce  qui  peul-étn>  surpn-nd  encore  davantage  chez  Ana- 
xîrnanilre,  et-  qun'  plusieurs  critiques  ne  croii-nl  mémo  pou- 
voir expliquer  que  par  une  inllucncc  orientale,  ce  sont  les  ru- 


keit  ab(ii>schn*.ictil  und  daiiiil  den  Keini  lu  vinec  «diu  Hyloiotsmus  zuin 
Spiriliiiilitimuï,  da»  ist,  der  (.Rlirv  dus»  An»  viiiu  Suîeiidi-  tJn  n^iii  iritcllî- 
ffilile^  untl  ^•(•istifivs  Wu»«n  st^i,  inlirenilen  EntvivkUmi;  ^plegt  liobe.  i 

(1)  Haeila,  V,  19, 

(2)  l'hitasojihoiimi-nti,  ],  A. 
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flesioiiK  morales  dont  il  avait  accompAgné,  dit-on,  ees  théories 
spécutativRS.  A  IVlatoriginel  d'indétermiontionde  touslesi^tres 
au  SI*]!)  dt>  l*â3:(E3>]v  répondait  une  ère  de  jaalic'e,  d'Iiarnionic 
et  de  honheur  ;  dit;  lors,  \e  dt'sird'unr  existence  individucllu 
el  eépanle  iritt  insciiMM't  funt-stc  ;  le,  lait  de  revêtir  Ira  condi- 
tions de  l'tHre  lini  f-sl  an  mal.  partant  un  miillieur  (I)  :  U  vie 
de  cliii<[ite  être  l'ut,  pour  ninsi  dire,  rnite  di'  la  miirt  uu  du  >lv~ 
clin  d'une  intinilé  d'autres,  et  l'anéanti i^semcnt  qaî  ranume 
toutes  choses  à  leur  source  e»l  une  drili:  talalcineul  pav^e  à 
l'ordre  univeriu^l.  a  Ce  dont  toutes  diodes  ont  tiri'  leur  origino 
doit  m-cessairement  les  recevoir  quand  elles  périssent,  car  il 
faut  quVllp5  rxpirut  Ic>  uncït  envers  kit  autres  leur  injustice 
en  t'tantcliiUiéi's  dans  I.n  Miccession  dr-stemps  »  (2..  Un  mcmde 
n'écroule,  un  autre  mond«>  n'éUWe,  pour  disparaître  à  >ion 
tour  CD  vertu  de  la  même  loi  inexorable  (3)  :  tout  le  déve- 
loppomenl  co<imii|ue  fie  trouve  ainsi  assimilé  Â  un  drame  sai- 
sissant, oisi  l'on  pouvailadmt^ltroun  <:eul  instant  ave<!  Itichtcr 
rt  RoLh  que  l'àirnsv*  d'Anaximandrc  répond  k  VVrycul  dee 
mêtaplnciciens  altemand<i,  le  vieux  philosophe  grec  aurait  de- 
vancé de  vingi-i^uniru  siècles  Hcgot  diHlnissant  la  création 
«  le  calvaire  de  la  divinité  ». 


(1)  (m  rinuiirijilt  ni  ;iuK»iliM  lu  tbt^te  ctièi<i!  i\  Scliopenbaner  et  aux 

t>t>uJ(lhi»lcs  scK  iitikllrcs.  Kllc  nr:  rcpi^scntcr^i  k  iiouscli»  CmpCdocl^. 

(S)  Texte  conservt^  pnr  Siniplicîas  :  "Kl  lû^   ci  *,  -yiviïl;  ir:i  tiît  ojai 

S!xr,w  ^,;  àStxiïî  xsTa  t>,v  ifij  ysivoi  ra-ia.  Aulre  aualof;ii?  curieuM  en- 
tre Anaxtmautli^  el  la  ij]iili)»<i])liii^  indienne. 

(3)  "  Qui  iiunc  «si  .xtisumpiu  mundo,  itornm  ex  indaklA  iinm  rcrum 
soriesiîTOlvilur,  nnvi»t]iiiMlol>itur  iiijDStili.T  lonis  :  indo  sapplicium  no- 
vum  muii(li<|u>>  ruina  »  |l>ii;nu>;^  Qu'a»  MUpprimi^  pnr  la  petieéo  i.'«s 
réllriion»  Biinmlnfi  :  ne  croir«il-on  pas  tiro  li-  ri-Miit[<-  \\v  n-rlaines 
pag«a  cêli-br<-»  lii;  Spoiccrï  A  propoatl'AiianiinaDJri?,  )l.  Uilhniid  (ouv. 
cité,  p.  I8i}  transcrit  une  page  de  Kant,  très  remnnjualilc  axaim^titent. 
qaoiqa«  p«ii  cunniie,  où  le  phîloïophe  allemand  adoptant  cette  tliéo- 
rie  dèiTit.  avec  une  srirle  ilVnthoustiiïnii'.  «on  impression  en  face  de 
ces  moniles  ([Oe  In  nature  toujours  féconde  v-tit  sans  jamais  ao  lasser. 
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3.  — Anajcimène. 

Mik-t  qui  pouvait  s'enorgueillir  d'avoir  tlonné  te  jour  & 
Thalûsclà  AnaximanJre,  csl  encore  la  pairie  du  successeur  et 
dcriirhlierimmédiul  de  ces  deux  pliilusophos,  Ansxlmène,  né, 
solou  les  tonjeclures  les  plus  vraisemblables,  au  leinps  du  la 
prise  de  Sardes  par  Cv rus,  c'est-à-dire  vers  517,  Il  est  i-emar- 
quublc,  fissuri'ment.  du  i-onslalt^r  la  continuiti'  de  ce  mnove- 
mcut  iiilcllcctuid  qui.  durant  deux  nu  Lniiit  gi%rralions  place 
k  la  l^lc  du  monde  ticllrnir[u(>  une  de  ccii  rictics  colouira  de 
l'AniH  MinHtire,  a]ipidi'<>K  k  <ier\'îr  comme  de  traits  d'uuiun 
cDlru  le  monde  oriental  et  la  (îrccc. 

Comme  ses  devanciers.  Anaximéne  croit  h  l'unilé  originelle 
lie  la  matière  (I),  it  réicmiti'du  mouvement  évolutir»  à  la  kuc- 
cesKÎon  ind<>linie  de  mondes  qui  ne  s'organisent  que  pour 
pi^rir  rusuiLc.  Mmi*,  liauln-  part,  {'«nt-.piv  il'.XuaxiinaDitn!  lut 
parut  UDv  6olutiou  beaucoup  Irop  va^ua  du  problème  cosmo- 
logique  ;  de  l'autre,  l'eau  de  Tliulèti  u'uuturisail  que  des  cxpli- 
oalions  bien  itiatériollcii  cl  bien  gros^iiùres.  Atis&i*  voulant 
donuLM-  uni-  idée  plu»  pri'ciM'  l'I  plus  ticccplnlilc  du  proces>tus 
par  lequel  les  cIioshk  ilr'riveiil  du  leur  principe,  crut-il  devoir 
substituer  i  l'eau  un  •flément  difrûrent,  l'aîr,  qui  dès  lu  plus 
haute  autiquiti^  avait  apparu  aux  Grecs,  non  comme  une  subs- 
tance inerte,  mnis  comme  un  principe  vivant,  enveloppant, 
pilni'lrant  oluriiniuiit  toutes  clioseiç.  Il  n'en  faudrait  pas  davan- 
tage pitur  renilre  rompit;  du  cliuix  d'Anaxtmêue  ;  un  ajoute 
<{u*il  slnHpira  é;^a|rmciit  de  IVmptrc  que  l'Ame,  Miuflle  at^rien, 
exerce  surle  corp>.  ['!). 

Pour   lui,    l'air  est  uim  Hubslaace  invisible  et  ioaccet^ible. 
aux  sens,  du  moins  li  l'état  de  repos,  inlinie  en  r'-ji'ndiir,  tou- 


(I)  0'apn>s  Siinpli«-ius  (rn  Pkji*.,  Q  a)  il  adnet  |i(»  e-Jvtw  bs^ati^iw^v, 
wcvio  xt\  W.?  ^r-iyi-'  (Sfo»iB,  Ed.  Phy*.,  246) 
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jours  en  Diouvcmont  (I).  Tout  eo  dt-rive  par  voîo  de  conlrac^ 
lion  {î..îîo1t,  ou  r-iwvw9(;)  oX  de  diklalioil  (yî).!»-.;,  s;*tw»Tc)  (i)  : 
d'nbord  le  froid  cl  lo  chaud,  puis  l'eau  et  la  terre  d'uo  cMÔ,  et 
le  feu  de  l'aulrc.  Les  astres  sont  formés  des  vapeurs  i\e  notre 
globe  qui,  lui-ni^ine,  affecte  la  forme  d'undiEujui;  supporté 
par  l'ftlr. 

Mdia  coasidémit-il  ce  priacipc  comme  iramatériel,  ainsi 
que  11*  veut  Olympiodoro  (lî),  ou  coiiime  matériel,  ce  qu'af- 
ûrrae  Simplicius  (t)'!. Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  cette  der* 
Dtcrc  explicatiiiD  nous  parait  plus  pruLublc,  encore  qu'Aaaxî- 
nu>nv  puss»  p<iur  avuir  placi'  la  M'iMatiuD,  riiitelligi-uc4'  irt  la 
vuEuiité  parmi  l|>s  aUribut»  possibles,  siutm  ri'i^ls,  du  sa  ttulis- 
t&ncc  première,  plus  étroitement  apparent-'^e  k  Vàme  que  chez 
ses  deux  devanciers  (5),  D'après  Cici^ron.  il  aurait,  sous  a  ne 
forme  «li.'tourni*e.  reconnu  k  l'air  un  caractère  divin  (Ct)  : 
d'aprèâ  saint  Au^^uâtin,  les  dicuiv  dont  il  parlait  avaient 
l'air  puur  iirij^ine. 


(t)  Ce  mouvement  lui  paraissait  siifllsnnl  pour  éxpliqaer  lonle  gêné' 
raliott  :  ttliiuwzàpw.y  tô  t*û  Hpii  cvsi-Xofiuxov  icpôc  !JCT3€ô2>jv(I>'n|iris 
un  tcoliatte  d'ArisUjtot. 

.  (2)  N'esl-ce  pu»  i^lh.  le  lan;;ii.ge  de  la  ptiyitique  miideriie,  affirmant 
«Iiip  tous  te*  crtrps  san*  (M'eplioii  »ont  su*ccptibl««  de  prendre  le* 
lrnt«  •'tata  solide,  li<]Uid')  el  ^iizpiix? 

{^)  "Ett'î  îi^-'*  «  ii?  '"'•'  àstuiiiîov.  I, 'm pression,  uiioii  In  pciisi-e 
ellu-mi^mQ,  ne  remonte  pas  à  AnAtimène,  puî^quo  l'adjectif 
ànûtia-:»;  ite  tt  reiicontic  pas  avant  Aristate. 

(4)  In  Viiijy  ,  r,  32  :  tô  ûïixôv  vt. 

(5)  Roetli  v,i  mfnie  Jusrin'A  appeler  ^aaximî-nft  «  le  premier  apiri- 
lualiste  >,  el  M.  Tanner-/  [s'appiivant  sur  un  teit»  dos  l'Iaciln,  I,  :i)  fait 
rpmarqurr  ijue  li"  Milcsien  (pcnl-rtcv  pnur  ilre  phit  rian)  an  servait 
tantf^t  du  mal  àii^,  ftt  UtnUtt  de  nvt^tia  (comme  l'ont  fnil  l'S  PytlinKori- 
cicns.  poai-  lesquels  nnùtti  t-t  «vii.  riaient  synonymes).  Ilesl  protmMe 
(^Ufdans  ta  pens.'9d'Anaïira''ne  l'air  i-laii  quelque  citoae  comme  la  ma- 
tière Je  Tj'iidaU  qu'on  a  drUnie  •■■  l'aurore  el  la  paissance  dt's  ipiatllés 
de  La  vie.  » 

{t}  n  Aer  dirlua  vi  t^cundus,  aut  a  spiritu  divino  inhabilntus  (JV  nui- 
Ihomni,  I,  ll>). 


us  PUILOSOPBHS   ANTÉMCa-lIIQUES 


269 


4.  —  Oioghte  d'ApoUonh. 

Après  Anaxîmône,  l'ordre  chrunologique,  rigoureusement 
fiuivi,  nouf  amènerait  »  quitter  les  philosophes  ioniens  :  mais 
il  est  pr).'ri>i-ulite  do  leur  associer  tin  |icn»eur  nircment  mcn- 
lionné  avant  uulre  siècle  par  les  hisloricas  de  la  philosophie. 
Diogiiie  d'.Vpollonie.  appelé  parTIiéophrasle  a  le  dernier  des 
phveicioEis  n  et  qualifié  s  d'homme  éniincnt  »  par  Diogénc 
Lacrce,  fui  sans  doule  conlempuraia  J'Anaxa^ore  qu'il  a  com- 
hattu  r.l  des  ulomîslea  auxquels  il  a  fuit  de  visible»  eiiipruiils, 
jsnuf  à  »e  rutlacher  élroileinent  ît  Anaxiniène  dans  son  explieii- 
lion  d»  la  luiluri'.  A  son  exemple,  il  regarde  eoniine  la  ^ullii- 
laiice  commune  do  toutes  chuses  l'air  qui  pénètre  tuut  et  qui 
communique  aux  plantes  et  aux  tmimaux  la  vie,  &  l'homme 
la  raii^un  et  lii  conseiencB.  Mais  pn'citiéinent  à  t:  a  use  de  l'im- 
portance croissante  qui  s'ailacliait  à  la  nuliond'i^nie,  Diugèue 
crut  devoir  attribuer  nullement  ù  ijon  principe  une  qualitt-  ou- 
bliée jusque-là,  celle  d'élre  pensant  :  à  ce  litre,  avec  plus  de 
droit  qu'Aiiaxiraùne,  il  revendiquait  pour  l'air  des  Facuitéis  su- 
périt^urua  el  même  divines  (l  i. 

Ce  (iuinousinl(Tesse  parliculîi'Tement  ici,  c'est  l'enscniMf  des 
considi-ration<i  qui  l'avaient  conduit  à  cette  coarlutijun.  l)io- 
géae.  nous  dit-on,  avait  été  parti culiéremcnt  frappé,  suJt<icla 
réparliltun  harinonicuHC  du  lu  uialiêru  duu»  le  inonde,  atiît  de 
l'équilibre  indispensable  et  permanent  des  juui-s  et  des  nuits, 
des  étés  ut  ili'&  liîver>^,  de  la  pluie  et  de  la  elialeui*,  du  calme 
et  des  Vents  ;  conime  Aaaxa;;ore  et  sans  doute  à  sa  suite,  dans 
c«t  ensemble  de  faits  il  avait  vu  l'empreinte  l'vidente  d'une 


ib^flu  iaxiti  vie^  tTvai  !t«î  Cî:!  kS"»  deî^tlii  xa!  rivî»  «tgttiUjvat  (Frag> 
ment  conscrré  par  Simplicius).  CVst  il  llioc^ne  d'Apollonie  ou  aux 
Tfia-r(*«i  il'Ioii  lie  Cbios  ([as  lea  ûruditi  rap|i«i'lcnt  les  vers  3S7  el  sui- 
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pensée  ordonnatrice  (t)  :  conception  ou  plutôt  constatation  ca- 
pitale dont  ne  s'étaient  avisés  ni  Thaïes  ni  ses  premiers  succes- 
seurs. Mais  taudis  qu'Anaxagore  distinguait  expressément  de  la 
matière  l'intelligence  motrice,  Diogène,  enfermé  dans  le  point  de 
vue  plus  étroit  des  Ioniens  et  voulant  tirer  parti  des  idées  nou- 
velles sans  renoncer  aux  idées  anciennes,  prétend  concilier  en 
les  confondant  le  principe  pensant  et  le  principe  matériel.  De 
là  (à  nos  yeux,  du  moins)  des  contradictions  inévitables  : 
d'une  part,  l'air  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  et  de  plus  sub- 
til, et  cependant  c'est  par  voie  de  raiéfaction  que  doit  en 
sortir  une  partie  de  l'univers  ;  de  l'autre,  c'est  une  essence 
que  Biogéne  nous  donne  comme  spirituelle,  et  néanmoins, 
c'est  par  des  causes  et  des  actions  d'ordre  purement  mécanique 
que  s'explique  dans  sa  doctrine  la  formation  du  monde.  Il  en- 
seignait sans  doute  qu'à  des  espèces  d'air  différentes  corres- 
pondaient différents  degrés  de  la  pensée  (2}  ;  mais  au  point  de 
vue  spiritualiste,  n'y  a-t-il  pas  péril  égal  à  voir  de  l'esprit 
dans  toute  la  création  ou  à  n'en  reconnaître  nulle  pari?  La 
façon  dont  il  rendait  compte  des  sensations  montre,  selon  le 
mot  de  Nourrisson,  qu'il  n'était  pas  sorti  des  bas-fonds  du 
sensualisme. 

Cet  écleclique  malgré  lui  parait  d'ailleurs  avoir  joui  de 
plus  de  crédit  auprès  des  savants  pro[>rement  dits  qu'auprès 
des  philosophes.  Lia  critique  moderne  a  même  voulu  le  la- 
baisser  au  rôle  d'un  physicien  se  bornant  à  enregistrer  les  ré- 
sultats d'expériences  plus  ou  moins  superficielles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ses  ouvrages  (3),  plus  précis,  mieux  composés  (i)  et 


(I)  Aussi  un  ('ri[ii[UP  allpKmiiJ  lui  atlriliuc-t-il .(  eiiie  tiieolopiscii  f:i'- 
fjrltle  WeltaaschauuiiH  ». 

CI)  Il  semble,  en  oflel,  qu"oiitre  un  II;:;  'siserD;.  l'antifjuitr  pos- 
séiJuil  (11?  lui  uu  traitr  t.iz-  i-Apùi-r'^-j  s'jnsw;  ol  une  ■iiziiii-,ol->-;'a.  On  m' 
souvioni  i]Ui>  ['[inriennc  comi-dio  nlTecto  lic  <inalilier  les  pliilosoiihes 
de  \i'.-z-''iy>'/.iT/i:  ou  ;ji.£T  =  (u';o-;  ^rjvT'.TTa:, 

(4)  Cuinnicnl  l'niili.'strr  d.'s  vues  d<'jà  fixacles  sur  la  nn-llioii''  ;t  oelui 
qui  (■crivait  en  li"'le  de  son  livre    :    Aoy^'j    ^ravT'-;   àp/âiiEvov    ooxis;    pio' 
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plus  richt'Â  en  eonnaitisances  empiriques  que  ceux  de  â6«  ile- 
vancters,  druolentun  temps  ou  robservatina  iiviiil  fait  d^jiV 
de  st'Heiix  progrès  :  aussi  oat-il  excrcû  uiio  nclioii  conHÏdë- 
rnbie  sur  k*  déveluppeniont  du  lu  liUéraLure  mâdioute  en 
Grèce  (1).  L'ruolc  d'Ilippocrale,  en  partii:uliur,  a'ùh  csl  large- 
menl  iuKpinïe. 


5.  _  l'tjthagore  (2). 

Db  (|u«lle  Bubslancti  sts  sont  foriné-i  tou>i  les  Hn^^  1  Voilà 
commuât  s'étail  pos«  le  iirublème  àv  ta  naturr  pour  \v.^  pliilo- 
sopbes  que  Ton  vienl  d'examiner,  luingtouns  manileiiuiit  ua 
savant  d  q#des  découvertes  aalériouros  (3)  ou  ses  propres 
recherrlie.i  onl  nivrié  l'rxislci»;*'  d'un  éli^miMil  stable  el  régu- 
lier dans  la  jirodiiclion  uiéiiie  des  pluînouiènes  :  en  posses- 
sion d'une  viirité  uu^si  innportuute,  comment  ni>  w  périma* 
dera-t-il  pas  h  son  tour  qu'il  a  résolu  l'énigme  du  monde?  el 
pour  avoir  pre^simtî  pur  une  inlonlion  ^m^nile,  fondée 
d'aîllfure  sur  quelque^f  observations  parlrculîères,  lu  nAle  oon- 
sidérable  des  malhrmaliques  dans  la  plty^îque,  il  s'écriera  : 
clx' nombre  e»!  le  pnndpi' des  choses —  toute»!  numbre(i).  ■ 


atai  m^iviiv. 

(1)  Diogioe  a'jlait  oecap-^  non  9eal4[n'*ut  <l«t  tremlil«!ta<MiU  de 
lerrv,  de  la  cnnslilntioii  i\vn  a«lr>fi,  d'J  ta  Ioi(di>  dii^lolM».  inii«  ila  rAle 
du  ccrv);aut  da  1:l  rospiralion,  ilu  syil^me  uervoax,  elc. 

(îl  II  i-rait  t»fiil->>li«  plu*  r.x\i-x  d'iiiUmltfr  c  ihaiiilirt  :  tf«  l'gthitg'f 
rirJenf,  On  en  verra  les  raisons,  »ioa  le  4<-siru,  diiis  mi  Uv:f^  Uliiifl 
lie prionim  Pi/tkiijoreoniia  itoetriita  et  ccr«pfM  (l'aris»  1873). 

(3)  RiiL-il  rrai,coinmu  l'a  iusiouA  uo  i:ritii|u>;  cunleiopifraiii.  <iiifi  Ii'b 
Pirtlixu;oriirieu«  ne  suienl  liuru'!<i  &  maître  à  proQl  le*  conittisuaces 
UKiiflIps  dons  les  comptoirri  d"  In4ira<t<letir>'ri;n  «  «ci  iiupriimnt  iin  ca- 
r.ti'H  {itiilD^oplii4]a«  HUr  <ln«  nnli'tn»  «ulgairea  (l'arillim<Hi'|u»  cumtnDr- 
ineri:i<it>;  rt  t)*AÂlroiiau)ie  luanliuiÊ  ■  f  A  Uf's  yeux  «e  u'est  pu»  Ih  leur 
rendre  comptai ejntitire. 

[i)  l'MnT  modérer  noire  ûtoaDemeal,  il  est  bon  de  noua  ra|ipcler  le 
seus   tris  large,  trfes  compnShcntif  de  ce  mot   dans  l'anliiimt'^.  Cesl 
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Ainsi  la  iiiiViiic  jji'inÎTalîîtalioii  pirtiiaturtri-  qui  »  fiiil  dire  nux 
physiciens  d'Ionlu  :  «  Il  y  a  de  l'air  el  de  Trau  l'it  tout  ■,  f<-ra 
dire  ù  Pvthttgore  :  «  IL  y  a  du  nombre  ca  tout.  »  El  ù  vrai 
dire,  eu  il^pit  <lu  nouveau  parudc>xi>,  ce  sera  dans  rbt&loin^  de 
la  cosmolo^'io  un  iodi'niable  progrès  (I). 

C'est  qu'en  elTet  si  le  nombre  n'est  pas  encore  la  pensive, 
c'est  une  Korto  d'interiuciliaire  nature;!  cntiv  les  tVtres  ^enEiibltis 
et  la  pensée  (2)  :  »*il  trouve  dans  le  monde  pltVMque  ses  ap- 
plications les  pluK  reiiiarqualili-s,  ce  n'est  pas  les  sens  qui 
nous  Ifs  foat  imitit-^diatement  découvrir.  Donner  aux  cliofti>s 
une  lui,  une  raison,  exclure  l'erreur  en  apportant  partout  avec 
sot  la  mesure,  la  limilo,  une  détermination  précise,  intro- 
duire de  la  Tixilé  dan»  la  double  notion  du  1<*mpg  et  de  l'es- 
pace, par  i-lli'-nn^ciic  hi  lUiidi-  et  isi  fuf^ilivt-,  voilà  sa  fonction, 
voilà  M)n  essence.  (j'caI  ce  que  )i-s  rytliaguricii'ns 'eurenl  le 
niériti-  d'eutrêvoir  (-1).  i>t  sur  w  puinl  la  science  moderne, 
arrivée  è.  la  même  conclusion  par  des  voie»  bi>>n  diIFérentes, 
D*est  pas  pour  Ers  contredire  :  on  peut  même  uflirmer  que  b'S 
observations  de  Pytha^ore  sur  les  cordes  musicales  sont  la 
premier*-  conslatution  d<-  ce  que  nous  appelons  »  les  lois  do 


ainsi  iju'Fscliyle  fait  dire  h  son  l^nom^thi^c  'AptQiiôv,  Î;qX'>v 
«oçiTjAâîiwv,  éJeûjiiA  (v.  459).  —  H'aiiire  |>art  dç;?  expiassions  l«Ilo>  quo 
apiflfjto'.  tirîrcsti-.  ou  TiiçtitÀ  attcaleul  l'i.'Ux)ile  coniipxilê  de  U  uiatlit^nia- 
tique  et  (te  la  ]iti)'»i<]Ufl. 

(1)  Aii«9i  Aristote  vpiiaiil  A  com|)arer  le<i  Pylliu^uriciei»  aux  pliysi- 
cieii!)  Icuib  devanciers  les  appello-t-îl  ïtisiMU^ui -:o'Wuiv,  —h  Le  pro- 
grr's  lies  sciences  nalurplles  dal»  du  Jitur  où  I'Ikhii iiiv  «uumil  les 
pbi^uniiiÈncs  â  de  ri);uun:uAC»  roruiole»  numf^ri(|ue».  -  (Ctno) 

(2)  lin  auteur  ullvnianil  le  déliait  asset  ing(^nieusemi>nt  ■'  «tuas 
sîiinlicti  unHinnliclies  ». 

^3)  Stob^k,  fii't.  jilii/t.,  I,  8  :  \a|itxi  i  ^ûsi;  tû  àpiOjuû  •  ne21|jKuv  xxl 
è^Opôv  i<i  <^i>Si;  if,  ?i»i  aùtw.  ^otonI  ici  l'emploi  perpi'liiel  Je  oiïi< 
dauf-  \«ifMap,meal\i  pythagoriciens,  el  at«c  des  sens  in-*  divers  :  dans 
lu  phnisc  qui  prûci-de  ce  mot  ri^'pofid  h  ■  cïscnce  •>.  Ailleur;)  Il  n« 
6erl  pluR  quVi  Former  une  périptirasa  plus  doctorale  :  atD»i  dans  ces 
|His»a{:es  de  l'IiiUiliiiis  :  Ta;  àxiipiu  xi'  àvorltro  xx'  iÀiî^'i»  ojjto;  « 
^iieii  tTtE  —  "îisi;  tv  ■:%'  nisfxi^  i^ivi/Oj',,  ou  l*s  (|ualre  premiers  mois 
«0D(  le  iléreloiipeiiieiiLde  cetLc  simple  idée  :  ô  xôi|j;f);. 
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la  nature  (!)  ■.  Ils  <ml  su  se  «Ujîajifr  tU>  Pohst'ssïon  de» 
sens  {2).  pour  sjiigir  fious  ht  confuition  appArento  di>«  pltt'tio- 
]i)i>iii>.-<  un  orilnr  n^i-l  rt  uni!  cdiisliiiilc  IiHiiiiouii*  :  n'Hln^intr 
au  iiiMiidi' pliysi(|UL*.  I«  coiici'ptioii  pytlingurlcit-'n  ne  <>^l  d'une 
'rappanle  juslL>tss.<>.  Qu<'  font  no!^  itavanls  cotili'tnporaios,  si- 
nou  clwrclier  h  rythme,  1»  lui  de  toulf s  les  foimcft  du  mou- 
vcnii.-nl  ili-pui^  lu  roniialiuu  df  lu  nt'ijuU-use  jusqu'à  I»  maai- 
icKl.itioii  in  plu$  complexe  de  la  vip  ? 

Mais  voici  où  coinin<*nce  l'erreur.  A  l'exemple  «les  Ioniens, 
nous  dit  Aristotc,  Ii-*  Pyllia-^oricifiis  ont  eu  l'ambition  dVx- 
pliquer  le  monde  (J)  :  c'est  lo  m*mi*  problème,  mais  abordé 
daus  un  reprit  plu»  Kir^'p  i.it  traité  par  une  aulre  méthode.  Il 
leur  fallait  une  n^ulilû,  et  cette  réalité,  Ae  la  cherchent  résolu- 
ment il<[iis  Icn  iiiniibr<'s  dont  ïh  Toiil  de»  litres,  et  niùmc  les 
geulii  litres  réels  i^4).  Aiusi  malf^ré  sa  nature    incor|Hirelle  le 


(t)  t)«ns  un''  «embliiMc  d^couvork  comme  dAns  celIftdM  propriétés 
naiDiiriiitie*  le»  plus  tiinplpii  des  surfaces  el  des  volumes  <ra[ipe1oD8 
ualauimfiit  U  fiiriiiiik  cclt'iiro  du  carré  de  l'hyiiolliéiiuse)  n'y  a(ait-îl 
paa  de  quoi  Jeter  dans  te  ravissem^at  un  géuie  coutemplatir  comme 
Pyllm^ore? 

(2J  C'est  lu  un  itpc  c&rai-Ur«B  de  11  doctrine  que  la  InidilioD  avait  le 
plii^lldélenii^iil  (irin*>i*nr-.  cnrtiirn  le  mniitrent  ces  versd'Ovido  (Mt^fa- 
imirphmfi,  xv,  A3)  n-InhlM  l'i  [■ytlin|j(ir«  : 

Uvnle  dno*  adîil.ot  iiuu.'  natti»  nsijavil 
Viuliu*  hiinnni».  o<:iili«  va  pi-clorU  liauiiil. 

(3)  M^titpi>Ui.,  I.  8,  98(1  h  .13  :  St»iif«jvtat  fiivi'ii  m;  ii?«f;i«c;«wT«i 
mpi  oûoiuic  rivra...  'ui  ôuftïo'rij"i>Tij  \i':    b^ïIoie  o-jr-o/ii^iiî  fiti   \i  ft 

Çi  ^4Wî'  î»T-v  Sbo^  ïifl')ir,-:'/J  ifx:  Kf     «iatl(À>iÇtv  4   '/9}«'j;jtyO{  ftÙMviiï.   — 

«  NiemuK  liilien  nie  die  ftetdiiril  àttr  Wcll  der  Siiinn  ta  (•iiiisileu  einer 
W«Udei'  (Jedftiiken  in  Abieile  ti<>»ti*llt  :die  pylhnçArciscli»  Lehr^  kann 
In  Icinci  n>i^e  irjieiiileiner  Xfiancîruiiu  des  iDodirrneri  suKj«kli«cn 
IdeIlliïmu^  v(.-ri:lit'l[i-n  «i-rden  ■■  tllitiniker,  <|ui  hasAid«  i  ce  propos  le 
tvinie  de  ■  iiaum<>iijiisiii('  l'i. 

(i)  Or  r«'/<i,  III.  1  :  tï-v  »îoiv  tj  àpt9f.iùv  ^i-xTtii-v.  Il  est  ïrni  qu'on  lil 
dans  un  rruuin«i]t  allnbui'  à  Théiino  :  '0  ll'j9>f<!)D«:  oûk  t^  «piOp.û->, 
xï'îi  3"  ipiflpôï  (It-re  ^ivTi  vi-fvisDji  fSroBiîit.  Bel.  I,  302).  Anslolo  lui- 
n^mA  nvait  ('■rrit  un  pfu  plus  hnul  :  O'i  Ilifta-^^ï-'ii  riiii^9<^  ^i  5«a 
çsa'.v  ttvii  lui-'  àpiOiiiwv.  I.U  ctinclusinii  la  plus  pluasilile.  c'est  quf  sur 
ce  point  eapttnl  l'entifiignenicnl  de  Técole  avait^rdé  qualqoe  cliosed« 
Dottant. 

18 
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nombre  devient  QD  principe  matériel  (I),  et  pour  ainsi  dire, 
«  une  chose  en  soi  >  :  selon  l'esprit  du  temps,  l'abstrait  conGne 
au  concret  et  doit  servir  k  l'expliquer  dans  une  science  qui 
confond  au  sein  d'une  grandiose  mais  étrange  synthèse  les 
propriétés  des  corps  et  les  notions  de  l'entendement  (2).  Les 
rapports  quantitatifs  étaient  considérés  comme  l'essence  des 
choses  pour  le  seul  motif  qu'ils  la  déGnissent  et  en  donnent  à 
certains  égards  la  raison  :  or  si  de  toutes  les  catégories  la 
quantité  est  peut-être  la  plus  simple,  la  plus  claire,  la  plus 
rigoureusement  appréciable,  c'est  aussi  la  pins  pauvre.  Accor> 
dons  aux  Pythagoriciens  que  cet  ordre  de  considérations  les 
a  mis  sur  le  voie  de  maint  rapprochement  ingénieux  :  le  sym- 
bolisme auquel  ils  se  sont  arrêtés  témoigne  d'un  don  d'inven- 
tion nullement  banal  ;  mais  il  est  évident  que  dans  leurs  déG- 
nitions  comme  dans  leurs  explications  des  choses  il  entre  trop 
d'imagination  et  pas  assez  d'esprit  scientiGque.  Ce  qu'on  ne 
peut  nier,  c'est  que  les  nombres  régissent,  ici-has.  la  matière 
et  les  forces  auxquelles  elle  sert  de  théâtre  ;  mais  plus  on 
s'éloigne  de  la  nature  inorganique  pour  s'avancer  vers  la  ré- 
gion de  la  biologie,  plus  la  spontanéité  grandit,  plus  l'impor- 
tanco  de  la  forme  augmente,  et  plus  les  forces  en  action  de- 
viennent rebelles  aux  lois  du  calcul. 

Et  maintenant  qut-llc  est  l'essence   du  nombre  lui-même? 


(  I  ■■  Stobi'e  dit  en  parlant  d'Ecpliantus,  qui  avnit  $aiiB  doute  lenté  une 
conciliation  de  la  tliêorie  avec  celle  de  Démocrite  ;  tij-o^  -i; 
H'JI^Yji:y.iti  ix'i-ii'.ii  —^ûizi,!;  iTis'iïJviTo  jivxx-.-.y.i;.  I> 'au très  parlaient 
d'oY»'»!  ■'■tr^rii  dcnuéii  de  toute  ijualité  positive  inlriiiM'.iue. 

^5)  Aux  yeui  de  l'ythagore  •  la  fusion  de  l'a  ri  tli  m  ('tique  et  delà  géo- 
métrie semblait  se  réaliser  au  prix  d'une  dissociation,  d'une  di/conipo- 
>ilii>n  de  l'étendue  en  atomes  d'espace»  (M.  MilhavI'),  Si  siiifiulière 
que  |iaraisse  celle  conception,  on  en  retrouve  l'i'iijuivaleEit  cliei  des 
]ieii>ciir's  Iri'ï  lnodenle^.  tllie/,  llescai'les,  par  oxi-nipli^,  ■■  la  quamil-- 
n'-L'in- jusqu'à  supplanter  la  quatilé  in>^nie.  I.a  inalln'iitatique  avec  ^es 
riyidi-s  luis  est  devenue  le  monde,  et  le  iioTnlire  y  tient  lieu  et  de  fori'e 
et  de  vie  "  'Ai',i,ehman.n  .  El  ci-rtains  posilivisli's  contemporains  n'ar- 
rivent-ils pa^;  à  l'Xpliqner  les  corps  par  de  pures  abstractions  qui  n  ont 
d'aulre  rdalit.'-  que  leur  existence  mentale? 
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comment  se  rrprt^Rpnl^r  son  intervi^nUon  dans  la  création? 
Ufltis  clia<(Uf!  in-dr«il«xislcncc  tout  r/^^tullc  d<'  l'union  du  par- 
fait ou  du  litnili^  (<c'?>:)  et  tli^  riiuiiarfnit  ou  iln  IMliiuitj 
(àTTi'pov)  (1  ),  û[>pn»ilinn  fondiiinetilali*  qui  (*  retrouve  partout 
sous  les  roniics  lus  plus  diversi^s,  nus^-i  bien  dans  la  tulalilé  du 
uiondo  que  dans  cliaque  âtre  pria  ik  paK  (2).  Dans  U  suite,  des 
esprits  aventtirt-'ux  ont  leatê  d'ideniititT  sur  re  point  Plalun 
et  i')'lha-{ore,  <>n  assurant  quu  les  l'ylliagoricions  ent«>ndaieDt 
par  Tua  le  rapp<^rt  d'cgalito  ou  d'idenlilé,  le  principe  de  tout 
accord  et  de  toute  stnbililé.  et  par  dualitë  au  contraire  le  prin- 
cipe de  toute  mi)ltiplicil<<,  de  tout  chaii^euicnl,  dv  toute  înâ- 
galitc  (3j.  Celait  transporter  dans  le  domaine  du  réel  une  an- 
tinomie cotii:ufl  l(igi(|ueDicnl  juftquc-U. 

Plusieurs  hislorienft  ont  même  soutenu  que  les  Pythagori- 
ciens étaient  partis  d'un  point  do  vue  tout  moral  el  <]ue  pour 
eux  l'ordre  enlirr  du  monde  n'f'tnïl  que  le  di'vcloppement  ou 
U  manifestation  d'un  premier  ptimipc  dtVIini  par  b  vt-rlu  ou 
par  la  sagesse.  Oulre  que  cette  assertion  ne  reposi;  sur  aucun 
fondement  Milîdv,  avi>c  Xellcr  je  la  jugo  tout  à  fait  iavniisem- 
l)lul>le.  Ce  tiV'st  puâ  lii  physique  qui  chez  les  Pylliagoriciens 
est  traitée  à  tu.  riu;\>ado  la  morale,  c'est  bien  plutôt  l'éthique 


(liCcallàdu  inoinâ  la  ttifrorî--.  plu«  Ti)<''l.ipti>>iqii<  va  appitrenoe 
i|u?  «cieiittllque,  atint)urp  ù  iicti  piia  iuiirr'r>i-l]cnient  4  rinluliina,  en 
t|tii  l'ècde  iU)tt<iae  ntl<^ignit  sou  apotiZ-e.  Plaloii  lui>inAiuo  Juna  1« 
l'bHK^  a  [irocInniH  hnul^mrnt  le  cas  <]u*il  faisait  île  cette  "  antique  » 
ei|i)i<:a(ioii,  Ijc  iiioikIp  iks  rorp»  aur«it  aiiiM  eti^  en^'eiitlr^  pur  la  vertu 
(lu  iiomlire  lUi  limite  en  s'y  iiilrocloiHBul  1  iiilliii  tt«  r«r|iaci<,  et  délei^ 
miiiR  il*-  la  '«orte  la  loiiKueur  ■!«>*  liimos,  l'étcntlae  des  viirfacea,  el  la 
capacité  (les  tuiiimps.  I.i-  [i(iiii(lui-ni<^iii«  t^taildêilni  ■  l'uaitt>  iivaiit  une 
posiliiin  •>  (Voir  un  iirticle  de  U.  Ilaune<iaia  don»  lu  Revue pliitotophique: , 
eepteinhiw  |ft«4.j 

(i}  De  là  celte  liste  il'  ■•  oppoiilion»  »  qui  «:prculait  dniiï  l'école,  liste 
qui  d'aill'>nrs  l'taîL  loin  d'épuifcr  tmm  lei>  jiniicipes  dont  In  nature  se 
conipusp  tin  qui  ,-i;:î«seni  m  elln. 

(3)  l.'AUl«ar  lies  yincitii  il,  317)  vn  Juiqu'A  awimiler  &  la  £u3< 
àipioTti  A'aan  p-irl  le  momli^  visible,  de  l'autre  In  matière  el  le  mal. 
Bien  de  inoiDs  pylnatjoricion. 
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qui  e>l  traitée  à  la  façoD  de  la  physique  I).  Quand  ils  dîseDl 
qut-  jusqu'à  l'ànie,  josqu'à  la  vertu  tout  est  nombre,  lout  est 
barmoDie,  ils  n'enleudent  pas  fonder  l'ordre  de  la  nature  sur 
UD  ordre  moral  sapérieur,  ils  veulent  simplement  exprimer  ce 
qui  eu  tout  leur  avait  para  l'élément  caractéristique  et  essen- 
tiel. Mais  l'analogie  entre  ce  que  l'on  a  appelé  plus  lard  le 
microcosmt  et  le  maeroeosme  (2)  ne  leur  avait  pas  échappé  ;  et 
de  même  que  ce  qu'ils  admiraient  surtout  dans  la  création, 
c'est  l'ordre,  le  cours  régulier  des  phénomènes  lei  qu'il  se  ré- 
vèle par  les  rapports  mathématiqueT^des  sons,  par  le  mouvement 
cadencé  des  corpscélestes  :  de  mèmec'està  leurs yeoi  l'ordre 
et  la  toi  qui  donnent  àla  société  humaine  sa  dignité  et  sa  force, 
à  la  vie  humaine  son  Térïtable  prix  (3). 

Kien  de  plus  signlGcatif  à  cet  égard  que  la  fameuse  €  hai^ 
monie  des  sphères  ■,  qu'elle  ait  été  enseignée  dès  le  début 
par  Prlhagore  lui-même  ou  qu'elle  soit  une  addition  ulté- 
rieure   4).  Il  entre  à  coup  sûr  plus  d'imagination  et  de  poésie 


;lf  U%DS  on  trailé  d'ArcliyUs  flî,::  tu4T,;axtucf,;,  on  lisait  d*apr^ 
PorpLvre  •  les  malfaémalicîeiis  ayant  sainement  jn^'ê  »ur  la  nalor^  de 
l'univers,  ils  doiTeoléiialeinenl  ryir  juste  sur  tes  objeu  particali-r^  ■>, 

(2)  >>5t  il  pas  surprenaul  de  cuiistaler  .jue  Cî  d-'ui  DioU.  J'allnri' 
si  franchement  crecque,  n'ont  ^t-  cr^és  el  employ-r*  par  auitin  écri- 
vain de  l'antiquili^T 

(3f  <•  Au  moment  bii  la  philoi'Opliie  a  fait  un  p3>lkors  da  sanctuaire  el 
va  se  deveh.pper  dans  <on  iiidi-p^ndanc^.  nous  IrouTons  encore  dans 
Pytbigore  un  type  du  sace  primitif.  Sciences  physiques,  science*  m»- 
lales,  po'^-i*'.  pollti'ine.  loufs  les  notions  de  l'industrie  et  des  arts 
formant  un  ensembl"  indiss-'-luMe  dans  une  seule  inlf!li--nce  "  J.a- 
fHALE  ,  ~~  Le  milieu  d^men  --^ii  s'est  constitu--  le  pyiljaj-Tisme  lui  a 
imj'rim-^  sa  marque.  La  mu-e  d'-ri^nne  a  pour  la  r-'-llexion  intérieure 
un  penctiaiil  bien  plus  accentué  que  la  mnse  ionienne. 

4  Les  frai'ments  attribues  à  FbiUlaûs  el  les  Jia|o:;ues  de  Platon 
eui-m-^mes  n'y  font  aucune  allu-i'-n  dir-'cte  à  moins  qu'on  n"*  veuille 
en  v...ir  une  sL.il  dans  les  fr.'.'-i:  bi'-yi  du  Tud-c  li"  K  ,  >o\l  dans  ces 
lignes  lie  la  lî-pii'-H-i'i^  \,  OIT  Bi  où  on  lit  à  propos  des  cerles  des 
ré^oluliuns  a;ltales  :  tx.  -iiilu  ir.  c/.t^  'jlz'tit  -i-i-.  i;j^<.ii  tj-iz:-iii':'. 
.\ri>lole  dans  son  Irailê  Du  nfl  est  le  premier  à  en  faire  eiplicite- 
ni'iit  mention  :  mais  c-iie  coneption  grandiose  ■x-i-^-lC-i:  -jï:  t'^iii:- 
a  depuis  fait  fortune.  Cicêron  eu    parle  avec  une  admiration  visible 
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que  de  profonclour  sciontiriqun  Aana  cnWe  conception,  île 
miSino  i)UM  dans  l'ai^ïmilation  des  sopl  [ilaiiirtes  aux  cordes 
d'or  Al',  rhcplaonrdt!  r^teste  [li  :  roTiiint^nl  des  siivanU  qui 
cependant  avaient  di^jà  dus  lois  de  l'acoustique  unu  coDimia- 
sance  :>unisjiinincnl  précise  ont-îH  admis  que  tt?s  souit  dfi  l'iic- 
lavese  produisant  ensemble  constitueut  une  symphunle?  mais 
ouldmtiH  cetU>  distractinn  pour  nous  soiivoiiii-  uniquonicnt  de 
ce  qui  fait  Ifur  gloire  :  dam  l'ordre  de  rtn^lifirclics  qui  nous 
occupe  ils  ont  introduit  une  id^>e  capitale,  (uiinparaldr  &  un 
foyor  luiiiiiiGux  dont  IVclat  est  sans  cesse  all^  grandis- 
sant. 

lï'inslincl  un  peuple  aussi  arti-^te  que  le  peuple  gripc  devait 
c<insidérer  In  nature  comme  une  el  harmonieuse;  maïs  c'est 
les  Pylha^oricii^ns  qui  auront  le  monte-  de  donner  £i  ce  senti- 
nienl  su  ronsi^craliim  d/dinillve  par  l'uKirmalioiidi;  l'ordre  uni- 
verstd  (2)  :  ilans  k'<  plj('nunu*'ne'S  iiatiin-Is  la  raison  si-  rnlrouve 
elli--m^tneavt*c  les  principes  dont  elle  :ila  garde-  f>t  Ir  privilï- de- 
puis après  avoir  ainsi  reconnu  ce  qu'on  pourratl  appeler 
la  b('aut'5  malh'-matiqm?  de  la  citation,  ils  l'oni  salui-e  les  pre- 
miei-8  (3)  du  inim  do  *^'"ti*'*i,  «  Iwau  mot  si  bien  appropriiî  à  ce 
tout  ordonm^,  conséquent,  logique,  )iarfaitcmcut  inlL-lli)^iblû  en 
soi,  de  |»Ui>  en  plus  iiiIrtli^ibU-  à  iii«-sun-  qu<-  li*  gtfnîe  luonic 
plus  haut   et    s'avanci*  pluK   loin  (i)    e.  Toute  l'histoire  des 


tlAns  le  Sonne  île  Svipion  :  «  Hoc  aonllu  0]iiilct<u  &ureH  lioniinuni  ab- 
s  nr  dur?  ru  ni  :  née  o«t  iillu«  fen<tui>  hpbetîor  in  nobis  ■.  Oo  ftnil  que 
Iti'-pl^r  el  Ihiy^tiRiiN  ii'aiiuRiilpas  encore  rcaoïicéi  cette  po^tiqu*!  illa- 

|]J  ••  Pythaffora»  hmicomnemmundum  tMapji^vifr* ess(> ost«tidit.Qtuire 
Uorylaus  «crlpsil  iiiundum  «Me  organacn  Dei  -  (CuoigntHus.  Dvdie  na- 
tali,  iJ). 

[if  Pour  eux  i,  ç-JïK  «t  -rô  iciv  ileTieiineiil  synonymettf  témoin  le  ta- 
UBDS  spnnvnl  [lyUuiftoricieii; 

Xatt  fia  M»  i[jittt^  "}"*X^  ««?«î'i-'ta  ^tîpflxtuv. 
Ila^ii  àtviou  ^<î»(uc  lîiîliujiBT'  écouta». 

iJn  aulro  («xtc  i|iiali(le  lu TÎTpinivjt  de  «Iniu;  xXt-.Soûy^f. 

(?)  Di»nt;<iit  LnKiiae,  viii,  iH. 

(4)  Ctna.    —   C'est  la  premijïre  mnnifnalalioit  «le  ce  (pir  Oiltliey  « 
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flciencM  depuis  vin^-ciaq  £ÎëeE«s  en  est  restant»  justiâea- 
tioo. 

ht*  Ctrtct-  avaieDt  commeDcé,  les  Latins  ont  soin  :  ■'  Qnem 
Groeci  v^-^j-'y  Domîae  onumeoti  appel  lareniat.  eom  nos  a  p«r- 
kcUt  abfiolutaque  ele^antia  monJum  a,  dit  Pline  l'ancien. 
La  tran&îltoo  du  sea?  général  an  sens  pfailo?opbiqae  e^i  tî- 
niblt;  dans  ce  vers  d'Ennins  : 

Mandas  eœli  coostitit  silcntio. 

Notons  à  ce  propos  ane  «Dpériorilé  manifeste  des  langues 
primitives  :  chaqoe  mot  r  garde  la  valeur  d'nne  méta- 
phore (1)  :  car  l'emploi  nouveau  et  éminent.  si  l'on  nous 
pa^^  cette  expression,  de  xr,tii&i  et  de  mtatdus  n'a  nullement 
banni  ces  termes  de  la  langue  courante  ''li. 

Sans  donte  ce  xiît(io<  si  magnifiquement  disposé,  c'est  moins 


appelé  ••  das  «sthetisch-visseDchafUtche  Verfaailea  des  Measchcn  ■ 
dont  Toici  la  formole  pbilosopliîqae  :  ••  Die  gOttlich«  VemtmR  îst  das 
Priiiiîp,  Ton  welchem  das  Vernaiiflsm'is<ifEe  an  den  Dînsen  bedingt 
nii'l  rnit  welcbein  za)zleic)i  die  meoscbliche  VemoRft  verwandl  i?t  : 
diRi-es  Prinzip  erni'iKliclit  sonacb  die  E^kennlni^^  des  koimoâ  in  =ei- 
ner  ki^ischen,  math^matisclien,  harmonisa: tipu,  immanent  iBecknils- 
Mie^n  Verfa^isunq...  fn  Sokrates,  Plato,  Arislutekâ  und  der  Stoa  wird 
«s  '-iiie  der  (.Tosseii  l'oteuzeo  Ai-r  WellKesohichle  < . 

'I ,  Qui  se  doute,  par  ei^mple,  que  le  mot  unixers  a  poor  sipnitii-ation 
ôtymolof^iiiue  ipar  oppusiticn  à  diier!,u>}  '>  ce  <iui  t-ât  tourué  vers 
l'an  ..  ? 

('2|Clie£lesiireC3  l'acception  philosopliique  se  uioutre  déjànettenient 
dan-i  ce  vers  tl'Empédorle    142)  : 

"X't.'l.'jlt     UEV    S".).OTT,TL    Tj-liy/'yj.Vl'    (';    ïvï    MfXOl. 

A'i  contraire  dans  la  pliratse  de  D'-mocrite  "O.^t.so;  Èrs'jv  x-J5;iov 
iy.',/.-./,it-.'i  -ïjtçiÎ'uv  je  voi>  T'/quival^iit  de  notre  lofiilion  fraiit'uise  : 
"  un  njrttiili.'  de  pensées  «.  Au  temps  Je  Xénopljon  le  sens  nouveau  de 
■A'.t'i.'.-  n'était  pas  encore  entré  délînitivemeul  dans  la  lan^'ue  usuelle 
puiri'|u'(in  lit  dans  les  Mi^mornhles  J,  I,  11|  :  o  -/.a).iJMt-,o;  jtiô  -Si\ 
3'jv:î-.'7.ï  x'.^jL'i;.  —  U'après  Stobée  (1,  486;,  Pliilolaiis  distinguait  avec 
^iiiii  r"OÀ-j;in');,  le  xo7^o;  el  Tt^ùsivô;;  on  lit  dans  Isocrate  (78  C;  : 
(/■;;  àîri^r.î  'jrJ,  -.iji  xoi^.o  /i'.aiv/,:,  et  dans  Cornutus  (Theol.,  l;  :  'SJaavô; 
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la  terre  noire  si'jour  (1)  qua  le  moade  de  l'éther  et  des 
asirus  [)rncl»iiu'H  divins  ]iarri>c(ilc  d<!  PyLbugore  à  cause  de 
la  régularité  immuable  da  leurs  évolutions  :  c'ost  avant 
toul  Ik  vaste  ena«iiib)«  dus  cieux  di^ployaoL  chaque  nuit  sur 
la  lerro  son  brillaiit  manteau  d'éUiiU>».  Co  point  do  vuo  n'a 
guère  élé  dépassé  par  Platon  et  par  Arisloto  :  il  (ilait  rôscn-é  à 
la  scicnrv  moderne  de  l'cstîluvr  à  notrir  glofai^  sa  placit  au  milieu 
désastres  et  de  nous  fnirt^  n'cuntiaitru  ici-bas  le  mi'Mne  ordre, 
le  même  équilibre  liariaoQieux  que  dans  le  rette  de  l'univers. 

Mais  pour  en  revenir  aux  bases  mêmes  du  système,  si  b 
nombre  manifeste  l'ordre,  il  ne  le  crée  pa»  :  il  en  est  la  règle, 
l'expression  (2),  la  lormule.  non  la  cause.  Ni  la  S4:ulpturo  ne 
se  conijoit  »an:4  pmpMrtionK,  ni  la  lrd|;t*dic  rIaKsique  Kaus  ses 
UDÎtéâ,  ni  la  musique  sans  mesure,  ui  la  pot^sie  ntuis  r^'thme  ; 
n)ai<;  en  di^pil  de  toutes  les  n*f{les,  où  sérail  l'œuvre  d'art  en 
l'absoncâ  du  génie  créateur?  Aini.i  en  creusant  leur  propre 
tbéoriu  les  Pythagoriciens  abouliKsaient  à  n-connaitrc  dans  le 
monde  une  raison  iininanenleiiu  l m uscun liante  se  manifealaïkl 
ici  sous  lorrao  de  loi  fatale,  et  là  d'intelligence  con-sctente  (3), 
Mais  il  semble  bien  qu'Anaxagore  ait  él<^  le  premier  À  faire  c« 
raisonnement,  nu  &  le  pousser  jusqu'à  son  terme. 

Que  leur  <>nK(Mgnenienl  ait  toujours  piti^sé  pour  profondé- 
ment religieux,  c'est  ce  qu'alleste  une  Iradilion  unanime,  et 
l'histoire  olTre  maint  exemple  d'un  niyslivtsme  ayant  eu 
ainsi  pour  berceau  une  pratique  assidue  des  sciences  exacte*. 


(I]  Est-ce  en  considération  du  mal  physique  ou  du  mal  moral  qu'à 
partirdu  T*sî4e]c  et  peuI-Alre  il'Kmpéilacle.  la  région  silune  au-di^9M>ua 
de  la  lune  a  étiS  »î  fniqucmniOHt  considrirt'u  coiiiino  le  tlivâlrc  du  dé- 
■ordre  H  du  mat  ? 

(2)  «  Pour  Irs  prcniitTf^  misons  tl  le»  prPmîi'Tc»  îJ^m,  |ri  Psilin;:o* 
ricien»,  0«  pouvant  exprimer  par  le  lon^-igt^  (de  m^nioqu'cn  paroi!  cas 
lei  )ci-oin£lr«»  ont  recoon  A  un  tratu^  de  tiaam)  de»  priticipen  iticor- 
porcl«,  «urcnl  recours  aux  nombre»  pour  ks  rendr«  maiiifcttet  * 
(Porphtre). 

(3}  G'«9l  i.  un  aiopylhngoricieii  9an*  nul  doat«  que  Cl^ni«nt  d'Alexan- 
drie •.<(i]pniDtv   lu  duclriciH  suîrmile  .  *0  fû«  Otoc  <<<'  itJTo:  Si,  oùy^  Sif 
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DaQs  l'écolR  de  Tylliagorc  on  parlait  volontiers  de  Dieu,  (It  la 
dépendances  de  loules  rllo^es  à  lV-;unl  di>  U  diviaitc,  ol  les 
cAli-breti  Vrrs  ihrrs  conlit^iinent  den  rccuninmndalions  qiii>  ne 
déwivouc  à  aucun  lilre  la  moral'.-  cliiL-lionoe  (I  l.  Mais  lo  si- 
lence ^iinl£  par  Aristule  donne  à  pensnr  que  celle  rcligiosilé 
prdllquc  ne  se  rHllacliait  h  leur  sysiènic  par  aucun  lien  lu<>ii)ue. 
L»  roriitiilo  'tv  v3y3  rivT'..-',  consm[uence  nivi'siiiiiire  d'uni;  |iIh- 
tosophie  qui  réduit  tout  au  numbre,  upparlieni  à  l*bd<jlaii$, 
lequel,  nous  dit'OD.  proclamait  l'exiâlence  d'un  premier  prîa- 
cipc,  inaccessible  à  la  pensée  humaine  (2).  >•  cause  avani  la 
cause  »  ;  l'un  so  Irouvcrail  aiD»i  loul  à  la  Tois  au  ^oniuifi 
des  choses  et  daus  les  chutes  clK^s-nn^mc*.  Mais  l'un,  d'oii 
provenait-il  ?  Ce  probli-me.  au  dire  dei*.  Icxtca,  jetait  le  phi- 
losophe daus  un  cruel  embarras. 

De  nit'^mr  l'hitulaiiii  avait  trèiî  bien  vu  que  Ick  principes  dcti 
choses  n'rtiint  ni  KHnibhiblt>.-4ni  bomn^éries.  il  ^InîL  impossible 
qu'ils  fussiMit  ordoiinèsKilliarnioniL*  '  (lêlliiie  p.ir  lui  a  l'uni  lu  du 
multiple  et  l'accord  du  discordant  ■<  oolespi.-Délrait  de  quelque 
manière.  S<>u]emenl  lui  deaiandail-iin  par  qui  et  tumruent 
celte  harmonie  étail  rt-alist*.  il  ne  savait  que  rûpondro  (,1). 
.Matériellement  la  naissance  des  choses  <-Uit  e\pliqui^-e  daus 
l'école  par  ta  rencontre  du    réel  cl  ilu  vide  '  \),  le  monde  lini 


{I)  Ct!»l  liant  c«tlc  iinrlir  «iirlont  de  la  dtcciplioc  (lythAgoricietine 
que  s'accc-nlup  le  mélaiif»  ic  IVIi^mcnt  sj-mbolique  ou  Iraitilionnol 
avec  la  spéculalioii  ïci«nlil1<{ue  proprement  dite  :  méhiiitje  <]ui  e^t  f»t^ 
un  do  liuiiK  (li»liiii:lif»  i]e  Iccolv. 

(2j  On  lit  ilou^  la  Ltllri-  »nr  /«  'ivtuulet  di*  Uidcrol  :  >■  Si  Pyllia^iore 
BTail  Tonlii  soutenir  que  tout  [inul  m  ri^duire  danit  n»lre  <>»[irit  h  des 
UDitrs  ounK^riqueg,  il  n'aurait  ^clmué  daas  ce  projet  (|ue  parce  que 
celte  manit'Ti*  de  |iliil>i>i(i|i)if>r  p'^t  trop  au-<ies«ii<^  de  nous  et  b^aatroiip 
appiDcliaiile  lie  celle  de  l'Etie  Supi^mtr.  >■ 

(3i  )  Son  ejiijtiriiLiiiii  ni»lli>'niitlti|nt'  ilff  U  tialurir  n'a  i'»>ii  de  pliiloso- 
pliiqucmnnl  stiprrirur  i^  l'explicalioii  pliv»îi|Uo  des  utoroiilGit  •  J.tNRT)  — 
€r.  Skîitii*  Rhi-ihuxh  {aitt.  Phij>,  .  X,  Siiti). 

t4|  9'iircr  vtdi;  (ini-.9iivoi-.  xù^ip  '.Sf  ov^svi'iicx  Xftv  kitilyr*  svsvfia^n;  û( 
«voî:''i'>*Ti  x«i  t»  xivôv  ç  4<»ft;t!  îiî  BÛM'.^,  Pb^niqiie,  IV,  6.  SIH  h,  S3J 
M.  UilliauJ  fp  ^33;  enlfod  ■  ua  vide  rt'tatif,  qm;U|ui;  clio&e  de  lltiide, 
il'u^riforme,  d'iiid^termio^    dam    m<^«   dimi^niiiflnit    M  »**  contours  ». 
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juptraat,  absortiaat  pour  uÂasi  iliro  l'ûlément  uilin!  îndL'ler- 
minii  qui  l'eDv«Io|][)U  vt  donl  it  eo  nourrît  {\).  he  feu  coiitrnl, 
principe  foruialcur  du  luoodc,  cculre  de  gravilé  el  point 
d'appui  de  rrnHi.Muhlo,  vxeni:  uiiuxorh-  d'atlruclidiisur  ViKi:?^-* 
exti^rteur  au  luunde  :  du  Iii  v)t*ill  (pi'îl  a  C'ié  di^iiouiiué  iô  îv  un 
ïô  iti^ïî  (2). 

Ce  n'est  pas  loul  :  Avislole  reproche  en  outre  aux  l'ytha- 
j^'oricieiis  d'avoir  voulu  explii^tier  la  niklure  en  y  suppriiiianl 
toutu  espèce  de  muuvemenl  1^).  Certains  textes,  il  est  vrai, 
nous  t-cprésenlcnl  t'un  comme  ud  souDIe  do  feu,  de  clial«ur  et 
de  vio  (4)  qui  pi^nètre  la  outure  criliÈre  i  mais  c'(»l  là  une  ex- 
lenstîun  de  la  ductriue  priritilivit,  qui  m>  sait  rida  d'une  âme 
du  monde  [■)). 

Tel  eut  le  résumt<  des  théories  pythiigoricieniies  sur  la  na- 
ture (G):  résuiuiî  aussi  lidèie,  aussi  pràcîsque  le  permettent  les 


(Juaitt  ^  l'.iipiruliitii  là^arvEîi)  dont  it  fst  ici  •lut^nliuii,  un  vvrs  de 
X^nopliane  ne  pcimet  pas  de  douter  r|ue  telle  Jiit  btflii  t^té  nn  ettcX  la 
formiil'»  ilu  inaiUe. 

|1)  Oc  ({u'uii  ifcrjv>uii  rincent  Appelle*  la  luUe  de  l'éllier  ^Leniclel  des 
r<'-j:iuii»  iitccï.iiainincnl  troubléo^  oii  vit-ftiit  t'air  et  lc<  tn^t^'ores  qui  le 
modiliciit  ». 

(J|  Sans  partir  iJ'a.utresquali[lcation4ptii<i  oainoin>>  symbolique»:  »  la 
mesure  du  la  uulure  "  |;jiipQvj.  «  le  lieu  qui  ta  iitiiitili<.*ut  »  i>i>vi)/,i!), 
«  l'autel  de  lu  Diiinilé  »  [Ejû^-to;  'Uùv], 

(:))  {.DCiiiii  coiiimcl  là  iii>^mr  iiir|iri»i*  qup  t'ytliiiKDrv  lur<i|u'ii  déliait 
Ice  loi»  asti-otioniiquQ»  »  iiumeri  moveule»  uhliu  ». 

(4)  UioiiKHE  L^RiicK,  VIII.  '2'. 

(3)  Uicuraa  |<>  fiitiiiiiim  i:»3«  pcr  Qaturaoi  rcrum  tuLculum  et  coiu- 
meat\f«ui  ••)  ariirmo  sans  doute  te  contraire  ;  miijt  à  ciiiq  siècles  de 
i]i»lunc«  aoii  lûinui^iiaKe  ileiueuri;  diaoulublf,  de  iii£mv  que  celle  <tsser- 
tioii  du  Ihriiiiiitutirf  'lr<  scinics  jjhîlofo/tliî'ities,  allribuaiil  aux  Pylliaiço- 
ricir^na  >•  la  itii'aiie  dvuamiïtu  Je  l*eflLCiiv:iti''  du  iuMiilMi-,  un  lUiiiiiiMiio 
utiiver«el  mais  ri'*lrf>iitt  fût  I?  iiouvoir  do  la  iit'^cet^Kik-  ateuglc  et  de  la 
naliiri:  ^terucllr;  ilc$  clémctiU  i. 

(fl)  PliitolaHs  Qvuit  tUé  If>  premier  d'entre  les  pytliu^orielen  (Dioelm 
Lakiick.  Vtll,  KSj  11  |iiititier  uti  uuvrîi^efli;;  «Jxiuc.  Mais  torique  Stobfe 
(I,  4SB)  cite  de   ce  phîlosoptiedeali^'np^caninielMiiuivjnleA:  Ar,>t»vQTi 

âitxp-^trjaxi  vit^ii  (its'ai;itdel'tvt(û  «ièioîdcâ  êtres)  iv^î  ïiuwstmyi*»"'''»» 
i;  (ïiw  ajututsQ  K&ifioz,  on  rÉ|M!te  roloiilien  en  traosposaut  un  mut  J'un 
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div«;rg?nc««  dc§  témoigoaïfes,  résulUt  înéritable  des  vicissi- 
ludtn  proloDgé«R  de  l'eD^isneiueDl  prtbagoneieD.  C'est 
qa'en  effet  nous  avons  affaire  à  une  école  qui  s'est  perpétuée 
avec  pliis  ou  moins  d'oriffinaltte  et  d'éclat  duraot  plusieurs 
«iê(rle»''t compta  des  représentants  jusqu'aux  dernier»  jours  du 
p;igani»me  hellénique.  Animé  de  cette  conviction  qu'un  élé- 
ment rationnel  pénètre  tout  l'ordre  phénoménal.  Pythagore  a 
frayé  la  voie  à  Platon  qui  l'a  suivi,  comme  oo  le  sait,  sur 
bien  de*t  points.  Avec  lui  la  cosmologie  s'élève  au-dessus  des 
conceptions  antérieures  ( I  >  :  l'esprit  commence  à.  secouer  la 
chaîne  «les  nnnu,  sans  monter  encore  jusqu'à  la  région  de  l'in- 
viitihle.  Ce  formalisme,  comme  on  l'a  appelé,  était  une  réac- 
tion légitime  contre  le  matérialisme  apparent  de  l'écule 
ionienne  que  nous  allons  d'ailleurs  voir  aux  prises  avec  un 
advernaire  plus  inattendu  encore  et  plus  redoutable. 


6.  —  Xhwphane  et  Parménide. 

f^mment  une  ville  obscure  de  la  Grande  Grèce  a-t-elle 
mérité  l'honneur  Ac  voir  naître  et  grandir  une  école  impor- 
tante rlunt  l'en Hcignt; ment  offre  un  contraste  presque  absolu 
avec  ce  qui  \>ThcA-A\e  et  ce  qui  suit  ?  Nous  laissons  à  d'autres  le 
soin  (i(!  discuter  ce  curieux  problème  d'ethnographie  (2). 

On  ;t  voulu  faire  sortir  l'éléatisme  du  pvlha^orisme  :  les 
«fiiuité.'i  sont  évidentes  (3)  ;  mais  les  divergences  nt' le  sont  pas 


(I)  tloiaci;  ai)[»;ll<;  l'ylliii^'ons  "  non  snriliilus  aui'loriialur<T  viriqu*;  ». 

[2<  Il  <'>l  ii  ii<it<:r  ci;|ii'iiiluiil  que  et:  puiittiéisiix;  iili-aliate,  qui  n'a  pu 
h'aroliiiiiilnr  Mir  .'iU';iiii  autre  point  du  nionJe  tu^tli'iiiquf^,  nITre  di's  aiia- 
Iii(;i''s  an'i-,  f,(;itiiiu«s  vii<'s  di' sailli  Tlifiiuas  (l'Aiiuiii,  i][j  Nap(itilaiu.t'i'liil.e 
an  uiand  i(Mir.'ivi'i-Ti'di'-i'M;tCariii>ari<'llri,  d^'ux  Galalirais  iitii  ut;  devaieut 
KU'T''  loiiiiaitn'  li's  l'Ili'alfs,  enliji  a  >'W-  (uisinfjiu'  dan?  notre  sirclf  il 
rilnivi'i^ili'  di-  Napics  par  Vôra  l'I  ses  disi;i()les, 

(II;  l'ylliaK'ii'c  di'jà  avait  riuiiumi'!  à  cluM'cinr  dans  la  inatiùre  IVipli- 
ralion  <\<-  la  l'nrnii-  ;  les  F.li'atcs  iviin'en tri'iit  itaus  la  iiensi'L'  toulf  la 
IcMcT-  vin;  df  li-ur  |)liili)si»|iliif.  Aussi  esl-ce  aux  l'yllia;;oricif lis  (m'Ioii 
liiulc  viaiscniljlanco)  que  songe  l'auteur  du  Sophiste  laisaul  reiiiunler 
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nioias.  Non  seulement  k  Elée  je  ne  retrouve  aucune  des  près- 
criptiiins  religieus«t;,  aucun  à^f.  rOves  potiliques  de  l'associa- 
tton  {lytlingoricîcnnt;  ;  niiu  Hculemcut  Xi^uopliann  i^puisi;  loutci 
ses  railleries  contre  la  métempsycose  priVlié^  pur  Pytliagoro, 
maifi  ce  dernier  aux  yeux  duqutfl  la  création  était  un  eusemkle 
magnitiqueoQ&nt  ordonné  cûl  souri  en  face  d'une  philosophie 
qui.rt'f usant  d'arrftler  ses  regards  sur  le  monde  des  phénomi''- 
nes,  ahuiitlsRail  à  la  nëgatiou  tant  de  la  muUipUcit'^  que  du 
mouv#nir>nl. 

Kemarquon*(  qu'à  l'origine  l'i^U^tiame  ac  pr^st^nte  à  nous 
comme  une  protestation  r<inlr«  le  polylhi^isme  populaire  jus- 
qu'alors nOgli^è,  et  plul6t  loliîré  que  combattu  par  tes  ptiilu- 
60ph<>K.  Xcnopliane  part  en  guerre  contre  la  mythologie  et  ses 
rallies  absurdes  au  nom  d'un  Dieu  unique  (I  )  concentrant  dans 
sonnein  tonte  réalité.  Il  est  surprenant  de  voir  avec  quelle 
vigueur  avant  IléracUte.avantl'laton  le  vieux  poète  fait  le  pro- 
cès d'Homère  et  d'Hésiode  ;  mais  ce  c6lé  de  son  œurm  n'a 
pour  nous  ici  qu'un  Inlârùt  secondaire  ;  il  suffisait  d'avoir  in> 
diqué  que  t'eni^enible  de  la  polémique  de  Xéoophano  se  ratta- 
che à  une  prt^occupalion  d'ordre  théologique  :  l'iiilini  ipii 
ne  connaît  ni  commencement  ni  déclin,  au  sein  duquel  la  rai- 
soiL  ne  conçoit  ni  variations  ni  UilTércnces,  voilà  le  Dieu  qu'il 
faut  à  sa  pen&i'e. 

Plus  de  dualisme  entre  l'absolu  d'un  cité,  et  le  momie  créé 
de  l'autre  (2).  Le:^  Ioniens  avaient  insisté  sur  l'infinie  multi- 
plicité, caracUire  dominant  de  ce  mundo  sensible  au  milieu  du- 
quel les  phénomènes  se  poussent  et  5e  succèdent  comme  les 
llolït  sur  le  rivage  ;  subordonnant  &u»ji  héfiilcr  les  données  defi 
sens  aux  concepts  de  la  raî.son,  l'élùatiâme  fera  de  l'unité  cssen- 


IVlt'iilieniF'  iiii  iMk  <1<^  \>^iio|ih.-uie.  Serait-ce  une  Olialion  «l'jiir'es  setii- 
blablc  à  ccIIp  qui  au  sra*  McU  s'est  l'Uihlie  de  Dn^carle»  k  Siiinaxa  ? 

(1)  Le  tlogiii«  He  l'unité  de  Dieu  ji  41^  v|;alninpiiL  |ir(>re«»r^  cliez  ia* 
Jnifs  ;  mais  ici  ce  n'e^t  |)as  le  secr«t  de  qufilqims  t>S))tils  spi^culalifs  : 
('«»!  la  toi  vivanl«  <tê  toulo  une  mer. 

(2)  u  II  ii'f  n  ni  «Rnrae  ni  destruction  ;  le»  cban^oments  appai«uL» 
Mut  négliitcabtn  ;  \t  monde  ntt  ëtern«t.  ••  tTAKxtiiY,  p   Itl.) 


£U 
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liello  lia  toulu  chotics  son  dogme  fuuiluiiicnlal  :  c'eut  un 
monotliiiifme  dans  Ifquul  Rieu  n'est  pas  distinct  de  l'uni- 
veriiil).  Pun-'îllc  Di)>ta|diy<iiifUt!  dV'sI  {i ait  te  lait  du  peii-'^curs 
niùdiocros  :  désormais  la  ptiilosoptiie  devra  voniptrr  ilvdc 
elle. 

Sanii  duul»  lo-t  luolenit,  imix  aussi,  délaient  mis  en  quAte 
d'uno  cerlaiue  unili>,  iiiaî»^  uiiili-  iivanl  lnul  il'urdrv  physique. 
Bien  supt-rieurû  au  point  d<-  vue  pliilosopliiquc.  TuatU-  rd- 
lioniuïllu  des  KIt'alcs,  uiiil*^  iiUsulue,  iDConditionntdlL*,  au 
drlA  des  prisi-s  d»  l'oxpérienco,  n'apparnjl  qu'au  leniitf  d'un 
lonfçlravîiil  d'abslrairlion,  Ajoutons  que  Xt^nopliane  au  lieu  de 
se  conlenlcr,  à  l'fxeniple  de  ses  devanciers,  de  poser  ses  affir- 
mations comme  t.^vidente.4,  s'est  applique  à  leur  donner  pour 
ba»e  un  raisunDemenlo /iriurj;  lu  premier,(pour  cunsidérer  et 
surtout  pour  juger  les  laits,  il  s'est  placé  dans  un  ordre  de 
spi'culatiuns  antt^rifun-s  et  l'Irangères  à  ces  faits  eu\-iiii^mes. 
Paru  IL- ni  (le  son  disciple  a  iniime  pa^&é  aux  yeux  Av  quelques» 
UDs  pour  un  dialecticien  de  profession,  fondant  une  écolo 
sans  autre  hiil  que  d'exercer  ses  l'-lfeves  aux  sulililil^s  et  aux 
liiirsscs  il'iin  art  alors  tout  nniivcau. 

Maiii  duUK  un  tel  i^Viitème  que  devient  la  uiilure,  au  sens 
péntVal  et  habituel  de  ce  mot  (2)?  Ne  semble-t-il  pas  qu'elle 
ail  «iouiliiinement  disparu  'i  L'objection  ne  pouvait  manquer 
d'étrt!  soulevée (3).    . 


(Il  Ek  itivtô;  1t.  Kx!  \\  l.i;  sivii...  îi*  Osi^  s>,ii'S<j^  t'iU  niit  Ueiti^f  ilé 
parSoxtu«).Mnii  iGldiiuiiediKlinirtiitii  li«utcii»R(te3i'titi<[ucs  allcni'tnils, 
Dîea  frsl  ici  \\'A\kmp..  non  WrlMoff. 

(2)  ••  l.Vli^nlistn?  p$l  une  prison  dont  1*  porlo  ne  s'ouvre  |>luf  pQur  '|ui 
s'y  es.t  0110  foi*  <>ureriii<^.  Quuml  on  ji  coorii  l'iMiv  i-uininp  un  l'I  tni- 
miinblA,  an  f*\  riMi'Itiinm'  à  l'aco^mbroc  •  (M.  Du>An). 

^3l  l'Laloii  (|ui  ihiii^  son  ^lyli^  jnt.i^À  .i|)|i«>lnil  Ivk  Kli^atoiLoI  toû  {tXou 
Tsaitiu-ja-.  {Théî'tètv,  (Kl  A)  disait  <ju'ils  av.iiitnt  nrreii'  la  \\r.  dans 
l'univei's.  Arislole  apri-s  leur  avoir  lidreHsA  le  in^in«  rAprocli4i  i^ctirlD 
dûdai^ucusQmcnt  par  une  fin  de  non-rcccvoir  le  systf-me  toiil  entier  : 
Tô  |4iv  ï'  i«  /ai  wiïijti-»  TÔ  '*v  ffxiiti!*,  »i  T.i^\  sJsiûi;  Îtî!  »ie»:î»ïv  [PiigKi- 
']ue.l.  â.lHi  !>  251. Nous  a  voit»  drjà  cit^pn-c^demmeut  |p.2fc2)  le  Icxtpoà 
Théopliraste  oielut  eaiis  appe!   d'uae  i>lud«  d«  Li  ii.itiir«  les  spécula- 
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Remarquons  tnul  «l'abord  que  Xénaplianc  n*a  nullement 
învfuli*  re  que  nous  appflnn''  di'p»i>-  Hegel  «  ridûalisiiit'  tnins- 
CPiidHiiUil  ».  Xoii  s''ulrinenl  c'es-t  on  con&idôpaut  U  Hmit»* 
visible  de  lavoùlecriesle,  puisTunifomiiU^  i-l  U  connexion  des 
phi5iio mènes,  qu'il  en  vient  à  urflrmer-  l'unilt^  de  l'être  ;  mais  le 
multijite  et  le  vnriabK'  -gardent  ilanH  »a  ronceplion  une  part  do 
réalité  :  loin  di-  nr  réduire  k  une  nbt^lrartion  vide,  l'un  est 
rîclic  de  toute»  les  di-terininationM. 

Lorsque  dans  le  conilit  qui  s'éli>ve  entre  l'expil-rience  i^en- 
siblequi  fractionne  l'être  au  point  de  le  n^diiirc  en  poussière, 
et  la  riiison  qtii  leml  k  le  retrniiver  partout  ideutique  A  soi- 
mi'^nie,  Xénopliime  se  prononre  linutemenl  en  laveur  de  la 
dernière,  lorsque  fort  de  l't^vidence  qu'il  po^s^de  il  écrit  à 
prO|ioâ  de  la  croyance  vulgaire  :  d4%4;  in\  itit\  tjtvx^ti,  il  ne 
veut  pas  dire  à  lu  fti<;on  des  bouddhistes  :  tout  ce  que  per* 
çoiveul  nos  sens  n'est  que  trompeuse  apparent-e  et  vaine 
illusion,  mais  ceci  :  dans  le  domaine  de  lu  nature  notre  cou- 
nuissnuee  sera  toujours  li^Kitanle  et  il  est  libre  ili  chacun  de 
se  hiire  une  opinion  :  la  ph3'sique  est  un  jeu  dVsprïl  où  les 
imu^innlions  peuvent  se  donner  carriLTe[1).  Ainsi  cette  doc- 
trine, où  l'on  pourrait  cbercher  une  înlepprétation  positive  de 
l'isîifftv  plutôt  néi^alif  d'AnaxinianJre,  n'exclut  pas  absolument 
la  réalité  des  corps  i  _'  i,  mais  elle  no  la  sauve  qu'au  prix  d'une 
ccrlainu  euntradiclion.  a  Ia:  eyaii-nw.  du  pi'Omlcr  ilr»  Fléiites 


lions  rl0  IVl^.i' ismt*  .  Mais  èr.oul>)iis  M.  Jnurè»  {Un  lu  ré'thir  ihi 
momie  sensible,  |i.  iH)  :  ••  Les  uxioincs  ronJutnenlaux  de  la  sricnce  — 
heit  i\e  if  i-enl.  l'iwi  "'•  se  créé  —  i(  y  «  [ratiffnniiathm  iiicfy»iiiilc.jntnntt 
perte  lie  moinnnrni  —  allJJp^l^cnl  l'urflrmation  de  \  Hrc,  [-Ipin.  (il'bD][|,  in- 
df-feclihle.  cuniiiic  >^iit)ti[anri>  du  niaitd»  dit  matériel,  i* 

(l)nn  litrliiii!<Ip<^  rraymenls  de  Xéiiaptiaiic  :  ■■  Oui  l'ourrait  s'cxiirinipr 
sur  lu  niiliire  di*  la  rin'uii  l;t  ptii«  accom;ilie.  celui-l'i  ri]i>me  ii'«n  >ait 
rie»...  i.es  iliRiix  n'ont  pas  lonl  muiitn'  aui  liominrs  di'r»  l«  cotiinieiicc- 
racnl  ;  tniiis  \**  Imnim»  cherciiciil  «t  nvo.T  It*  l«inps  trouvent  le 
meilleur.  >'  —  l.e  langage  de  Tlaton  dan<i  le  TrtiiiV  u'aA  pas  très  tlilTé- 
reol- 

(i)  H  n'y  s  donc  rien  de  Mir|irRnaiit  A  ce  quR  le  poJ^me  do  XénopliDtiR 
ait  étéiolitulé  »elon  l'usage  du  temps  Hi^i  oùsiuc,  ({ne  cette  dffïigina- 
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est  un  char  attelé  de  deux  chevaux  qui  tirent  en  sens  con- 
traire. L'unité  se  rompt  au  premier  etTorl  (I).  <> 

Il  était  ri^servf^  à  Parmrnide  (2)  d'imprimer  aux  théories  de 
son  maître  un  peu  plus  de  cette  rigueur  philosophique  qui 
leur  faisait  défaut  ;  en  tout  cas  né  et  élevé  à  Elée  au  sein  de 
l'idéalisme,  il  s'y  attacha  avec  une  sorte  de  conviction  enthou- 
siaste qui  a  largement  contribué  à  sa  renommée  durant  l'anti- 
quité tout  entière.  C'est  dans  un  poème  lUp!  (piatmc  qu'à  son 
tour  il  exposa  ses  vues  hardies  sur  l'i^tre  avec  une  solennité 
faite  à  la  lois  de  simplicité  et  de  grandeur  (3).  Le  début 
notamment  est  d'une  majesté  sévère.  Parménide  se  représente 
conduit  par  les  filles  du  Dieu  de  la  lumière  au  sanctuaire  de  la 
Sagesse,  où  de  la  bouche  même  de  la  déesse  il  doit  apprendre 
en  même  temps  que  les  secrets  de  la  vérité  immuable  les 
fausses  illusions  dont  se  bercent  les  hommes  : 

^pEÙi  Si  at  icâvTa  nuOisOit, 
i\  oi  ppoiûv  S-i^a;  (tXz  oùx  Ëvt  Ttiort;  àX>jSiJ;. 

Faut-il  voir  dans  ce  brillant  exorde  le  résultat  d'une  inspi- 
ration coniparuble  àcelle  d'Homère,  s'exaltant  au  souvenir  de 
SCS  héros 'i*  Notons  du  moins  que  l'imagination,  fiitale  au  paii- 
Ihéislc  indien  qu'elle  entraîne  aux  rêves  les  plus  insensés,  ici 
se  met    gracieusement    au    service   de  la  raison.    Si  la  Aikt, 


tioii  remonte  au  philosophe  lui-mt^me  ou  ;i  quelque  éditeur  ou  Mblio- 
t;rapiie  i)OBL(?neui .  Mi'ine  rpriian]U(^  à  propos  de  Parinénide  :  la  Bolulioit 
est  diadiélralcnient  opposée  à  colli"  des  Ioniens  ;  mais  ce  qui  est  plus 
imporlaut,  le  problème  nu  fond  est  resté  le  mt^me. 

(I)  C'est  ce.  que  coiislalait  .Vrislote  (.Vf/d/ih.  I,  li,  085  li  21)  :  -^'.jto- 
Év'31;.  [i;x;iv  à-(po:y.'j-:tpov,  et  ailleurs  :  oùSiv  StEaïïîvtiiE . 

(i)  Selon  M.  Taiiuery,  il  aurait  coiiliiiué  le  inouveineiit  inau;;ur<'  )';ir 
\éuo]dia[ie,  mais  dans  une  direction  toute  pei'^onnelle  et  sans  lui  nn- 
pruiiter  aucune  de  ses  théories. 

(3)  Kii  ce  ((ui  louche  spécialement  le  niérile  poéLii|ue,  >:'e^t  aiiï 
lettrés  qu'il  apparlienl  de  se  prononcer  entre  l'admiration  de  M.  \.  Cioi 
■et  et  le  dédain  de  M.  Diels  s'inspirant  duju^ement  de  Cicéron. 
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«ol'jicoivac  ul  \t»  Siûfierta  tvxiii  sont  (les  «inpriinl»  A  lu  llu;OgOuii! 
urpliique,  dan»  les  rniirRinrs  divinti  altelés  au  char  ilu  poèt»  )l 
est  permis  de  voir  «  un  ressouvenir  de  la  muse  héroïque,  nu 
cirort  pour  élever  à  la  bailleur  de  l'ode  un  cliapitre  de  tnèla- 
phy!«ique  »,  «t  itaiiN  Ihs  nyiiipkies  qui  k  non  appruche  ont  soup- 
le V(^  leurs  Toilcit  •■  une  ^racieu!ie  et  saisissante  image  de  U 
science  au  berceau,  conliante  et  jojeuse,  mais  suivie  d'un  cor- 
ti>^v  irilhisiuns  i>. 

Le  poème  lui-m^me  est  un  audacieux  déti  jeté  non  seule- 
ment aux  préjugés  de  l'ignorance,  mais  à  la  science  dus  saf^es. 
Parniénidc  a  vraiment  pousssé  &  bout  cette  Tnculk^  uualvlique 
de  l'esprit  qui  nciu»  lorce  eu  quelque  ^soile  à  chercher  lu» 
dans  le  multiple,  le  semblable  dans  lo  divers  »t  derrière  le 
variahlu  U  pormanent.  AIuth  que  partout  iiouk  découvrons 
ies  Hms,  el  l'Être  jiur  uiilli-  [lart,  c|ui>llij  hardieime  extraordi- 
naire d'ahiitractioii  <[ue  cviU:  qui  ramène  âvel  unique  coDcepl 
de  l'âtre  la  multitude  innonvbrabte  des  pliùnumènes  (I)  !  Le 
Dieu  de  Xénopliane,  identique  i^ l'univers,  conservait  quelques 
fttlributs  moraux  :  l'Un  do  ParmOnido,  qui  se  substitue  k  la 
nature,  n'en  a  plus.  L'Klre  est  la  pensée,  et  la  ponat'ù  est  lui. 
Le  non  £lrc  uu  le  vide  est  uiio  noliiMi  drcliirée  ininLellij^iljle 
ou  du  moins  bannie  de  toute  conKtrucliun  philosophique.  Cet 
être  tiii,  que  n'ulteint  aucun  changement  et  que  In  néccssilÂ 
enserre  du  srm  lien  fatal,  it'ndmet  hors  de  soi  aucune  t'-niana- 
Uou.  aucun  rullet  dt-  lui-mùmu.  On  ne  saurait  mirux  le  com- 
parer qu'A  une  mer  immense,  sileut-ieuse  et  inltnie.  Mais 
quand  l'idée  de  l'inllni  est  suggênfe  par  le  spectacle  de  la 
nature,  d'onliniiin-  l'homme  sv  sent  comme  enveloppé  par 
une  étreinte  iiijKlérieuite.  ici,  au  poète  qui  s'exalte  succède 


(t)  M.  Breton  f(>.  !W)  »ioiciv«nl  d'une  iicnsëi.-  <lii  Sttpiiifte  [439  D| 
lfti|ii«ll«  visu  il'aill«ur<  un*  tout  uiitre  lb^uri«,  dit  i]i|p  i'3rnii^ni4R  a 
••  iêpEirô  l'uuivcrB  <le  l'uiiivi*!»  ni'lnit  ".  Mais  il  e^t  iucoiilestattji.'  qiitr 
rUnilr*  al>i.Alue  <*sl  i'f>l)«>lle  à  toute  |>o<'>^ifl  (^iiii-j^ryj --.■i-iz)  «1  en  contra- 
diction avec  lo  d«ttble  l^m«i|niage  des  3cn>  et  4c  la  conKÎvuce 
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sans  IransUion  le  dialeclicieii  ipii  creuse  rrniilRnieitt  s»  pen- 
séo.  ignorant  des  subtînins  l'IIrois  d'un  Pasojil. 

ElcepcDi]aDt,.Aris(nlcDous  le  rap[)t-llerait  si  oousélionfi len- 
tes de  l'oublier,  cl-  cuaccfil  rl'=Biii|ui>  de  rhlrti  dtVivft  encore  de 
la  perception  td-iisiblr.  Si  loin  cjneMill  pousi^i^e  l'ahslrni'tioD,  le 
syitiènie  no  bri&e  pan  cumpl^leiiionl  avec  l'anli':]»»  pliilo^ophie 
lialumlislc.  Al.  TtitiDcry  croit  même  l'Ii-p  en  droil  iriilculilicr 
]'h1r«  de  Parmi-nide  avec  la  matière  continae  (qucli|ue  chose 
comme  la  substance  t^lendun  de  Descartes)  (i),  lo  aon-iVtre 
avec  l'espace  pur.  Ii>  vide  inlan^^ildd,  tnsjii>îsMi1>l*;  aux  f^ens, 
Avix  CfUe  clef,  ajuute-t-il,  les  rrii<;iiivuts  nn'^nics  de  son  poème 
deviennent  d'une  clarit^  limpide.  N'oun  dirions  plus  vuloo- 
tiers  avec  Zellcr  ;  c  L'eflitrl  dus  Eléal«s  aboutit  à  faire  la 
};iili!^tniio.e  iiniversellu  du  r^l  ijui  n'csl  qu'un  prédicat  dett 
clioKeK  ;2)  ". 

Tout  reposait  auparavant  sur  le  devenir  :  et  voilà  que  le 
devenir  est  nié.  La  plitlosoptiie  s'absorbait  dans  la  nature; 
dans  renlrahicnicnt  de  sn  dialrrliquc  PiirniiSnidr  inr  jtisqn'è 
supprimer  U  nalun- (^].  Lu  domaine  de  la  vérité   n'a   rien  de 


(I)  M.  Niiliiri'  le  li'-linit  :  «  der  luckcnlose  /uHninnieiili^ni!  der 
Tlicile  dps  Alk  »  Cl  U.  li'.umkfr  y  voil  n  ki'int'ii  mclnphyKùcheii,  iton- 
dt^rii  l'irieri  ^illnlil:ll<>ll  llt^tïiilT".  Si  nous  en  croyons  M.  Hilhaud,  les 
lexlfls  d'i  Ttwt'liii  (Ixn  K  :  i«(vT_t')v  -î-ji  Ttsvr'  S-.ftui  f"v»t,  pl  180  D  :  î*!t: 
çâM-irto;  th  r.ii  ï-rti*»:)  commi*  ci-ux  du  SoiJihte  (242  D,  24-4  E.  îîiS  Al 
rplolifi' À  P.iim.'iiide  doiint'Ul  l'impreBsion  (pw»  pour  lui  l'Elro  Ml 
riinivem  el  que  le  U)uuv<>menl  nié  par  les  Eléales  n'est  paj  le  mouve- 
inciil  en  >oi,  le  mouvçiiinnl  «oiii^  lonlc»  *e«  fflrnu'*.  m-ii*  If  inonr»- 
tomeiit  df  l'uiiiver»  sur  luî-mOme.  —  Dans  le*  liiiiiiiiiMils  di-  ce  pbiln* 
^o[di«  noU*li*Oii^ilW  l'i^tift  P*l  àhIflU  s-jvi/iîPl  »',:9'.if:',->,  ileut  fipi- 
tbiitusdanl  le  rjp[>rDcli«iiieiiI  uITum|<i<^  lalo;!ii]ut'  i-isftur«»»e  iL'.^iistuti'. 

(S)  Kst-il  ntce»suire  d«  faire  reiiiarqnci-  que  ])6iir  la  Hrnnd« 
in»«fl'>  des  liommes  le  n^el.^^"  n>si  pas  In  Aiibslnrir»  r4>lii-i^e  pu  elle- 
ini'Dic  cutiiin<-  ilaiii>  un  fort  iuaccFssîMc.  cV^I  ce  t|UL  nous  frappe, 
noiu  ëmeiil,  ca  <|ui  .igil  tur  nous,  ce  que  iioa  «ens  pi>rroiv«nl  7 

(3)  ♦jfltî  *ù  fàfi  i'jv-;!  -/aï  "fZ^  ("■  "^l- 

Cl*  vers  nous  ex|ili<|iie  ciinimeiit  lIorKÎaa  réléntiquc  a  i:Lc  aineni^  & 
éflrtr*  lliî!  «'inois  ^  l'jù  ft-f,  ôvTf.t.  —  Cf.  S.''(ir'ini(!,  ^p.  dM  :  ■  Parme- 
ntdi^satt  ex  hi»  c|uie  vliieiilur  nihil  esse  in  univcrsum  -. 
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eotnmun  avec  celui  de  l'opinion.  Maigri-  tout,  à  l'expression 
francUo  cl  liardii?  de  cet  acosmismc  (pour  parler  comme  les 
plus  rércnlH  critiques)  l'arniéiiidc  avait  ajuiili'  une  explica- 
tion ou  du  moins  uu  essai  d'explication  dus  pbé^o^u^nes  (1)  : 
la  seconde  moitié  de  son  poème  (partie  iutûgranle  di--  sa  tiïchc, 
comme  \c  prouve  un  lc.\tc  cité  plu»  haut,  et  dont  il  ne  ret^le 
mallicurt'dsfiriuiit  que  qui^ltjiies  vcr!«J  retaunlait  aux  origines 
du  inimde  pour  en  décrire  siiccis^'sivemenl  tous  les  aspects. 
Ici  la  varitUé,  le  nhau^'emuiil  apparaissent  comme  la  loi 
suprême  :  de»  principes  renouvelés  des  louicDS,  le  chaud  ol 
le  froid,  ailleurs  le  feu  et  lu  tertE.',  interviennent  pour  rendre 
compte  des  pliiSnomÈocs  {'i). 

Accuserons -nous  le  «  ^raud  »  Paniitiiitde  d'une  impardon- 
nable cuntradtctioa?  nV'tait-cc  l>'i  de  jni  part,  ainiine  l'insinue 
M.  rouillée,  qu'une  concession  forri-e  faite  aux  mortels  amou- 
reux Je  IVxpêrieuce  ?  ou  Lie»  a-t-il  simplomonl  voulu  prou- 
ver que  comme  bien  d'autres  il  i-tuil  capable  d'inventer  une 
physique  ?  Ilrtif,  Idi^ali&te  par  sa  niMlhiide.  il  a  paru  à  quelques 
uns  matérialiste  par  ses  di-niiêres  conclu.tions  :  mais  rexpi'*- 
rience  dont  il  cunteste  les  ilunnéc»  »'e.st  veiigéc  à  son  tour, 
et  sas  explications  physiques  comme  cell«s  de  sou  mailn- 
Xénophane,  jugées  sans  portée  et  sans  valeur,  n'ont  exerce 
aucune  tnilucnco.  Ce  sont  d'ailleurs  surtout  des  rt-^miniscouccs 
ioniennes  un  pytliagoricîenin-»  (.S). 


(Ol^lularqufl    iCvntre  Colat^,  i..  HH)  allrihae  &  ce  philosoplii:  une 
pouHL-o    rrKitûeDl   proronde  :    'Sx*'    •'  4'»|a««ï    jj   eûat;,  îj^ii  Si  «a- 

(â)  Voie  le  Lliapitre  v  «lu  lnii-  I  ilo  la  Mêlàpli<fi.i(jUf  d'ArisIolc.  Un  <!i>s 
intcrlui'Utvim  «lu  lu  ni'tui'i  ihivum  (1,  il)  parle,  h  propos  d^  Parmi'- 
nide,  do  «  la  cooroiii»!  du  coiclc  canlinu  d'ardente  lumière  ceignant  11 
cifil  i-vrcletiu'ituppello  Dieu  «.  Dansuti  de  sHsfi-u({iueiilï,  le  pUituMpli» 
d'Eléo  opprt»''  rommc  limites  ou  L-li^mciits  des  choses  "  d'un  côté,  li" 
jfcu  i^lhrrt'-,  In  llAinmc  hicufai».»nie,  sublil^,  ligi^re.  pm-lout  iili'iitique  à 
r.elle-iu^ine,  de  l'autre  anc  uiassc  obscuii;,  cor))»  dense  et  lourd  ». 
L'ânf.^v  passe  au  premier  plan. 

|3)  L'orphisme  lui-iiidin*  avait  ciivaliî  tVK^atisme.  rommc  lo  montre 
ce  ver»  câlî-bre,  si  souvent  cite,  â  propo»  du  principe  «upr*''ni«  : 
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De  toute  manière  ce  n'est  pas  au  témoignage  des  sens  que 
Pariuénide  en  appelle  :  ces  messagers  trompeurs  ne  nous 
donnent  que  le  lanlôme  de  la  vérité.  Mais  ce  scepticisme  tel 
quel  avait  ses  périls  et  l'idéalisme  de  l'écolo  d'Ëlée  devait 
trouver  sa  perte  dans  son  absolue  rigueur.  De  toute  part 
IVxpc'riencp  lui  infligeait  des  démentis.  Contre  celte  unité 
immobile,  soustraite  à  toute  condition  de  temps  et  d'espace 
se  dressaient,  faits  irrécusables,  la  pluralité  des  êtres  maté- 
riels, la  réalité  du  temps,  de  l'espace  et  du  mouvement.  Nier 
ces  faits,  ou  plutôt  établir  que  la  croyance  commune  tombe 
sous  le  coup  de  diFHcultés  insolubles,  et  que  les  phénomènes 
physiques  ne  comportent  aucune  explication  ni  démonstration 
rationnelle,  telle  fut  la  tdche  de  Zenon  qui  apparut  aux  Athé- 
niens, nous  dit  Platon  dans  le  Phèdre,  comme  un  nouveau 
Palamède.  Dans  une  élude  sur  la  philosophie  de  la  nature, 
l'étrange  polémique  à  laquelle  son  nom  est  resté  attaché  cons*- 
litue  un  épisode  tout  à  fait  singulier  :  le  raisonnement  n'a 
peut-vtre  jamais  rien  offert  de  plus  subtil,  et  si  Zenon  a 
sérieusement  voulu  se  poser  en  adversaire  de  la  réalité  du 
mouvement,  il  faut  reconnaître  qu'il  a  rempli  son  rôle  avec 
une  nuirstria  sans  égale  (I). 

iMaiiilenant,  ses  arijuinenls  sont-ils  tous  iri-éprochabIes, 
comme  le  donne  à  entendre  M.  Ilrochard,  ou  faut-il  y  voir 
autant  de  sopliisnies  grossiers,  ainsi  que  le  soutiennent  bon 
nombre  de  critiques  ?  Est-et*  contre  l'existenro  du  continu, 
esl-ee  contre  sa  divisibilité  qu'ils  sont  dirigés  V  Zenon  n'est-il 
qu'un  nihiliste  de  lii  iienséc,  selon  le  mut  de  Sénèiiiie  <2i,  ou 
mérile-l-il  iiu  contraii't' d'être  iippelé  le  Kant  dt;  l'iiutiquilé? 
Aulatil  de  pnibléiiies  nnti  encore  triinrliés,  de  même  que  les 
ciinlradieliims  signalées  ou  imaginées  par  Zenon  ne  .•^dul  pas 
près    d'rtri;    r■é^ulues.  l.'èti'e  unique    des    l'ili'ales,  eorpurel  cl 


II'  f'.i.  l'rniMi.iiA,  Kliiilc  s>ir  /('^  ririiiaiiciit>  lU:  7.r,io,i  il'l'.hr  runlrr  !<• 
iiiiii"  ■■irrnl ,  l'aiis,   IWI. 

(2  II. in-.  [;i  li'llrf  S8  Ui'ji  cili'L'  :  "  Umiii.i  iir^uliiide  iii';.'iiliti  ili'jui.it  : 
ait  iiiliil  ''s^i<  •'. 
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étendu,  n'intposunt  nullemoDl  la  nécessité  de  mettre  en  doute 
jusqii'i!i  la  possibilité  des  pht^nomèucs  (I),  Kl.  Bjluukcr  a 
émis  ru|Hiiiûn  que  ci^s  cûlcbros  paradoxos  visaîiinl  avanl  luuL 
la  Utéorie  ]»ylhag<jricionne  qui  Fait  du  la  liga>'  udo  sommo  de 
points,  de  la  «urfacô  unu  »oitiniR  du  li;;nesol  uîiisi  de  suilu. 
Ttéaon  entend  dûmontrcr  que  la  (-oiilinuilé  drliv  luutit  iiiei^ure 
pureinnnt  iii»lIi(MuiiLi(]ue,  |mr  i;(iiii<iji]ii>>al  qu'nuc  telle  (rtiii- 
ceptiûo  de  L'espace  (à  laquelle  répond  la  conception  du  lenip:^ 
ooDsUlén^  comme  ucir  siicccssitia  d'instanLs)  est  înconijialitile 
avec  ta  notiuQ  du  mouvt-riient  qui  li'tisl  possible  (|ue  dans 
riiyp(»tliè3y  du  discontinu,  l/illusion  du  dialecticien  éléatc 
coIl^isluit.  dit  à  âUQ  tour  M.  Ber|^don,  h.  idootîtier  une  scriu 
d'actes  indivisible»  (icU  que  le-^  \taa  d'Acliille)  avec  l'eNpace 
homu^êiie  i|in  les  sou»i-tead  {'2). 

Le  succcAsuur  i]c  /énun,  MèliFt:>us,  mérite  encore  moins  de 
nouM  arri'^ter.  Arisloti;  et  tous  les  anciens  k  fin  !>uite  l'ont  tenu 
en  tri's  médiocre  esliiiie  (3),  et  M.  'l'Hunery  lui-niA.ne  a  du 
abandonner  la  thèse  d'aprù^  laquelle  Melisaus,  rcaonçunl  à 
■étudier  les  phi^nom<>ncs  naturels  pour  tenter  de  coiiqut^nr  un 
nouveau  domaine  plus  solide,  avait  M  chexlnut  Cirées  le  viirî- 
table  Tondateur  du  ntooi^mo  ti-an^rcendanl. 

On  le  vuit,  c'e^t  en  tournant  de  plus  en  plus  le  dos  à  la 
naturiM|uo  l'école  Hlûilique  avait  la  pn^Menlion  de  r(^««udre  le 
problème  de  It  nature  :  comment  y  cùl-elle  réussi? 


(1)  •<  C'est  lo  pi'ot>l^e  lie  l'^lre,  de  Tua.  dv  l'iiiimuatilL-,  4  toQt;iliL-i- 
aree  ]e  s«risil)le.  le  loulliplo  et  le  cUaiigemit.  L.<>s  Kléates,  à  vrai  dire, 
a'dol  pas  l^iité  c«ttt:  uoucitiiilitiit  ;  ils  oiit  uMtué  leur  {>cii»-^«  duiis  la 
si^ri^nitc  do  t'unitô  Ë(crii^llc,  cl  ils  ii'oiil  i<('sulu  lu  |)riililJ>nio  du  mul- 
Uple  que  par  le  dédain.  ••  (Jinsis,  De  la  réalité  du  laoade  Sfmi/iic, 
PaHt,  IXOI). 

{i)  Ce  qui  semble  avoir  fli  le  fond  de  la  penii^e  d«  2^oo,  c'est  «[ne 
la  pluralité  f-l  la  compositioti  ne  peuvent  en  aucun  cas  ^Irc  i^tevé«â  à 
la  liituu-ur  du  pi-eniicrs  jinncipea  :  son  lort  a  été  de  recouriri  |iour 
en  lenir  lieu,  A  une  abslraclion  ntéUi|ibyBi(|U«,  au  lien  de  la  réalil^t 
viinnte  et  ngissanle  de  la  natui-e  dJnne. 

(3 1  Le«  passages  de  Simpliciiisiur  lcu)u«]s  oa  sV'lail  appnyé  Jas- 
qn'ict  non  seulement  pour  louer  l'arguineuUtion  pressante  et  rigou- 
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7.  ■ —  Heraclite . 


Le<;  contrastes  s'appelleal,  dit  un  adage  vulgaire  :  ils  sont 
dans  la  nature  des  choses,  ajoute  l'cxpérieRce  des  siècles. 
Tandis  que  s'élaborait  au  fond  de  la  Grande  Grèce  la  théorie 
de  l'être  absolument  un  et  absolument  immuable,  un  Ionien, 
Heraclite,  s'attachait  à  réduire  toutes  choses  au  devenir  uni- 
versel. Bien  qu'en  général  l'antiquité  ail  paru  beaucoup  plus 
sensible  aux  défauts  qu'aux  mérites  du  sage  d'Ëphèse,  les 
critiques  modernes  sont  d'accord  pour  lui  reconnaître  un 
degré  profond  d'originalité  (1). 

Son  œuvre  principale,  peut-être  même  unique  (composée 
vers  478.  selon  Zeller  et  Gomperz)  était  intitulée  Uoùrai  r  t.ï.^\ 
•o-jitmz  (2). Chez  Ies.anciens  eux-mêmes  l'obscuritéen  était  deve- 


reusede  Mélissus,  mais  pourétabliren  outre  qu'à  ses  veux  IVIre  ^lait  es- 
sentiellement tncorporel.ont  étt'  reconnusapocrypbes  ou  tout  au  moins 
fortement  interpolés.  —  Cf.  Pabst,  lie  Melissi  S'itnei  fra'jmenlis,  1881t. 

^i;  •  Unverkeiinbar  iiben  lleraklit's  (]eilankeii  melir  als  die  irgeiid 
eioes  andern  ^Tîectiischen  Denkers  eine  liohe  Anziehnngskraft  auf  die 
Gepennarl  aus..,  Eine  innere  Verwandtscliaft  veiknfrpft  sie  mil  fienis- 
sen  moderneii  Heslrebungen  ..  Er  ptlept  bis  lu  dem  Puiikle  jîi^rade 
vorïudriiiBPn.wo  die  Wissbegierde  dcii  Meiisclien  erst  redit  lu  plaizen  aii- 
Viuiil  •>.  (Uabiiy,  lier  Ue'jriff'  iler  *Ji'.;  in  ih'r  •irîfchîs-clien  l'IiiUisophii-j. 
De  même  M,  Hi'iiard  {La  jiliiloni'phw  aiidemir,  p.  .'il)  all.'çiie  à  ju^te 
titre  comme  preuve  de  ruiiiïer:-alilé  du  génie  d'Heraclite,  le  com-ert 
d'éloges  que  lui  décernent  à  l'envi  idéalistes  allemands  et  positivistes 
anglais.  •  D'aulre  part,  ajoute-l-il,  ijui  veut  ici  ^larder  la  mesure  ne 
doit  pas  oublier  qu'il  s'agit  d'un  système  dont  nous  n'avons  que  des 
frasmenls,  que  s'il  offre  des  formules  Iris  voisines  des  récentes  théo- 
ries, elle-  sont  loin  d'avoir  le  sens  el  la  porlée  qu'on  leur  attribue,  et 
qu'il  esl  1res  facile  df  les  plier  à  telle  ou  telle  opinion  en  abusant  des 
analoj;ies.  •> 

'21  Dioi^KNP  LiKRCC.  IX,   12.  Le   premier  titre  dérive  pout-étre  d'une 
plirase  du    ^npAisf--  (2i2  H).  Quant  au  second,  il  se  justilie,  dit  Dio- 
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nue  proverbiale  fl),  et  il  nVal  nullement  nécessaire  de  sup- 
poser que  noua  sommes  eu  Face  de  n^ticencos  calculi^^s. 
D'une  pari  ni  la  pens('>r>  nilo  lanysfî»  pliilosopliiques  n'avaient 
ftnr-oro  celle  souplesse  que  leur  impriiucrii  k-  double  j^i'oîe 
d'un  Platon  et  d'un  Aristote  :  do  l'aulre  les  phrases  d'Ht^ra- 
clite,  brèves  et  hachées  en  forma  d'oracles  au  de  sea- 
Icnciîs  (2),  mai  ponctiiiies  dans  le  manuscrit  oriftinal  (3),  prê- 
tnîetil  h  des  inU'rprt'Ution^  d'autant  plus  nombreuses  que 
l'auteur  avait  iiilruduil  dans  sa  pro!«e  mainte  tournure  pué- 
tique.  La  tradiliun  est  d'ailleurs  utiaiiiiuc  à  le  peindre  rumme 
un  liomine  lier  et  réaerv<5,  o'aimant  nî  À  communiquer  ses 
idées  aux  autro».  mù  h  leur  en  dL>volr  lui-même.  Au-dessus 
do  tout  ce  que  les  hommes  ou  les  livres  auraient  pu  lui 
apprendre,  il  mettait  les  vues  personnelles  que  ses  médita- 
tion;! HolitaireH  lui  avaient  ri-viMées  touchant  la  nature,  et  en 
réalité  autant  sa  cosmugenie  est  encore  enrantino  et  primi- 
tive, autant  sa  mi-laphysique  eet  pleine  de  profondeur  (1). 
Comme  d'ailleurs  il  avait  senti  plus  vivement  qu'aueun  de 
ses  devanciers  les  dinicullés  inhérentes  A  la  délcrniinatiun 
des  principes  derniers  des  choses,  il  se  comparait  volontîera 
aux  clierclieufs  d'nr,  h  qui  la  joie  de  la  découverte  fait  oublier 


gi\n«  (is,  5),  par  la  lendance  fond^ mentale  de  l'ouvrii^e  (inô  toù 
mix^trtoi),  car  il  ^lail  (ltvi»é  un  trois  parties  :  rtpl  x^-i  navtàc  — 
6  icoXiTixôc  —  6  H(o!LoYi>c'>;.  tv  gnimiiiairieii  Ulotlole  (Uioc  Lakocb.  tit 
tri)  prûlfiuiUit  nu  contiairt:  qu'il  n'y  ftttit  ijuestion  de  lu  iialure  no'h 
lilro  il'#clairui»«em(^nt«  {tô  Si  ittpi  çjnui;  iv  «asaSïi'TfHïùc  tXia  xtîoOai). 

(I  )  A  ca  sujet  Socrato  avait  an  mot  charmant  en  parlant  d'Hi'rnclite  ; 
«  Ce  qne  je  comprends  de  lui  est  etcellnnt  :  ce  que  Je  ao  coiiifirondit 
pa*  doit  l'être  aussi  »  (DioctiB  I^KncR,  11.  22). 

[$)  Qu'on  se  rappcllf!  le  jai^ement  ^ùrlf  par  Cicéroii  (Brutut,  20) 
lur  Tliucyilide  et  les  oriilenrs  de  ce  temps  :  «  Grandies  cratit  \crbis, 
Woim  isententiîs  comprossionerci-uni  brèves  el  ob  eam  ip^ain  cau»&ni 
intcrdom  «uboliïiciiri  ». 

(3)  Détail  <iuf-  nnus  apprennent  Ari^tolc  (Hliftori/iNe,  tll,  ^)  et  Déni£- 
IfiU»  (Dr  e(ori((..  va). 

(4)  •  ttvi  iivrakiîl  briclil  zucrst  dir  pliilosophisclic  Abslraklion  mit 
sie|;ender  Gewall  darcti  »  (B^ieitaiB).  Après  X^iiophntio  et  Puriiniiitila, 
on  locsun:  toute  la  portée  d'uaepsreîllc  assertion. 
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tes  ItaiourB.  Ic^^  déce()tioQS  «t  les  Tati^ues  de  la  recherche. 

IjBÎtif^anl  de  côté  le^  hypothèses  piirliculîèroB  qui  avaient 
fait  jusque  lA  U*  fnnd  de  \i  cosin(ilit;;ic  innienne,  ct^\.  ut»^ 
ei|dii'iili<m  ^éni^r.-ile  de  l'Iiuninii'  et  du  moiid<>  qu'il  t«  llatte 
de  It'guer  à  la  postérité. 

bire  ou  non  élre,  telle  élail,  nous  l'avons  vu,  l'iillernutive 
posée  par  Parnif'nide  :  ni  l'un  ni  ['ftutre,  ri'|ionr]  lli>nclilo,  ou 
plQlàt  l'un  tt  l'autre  4  la  fois,  conibinés  dan»  le  devenir,  c'est- 
à-dire  dans  un  mouvement  ijai  uc  s'arW^le  jamais  (1).  Tuut 
ici  bas  6e  réduit,  si  l'on  peut  ainsi  parlur,  à  un  rchan^e  entre 
les  cbobL*»  et  la  nialière  universelle,  représe^nlée  |iour  lléra- 
clilc  par  le  feu  C!).  de  tAus  les  éléments  le  plus  subi  il.  le 
mointi  corporel  (3|.  le  plus  propreà composer el à dixoinposer 
les  corfis.  à  dnoner  et  à  enlrelenir  U  vie.  Cuafondiint  l'elfet 
avec  la  caD:^»,  les  lliodou^  dt^jà  avaïeat  paisù  daos  le  refroi- 
di^seoienl  des  cadavres  la  convirliou  que  dans  l'bonime  Is 
vie  (Vlaii  r«i'uvre  du  feu. 

Ou  u  souvent  accus*^  llrracUlc,  et  ei-la  dès  raiiti(|uifé, 
d'abuulir,  jHtr  ridriililicaliou  qu'il  élaldit  ou  purnit  Mabtir 
eolre  l'ètri'  el  U-  uon-i''trc,  u  la  .suppiossiou  de  te  foculi'inenl 
(le  louli>  liiiriqui-  i|U(  «^'appelle  Ir-  princi|)e  Je  conlradjcliou  :  i). 


(1)  rVfl(tf»,  153  :  M  xiwxîvj-.a!;  f.v.  Dans  k-  Cratijlf,  l'ialou  itil  ea 
parlant  de»  cr^Bt»ura  Aa  vocabulaire  :"  Coinme  la  plapai-t  d«s  ^ape* 
de  nns  j(>iii-«.  ^i  faire  lif  «>e  ratounier  tn  Vhi*  ««n»  dan»  la  rechOTche 
de  la  iiatui-c  dcf  cIio»ck,  ils  «n(  àU:  iii<viiïiblumciit  HJsii  de  verligS 
t>I  se  >^oi)l  irnatiiKê  iiue  ce  soiil  le&  clioses  qa't  loiirn<>iiI  «I  se  mettivnt 
ab»olunit?nl  :  cl  la  eaux;  de  t'cU'^  opinivii,  ib  nt^  l'attri t>u<^iit  pu>  a  11 
raaaièri!  dont  ili  sont  ufTccI^  ii)16hi<urf  m<'nl.  mais  A  In  naiure  des 
cliOMTs  en  i>upi>i)s&iil  •|u'aii  lieu  d'avoir  qui-Itiiift  cho^e  de  fii<!  el  de 
Klable,  ••II*'»  »ciiit  daii*  mi  tliiv  ft  redus  coiititiiiel.  .. 

[i\  Pijmt  (Crti.jji^  413  Ol,  I'l(t*hiii;e  (de  Ki.  H)  i-[  Sian-ints  f/a 
fhffs.,  f.a-  s'acnordcnl  k  noa*  donnvr  ^-oniiii'!  In  rorniiile  rapitnie  d'He- 
raclite :  llvfù:  àtii'.Sr.v  tî  nàv:!.  Uais  m  cspresaîvn  i|ti'vlli;  Miil  daaf 
sacuneision,  sofllt-elle  pour  i^u'on  tiotse  considéror  ce  jttiilfieopba 
cuiiiiiie  1c  foiidalL'ui'  du  dyiintni5<mi;  inodenii^  '? 

(Sj  'AMu]i3?ù':a'TM  (AniKrnn;.  /Ir  nnnna,  I,  2,  Ift^t. 

(4]  l'iatnn  a|ii>ell«  no»  Nain  i]iie|iiii<^  iruiiii>  «i^h  |inrli»an8  ol  ôtoTïKi 
«1  si  on  examine  la  façon  dont  ei*  sysLimo  «e>t  cxpott  el  réfuta  par 
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Il  semble  m&mti  que  le  deraier  mot  de  loule  su  iloclrine 
soit  riilentibr  absolut*.  Tout  d'abonl  n'itublious  pas  i|ue  dans 
la  sptuT«  du  lini  aucun  attribut  de.  Vt^lre  ii'i^st  sucepliblc  d'une 
réûlisuLion  complète:  îl  n'y  a  dans  le  raoodu  ai  luuiùrc  pure. 
DÎ  ténèbres  romplétes  ;  or,  si  de  l'oppositioQ  des  coalratrus 
nait  la  lullc  (I  ),  de  leur  habile  rapprochomeot  sort  l'harnitM- 
nie  (2).  Le  seul  tort  d'HéraclitA  a  éié  d'cxa^('*rer  tuiLlo  obser- 
valioQ,  eu  soi  exarle,  juM[ii'.i  tuniher  dans  li;  paradoxt?.  On 
nous  écrivoQS  :  i^lt'iueuls  liivers,  il  subslituu  sans  bésiter  :  liM- 
ments  dixcordnnts.  Sa  tùche,  il  nous  l'appreod  lui-tDi>Die.  esl 
do  mettre  es  IudiUto  Irii  coalradictious  que  révèle  l'analyse 
raisonnni'  des  rliuKes  (iVt  :  pour  lui  i  et  pareille  conception  ^quî- 
vaudnùl  en  principe  h  L'arrêt  de  mort  de  la  ^-îence)  la  nature 
wl  l«  ihéAtre  de  rai  ialioas  iodétiaies  :  mais  ce  que  l'on  n'A 
pa»  toujours  sulli»amment  rt-marqué  (i)»  c'est  qu'il  alfinuela 
sl«biliti>  de  la  loi  du  cbungement  a  ctAé  et  en  laco  de  l'insta- 
hililt'  iaévilabtc  de  ses  circts. 


Anstote.  on  pourra  se  convaincre  que  la  controversa  donne  pxrloit  d« 
respril  oïdipe  h  ceux  qni  se  piquent  \k  moins  d'en  avoir. 

\\)  L'aateur  des  HefiitaUotfi  (IX.  9)  pn'te  â  Heraclite  cotte  phrase: 
I1<SXe]*&;  râ-rtUiV  TJT)]p  ii\'.,  rmrwv  paa'X-j;.  k\  le  ptiîlo«aph<r.  dlUon 
{KlA.  FMr/.,  VII,  t.  123^*,  28],  bIJkraait  l'oergiquement  Uomère  d'avoir 
suubaiti'  que  toute  querelle  disparût  du  milieu  des  dieux  el  d»! 
liomm». 

(2i  On  connntt  pX  l'on  a  sonvent  commenta  la  cotnparnJMn 
HuEryxininiiuc  cmpriinlo  i  H^raolîtf  dnn»  l«  HfMqw't{\91  A),  «n  U 
jD^iMnt  d'ailleun  ubïcure  :  tc  îi  Siiois-iiuvoni  bvt«  «&t(y  ;'j}t9i^*30ai, 
(Û«»^  ip)uv{sv  f<S^au  ^(  lut  J.û^i;c> 

(3)  Frag.  1 :  8ir,Yiû.«ai  «Tt  çisiw  (conformânuul  4  tu  vraie  naturel 
Sim^inr*  uuiTrav  *.x\  oail^tuv  fum;  l^tt. 

(\)  ^iie  pcnfT  notamm'^nt  de  ^elle  «xpHcatioii  de  li.  Kr'tAn  :  ■  Pour 
flnlinirav«r  l'iili^e  dft  luii,  Heraclite  tapprime  la  Mubftlanci!'.  Ce  qui 
Jusque-là  n'av.iil  i^t-'  qu'une  rorm**  do  raclivit^  de  IVHre,  la  tran*- 
fonniitioii.  le  derenir.  comme  disuient  les  Greci,  lui  apparaît  comme 
la  réalité  tout  Kntilïre.  I.a  l«î  lutile  de  IVvolulivn  domine  le  niond« 
dl  leronsUlae:  rien  n'e<it,  loul  dnvioiil...  A  mesure  que  l'oti  s'éloigne 
de  lu  source  t-l  qu'on  deai:'-iid  IVclirlIe  de  la  réalité,  le  mouTumeul 
diminue,  r>>lri^  iippuralt  ilti  |>lu»>  eit  jdas.  \.v  nionde  d'tléraclilo  est 
une  chaîne  1  demi-viY.iiUe  dont  chnigue  anneau  meurt  et  renaH  leur  & 
lo«r.  * 
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C'est  en  Rommc  nn  partisan  de  l'hylozoïsmc  ionien,  à  la 
fois  iHemlu  el  spiriliinliflr,  si  Toa  jiout  cmployiT  cette  expir»- 
sion.  ï.»  prnlil*in«  da  la  niiilièrt.'  ori^îiiR'Uo  !•?  pri''Occu|)i'  moins 
que  la  loi  de  son  évolution.  Le  Tcu  lîoai  il  parle  est  une  force 
nninipn>sfnlo  et  pcrpëlunllcini'iit  active  qui  ne  cnx'  que  pour 
détruire,  et  nedi-tntit  que  pour  cn<er(l):  matas  ait/,  non  mU' 
tfit  optis.  C'etit  un  i^lrc  éternel  i^nû^  âti!;ùav)  s'alluninnt  «>(  sYlei- 
gn&nt  lour  à  tour,  symbole  de  ret  incessant  changomenl  dont 
laperpéluilt'-  est  aux  yeux  d'IIémciite  la  loi  dcloute  l'existence. 
Le  soleil  ne  renalt-il  pas  chaque  jour,  tandis  que  dans  I  nnnâe 
cosmique  le  mr'mc  plu^nnraéne  se  reproduit  en  traits  gi^an' 
tesquM?  Kst-<ii-  que  1»  llaujme  d'une  lampe,  en  apparence 
immobile,  ne  se  compose  pas  dr  parties  en  mouvement  qui 
ne  brillent  un  instant  que  pour  s'éteitidre  aussiLAt?  Ainsi  dans 
le  monde  tout  so  heurte,  tout  est  aux  prii^os  dans  une  agitation 
sans  fin.  «  Tnivers  bi7.iirrc,  rcril  M,  Brt'tdii  ip.  ï-'îlii.  où  des 
modea  ennemis  se  n-ncniilreul  tUns  le  i-Ji-l  iiittitllgilile  et  ae 
livrent  do«  combats  épiques,  se  pasï<ant  les  arme»  do  l'un  i 
l'autre,  mourant  et  reKsus<.^il»nl  tour  à  tour?  N'cal-ce  pas 
comme  l'imaf^e  à  peine  effacûe  par  ('.ibstractionde  colle  impi- 
toyable nature  que  la  science  nous  laiï^j^o  entrevoir  et  qui,  à  la 
poursuite  d'une  idée  irréalisHble,  va  brisant  Mi-rnrllemenl  ses 
moules  et  reprenant  éternellement  r<'b«uclie  d'une  réalité 
aussitôt  morte  que  née  !  » 

ii\&\&  voici  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dane 
ce  système.  Lo  penseur  qui  a  dît  :  Tout  passe,  lout  s'écoule,  a 
dii  plus  que  tout  autre  chercher  néanmoins  autour  do  lui  un 
jKiint  fixe,  et  il  semble  que  la  diulccliquc  pure  n'ait  pas  étiî 
seideà  le  lui  faire  découvrir.  Kr  pn-inier,  suivant  M.  Tanner)', 
llêraclile  a  rèlégur  au  secoud  plan  IV-xplicatiim  méi'»nique  de 
la  nature  pour  mettre  en  relief  te  ci>lé  divin  des  chutes  (2)  : 


f\)  Ce  (in«  vçtiA  ailritirabl'.'ini'iit.  si  fou  »'■  icporLu  nu  ilcuilil-^  «fa*  di? 
cniilicirt,  respiiJsaioiL  de  (îitri-ron  ■  i:i)igri>r.lor  oiimium  i^i!^  i-.  Un  cri- 
li<)U(>  a  (k^iiii  le  feu  d'll4raciUe  ■  i^iie;i  iiitilcrics  qUii»i  ifftuncn«  no- 
T«q^<^  indaonda'  \etth  avjda  n. 

i,t)  Lpsuns,  s'nlUcbnnl  dir  préférence  i^  In  <lo<'trine  originale,  prùien- 
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grave  événement  qui  di^placa  \io\ir  longtcmiis  l'axe  de  la  plu- 
losop!iie.  Ce  llux  et  ce  reflux  per()6luel,  c«Uo  luUe  notre  les 
formes  diver»es  do  la  substance  unique,  cetti*  lian]i(iiii«>  iit'u  de 
l'union  de**  contraire^  (I),  tout  cela,  loin  de  se  produire  au 
hasard,  esl  doiiiinù  |inr  iino  lt)i  su|i<-i'ieure,  par  ud  principe 
premier  4[ui  est  au-dessus  de  ce;*  p(.<rp<-tuelies  vïcis^iludes  et 
que  le  pliilosophe  au  dt^ljut  mi^iiie  t\e  son  œuvre,  a  quiilifîi^  de 
>Ô7«£,  nom  désormais  célèbre  duns  l'histoire  de  lu  peuséc  (2). 


deat  (fu'il  a  ramL>iii_-  la  théologie  u  la  pfaysiqoe:  l«>  &utr«ï,  appaj-és 
sur  h  li^inoiKiiflflc  «le»  l'ommcnttleiirs  ci  parCiculit-rement  de  l'auteur 
di>c  Alli-'j'ifi-f*  hoinerifinn,  (OtaXo^'^  ts  ^uaticx)  disent  qu'il  a  fait  de  la 
phyiiiqiie  une  Ihi^oloRie.  Tous  sont  d'accord  pour  re<:onna(tre  Ip  i^arac- 
ti^re  rf^ligÎAiix  dv  ki^k  llii'<iri«s,  (|a'iU  ra)i»ent  ■l'nilIt^BV:'  du  filulnsopho 
at«>«  T4?ictiiiiiilU'r  un  disciple  dit  la  Ka^e^Ke  ''gypti^une  (deN  jt^us  d« 
moU  1t«5  voiiini  de^  Taiaeu&es  antithèses  d'Ilùraclito  eonl  fr^qu«itl» 
dans  les  hymneu  »arr^s  de  l'Ëgvple)  ou  un  inliii^  dt^»  niviilt-g-es  avec 
U,  PlIeidcKM-,  Voici  comment  s'exprima  ce  deraicr  :  •  I^a  ist  kaiini  ta 
\k\  ^«sA^'t,  uetin  mail  io  II.  aucli  fOr  die  bedpuleiidslp  naliiraiisfin- 
nhuniicliv  Lclire  d<:r  lic^-i-nnart  (il  s'at^it  de  la  loi  de  b  coiiscivalîoti 
de  It- ueri^if)  deii  inluitiven  Proplieteii  erblir-kt.  Cewiss  war  H.  von 
Hau»  ausUniii  Pliyïiker  in  diïtWirîse  di«r  Milcuii-n.  Aberlrolcilcni  weiis 
er  ans  dr'iii  uraltvii  (itif^ni  >aturi;i_>ri)Ii[  dor  11^110011,  insbesondere 
der  M)'^Ip^i'^n  heraus  den  iaii<>i'sli>n  Pain  und  Uftiischlns  di^r  Njitiir  iiii 
(irOB.«''ii  C.'iriTi'ii  tjlM<:kli';li  zti  dcliiiiri-n  tiinl  ko  un  F  sniiu*  Art  iti  nnUcipi- 
reii  AM  ilritthalbLauinnd  Jalite  sp^îter  oxakl  nacli;;eHifî»un  Moiden  ist» 
bic  PhiloiOphifil^t  lleraklit  im  Uclile  de-r  .Vyiferi'-n, Berlin, tSSSj.Mnlfïri  son 
dédain  pour  le»  idoles  de  TOrient  el  de  la  (Jrî^cc,  bien  avanlle»  stoïciens 
Itvi'aolil';  paraît  av<;iir  teiil^  de  d^giifierle  sens  scieiilifîqui?  lacli^  dans 
Ifts  rites  HiiiKnliers,  dans  li*^  mylli<-s  >'lraiii,'ei>  iiiii  .sV-tai(Mit  introduits 
ftor  le  »oI  Uell<^nir|ue.  Et  tout  ce  qu'on  rient  de  lire  reçoit  une  conllr- 
matioii  iiidirecle  de  In  tradition.  tr^4  répandue  din»  l'antiquité*,  d'après 
laquelle  il  avait  coull<^  lu  ^tird<;  de  se»  licrili  aux  pnïti'cs  de  Dînnc  à 
Ephl-se. 

(l)Ou,  >clon  le  mut  ni4ine  d'Hrniclîtc,  f,  Ôuô-'ora  oi:^  tûv  tvxvT-'wv, 
On  sait  que  depuis  ll^uel.  d'niiieurs  aitmirateur  ecilliousIasU!  de  notre 
pbiloïoplir,  le  ternir  de  ffuesK  {à  la  fois  ilébul  et  murc/ir  en  uvaiU)  eil 
devenu  e«uraiil  en  AUenin^nit  pj)ur  traduire  <;c  que  l'KpIuHiAU  di^sidnail 
par  T:'JXt;ii}«. 

i'I)  M.  KspinHK  (.tnii'iW  tir  lu  Fucult--  ilen  Lfitres  /!.-  Bùrd-wur,  1853) 
veut  que  •  ce  penseur  obscur,  ami  des  contradiction»,  icit  le  pil-rc 
aosai  bi«n  <Ie  In  philosophie  transcendante  que  du  niituralisme  >-. 


S9S  CIIAU.  II.  —  LA  HËTAFDTeiOl'B  »■  LA    ITATDBK 

Pour  la  pr<!mière  fois  aoux  voyons  appar^iidv  ce  que  Taîuv 
appelait  «  la fi^miule  créalrice  j»,  «l'axiome  ôlernf*!  »,  jrvwujl 
dire  I3  r-anceplion  d'une  règle  du  monde  [W'-ltgesets';,  d'un 
onirc  universel  rrniplacnnl  sous  une  Toriue  nouvelti*  et  plus 
pliili>s<tphtqtii>  l'aoliqui'  fataliti5.  Sans  tloate  ce  n'est  point 
encore  une  cause  consciente,  dÎPtiacte  dns  choses,  moins 
encore  une  raison  ordonnant  le  mnndc  d'nprrs  des  fins  (I); 
mais  c'est  plus  el  mieux  qu'une  force  aveugle  et  brutale  :  la 
voie  (Sluil  frayée  k  Anaxagorc.  C'est  dans  cel  élément  persis- 
laul  et  ininiuatilc,  et  pour  parlf^r  comme  les  moderne;),  dans 
celte  loi  que  se  roncenlr»  p(iurHt''rarlîle  la  notion  de  nature: 
mais  i-'est  aller  trop  loin  tlans  le  sens  de  Platon  que  de  n'so- 
mer  en  ces  mots  la  cosmologie  qui  en  résulte  :  "  OmnU 
TÏ^nt,  calent,  omnia  ordinale  gignuntur  et  efliciuntur  :  omnîa 
deniqui;  Deo  plen»  sunl  et  referta.  Tolus  in  his  Ht?raclitus  (2).  ■ 
Au  reste  l'harmonie  dont  il  csl  ici  question,  est  une  harmo- 
nie cachée  (3),  que  nos  sens.  attactié«  aux  apparenccii,  «ont 
incapaliles  de  saisir:  seule  la  raison  peut  y  atteindre  :  encore 
s'aj^it  il  ici  non  de  la  raison  îndi-\'iduc1le*  source  permanente 
de  préjugi'S  el  d'i!rr<?urs,  mais  de  la  raîs^in  générale  (t-i  \-iyirt) 
à  luquelh>  l'Iioniinf  iie^  pjrtici|>L'  qu'en  descendant  au  fond  de 
sa  eonscience  (ii.On  eite  d'Hôractite  ce  mol  profond  bien  fait 


(1)  H^racUl«  liisail  ;  atùw  iniT(  It:;  -naiîtov.  rtmitu*  :  «t  la  it»»,  ^Dl 
nous  paHe  an  de  ses  rrafirocnts  n'e»t  i|ac  l'ordre  Leul  mécanique  qai 
r^'gU  riiniverK.  Remarquons  à  cp  pro{ioR  que  na*  antinomies  p!iysl(|uas 
et  chinii([iics  (la!»  d>-  L'altrs'^ticin  cl  df  \a  répulsion,  de  la  dilatation  et 
de  la  CDD renlralion,  elc.)  jetteni  une  Térilable  1uini'>r9  Eur  1a  ptirasr 
O'Ièbrfi  (l'Hi^mclîtc:  '05ôî  iiw,  xxtw  tii'n  jia!  nij\î,  (Ilirrui.rrR,  IX). 

(2)  M.  I»jiuri;i':. 

(3|  \\pft',>{i  >»ivT,c  9xvt?i,:  xpifTïwv.  On  lit  dons  Tb^-mintias  (fVaf.V, 
60  H}  :  eÛTi;  xiO'  HpwXt-.Tov  xs-JirtsTAa!  &(>.tT,rratimMiLnni{iioI  Comfwrn 
rntlache  le  suiranl  :  irriTT!».  «tu*'!,  ômïtti)  3io>jf.rf7Ttïi  n?,  ■(■.x*mm3%n. 

H)  S«xlus  Kmpii-icu»  'adv.  Malh.,  VII.  133).  —  Hrracltle  se  présente 
ainsi  ii  non*  comme  un  .i(]vi>r«.iire  irrétoiuilinhle  de  ce  qu'un  i^miaenl 
critique  de  noliv  $it:clc  a  aonim^  ■  le  tvn^  propre  -  (ii  I?t4  apiir,9i£, 
csprosMon  où  qnf?lqae9  historiens  de  la  |iliilofiophie  ancienne  ont 
vouId  reeonnnitre  le  t^oioi^nn^c  trompenr  de»  sent]* 
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pour  enchanler  Sacrale  ;  ■Ji3i;*i«â|xr,v(-j»tuuTw...0ti'lt«'wr  YlptiT*"*' 
(Tuutâsi.  Voulail-il  ilirc  par  là,  comme  oa  l'a  aClirint^,  que  s'il  a 
vu,  s'il  o  cru  qu'il  n'y  avait  rieo  de  rrel,  itu  moins  riva  dfi  pcr- 
mapent,  iJe  fixe,  d*iileiilit|ue,  c'est  pour  avoir  cuiilraircmeat  ô 
nos  Ihcorics  modernes  cousluU- ce  faitenlui-mOine  par  l'fbscir- 
valion  iiiltjrieuro  (I)?  Mais  Xénoplianv  qui  l'a  devancé,  l)6mo- 
crite  ([ui  I'h  suivi,  parlant  tous  deux  de  consid£  ration  s  bien 
ditr^renles,  uni  exprimi' sur  le  monde  dei>  phénomène»  et  sur 
la  cnimaissance  sen&ible  une  opinion  lrè«  voisine.  Iticn  ne  lui 
45taît  <raillcurs  plus  antipulhique  que  de  traiter  à  la  Mjjil^re  les 
problème»  philosophiques  :  }i»|  «x^  «p5  -cmi  [uy^^wv  Tjjipo>l.w- 
1**0»,  répétail-tl.  l'n  de  sus  plus  grands  gnefs  conlre  la  foule, 
c'est  «  qu'elle  jour  rriiiiinellenienl  avec  lu  vi^-riU-  u.  Il  n'y 
a  qu'une  sa-^'-esse.  ■>  connaître  de  qutdle  maniîre  la  pensive 
guuveinio  toutes  choses,  et  s'y  conformer  en  tout  (2)  ■.  Cette 
suliciriii[iaUi>n  absolue  de  l'éli^meiit  individuel  à  rL'Ii5ment 
uoivei^el  (:t;<  Itéra  plu>  tard  un  de»  traits  caractéri5>1iques  de  la 
double  doctrine  pluloiiïciennt' (1  j  et  Ktoïcieime.  On  rapporte 
qu'Heraclite  vécut  dan»  la  retraite,  atteint  d"uoe  sombre  xaf- 
lancolie  :  c'est  que  chez  lui  le  sentiment  profond  de  la  rt^aMd^ 
niullifiîi.'  t't  foyanle  s'accompagna  il  du  rcj^rwl  d'un  idt-al  d'uuïlé 
et  de  slabililé.  L'homme  ne  se  consolait  qu'à  demi  par  le 
philosophe. 


(I)  Voir  M.  Chaifiat^l, PiVf^ohgtf  dt»  Gr««,ï,(i.  3t.  —  Si  l'un  lUm&nd» 
oii  se  iniintn-  ]r  plut  l'i  découvert  lorifîiitjililA  il'H(*niplilc,  voici  la 
répo&»9  de  M.  tiootpvrt  :  •■  Ër  spann  swisolicu  d^-in  Nalur-uiid  Ois- 
teftlehen  t'ad^'n.  die  neildeni  nie  «iftd(>r  ab^^rÎMeit  sind  >. 

['■i]  l'i'.  13.1  :  Kxss  v'ijxi  '*t^^tuT.ii  tsïiY  aÀojs:.  Si  ce  pussa^te  «si  au- 
tliratiqu»,  o'JTit  aurait  ici  un  9f>a%  lutf^et  dilTLTeaL  de  i-«lui  qui  lui  est 
dunn<^  Jiiis  la  plupart  dr»  aulres  fni(;mcatti. 

(i)  <•  This  bovoming  U>  «hicli  Utti-aclitus  poinU  lu  UiP  miilprial 
world  mu^l  bc  (lie  syrnhol  oTn  Tar  pruluiidur  trutii.  of  nliiiii  Kerudilua 
it«ver  drcainftd,  wlùcb  ev*o  ftiled  l'Iatoatlîrst  lo  value  "(Arcmbii  IIixu). 
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8. —  ICmpèdoclc. 

EmpiMocle  [I),  dont  on  lait  parfois  un  «impie  disciple  de 
ParmOnido.  d'Heraclite  ou  mf'mo  dp?  Orphiques,  passp  aax 
yeux  dos  IiLitorien»  li's  plu»  judicieux  pour  un  e<tpi'it  d'une 
originalité  puiesaate,  en  tout  cas  «  pour  un  éclectique  d'une 
r^>elle  importance  et  d'une  haute  portée  ».  Dans  le  por- 
trait que  nou<(  a  tracé  de  lui  l'antiquité  il  entre  beaucoup  de 
grandeur  vraie  ri  nui^'>i  beaucoup  de  ridicule  oatentalîon,  II  y 
a  chex  lui,  &  cûlé  d'un  savent  tourmenté  du  déjûr  de  pénétrer 
les  grands  Nterets  de  la  nature,  une  i^orto  de  charlatan  jaco- 
bin (2).  de  llinumaturge  aufl^i  avide  d'étonner  que  d'ins- 
truire {'\).  Du  moins,  s'il  a  cherché  h  vn  imposer  par  im  appa- 
reil pompeux  et  insolite,  la  vi^nération  dont  il  fut  (!ntouré 
IVxcusc  du  n'avoir  pas  toujours  refoulé  ou  caché  l'orgueilleuse 
coiisriiMire  de  sa  supériorité  sur  les  courtes  vues  du  vulgaire* 

Interprétant I»  mut  deçjs;:  dans  sou  sonsélymologii^ue  de 
«  création  v,  il  rejette  cette  notion  ,'4)  et  la  proscrit  absolu- 
mi::nl  : 

llvïjTWV.,, 

àJi^à  fi<ivov  \i.\\',S,  Tf  JiaXX^Çtc  ïe  ^l■fÉv'cu9v 

ivr!,  sâffi{  S' èrî  Tal<  évo^ôÇnst  àvQpi^oiviv  (3). 


(1)  >V'  ù  Agrigculc  vers  492  d'upréa  ioii  plu»  récent  bioj^rupUf,  M>  Bi- 
dei. 

(S;  M.  RcN.N.  —  ■<  Kmpedncle<i  in  n  brilliant  yet  inconM&teiil  sy&Lem 
iiisînlninetl  bolli  \\w  jiii'^slly  li>(^n<lK  niiil  a  Kciciitille  iiiiitiisiii  >  (Biao, 
ChTisiian  phtiinisli,  p.  (13). 

(3j  JAiiait-rl  sticco»sii'<> m'eut  ou  siroullnnt^mpnl  r-e»  doux  nM«i:?Sar  ce 
pniul  Itidrz  cl  Uichl  îoiil  cii  complet  désaccord, 

(i)  Sauf  h  1.1  wmplafier  par  rexpr«>s&ion  jilii»  vagar  ^ncoT^  de  npiirt) 
fflïfltot;  {Metnph.,  IV.  i,  10t4  ^  i') 

['j\  Vers  99101.  —  Kn  tlctior»  ie  ce  p4Mag«,  «îst;  ne  ri>p4i'aU  plu» 
que  deux  fois  dans  le  poi^me  (*,  2!*3  pl  328).  st  avec  le  sens  ctu'il 
prciidru  de  plua  en  plus  ilan>  la  IftttfEQe  commune. 
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VoU-on  une  chose  nallre  ?  On  prose  qu'auparavanl  elle  nVMail 
pas.  La  voit-oii  mourir?  Ou  dit  quVUe  n'ost  plus.  Doublo 
illuëiu».  En  t!lTct,  ajoute  ErapMocle  à  ta  suite  île  Purnu-nide, 
rien  ne  nall  ni  ne  meurt  :  rien  ne  pi'ul  venir  de  rien  et  la  dus- 
tnirtion  totale  ile  l'i^Ire  eal  niisiii  tiiipossilile  à  ccmcvvoir  i^u'à 
réaliser-  Les  plu'tiomî'nus  dunt  nous  sommes  tcmoinii  ne  sont 
autre  chose  que  des  associations  et  des  dissociations  fl). 
œuvres  non  d'une  cause  eriicienlc  unique,  mais  de  deux  forces 
opposi^es.  qu'on  aurait  le  droit,  selon  la  remarque  d'Aristotc, 
d'appolcc  lo  bien  et  le  mal,  et  que  par  un  reste  d*antliropo- 
niurpliisnie  Empédocle  désigne  sous  tes  noms  restés  célèbres 
(i'amouf  et  de  haine  [2),  transportant  ainsi  dans  l'économie 
du  monde  les  deux  ressorts  par  excellence  de  la  vie  morale  de 
riioiiime. 

Aillai  taudis  qu'on  reproche  non  sans  raison  aux  posîtirîslcs 
conlempurains  de  ne  voir  dans  la  loi  morale  qu'une  loi  pliy- 
siquc  d'un  genre  ii  part,  le  philosophe  d'Agrigentc  tombe  dans 
une  cxa^tVatiuii  coiilraini-,  réclauiout  cunmie  un  honneur 
d'avoir  le  premier  découvert  dans  l'amour  la  torce  universelle  ; 

Lorsqu'il  s'ayit  de  physitjur,  l'aïuouret  la  haine  ne  se  c^n- 
çoiveut  que  commi'  t^quivulentâ  ou  peryoïmilicaliuns  de  l'attrac- 
tion et  de  la  répulsion.  V.n  n^alîlv,  %i  nouH  en  crnvons 
M.  Tannery  (3),  co  ne  sont  p&h  deux  forces  abstraites,  mais 
des  ^K'-mcnts  ^iloiidu»,  des  milieux  doui-s  de  propriiHi's  spr- 
ciali^K    au   seiti  dcsquuls    sont  plonjii's   les  molécules   corpo- 


(t)  Di'sÎKnâes  de  ]tT{-Kvencf  chet  Hnipéiloule  par  les  deui  verbes 
«'J-3(t3L,  Siiaiitilii.  —  Dan»  U  cuiiL'npIion  unliqur  dit  ctiaus  comme 
Jaiis  In  tliûoric  quu  va  riiseit;ii'^r  Anaxnfsorc,  c'i'st  ii  la  si'-pni atîou  i]u« 
s'attavl)«  ï\i\ée  tie  pterfocUoii  :  m  e'eul  (c  contraire. 

(2)  a.  Ilild  (p.  66) fait  i-einarriurr  que  dans  In  mytliologie  indienne 
Ailitî  pl  llili  joui>n(  exactement  le  mi>tne  rAle. 

(:i)  Voir  un  article  de  in  Ucme  /ili i lmù[>ttique  iwptemhcs  I88'J  sous 
et  titre  :  La  eof'nog&nie  d'EuripUle. 
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mllmi  T.  Maïs  alon  poarqiioi  c«s  lermM  qui  noD«  trompent  ? 
CVtt,  avait  déjà  r«^poailo  Thîlo,  an  simple  appareil  poétique, 
d'ailleurs  ea  c^jiDpIéle  opposition  arec  l'esprit  dn  polythéisme. 
I>'autre$  critîqu'^s,  soup^^onnaot  ici  des  vues  pins  hautes. 
Toi«ntdans  ces  deux  foices  "  deux  artistes  snbliroes  qui  com- 
pofM'nt  le<i  Atres  de  la  nature  en  mêlant  les  éléments  dans  des 
prftp</rtioa<(  diverses  quoique  lonjours  harmonieuses  m.  Mais 
que  s'fHt  ces  éléments  ou  substances  particulières  qualitative- 
ment immuables.'  Nous  touchons  ici  au  côté  le  plus  saillant 
de  la  physique  d'Empédocle.  Jusqu'alors  on  s'était  flatté  d'ex- 
pliquer l'essence  mati^rielle  des  corps  par  les  transfurmations 
indéfinies  d'une  seule  et  même  substance,  air  ou  (eu  pour  les 
uns,  eau  ou  terre  pour  les  autres  :  vaines  tentatives  con- 
damnéc't  par  l'expérience  la  plus  vulgaire.  Mais  si  prise  iso- 
lém<rnt  chacune  de  ces  théories  est  convaincue  d'insufGsance, 
en  les  réunissant,  n'aurait-on  pas  la  solution  jusqu'alors  rai- 
ncm'mt  cherchée'.'  Pourquoi  ne  pas  attribuer  au  feu  ce  qui  est 
chaud  cl  brillant,  à  l'air  ce  qui  est  fluide  et  transparent,  à 
l'eau  rf:  qui  est  obscur  et  froid,  à  la  terre  ce  qui  est  dur  et 
pfsant  ■.'  Telle  est  la  doctrine  célèbre  des  quatre  éléments  ■2) 
qu'Knijtédocle  fil  triompher,  parce  qu'il  l'avait  présentée  avec 
talent  et  surtout  parce  qu'elle  répondait  ù  l'état  de  la  science 
])i-[iitai)t  son  siècle  et  les  siècles  suivants,  liacines  et  fonde- 
tiieiits  <le  loul  'v.;"'.;ji3Ti  Tzi-i-.wi)  ces  éléments  paissent  en  tuutos 
choses  et  l'onnent  les  tomliinaîsnn-i  les-  plus  diverses  sans 
liuhir  d'iilténitioiis.  Iléiuclile  et  Parmi-nido  se  tiouvent  du 
nn'iiiH!  coup  c(niciiii';s.  Ooinine  fin  l'a  dit  injjénieuscment, 
l'univers  d'l'Jii|ii'-iloi:Ie  a(-essé  d'être  ou  la  morm;  uniforruilédc 


(Il  Un  i-ortiiiH-  s'ir);]>Tiriii'  M.  Milliiiiiil  ([i.  iil)  «  dns  lluiiles  mjiUTÏeU 
à  iMiusi~l;iii'''  rdiHïn'-lc,  i]ui)iijin'  i'-rli,i|i[iint  :ni\  sens  i>. 

I -',  l'I.ili'ii  l;i  ii-i>i''tiiii;L  liaiis  if  Thurc  --l  Aii>l(il'!.  all.iiil  jilii*  loin 
l'iiiiiri',  li'iiti'ra  li'i-ii  iIuuut  inii'  ili-mi^ii-itralion  it  /iriori.  —  Lut;  ciii- 
i|iiii''iii'^  i>-.-ii'iiri;  <iii  i]iiiiil''s*i;iii'(!  (ilniil  ZiilitT  t'ail,  rtriiinnliT  l'iili-o  pre- 
luii'ii'  au  [lythaiiiii  i -mi')  li'ia  Mi'ii  soit  aji|i:i[ilii>ii  <'a  iH  là  ilati;^  l'Iiis- 
liiiir'  ili-  la  s,-i(Miii',  nmis  lans  n'mssir  j^iiiais  à  y  [in'iulnî  jui'J  .l'uiif 
lit'im  <liiialilv. 
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la  sub.sUiicf\  DU  le  riul  IciiipMutrux  tic*  [ilit^tiomènos.  Ajinilons 
tpje  cette  r^JuclioQ  tie  U  nature  enli«>m  à  quatre  «''iërnenls 
dont  Ii>  pi-L'iuier  ven^  arrive  si  protn|iti!inent  et  si  aisômcnl  t 
80  faire  une  i(i£o  fut  ua  dcâ  triomiihes  de  l'ancienne  [ihy- 
sique  (1):  seule  la  cliinùe  moderne  l'a  reléguée  parmi  les 
cbiinèrns. 

Au  surplus  dans  le  9ysti>mn  que  nous  i>xaniinoDs  il  ne  s'agit 
point  de  rendre  compte  de  tout  par  un  mélange  pui-ement 
mali5riel,  dunl  se  coulvnti^rail  un  em|iirismL>  grossier  :  les 
contraires  qui  d'apri-s  lléraclilo  formaient  le  mon<I'>  par  leur 
simple  juxlapoiîition  ne  le  constituent  point  ici  par  leur  simple 
successiun  {'!).  Est-ce  à  dire  qu'il  y  ait  place  pour  un  l>ieu 
dans  la  ttiâario  d'Kinpéilocle?  ^Iali!;n'>  l'upinion  i]*An<<tnle  un 
ne  le  voit  pas,  à  muias  d'enlendrn  par  là  la  natur<>  mi^nie  (3)  : 
touterois  le  pliilusoplie  ï^emtilc  avuir  pressenti  que  seule  la 
tinnlili-  pouvait  fournir  une  explication  fnlistaisantc  de  l'en- 
semble des  existences,  cl  il  a  plac^  â  l'origioe  une  tendance 
aveugle,  H  (terni  m('*caniquc,  à  dt-mî  morale,  que  la  niiâoii 
seule  peut  concevoir  au  milieu  do  IVbluuissemenl  des  si'ds  : 

puissance  mal  définie  qui  dans  la  crtfalton  des  ^Ires  aniin«'8  et 
parliculiércnicnl  d«-  riiotnnii!  a  cssau':,  setniilc-t-il,  dit  inillo 
combinaisons  périssable»  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  rencontre  une 
digne  de  durer,  parce  qu'elle  ri^pund  aux  exigences  impé- 
rieuacs  de  la  vie.  Seuls  les  ort^anîsmes  appropriés  à  leur  fin 


(1)  On  >'  croyait  encore  au  iriti'  Riècl«,  à  U  veill<<  iIps  grands  tra- 
vaux «)ui  |H)<tiiieut  Ir»  bas<^<i  Je  lu  MriirniMj  fL  des  ai^lIttxlesrliÎDiKiuRs. 

fS)  D'après  lj)ni!«',  le  vtTîublo  mt'rile  d'^lmifi-flock  aiirntl  ^u'  d'avoir 
pluct^,  il  l'on  peut  a>iii>i  parler,  le  iiiiiici|jc  d'iodividualiou  des  èlr«» 
4an»  In  innambral>k»  combinaison»  d«  1  bct'rogàae. 

i;ij  En  parlaut  aiti«î.  je  ii'iiioui'c  ui  l»  l)«au  vent  (IDt)  uù  le  po^le 
Dons  re|)n;»«nt«  la  r&i«oit  divine  h  pai-ctfOraut  rapidement  rimnfusilé 
du  mondu  ".  ni  lu  p:iffKii;i^  «mmut,  allusion  ))r\>lial>l>!  fi  Is  p«lirini<iiic 
religieuse  soulerrie  par  \i-uopUane  :  •<  Ilouicus  qui  posf'dfi  l'iutclli- 
gencfl  du  ditui  :  matliearcux  nui  sur  les  dieui  n'a  <i^u'uue  cropnce 
obacura  :  ••  (v.  38'). 
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ont  pu  se  propager,  Uadis  que  d'autres  moins  favorisa  'cUieat 
coodaiiinirs  à  unL>  doslructioii  plus  ou  mains  rapide.  Telle  c$t 
la  doctrine  doDt  les  lignes  principales  s'accusent  dau«  les  frag- 
nifïuls  d*ICmpi>docle  :  el  ainsi,  avec  plus  de  vraisemblance  que 
dans  le  cas  d'Anaxinmtidrc,  le  pliilosnplte  d'Agrigento  parait 
avoir  devanci'  de  viiigl-lrni»  sii-rlett  et  Latiiarck  et  Darwin. 

D'ailleurs  quelle  loi  préside  à  cette  «évolution  des  choses,  à 
cetiti conccrdia  tUscors  comme  s'exprime  une  spirituelle  an- 
tithèse d'Horace  (1)  !  A  celte  gravt>  question  point  de  n'- 
poDse.  Aristote  (2)  classe  noire  pliilo!)t>plif  avec  IMiénkyde  et 
Anaxaijorc  parmi  ceux  qui  refusent  de  tirer  les  cIiosok  unique- 
ment de  la  Nuit  et  du  Cbaos,  et  font  tout  dériver  d'une  cause 
première  dont  le  bien  e»t  uo  allribul  essentiel.  (Juoï  qu'il  en 
Boit  de  celle  aflirniation  dont  les  pn^uvos  aujourd'tiui  nous 
manquent,  aux  yeu\  d'Kmpédoclc  le  monde  dans  son  état  ac- 
tuel est  un  séjour  de  douleur  (3),  où  nos  dmes  ont  é\é  préci- 
pitées en  punition  d'une  faute.  L'union  réalist-e  par  la  fù-la  est 
Bans  cesse  remise  en  question  par  les  ctTorls  op[)OS(>s  itu  viôcft^, 
tendant  à  U  disAoluliun  complète  du  »<t*pos,  c'est-à-dire  de 
l'i^tat  primilil  où  tout  s'harmonisait  dans  l'unité  (4).  Cette 
dissolution  achvvéo  et  lorsque  toutes  choses  semblent  dis- 
âipics  dans  In  niu1liplii-il«-  ahsulue  (quelque  cliusi;  t;i>mmu  le 


(I)  Ei^ilrni,  I,  i2. 

(H)  Mtlitith.,  XIV,  i.  —  D'aprAt  I«  m^iue  AHstutc  (Pliyt.,  u.  4,  0). 
Empc'dodi'  (Mail  coiilraiiil  do  faire  uiu-  pnrl  au  Iiasarit  dans  la  (orma- 
tioii  ilu  monde.  Ivn  cftH,  \a  sàU  rapprochn  ^ans  doute  le»  parties  du 
tout  qui  ont  «fttre  tlif^i  de  l'nfnait/-  :  mai*  de*  proportions  sont  indî»- 
praRaMes  pour  i]uc  d'une  caïubinaison  d'éti^mcat»  bcli'rogrups  sorte 
im  âtrc  tuirmoniquv  cl  complet  :  or  ces  proportiou»,  cominciil  lea 
cipliqnort 

(3)  'AtT,c  au  Xiliiuiva  xati  yniwi  T,}.ivwtv9iv,.„  ntpicta  -fStftv,  iivtpav 
iiitirttfiv,  aiiMiit  (l'i>Kpr€>»iioD)i  d*5  Kx^xi^ol  qui  i-eaioiiliynl  A  l'or- 
phisni':  priiiiilif.  O  pe.iïiinisnie  (an  Ittiil  ilr  ()lu»  du  rupprnclicment 
cinlro  Empi^ilorle  «t  Atiaiiinaudrc)  oxpIi(|ueruit  U  suicide  pm'  tiiïlesïc 
que  lui  prête  I.ticn'ce. 

(4)  A  l'abslmction  de  l'uniti^  t^litatique  subsliluoi  un  inilivu  plcio  de 
TÎe,  von»  auret  le  9^*;>a;  d'Empi'-dociei 


i£3  ratLOsoross  ARTi^:60caATi<itfEs 


SUS 


X««i"i  dili^sîoilo  et  le  cliaos  d'OviiIe),  oiXi*  rentre  on  scàoo 
pour  rciirendre  à  son  antagoaJâto  les  L-Ii-inntits  difsâuciés,  et 
rtsUurer  le  )io5[*oî.  L'a  scrmeut  inAliirlalile  ècliaugtW'nirc  les 
deux  pi]iss»Dce&  antu^^^onUtos,  uni>  loi  fulule  dont  lu  ljoiiti>  tie 
subit  lu  joug  qu'eu  trcuibUiit, 


Î9T!»  àviywis 

pf,jii  Otùv  ■}<ije:9^  fn>.3(ftv 

doniin'P  ces  vicîfi<iiludcH  périodi4]ues,  ccrcU'.  sans  tin  dont  l'œil 
parcourt  $ucces!«tvcm«Dl  tous  les  points  sans  en  trouver  le 
torniB. 

Il  n'est  pas  KUrjirenant  lii'  voir  Arîstote  et  Plularque  H) 
apn's  lut  ap[K'U'P[iiir  excelieiii;«  àouaiiwc  un  pliilosoplie  dont  le 
poème  intiloli^  <^uaIxâ  contenait,  autant  que  doux  pouvons  en 
juger,  un  nombre  infini  d'ubservaliona  de  détail,  et  s'ouvrait 
même  par  cette  déol^rBlion  lormolle  :  «  JiVris  de  l'univers: 
je  vais  expliquer  l'origine  du  soleil  cl  relie  du  niuudc  visible, 
de  la  terre,  d»  k  mer  aux  flots  ïnnoiuhriiblcN,  de  l'nir  liumide 
et  de  l'étbei'  dont  la  spliùre  envi'loppe  toutes  choses  a  :  un  phi- 
losophe qui  se  livra  avec  une  prédilection  visible  à  r{'tutle  de 
la  nature  dont  le  premier  il  songuEt  à  comparer  les  divers 
K'goos  (2i.  r>l)uuchimt  des  théories  (comme  celle  des  roches 
ignées)  qui  n'ont  été  retrouvées  que  de  notrn  temps  ['A), 

Mais  nul  n'a  mieux  aperçu  ni  mieux  f'ignaléles  dérauts  du 
philosophe  ijuc  ce  m^-me  Arislote  [i)  qui  lui  reproche  de  n'avoir 


(1)  De  eiiritutitalr,  ^15  f,. 

(S}  l^mpédoclc  nvnil  nolaitiiiient  établi  Doe  soirélalioa  pkr  analogii- 
entre  les  feuilles  des,  arbres,  les  [iliimes  de  l'oïsean  et  les  charftux  île 
rborninc. 

(3)  D'apnW  U.  Taiiiieiy,  lt>  lourbillou  de  la  r^vulution  cliitrne  e«t  tlA 
h  une  rupture  dV'i|uililirc,  nSuItaiit  tli-s  niouïRinpnls  ili'âordonnés  du 
oMiTfo;,  el  rBccrli-iuIioii  d«  In  r-'Yolutimii  Mili-ratu  au»  ili-pens  <Ji* 
ce»  munies  mouvcmpiils  ftpi.iit  cuitime  ui)  lointuiii  prt-siienli aient  du 
pilncip*^  de  U  ofln«frviilloii  dff  lynrriiif. 

(4î  Voir  en  parliciilier,  Mela/é.  ii,  lOOO«itct  2i  ;  Q\  tùv  (.ùv  itip!  'Hito- 
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connu  et  pratiqué  ancsne  méthode  scîenlifiqoe,  et  d'avoir 
admis  que  les  grandes  ré\oialioiis  cosmiques,  affranchies  de 
tonte  Ibi,  s'accomplissent  et  se  succèdent  tantôt  d'une  façon 
et  tantôt  d'une  autre,  au  gré  do  caprice  et  du  hasard. 


9.  —  Démocriie  (l). 

Tandis  qu'Heraclite  se  vantait  de  s'être  formé  seul,  Démo- 
crite  que  l'antiquité  se  plaît  à  lui  oppnser  confesse  non  sans 
orgueil  qu'il  a  recueilli  sa  sagesse  dans  toutes  les  parties  de 
l'univers.  >'é  vers  460  et  contemporain  d'Anaxagore  (2)  et  de 


jjfiùv  S'  tùXi-fiûpr,a2v...  xaî  yip  Stictp  0!T,6£f7]  ôv  tiç  Xl-fsiv  [xailitim  ô[ioXo- 
YOu^viiiï  2Ùt^,  'E)Ji7rE0ox).^;,  xzt  oûtoc  la-jtôv  i:éitov6£v.  Et  dans  la  page 
qui  suit  Aristote  soumet  à  une  critique  sévère  les  bases  mêmes  du 
système. 

(1)  On  s'étonnera  peut-être  de  me  voir  passer  sous  silence  Leucippe 
qae  les  historiens  de  la  philosophie  ont  l'habitude  de  considérer 
comme  le  premier  auteur  de  la  doctrine  atomique.  Aristote  le  nomme 
sans  doute  à  plusieurs  reprises,  mais  chose  curieuse,  le  plus  souvent  à 
la  suitR  lie  Dt^mocrite,  et  d'ailleurs  il  ne  sait  rien  de  posilîf  toucliant 
ses  écrits.  Kous  apprenons  par  Diogèue  Laërce  fx,  13)  non  seulement 
qu'un  liétiilait  sur  sa  patrie,  mais  que  scn  existence  même  avait  t'-lé  ré' 
voquée  on  doute  par  Epicnre,  suivi  eu  cela  par  Clitomaque  (d'après  Ci- 
cÎToii  dans  le  De  nalara  deortim,  i,  23). 

Plutarque  el  Sextns  Empiricus  n'eu  parlent  nulle  part.  «  Nous  ne 
savons  nullement  si  Leucippe  a  véritablement  existé  »,  écrit  M,  Tan- 
nery,  et  le  livre  cité  parfois  sous  son  nom  était  peut-tHre  une  œuvre 
de  Uémocrile,  qui  dans  la  crainte  de  se  voir  accuser  d'impiétij,  aurait 
iina({iné  de  se  dissimuler  derrière  un  nom  d'emprunt,  â  peu  près 
comme  l'ialon  l'a  fait  dans  sou  Tiinée  :  procédé  d'autant  plus  adroit 
qu'on  esquive  ainsi  les  objections  auxquelles  pri^tc  la  doctrine.  De  toute 
jiianii-re  reusei(^nemenl  de  Leucippe,  de  ini5me  que  sa  personnalité,  a 
quelque  chose  de  si  efTacé,  de  si  fuyant  qu'on  est  parfaitement  eicu- 
bable  de  le  laisser  à  l'écart. 

[•!)  Dunt  il  fut  l'élève  vers  43C,  si  l'on  en  croit  Diels.  C'est  à  Anaxa- 
^ore  qu'il  semble  avoir  pris  l'idée  du  mouvement  circulaire  et  tour- 
billonnant qui  donne  uaissauce  au  monde  par  la  réunion  des  parties 
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Socratc,  il  n'ucquit  que  lard  répuUtiou  et  iulluence.  (1)  VL^ri- 
iahlv  (III ly*,' rallie,  presque  aus»i  encyclopédique  qu'Arietote. 
il  a  lai»»H  di'*  Iraïlés  de  tout  genre  alleslant  l'i-teiidui-  de  ses 
connait^soncos  :  «crivain  do  talent,  il  a  m*'Tilé  que  ricvrnu  (2) 
rcvci]diquàt  pour  lut  îi,  eu  litre  une  rcnomiiKH^  égale  h  celle  de 
Platua.  Lucien,  le  rulllcur  des  pliilosophL'a,  bous  le  représente 
(ee  fut  auitbï,  l't  t^ans  doute  peur  des  niolîU  analogues,  la  des- 
tinée de  Ijcrberl  et  d'Albert  le  Grand  au  Moyen  Age)  comme 
un  niag;iciun  cl  un  alcliiiuiste  (\i)  :  tiaturali^to  et  Iibn>-pciiseur 
(autant  du  mnins  que  cette  quulilîcation  a  un  sens  dans  la 
Grèce  iintique),  l)>'-tnucrile  n'a  pu  i-nipèclier  les  Age»;  qui  suî- 
TÎrenl  de  lui  attribuer  une  foule  d'introyaldei^  supcr«lition«.  11 
semble  même  que  comme  l^picure  son  disciple  il  ait  eu  la 
tnaleliaucc  de  n'être  longtemps  que  très  inipurfaitvment,  sinon 
Irèâ  injustement  apprécié  :  peu  de  grands  nome  ont  été  au 
nit^me  degré  maltraités  par  l'histiiire.  En  rcvanclie  «  les 
préuci'upations  pliilosopliiques  de  la  siience  contemporaine (4) 
ont  amené  \q?  penseurs  k  un  point  de  vue  nouveau  du  haut 
duquel  ratiimisnie  de  Déniocrite  a  ^(é  mieux  aperçu,  mieux 


■tnilairc»,  GelU;  ant^rioril^  d'Auazagoir,  adrolie  fsalemeiil  p&r 
H.  Waditîngloo,  a  êié  catntialtue  par  M.  ltai;uiseo  {Filoiopu  dellf  Bcuolr 
itali'iiir,  n>V.  I88.1l. 

(1)  l.ui•ra(^(n<>  n'arait  qu'indiff/rcnee  pour  la  ^oint.  Cf.  Dtor..  I.AKécE, 
U,  36  :  AqxiT  3'  'AQiivdl^t  iXtttlw  x%l  i«.f,  rao^iTit  ^vtnvtijvai  S^Jr^c  xttn- 

(2)  OratoT,  ch.  xi.  —  Parmi  les  admiraieurs  de  son  %\y\e  dans  l'an- 
tiquilé  il  fout  cil«r  <l'al>orcl  Tlt^^ophra^lc  «t  iiiéme  Arislole  i|iii  dit  en 
pu[laiil  (lu  [iliito^oiitit-  d'AiiilëiB  i;oiii[ian>âsi**di!vaucii'i'»,  Yi3çj3«ipB»; 
iXpi,!u.y.  Heuyt  d'Ilali<-iiriiiis»<!  lui  di^ceine  &  son  tour  [Di-  eomp.  wrbo- 
nim,  3>)  une  placo  d  tioaueur  au  milieu  d«s  prouUura  ftr«cii. 

(3>  Nous  aron»  ilt-Jti  parl^,  ilai»  uhr  antre  partie  de  oo  travail,  des 
ouvn;;i>b  n|in<'ry)tli<{K  J»  iiiajti<>  qui  i^iiiriiIuLeiit  ioat.  son  nom  eo  Oriest 
AH  curamcncciiiciit  de  f^rc  cliri^ticaiic. 

(4)  •  l^i  îiiQtiiiiieiil  |>elils5oiit  l«s  matlrcs  «t  le-i  orgnnîsateuis  de 
rauivrrs  :  la  vîc  >iinulUiif-iueut  détruite  cl  n-faile  par  eux  ust  le  prix 
d«8  batailles  fonnidalilos  que  8e  livrent  cea  armées  iovisibles. 
L'hoitinir-  a  ropri»  h  yied  <l*<FiiFre  Veiplicatioa  du  monde,  et  il  H'e«t 
apcivu  fpii>  r«ii»tei)c«,  !a  grandeur  et  les  maux  do  cet  uni^rent  pro- 
Tenaient  du  labeur  inci^saaiit  de  ce»  inllniment  petit»  n  (de  VoGUit]. 
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compris  s.  On  s'acconlo  iiolaniment  à  roconnallre  que  le 
premier  de  lous  les  Ijrecs  il  n  eu  la  notion  vraie  do  la  seioace, 
saisie  à  la  loi»  dans  »n  rlivcrsilt^  et  tlims  son  iinitr  (1),  que  le 
premier  t'fialcmenl,  poussunl  jiisinraii  Liiiit  ridtV-in^ri»  de  son 
syslJliiK?,  il  a  con^'U  une  explication  purenii'iil  sciciitiliqui-  du 
iiMindi!,  dégagée  de  toul  ompruot  n  l'antique  mythologie,  dé- 
gngèe  màme.  si  l'on  croît  M.  Mabilleau,  de  tout  postulat 
d'ordre  mtitapliysique. 

Dans  \u  tliûorte  cléatiqiic,  le  plein  sc-ul  existe,  l6  vide  ne 
peut  nit^nir  passe  concevoir,  nt'iaocrili;  affirme  au  conlraïre 
avec  force  que  le  plein  et  le  vide  ou ,  pour  parler  conmm  Par< 
mvnide, l'être  et  le  non  être  sont  «'paiement  nt'c<»ssair«s  à  l'expli- 
cation du  monde  (2).  L''Mre<>»télern(d  :  mais  luin  de  ^e  concen- 
trer dans  une  unité  absolue,  il  est  divist^  en  quelque  sorte  parle 
vide  et  vonstilut-  pur  un  t'niieriible  innoinlirabli^  de  eorpust'ules 
înliniint'ut  petits,  solides  et  pleins,  physiquement  inilivi^lhles, 
qup  lt>  pbi!o*<oplie  appelle  a  premières  grandeurs  (3)  >  :  cha- 
cun d'eux  e&t  mis  en  possession  des  attributs  que  IVléalismo 
roconnais&uit  à  sa  subslanco  uniqu«  (i).  C'^st  ainsi  que  l'éter- 
nîl^  des  atome.»  csL  posi^e  sans  autre  di^nioustratii>n  comme 
évtdi^rte  :  de  ni^ine  cet  autre  principe  qu'ils  sont  éternelle- 
manl  en  mouvement.  Toutefois  res  atomes  dirtùrcnt  entre 
eux,  sinon  de  poids  (5),  du  moins  de  lurme  et  de  volume. 


(I]  u  Ab  !  si  Péricl^s  neait  appela  D^mocritc  >^  Atb6nc5,  dans  la  capl- 
lal'^  intelInctiiflllR  ilc  l'Iieltt-nisme  !  mais  l'ériclès  eut  d'autres  «oucis  !  ■ 
(ViCTçn  Egoeh.] 

(S)  Arinloie.  Phyiifjitf,  iv,  8,3l3i>ïa  ;  M^  jiiXlovîi  2iv  l'vai  ^  t4  miiv, 
iJi  scirticrtel  t'n)iiiiL»i]  île  l^aimi'nitlc^  (liaient  r^conciliiVti. 

(3)  D'tiv*'^*  Sexlos  lîmpiricu»  (.t-'».  >!<tlh,,  ix,  363)  ol  SIraboa  (x»i, 
7;t9)  infii(|iiRnl  l'un  et  l'aulre  l'autorili^  de  Posidniiiiis.  I.t  thi^oi'îe  de» 
atomes  aurait  pour  premier  Ivndatcur  un  Sidonicn  du  aom  de  Mo- 
clius,  tpil  viv.iil  avant  In  guerre  de  Troie  1 

f4)  Entre  IVIèatismc  el  l'atoniiainc  navaissoa  a  raison  de  signaler 
ime  oppiisilitio  radicale  cl  cependant  il  pnI  maniresLo  que  I«s  ,itiimi«tes 
ont  »u  |iMif1ti.M'  de  l'impôt likcicc  il<!a|ii-(ipiit*tt^a  ■■'•altK-iuaLi(|ucs{tii>inl)re, 
l'tendu',  inauvemeiit)  analysées  et  mises  en  lumière  par  le»  KlfnlM. 

<5)  Quel  rAle  polirait  avoir  la   pesanteur  dans  uii  système  Ici  que 
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Maintenant  uuininent  <*xpliquer  la  naÎKsanvit  et  la  (îu  de 
toutes  choses  (1|  1  Parle  rapprochement  ou  la  ilîssociatton  (2) 
de  CCS  purticules  raalL^rielles,  entraînées  dans  tous  les  sens  jiar 
un  double  niouveiuent  chaotique  ^li)  d'impulsion  {i:3à[jiq:)  cl  de 
rOuclion  (àvTit'jnfs),  les  plus  t<.-Duoâ  ou  les  plus  li}<;ùre$  consti- 
tuant le  ciel  et  l'air,  les  plu»  lourde»  l'euu  vl  lu  terre.  Ce  qui 
décide  des  profiriélrs  des  nirps,  de  la  vie  et  de  ta  luorl  des 
Ctres  animés,  c'est  uniquenifut  le  jjruupemenl,  lu  tigurc  et  la 
ditipo&ition  des  atomes,  tandis  que  de  leur  contact  dérive  toute 
action  et  toute  passion  (i).  S'iîlèvc-t-on  dans  la  hiérarchie  des 
Êtres,  depuis  le  ^rain  de  sable  jusqu'au  plus  éclatant  ^énio?  il 
sufQt  do  (aire  intervenir  de:>  éléineuts  plus  nombreux,  des 
coniliinaisuus  plus  corapliquéi^»  et  plus  savantes.  Tout  le  i-entu 
est  inutile  ;■>]. 

Ainsi  pas  de  cautie  prcmiùre  :  pourquoi  chercher  vaine- 
ment te  conuiienceiiiont  de  €i-  qui  est  inlîni  ?  Pas  de  cause 
finale  :  le  mouvement  est  sans  but,  comme  il  est  sans  origine 


nons  venons  Ae  r«xposer?  On  ne  k>  voit  pns  ;  c'est  une  propriOt^  oe- 
cutle,  inventive  uu  conservée  pour  le  liRsoiii  de  la  CAUse-  Aussi  bien 
est-^^  non  pa*  ii  n^mocrite,  mnis  ù  Kpicuro,  liontran  il'une  <;ci<Mtf.<* 
presque  (iroMiire,  qu'il  faut  imputer  ce  inAii(]uc  de  loaiquc. 

(Ij  Anatole  dit  «l'Auuxo^ore  et  de  DêtnoaiLc  eu  mol  itrofaud  ;  «  lU 
onl  s&nl4  à  pieds  joiate  sur  le  deveiiir  >•. 

(2)  Si  nuu»  en  ci-oynns  Lucràca,  c'est  i  l'imûite  de«  corobioaisans  in- 
déliii)mt!nl  vriniVn  do»  (nitros  <lc  l'alptinbd  <|U(>  l««  foiidateuiii  (|4> 
l'aloinisiHo  ont  i.aaçu  Isiir  systi'Hic. 

13)  '\-:x/-i,  t.-i>tnin<>  4'ospiirae  Ariali>te.  -  l-il-il  nécessaire  de  rap- 
peler In  place  i[uc  Liviiiieiit  les  luurbilloiia  (^*<i:)  dunn  la  •.'oamulouie 
carlésiennc  et  ju!><|ue  dans  k-s  Lliûoiies  loutvs  r>!ceiites  de  M,  fayf  ? 

(tj  Ùe  uciirr.  l'f  njrrtifti,,  1,    TiSiSliS  ;  5[ioio»   l'-rt:  lé  tt  TtOEoS'<  ki;    w 

Ci)  Oi*  Fi'niAui,!,  C:  >  Vira  et  copiain  «(fii-iendl  Democrilusreliquit  »: 
L«  pliîiosophe  d'Abdrrc,  frappi',  dtl-on,  dft  l'autonlr  <]ue  In  croyance 
aux  dieux  liiall  du  cons^nlement  unicorsel,  n'avait  cependant  pas  ow^ 
sapprinicr  tout  (';li-Qi(!nt  dîvio  dan»  le  inotidc  :  mai»  il  tdut  voir  dan»  li: 
/Ir  ualura  lUnrum  (i.  \^)  les  élniiifies  opinions  qu'il  preressaît  sur  m 
point,  opiuiuns  aNtcr  iiiscn5*.^e9  pour  dicter  ù  Cici-ron  culte  conclusion  : 
K  Unoi  quideiu  suiit  pviria  Dotnocnli  ^on  sait  lu  n^puLatiou  faite  diiu» 
l'aiiliquîtif  iiui  AlidénUtn»)  i]uam  Democrilo  dtgniora.  * 
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et  sans  lerme  :  tout  est  l'ŒUvre  du  bnsard  (I)  ou  de  la  fata- 
lité, ou  plutôt  tout  a  son  oxplicatioD  dans  les  forces  tnh<^n>nte9 
k  la  matière,  dans  h»  lois  du  d<'ttirniini»ino  In  plus  absolu. 
Les  lualénalistoH  de  lous  le^  temps,  et  les  posiiivi*<tes  t-on^* 
lemporains  ne  s'y  sont  pat;  trompés  :  aussi  Ips  Toy<ins*nouit 
d'un  commun  accord  porter  aux  nues  cette  conception  de 
l'univci-s  où  domine  le  sentiment  de  l'aveu^c  mV'^sititr*  des 
lois  naturelles  (2].  l'un  d'eux  v  salue  môme  «  la  plus  éclalonle 
déraite  de  la  ttïléologic,  cette  cnoemiehi.'réditaird  des  sciences 
delà  nature  l'3)  v.  Ilùton-t-nnuK d'ajouter  quedës  IVpuqueoù 
elle  parut,  Platon  metlait  les  parlitiaiix  d'une  pareille  doctrine 
au  déli  dti  rendre  compte  de  l'ordùnnance  admirable  dont  ti'- 


(1'  l'i-oiniàire  flpiiarition  (lnn<4  In  (ilitloftopliin  do  aallt  dresse  Tù^i}, 
lotir  (i  laur  aux  yeux  d»  Ctcùs  les  plus  ^clair^a  du  v*  sî£ctc  iûrc  ab»- 
Irailii  tlu  hnitard  el  per^aimillcntiaii  de  l'aclidii  cachéft  d'un  pouvoir 
supérieur  (Cf.  .KLi.kr.nK,  La  ilerxff  T'j/t,,  |8!W). 

(â|  llaaurd,  »t\ce»»ilê,  ildiix  Ma  >iui  iiou&  parnis«eiil  «'«xclure.  Uaii 
peuWUc  somuiC't.-n«us  djiii  l'erreur.  «  Les  alomisle»  admireul  que  la 
natiinï  est  uno  Torce  aveugle  et  riu'on  peut  se  passer  d'alIrilxtT  aui 
«ubetancen  prl[norl)iall^8  un  cspnt  rroafur  oit  d'intilallor  nu  milieu 
d'ellR»  une  l'roïiileuce.  Ni-aninnins  rien  n'eut  laissi*  au  liaurd  :  tout  a 
une  cause  iialurcllr  qui  t-xclut  lu  coiitinKcuc*'  uu»!^i  Iticii  qu'une  cause 
Hnale  »  (H.  IIodier}.  M-^m^  point  de  vuv  cher  )l.  Milbaud  (p.  2(8|  : 
M  L'idL^c  qui-  rien  ne  iinlt  de  rien,  qui  se  di'^afiRDit  confuséuienl  Aéi}k 
des  premières  recherchos  iooiennPs,  celle  idi-e  que  tout  phr^ncMi^ne 
ri.'»ulte  de  |ihéiioiaèii«»  ant^n-deiil-H,  M'ariirme  cli'-i  les  stomîim  avec 
la  dernière  ripuenr.  Point  de  lintard.  point  d'«fvinenieni  accidentel. 
L'acoidenl  n'est  que  dniis  l'nppiircucc  n.  Hais  s'il'en  e^t  ninsi,  A  qui 
peuse  Ari«lol«  quand  il  dénonce  le»  ])liiLi>Kaplies  aux  yeux  desqueb 
a  1«  tinKard  <>»l  une  nanse  &  l'iDstar  à»  lu  divinité  »  [ihia  <lt'.6v  ?•  t,^ov 
lui  ',3L\^'jv.il'xiiinj*  DU  bicLi  luut-il  le  perïuader  avec  M.  Jaurès  que 
R  le  hasard  n'est  pas  rabs«nL-e  de  tuute  loi,  mais  la  conru«an  inexiri- 
caltle  produite  par  des  loi-t  multiple»  •■? 

(3)  M.  Souiiv.  —  l>i.^jâ  Bii(;uii,  eilîmiint  i[ac  le  prolili^me  de  la  (Inaliliï 
e.sl  ilt'rpincé  en  phy^ït\ue,  T-I^vail  bien  nu  de^^ius  do  PlaUiii  et  d'Arislolc 
Dt/inocrile  oL  s^s  diiciplps,  i<  liane-  atiîcam  ab  <!au«ani,  quod  in  raosU 
Dnalibn*  numpinRi  o|ti-i-Am  triveninl  ».  Hais  comn)<>  la  DjnlIièiiR  n'a 
pas  moins  de  prii  dan^  Icà  cboaes  de  la  natut«  que  l'analyse,  le  même 
Bacon  reproche  à  l'rcole  atoiiiistique  d'avoir  «iitièreinent  négligé  la 
première  pour  s'en  tenir  uniquement  à  la  oeconde. 
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moign**  1o  xiÏTfti:.  A  lu  Térilé  Dérnocrîto  n'esl  pas  nommé  en 
toute)!  Ictlrirs  clans  le  X"  llvn*  de»  Lnâi  :  miii^i  h  qui  Anne,  songe 
l'Utou,  lorw|u"i!  luit  parler  i4's  pn-tiriulu»  sages  aux  yt-ox 
ilesqueU  a  U  y  a  toute  upparctico  qui>  la  nature  e1  lu  haiiard 
sont  les  auteurs  tlo  oc  qu'il  y  a  do  plus  granil  et  de  piuf  beau 
«t»n^  I  iiiiivrrK  :  Irs  pirniii^rs  l'Ii'-menUi  poui^^i^  çâ  et  là  fortui- 
teiiient,  chacun  •^uiviinL  sa  propriété,  étant  venus  h  kl'  ron- 
conlrer  Pi  It  s'arran;^r  iMiseinlite  eunrurmi'nKMit  h  leiiM  affi- 
nités, do  ce  mélaiifEe  Jos  contraires  que  la  fortune  a  clù  pro- 
duira suivant  li-H  liiûi  d(-  la  nror.ssilr  .se  Noiit  forniiVs  luus  les 
élites  que  nous  voyons,  avec  l'onliv  des  siiiMins  ([uo  cette 
COinbinaiMm  a  fuit  tWIore  :  le  tout  non  d'aprt^s  uuc  inlelli- 
g«nce,  et  »ans  l'inlervoulion  d'aucune  divinit*'*  (1)  ».  Aristote 
au  ronlraire  til*>  ln't|ui*tiinic>nt  DénitMTrite.  mais  pref>que  tou- 
jours pi>ur  lui  iipp(isi.T  wne  viyourense  rèruliilion,  indice  non 
équivu<)ui>  do  l'importance  qu'il  attachait  malgré  lui  à  calte 
cxplicalion  des  choses  (2). 

Il  resterait  au  surplus  un  point  àf-xamlner.  néiiiocriteik  qui 
la  vue  du  corps  humain  avec  sun  merveilleux  ur^atilsnie  arra- 
cfiatt,  dil-on,  un  iri  d'adinîraliou,  avait  il  pous»(-  mi  Ihéorie 
jusqu'au  biml,  ou  (<tait-il  de  ces  philosophes  dont  parle  l'au- 
teur de  la  Pkijsirjue,  et  pour  qui  le  domaine  du  hasard,  em- 
brasïiant  le  ciel  et  tes  t-trps  jusque  là  réputés  les  plus  divins, 
s'iLrrèloil  uux  conllns  di-  U  vie,  où  comnicncail  Iir  rè^ne  d'une 
cause  nouvellr'  i>t  dilT>>renti>,  appnh'e  tantôt  la  naturt-,  tantiVt 
mciueriatelli>;ence'^Slul)écne  lui  Tatt-il  pas  dire  ;  «  Itîeuae  se 


^^_  (1)  /.oii,  »ëg  n  A. 

^^H  (S)  C<r*t  \\  lh<'-«r  (|ufl  sonlif-nt  M,  Hoilîpr  :  ••  L'nlionJance  ni^me  de» 

^^^  irf^itnAtilK  i]a'Ariclntr  (•nta««e  rotitre   ralutnisine  ttembl^  «I^v^iler  les 

I  dinieiilt/'!^  ilirilfjtinuvf;  à  scconvaiocru  lai-ni>^iiii-  An  peti  ilc  valrarde 

I  ce  syatÀme.  On  (lirait  qu'il  uoinlint   â  reurel  D*>fnoi'rîtn  aaquel  ri  ae- 

■  corde  do  reslo  unf  plus  urande  part  di^  luuiiigi^  qu'ù  aucun  autre  pbî* 
I  >l0Mphe.  >  Celte  derni^i-e  nsseriion  esl  très  oofil«9tttl>l«  :  nmï»  il  est 

■  iat^re^sniil  dp  cntishiKir  qu«  Innuiur*  \-\  Mnlckalloiiiiin.  ••nrx'inM  Jsn'it 
I  de  crax  que  le:<  Arali<^n  x|>pel.iifiiit  lei  plnio*vph<>t  r'vA-k-A'ao  des  piVi- 
I  patv  lie  i  Plis,  vuuliiri'iit  niiiioH'r  anloftt>^  i  Autorif.  Wt,  tiivoqo^reitl  uon 
I  pat  PInton,  m^is  Dt'mociilr- 
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faîtt^n  vain;(out  asa  raison  et  sa  Qi'-cf>s»ilra  (t)?Maisc(>lle  ma- 
xime a  tienu  paraître  reproduire  litlêralLMucJiil  un  ada^'e  célèbre 
d'Aristutc  :  elle  n'implique  ri^n  qui  ressemble  m^-me  du  loin 
au  vyût  d'Anaxa^on'  {'2),  et  I^njje  me  parait  ne  rien  exagifrer 
lorsque  dans  le  à^yo:  dont  parli>  Démocrile  il  refuse  de  voir 
autre  chose  que  la  loi  matlit^inalique  et  mécanique,  le  rapport 
qui  r^gil  avec  une  aulitritû  Miuvi-raine  les  iiiuuYemvnl.'i  dv5 
atomeB. 

D*aulre8,  au  contrairti,  se  plaçunl  à  uo  point  de  vue  presque 
opposa,  eut  roulcnu  que  la  Itiéoric  atomit^liqui;  eouduit  k 
une  coQceplioD  i<lé3lit^le  du  monde.  Et  voici  sur  quoi  iU  s'ap- 
puianl.  Non  seulement  Démocrile  a  dépouilla  Byslémalîque- 
ment  les  atomoa  des  caractères  qui  on  les  plaidant  fousta  pnso 
de»  xcnn  les  uliairiSuraiiTiil  au  niveau  dtt  Tcxp^riiMic^  ;  maïs 
pour  lui  il  n'y  a  tla  ri'el  (3)  et  si  l'un  peut  iiiiii-i  parler,  d'nU' 
llienlique  (r»<','''Ov  )  que  le  nou-sensibli',  l'invisible  (^o  i&par--/*), 
c«  que  les  &eas  ne  nous  montrent  nulle  pnrt,  à  savoir  les 
atome»  cl  le  vide:  seule  U  raison  Misit  d'une  façon  immé- 
diate et  adéquate  (T.j^ixnj)tu;  i  les  principes  supérieurs  des 
choses (l).  Confuse  et  obscure  (»4T:r,  i,  la  jitirceptioD  extérieure 


(Ij  KcL,  l,  160  :  Oiôtv  XP'<!*'  [lirt^t  ■fÎTVKai,  àXlà  iHm'iTi  Xvjvt  w  xsi 

(2i Quels  lexl«s  S.  Au|:u6Llti  iivait-it  s«u«  les  yeux  ijiuml  il  l'crirail: 
N  Sensit  Demoi-^itas  inesse  concucsioni  fltomcrum  vim  iiuamctam  aai- 
Rialein  uc  tpiriluAlem  »?  Nou»  i'ii;nflrait!.  tout  a  lait. 

(3)  On  sait  que  le  pliiloïoirlic  iJ^flttiA»ait  le»  qiULlilc-»  physiques  tic» 
■  iai{>r«<»ioitii  du  sujet»  (Ui'  mOme  DMcartee  :  r  II  y  a  àe9  Oftare» 
d'où  proci^deut  le»  srntiments  que  nous  avons  des  couleurs  ■  ), 
Natorp  lui  attribue,  ruriirination  qao  voici:  'A^pûimi^i  lîâai  n&H 
i-^Mr  xil  iXifili.  Ii3i>  H  JlXXti  JtX'Aqi.  On  lit  ctioi  Stobi>e  (Ecl..  I.  I  lOfr)  : 
0\  }Uv  SlXot  «jstt  ta  aîvQr^tdt.  Iiju^aS'.to;  S't  vojup,  '.o'j'.o  S't9T!  ii^tt 
xai  rifliai  ■:«!;  f,(iïîi?oi;.  P.  lancl  (Piiacipef  ilr  metnphysùiue  et  de  pt,)f- 
chologw,  II,  p.  i^a  (lit  qu'il  n'est  pai  facile  d«  savoir  au  juit«  c«  qae 
tignille  ici  r«xpre>»ton  wrf^*u  dq  xaiâ  vrJjxov  :  l'essentiel,  ajouto-Uil,  est 
que  Démocrile  «nt«ndait  que  les  liensalions  n'^cistenl  pas  dans  la 
nature  Ht  eii  soi.  C'e^l  ce  que  soutenait  <léjà   ThrojihrAïîIe  (De  ttnui, 

[i)  AoY'i'  liiupr.ii,  soloii  lu  mol  d'Epicare  rapport)*  par  Slobêe.  Ainsi 
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nous  cache  pluH  qu'elle  ne  nou!4  rtWéle  la  vériu^l),  ets'oppose 
i  la  notion  ralionnello  conuiio  la  îtiinple  imprets^ioti  île  la 
n-alilé  k  la  rt-alité  l'ile-nn^iiie.  Seul  ou  presque  seul  dans  l'an- 
tîquîtt!  Démocrile  A  enseigné  la  Kulijvctiviti^  i-(inipl6to  des 
Rcasatioas. 

Accordons  dès  lors,  si  l'on  vcul,  h  C  I.êvi'^i]ue  (2)  que  l'alo- 
niisiiiv  est  une  conittrucTlion  bt^aucoup  plus  lui^Laplivsiq^uc 
qu'empirique  où  la  Tacultii  a  priori  et  la  (lùduction  jouent  le 
râle  principal,  presque  l'unique  rùlc,  et  où  la  iitalt<>re  abs- 
traite, ilislinclo  Ai}fi  diverses  «atrgorïes  dVtrcs  inatL'iii'ls,  enl 
bien  prés  de  ne  plus  mériter  son  nom  (3  i,  En  revanclie  on  est 
bi(m  obli^t^  de  rcconiiuitrc  qu'ici  Inulc  dilTtîrenc»  de  ^utistnnce 
disparaît  entre  Pâme  et  le  corp»,  et  l'on  «explique  mal,  si- 
non  aa  prix>d'unfî  flagrante  coniradiclion,  uae  raison  qui 
vient,  comme  elle  peut  et  on  ne  sait  coriiincnt,  se  grelTcr  en 
quelque  âorle  sur  la  matière.  Malgré  ce  qu'on  pourrait  «ippe- 
ler  «  un  arriôro-plan  idt^alislo  »,  l'expérience  n'co  demeure 
pas  moins  le  procédt^  géncrateuret  du  la  inétjiodo  et  du  sys- 
tème (i). 

Malbématicien    remarquable,   auleur  de  snvanls  travaux, 


■  sur  le  lorrain  de  la  connaissance  Di^mociiLs  procède  non  pas  du 
sen'AualiMix^,  mai:*  d'un  rntianali^^mo  radical  "  iNatorp). 

(I>  Il  e«l  d«  lli'mririitv,  fin  iivtrii  tiir-l-iiicoliiine  :  F.v  pOOiji  ii  m,Dt:%. 
L"ne  Iradilion  vouliiit  niCrac  qu'il  ae  tût  ctcvt-  Its  ypui,  de  pciir  que  lo 
ftperUcrIo  du  nioiidft  RiU-rieur  ne  vint  troubler  l'exercice  de  sa  pensée. 
(Cr.  U-'KKEii.  tj/icurca,  3.16). 

(i)  Voir  UH  remar(]uabl«  article  du  savaitl  etrpft>^tL<^  |irofet(«<>ur  dans 
la  Iteviir-  fihUimtiihiijw  (IRTR)  »uii*  C4'  lilre  :  L'alomhme  qrtc  et  ta  niêta- 
ptiytii[Uf. — S^xtu«  Kmpinciis  n'n-t-il  pn^  écrit  r^n  parlant  de  Platon 
et  de  lli^mocrilR  :  •'  U»  n'ont  l'un  et  l'autre  tenu  pour  vrais  que  les 
intelligibles  ■■  f 

(3|  ■■  Diaantikc  .'tlomislik  )jcht  sus  oll^emeinea  erkeuntnisïlheore* 
tÎKbcn  Er«'<'^^uni;cii  l'iliur  die  Wabrheit  der  SitKirswâliinelinitingen 
lierToi'  und  ziell  dataiif  Uin,  miltelst  rfin  tiegriiniiher  Rrkenntniss 
diu  Notur  de^  wiilirbafl  SeieiiJeti  fotliuijeticn  "  (M.  IUriiti:H), 

(i^  On  pBulobsttiiyr  qu'i  la  fai;oii  de  Kfli:lin«r,  Dt^rnoerile  a  l'ana- 
lyse extensive  i^ubordonne  ii  pou  près  constamment  l'anaJ^sfi  coinprt^- 
ti«n«ive,  il'un  rarnct^re  plu»  m*^taph)i«ique. 
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attaché  à  la  poursuite  de  la  vérité  scientinque  autant  qu'Epi- 
cure  s'y  montrera  indilTt-rent,  Démocrite  a  le  droit  d'être  ap- 
pelé <  te  plus  grand  des  physiciens  grecs  »,  et  à  ce  titre  nous  le 
retrouverons  dans  une  autre,  parité  de  cet  ouvrage.  Mais  il  pst 
impossible  d'accepter  le  rapprochement  qu'on  a  voulu  établir 
entre  lui  et  Platon  quant  aux  bases  mêmes  de  leur  cosmolo- 
gie (I):  est-il  évident,  par  exemple,  que  chez  l'un  et  l'autre 
la  conception  du  monde  est  cosmocentrique  ?  Ce  qui  domine 
en  somme  toute  sa  docirine.  c'est  la  suppression  de  toute  re- 
cherche des  causes  efficientes  aussi  bien  que  des  causes  finales, 
et  s'il  fallait  en  juger  par  ses  apologistes  les  plus  fervents  à 
travers  les  siècles,  c'est  la  formule  matérialiste  et  athée  sous 
sa  première  forme  historique.  (2)  Veut-on  maintenant  savoir 
quel  sens  il  attache  de  préférence  au  mot  ?'^'*!>,-il  est  facile  de 
se  convaincre  qu'il  l'emploie  pour  désigner  soit  la  réalité 
objective  du  monde  extérieur,  soit  l'ensemble  des  forces  dont 
ce  monde  est  le  théâtre  (3). 


10.  —  Anaxagore. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  la  pliilopophie,et  spécialement  l'élude 
de  la  nature  fleurir  en  lonie  et  dans  la  Grande-drèce  :  avec  Ana- 


fl)  Pour  justifier  pariîille  thèsi»,  il  nn  suflit  pas  qiif*  némocritp  ait 
écril  :  «  Nous  lie  devons  point  nous  allanher  aux  choses  pérlssaliles, 
mais  placer  notre  bonheur  dans  les  choses  divines  »,  ou  qu'il  ail  parfois 
désiyti''  les  atomes  par  3-//iiï-2  ou  \'At:.  mot  employé  également  par 
Hippocralc  «on  contemporain  dans  son  acreptiou  i'lyniolo;.'ique  et  pu- 
rement si-iBiitiUque  (^j^'.:^  ~.=.  xi-  ''Ai:\.  —  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
dans  telle  ou  telle  pat:e  du  Tim-'r  ou  ne  puisse  soupeoiiner  maint  em- 
prur.t  di'lournê  fait  à  Di''niocrite. 

(i)  l'eiil-èlre  ilevous-nous  ainsi  indîrei'temeut  ;i  Déiuocrite  l'éln- 
'lUfliite  |irole'< talion  de  Soeralc,  de  f'Ialon  et  d'Arislole. 

(.'l)  1,'aiitiquité  lui  atli'ilme  ce  conseil  (ioiim''  à  un  ami  :  "  'lanier- 
vous  lie  rapetisser  lias-enieiil  duTis  voire  esprit  la  Nalure  qui  est  si 
Rrande  o.  n'autaiil  idu-^  {irande  en  effet  qu'ici  elle  doil  <p  subsliluer 
auCréateui'. 
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xa(;iiro{l)ello  va  enfin,  comme  la  science  ctl'arl,  élire iloraicile 
k  AtlièiiH»,  oii  l'Hltendenl  Irs  plus  lirïtlaiilt^ii  ilaHLiniles.  Lacapi- 
lato  lie  l'Altique  ne  sera  plus  seulHmBnt  lu  mi^tropoto  du  com- 
merce t>t  lie  l'art  :  ce  sera  »  le  prytauée  de  la  '^offa&ie  »  (^). 

Comme  Empédocloi3),  Anaxagore  prend  son  point  de  dé- 
part dauN  col  axiome  de  t'anliquih^  que  rien  ue  iiatl  ni  no 
menrt,  cl  que  ces  expressions  naUrt;  mourir,  prises  4  U  le  lire 
sont  di-pDurvut's  de  aen:^.  Le  problème  du  devenir  se  Iruuve 
■iasi  len  oppogiliou  avec  les  idées  alors  régnante»)  non  pas 
résolu,  mais  tMiminé  pour  ainsi  dire  de  la  science.  Mais  &  l'ori- 
gine, nous  ne  trouvims  plufi  ici  r^iiuplrmcnt  quatre  élémeuls  : 
fautr!  d'uuê  distincliun  .siilliMaiiiiiieiil  pn'-cise  t-itlru  lu  qualilé 
et  la  substance,  Anaxa<fore  érnil  l'opinion  que  les  priniipes 
CMnittitutifci  dos  cho&ùs  ont  t<iujours  uxiflé  et  existeroal  tou- 
jours aver  leurs  délerminalion»  quiiHUlives  actuelle»  :  o  II  y  a 
de  tout  eu  tout  {tv  iiattl  ranTo)  et  dans  clia(|ue  cumposi^  cuexis- 
Icnl  en  grand  nombre  des  parties  de  toute  sorte,  germes  de 
louH  les  êtres  1 4)  »  :  si  loin  que  l'on  suppose  poussée  la  divi- 
sion de~s  ehoiies  (seul  dans  l'anlirjuilé  Anaxagnre  a  enseigm^ 
la  divisibilité  indétinie  de  la  maliérej,  le  mélange  des  qualilt's 


0)Ou  selon  d'aulres  (DiociièM  I.AénoR,  II,  15),  déjà  av»c  Ar«liélafl», 
pliilosoplie  u»«ex  mal  coima,  ({uî  «al  nniiiiiH:  parmi  los  inaltrcit  de  S«- 
erete,  et  enB<!iini:i  que  rmiiver^  n'a  pus  df  bornas  ûô  rT«vàf«H<p«v]. 

(ï)  Protagiiriis,  S3"  0  :  -ih  rpvmîîoïT^;  vi^hi. 

(3]  \,t%  i-npporlK  otilrc  W  driit  pliiloHoplins  Mont  tnar()ués  arec  assez 
de  pr^cinion  par  Arifilotfî  IMHaph..  1,  3,  9U'ti]. 

(4)Voll^uni>  conrcplion  «inf^ilii-rompnl  roÎMtiP  de  t'alominne,  «t 
ce  rnpproclicmi-ut  esl  condruiL-  soi!  par  le%  eiprMsioiis  employi^c*  par 
Simplifius  pour  déllnir  ces  Gl>'tn^nl3  (i^i^iv,  àf<i£^i?>),  çoil  pnr  colle 
fomitili.-  carat  (''ri  ^[ique  i]u'on  lit  dans  un  fra;;inenl  irAnaiaenre  : 
«  Toutes  tes  cliose4  étaient  dans  la  confusion,  infinies  ta  nombre  et 
e»  pi-liteue  :  car  l'inllniinent  petll  eiinliiit.  nnciitif  qualiti'  ne  pouvant 
se  nianifcstcr,  &  cause  d«  cette  pelitesïc  mt^me.  >  D'autre  part  la  tra- 
dition la  p1a«  ri^pandue  rent  que  Dâmorril»'  iinil  ni>  iiuaratitr  ans  aprM 
Anaxa;.'orc.  D'«ù  t-rUo  d<jiil>l<'  ccikIu^iph  <[ue  hi  <r«Mni>lntfi<'  du  premier 
de  ces  philosophes  ««t  au  futi<l  lifauiM^iip  moins  onuinale  qu'on  ne  le 
suppose  d'ordinaire, el  qu'^  chr^n  l^'inorrite  l'exclu&ion  d'un*)  cause  pre- 
mière pensante  el  inlellîftente  est  non  pas  fortuit*,  mais  voulue  et 
réfléchie. 
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w  retrouve  jusqao  d«ns  les  lilûmenls  ullitnes.  de  lollc  sorte 
i|ur  ■  pnrlout  r.i  ioujoUTs  la  iiiatièr«  i-st  à  la  fois  une  i;t  com- 
posée. 0  hepuÎH  Arislote  (quoique  le  mot  ne  tîgurv  fZi  dans 
ceux  de  ses  écrits  que  nous  pusM-dous)  ces  substauces  pre- 
mières oui  pris  clcvnser^'é  le  uora  àlionueonùries.  *  Anuc*- 
gore  se  repn*senUil  tous  cfS  germes  comme  ayant  ètt''  mrlan- 
fjé»  primitivemeol  d'uue  fdron  »■  oiiupléte  et  eu  parliez  si 
téoues  qu'il  était  impossible  Je  percevoir  les  qualit<-s  propres 
de  chacun  et  que  lu  mélange  daos  sa  tolatilé  ne  laissiiit  appa- 
raître aucuu  des  attribut»  partie ulier.1  des  clioseii  (Ij  ». 

Jusque-là  le  système  oe  fuit  gui-rc  que  continuer  l'impul- 
siou  venue  des  lonïenâ,  sauf  à  tirer  le  monde  non  de  la  com- 
binaison des  éléments,  mais  de  leur  séparation  k  U  suite 
d'une  action  toute  mécanique  qui  n'alteîDt  point  la  nature  des 
cbo£es(l!).  Voici  où  il  devient  uri>rinal.  Dans  celte  musse  con- 
fuse, si  BcmbUblr  uu  elia*iH,  qui  va  introduire  le  inuuvciuuitl, 
et  à  la  suite  du  mouvement  l'ordre,  la  forme,  la  beauté?  Se- 
ra-ce le  hasard,  synonyme  de  l'inconnu,  ou  la  fatalité,  cet  au- 
tre prète-nom  de  l'arbitraire  absulu?  Non,  ce  sera  rinlelli- 
j,'ence  (3i  :  réponse  capitale,  dont  il  peut  paraître  superilu  de 


(1)  E.  Zrllrh. —  'H  ràit  snivïuv^ii^jAiafûatsâôptnatxsI  uK'sr«o«  xxt 
K3t3i  ^'\.•;^Hi,  avait  dit  di'jà  Aaaximandrfl  :  la  tliMrîc  d'AnftxBgore  a 
uoe  allure  pins  savante.  •<  Ilire  qgc  la  tnilit'rre  primitive  *-%\.  ([uelque 
cbo.te  d'iodëtutniiné  parce-  qu'elle  rttitcrmc  touU*B  le»  «lualil^s.  c'est 
dfljA  ilir«  qu'elle  est  une  simple  palasatice  ncluelle.  Arislole  a  très 
bien  vu  ce  rapport  entre  t«s  pniprcs  vues  et  c«ll«s  (l'.^nai<i)çorc,  et 
nous  poQvonti  dire  tuatsi  qu'il  y  n  lu  une  conceplioii  dr  l.i  nature  fort 
rmiuninalilc  •■  (M.  ItnnaiABuj. 

{'!)  u  Anaxaf{or4>  avait  û  ri'-ioii<lr«  le  di(l)i:ile  prablêine  di!  coiitlituer 
un  concept  qui  prrmil  la  coiicilialion  effective  de  la  tliè^c  moniile  et 
dfnaniisle,  ù  peu  près  univers^lternenl  reconnue  jn*<iu~à  lui,  4>t  des 
idée»  pluraltkleii  i^t  niécaniiiuc»  qu'il  introduisait  duit»  la  cosmogo* 
nie.  "  (M-  TA^^a«lv). 

(3)  Nous  appreoons  par  Dîos<-nc-  Lm^rce  <ll.  C)  i{n'en  li^te  de  l'ou- 
vrage capital  cl  probalfleinent  ubit{uo  Il'réraue,  I6i  d  Aiioiaf^ore  «a  li- 
»jitt  :  tlxuïi  /^^'^fjtsTS  ^v  iit'f»,  ttti  ô  vb-jc  t/4bjv  sijrà  Sitxôtifir,a:.  l'.'est  ici, 
pourrait-on  dire,Iadcrnièro  main  mise  par  un  artiste  à  une  œuvre  A  la- 
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Roulignpr  ici  une  foi»  àz  plus  riin|)nrliiii(:i-  et  la  grarnîeur. 
Si  IcH  |)liilo<ii)|ilieK  inil^riuurs  ii'avaienl  pas  nii^  IV<tpril,  du 
moine  en  le  liant  à  la  matière,  iU  n'vri  jivnienl  pas  n^ltemeat 
aperçu  ni  proclami'  In  snpériorilr'  nali%-e  :  ici  pour  la  pr^mifre 
fois(l}  la  raison  aiiii<' île  ronlre  prend  ccinsclence  iI'etlf-nii^mQ 
et  de  »es  préroj,'alive».  Le  pliiU)SDplie  i|ui  ji  la  qneslion: 
«  Pourquoi  es-tu  votiu  au  monde?  »  rt^pondnit  :  c  Pour  con- 
tetupler  le  ciel  »,  avait  compris  eu  lace  île  cet  adrotraMe  spec* 
tacle  quâ  la  matière  sveu{;lt3,  inerte,  mobile  ou  immobile, 
comme  on  voudra  l'ima^infr,  ne  suflit  pan  à  expliquer  tant 
(Je  ini'rvcilk's(2),  et  «]u'il  fiiul  n^-ci-ssaircuieut  cIhtcIiit  au  de- 
hors d'elle  Btendus^us  il'vlle  un  priuci[u*  ciipalilv  tout  à  la 
fois  de  concevoir  pareille  harmonie  et  de  la  réaliser.  C'est 
l'esprit  qui  a  disposé  pt  ordonné  le»  parties  du  grand  tout,  et 
cet  esprit,  délinl  par  Anaxagore  t  une  naUire  h  pari,  sans  me- 
laDg«  {'6),  en  posst^^sion  du  lu  scienc  alisoluc  (t),  *>  tenait  dans 


quelle  jusqut^  14  il  ^st  r&$tc  étranger.  On  a  ifoill^im  Tait  i«inarqu?r  («t 
avac  raisin)  ipie  cell«  confuïîon  orlf^inell^  (l.i(iui'll<«,  <lil  exprvHi^uieiil 
Anaxagore  Jans  uti  autre  ftaumeut,  coiiUnue  mainleauiit  coiinne  un 
wimirii'natvni'iil)  e^t  «ti  l'-Uil  <l>'  piirrait  (^i{iiitil>r-t>  corilrc  li**  dii'nrscn 
(lualitâs  (]tiî  itiiïfïrnncieiit  les  Aires,  <^t  non  vomnir  le  chaos  d'Ovidfi, 
Non  bcno  junctaïuin  pu^oanlia  smiiuu  reruni. 

(1)  Peitt-9li-a  dca  vurrt  onnlo^ues  aviiient-cllc»  difjà  l^té  soutenuBs 
par  Ion  de  Cliios  et  Hertnntime  île  Clniotii^lie  ;  mais  Arisloto.  tï-moin 
coaiiJ>'-tvril,  décime  que  c«  fut,  fi  n'en  pas  Joult^r,  Aiuiiugon*  <|ui  llL 
pâoétrer  cotte  «otitm  dxns  la  science. 

(2)  <i  Quid  ptileiL  pft^p  lAia  aprrtiim,  tam  prniplcuiDii,  qjuuiii  ctfluiti 
suipeicerimui,  OTlctlinifue  conlcmplali  fiiiiut,  ()uain  ti**:  alîquuti 
DmacQ  p['iEsl(iii(issimK  meiilis,  <]Uo  hafc.  re^unlur?  »  (Dr-  uatura  (bo- 
mm.  II,  %j.  Rien  de  plu»  juatc  :  mais  les  vôriléB  mâmi)  ùvidcnlea  n« 
prennent  pas  toujours  du  premier  coup  possessiou  de  l'etprithu- 
tnuin. 

(3)  Noiuns  k  cf  propos  une  reinHrr{u«  faite  don»  le  De  natitra  d^orum 
{l,  1 1  :  il  est  à  noter  que  c'est  un  i^picurien  qui  parle)  ;  «  Aperla  sïni' 
ploxqun  inenit,  nnlla  re  ndjiincla,  quu  ventiio  possit,  rufiPiY  inlelli- 
geotiœ  noslriD  tint  ac  iiolioncm  vidctur  -. 

(4)  Ilivtz  vii«c  èYVbi.  Celle  phrase  asxei  éni^ati(|UK  implJquo-t-vll« 
la  conDuissaiice  de  la  r<irine  tulure  et  i^j^uliére  des  choses,  partant 
l'intervention  de  la  fiualiléT  On  reste  j^  bon  droit  liéiitont,  tatmv 
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ses  écrits  cl  dans  son  enseigne m«nl  (  t  )  unn  telle  placû  qu'il  lui 
en  resta  un  glorieux  surnom  (2). 

Mais  ^rilonti-noiis  de  croire  que  d^^  son  iiremier  essor  vers 
rinlelli|;enci!  pure  In  [iriim^i>  grecque  ait  alleinl  à  l'ûlûvaliuik 
de  l'Ialen  et  d'Arisltitu.  Xon  scaicmont  le  "«-î,-  d'Anaxagore, 
au  Iteu  dVtm  au  sens  le  plus  prolonil  du  mot  un  principe 
lies  choses,  est  poiilérieur  au  niuntle  auquel  il  «loil  imprimer 
son  mouvement  :  non  seulenienl  II  nous  osl  représenté,  non 
comme  une  personnalité  vivante,  mais  bien  plutôt  comme  la 
plus  rare  îles  sulistant-cs,  comme  ce  qu'il  y  u  «le  plus  Nubttl 
et  di"  plus  pur  flans  les  choses  (xôXt=:ii-:9-:oi  :rii>-ui»  jrpinjiàTwïKal 
x&OtcpuWtti'Jv),  lUiide  lé^'er  dont  le  rûle  semble  i^tre  de  g'înt^inuer 
entre  les bomœoménesori^inellcsétroilcmcuteucboviMnWfmklta 
de  les  séparer  en  groupes  d'homo^t-néité  au  moins  reUlivo  (3)  : 
mais  l'action  de  ce  principe  répandu  en  plus  ou  moins  {^ruude 
quanlitédnns  lcs>;li  oses  fuit  songer  bien  pluei  aune  force  naturelle 
qu'fi  une  Providence.  Ëât-il  Iraiisccmlant  <pu  imin<inentV  On  ne 
sait  (-1):  tantôlilnouseslprési'uléaimmesubitislautisoléà  part 


après  avoir  tu  qudiiues  lî^cs  plus   bas:  <>  Le  Wjc   a  lout    ordonné 

comme  il  lieviiil^lreice  i{ui  »  <ïlé.  «ntaclaellcineiit  et  sera  plus  tnrd.  » 

(1)  IL^iis  !'•  Flifitrt  (ïti»  V.)  l'IaUni  dil  do  l'»:TiiilÔB  :  èitî  tieiv  vûOtï  xv. 

|S)  l)ini;fï.\B  1.ARiirR,  ]l,  fi  :  llip^  xs!  Naù;  iitixÀiIfti].  —  On  a  JH  à  <:« 
propo!^  que  certains  icrnics  portent  parfois  plus  loin  el  rctcnU«»piit 
pins  profond (^ aient  daiie  rimoKinutiou  commuoe  que  l'ohjci  mémo 
qa'ilH  dtfsixiieiil.  Telle  fui  m  ri^nlil^  tu  d(ï&llni!«  du  Noà;  d'Aaaxa^urc: 
il  semble  qu'à  dater  de  c«  moaicot  la  p«d»{«  ait  inauRurâ,  quoique 
encore  Umidemeni,  son  ri-gne  sur  W  monde,  tandis  que  ju^iquA  là  la 
matibrc,  losiïUro  mal^ritiU,  l«»  force»  qui  s'y  d<.'ploieul  étaient  au  pre- 
mier plan  daas  la  préoccupation  des  pliilotophes. 

(3)  Vvîci  comiufnl  Th^opliriiale  i-ésuiiiait  la  foruiatiua  di;  l'oHivcn 
d'apri'»  Anaxnjiuro  :  Ti'n^'.yzi^  itisi  toO  voû  Siai(ftvi|uia  ':oùc  ^txÂvpc-j: 
X»!  ti,-t  îûi-j  àXXuiir  Tijiï  iYiï'tr,8i. 

U>  li.in*  11*  Crat'jlf  [W-i  cj  où  &  propos  di*  IVtjmolofiio  de  î(«aioM  ta 
[unniilc  d'Anaxat^orn  e»t  opposa;»  d'une  Tiiron  l'icn  inaltondue  aui 
diverses  interprétations  qn'ovnil  r(>raes  rcnMfii^'nemenl  d'Il^r&clito,  on 
Cl)  tronve  l'explication  qae  vuîui  :  AvxoKpsiopa  ^is  ovt^  xz\  a&Stv! 
fUt*<-fiiiiift  wiït»  ST,«iv  3ÙTâ»  {ihv  v4Ûv)  x^Sfjitlv  Ta   r^syH"^'   ^'*  «*v«u* 
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soiatiD  d'avoir  une  aciioa  surtout,  tantôt  au  contraire  comme 
ee  trouvant  a  cerlainemcnl. maintenant  tl  toujours,  lili  où  sont 
toutes  Ifs  choses,  M-p8r(^«s  aulrefois  ou  so  séjinrant  ac- 
lu&llriuciit  v.F.n  tc>utcu.s  ce  vj;  ne  fait  sotif^'cr  que  du  1res  loin 
au  Dinu  dont  la  Wm-  ri  les  cieux  racuulcul  la  gloiro  :  il  dit 
iinpoKsible  île  ricluntilier  suit  avec  le  dâiniur<ïe  souverain  du 
Timée,  soit  avec  la  v4r,9iî  voï^ohuî  d'Arislotc,  et  dès  lors  il  y  a 
quelque  exsgt-ratinn  à  faire  d*Anaxagure,  comme  cela  a  lieu 
souTeni,  a  le  père  du  ïipirilualisme  n. 

I.P8  plus  érlairiis  d'entre  les  anciens  ne  s'y  sont  pas  m^^prin, 
surtout  en  voyant  i^  quel  point  le  philosophe,  crabarras.se  pour 
ainsi  dire  de  sa  conquête,  incline  k  rel^^uer  au  second  plan 
une  liypotiièse  dont  après  lui  S'X-rale  et  Platon  dévi-loppuronl 
les  heureuse»  consilquenccs  avec  une  logique  si  éloquente. Sans 
doute  il  fait  ddriver  du  voO;  le  mi)uvenienl(l)  qui  cesse  dès 
lors  d'IMre  considéré  comme  inhérent  à  la  matiêr*  :  mais  quel 
dessein  a  présidé  à  cette  inlor\'onlioii  de  rinlcUigcnce?  I-.V 
philosophe  ne  s'est  pas  posé  le  problf^mc,  car  ou  il  omet  toute 
Gnalité,  ou  du  moins  il  n'admet  que  ce  que  Claude  Kernard 
appelait  «  des  idOes  directrices  s,  des  tendances  rationnelles 
caclit'cs  pour  ainsi  dire  dans  le  sein  de  la  nalunr  l-1  imma- 
nentes à  la  en>Rtîon  (2).  Au^si  Sinipllcius  nous  le  représeule- 
t-il  comme  ayant  «  automatisé  l'univers  (3)  p. 

Socrate  fut  le  premier  k  relever  rinsufOsance  des  explications 
d'Aniixiiffore.  tout  en  rendant  justice  àceque  son  garnie  avait  de 
pénelrant  (i^-  t'n  de  nos  contemporain?  compurail  l'i-mutiori 


1 1)  En  préïience  d«  ce  voù;  qui  aprH  oToIr  joué  brii^vemeiit  son  rAle 
laîMO  ensuite  les  lois  dit  la  mécanique  accomplir  en  paix  leur  isavre, 
comment  ne  pas  songer  au  mot  famoux  de  Toscal  sur  ta  ■  cliîque- 
aavdt  »  indispensable  dans  le  syâttotc  Je  DetcarlesV 

(î)  Voir  le  l«iLe  du  Crali/lc  cH6  tlaiia  une  nola  pri.'cO(Ifliiti.\ 

'3]  AUTO  fia-:'!;»»  isi  -nin-t  cvv{3t>]9i,  AiiaxagoreMrait  titust  au  fond  uii 
pur  mëomiiitc. 

H)  Le  teste  tles  Iff^orablei  (IV,  7,  6)  offre  un  jflu  de  mots  picM]ue 
inlraduistlilp  ;  iMft^pivr^vn  è  |iC]ft»TOT  if^»|M;  inî  î^  ràî  \wt  Ihu» 
lii('Vzvi(  iErj^iMs:.  —  Je  dois  ajouter,  d'ailleurs,  qu'&u  jagemunt  de 
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de  Socrate,  ioitti^  soudain  à  celte  philusophie  loule  nouvelle, 
à  la  jtiic  de  Maine  dt*  Kiran,  découvrant  vIipz  Hichat  sa  théorie 
de  l'cflurt  musculaire.  Eu  toul  cas  \e  Roorutc  du  PA/^doii,  in- 
lerprèlf  de  la  peow-c  plalooicienae,  ne  cache  nullemenl  la  dr* 
ceptioQ  qui  suivit  pour  lui  ce  premier  laomeat  dVnlliou- 
siasaii>  (I).  Aristote  oe  ticat  pas  un  autre  langage  daof  sa  Mè- 
lapfnjsiffw ,  i>ii  il  a  consacri.V  à  Aua.\a^'ore  iinr  i-tudi>  aus'^i  ap- 
prufondit-  iju'iiiipartiale  (2)  '  ■<  Quiiiid  un  hoitiini;  vint  dire 
({u'îl  y  avait  daus  la  nature  comme  dans  les  ëlres  animés  (3) 
une  intelligence,  cause  du  monde  et  de  l'ordre  qui  y  T'clale, 
ci*t  hninaie  parut  seul  avuir  conservi^  sa  raison,  au  milieu  des 
upiuious  téiuéraircs  et  arbitraires  de  ses  devacciers...  Mais 
entre  SR5  main»,  i-'est  un  Dcits  ex  machina  ii).  Kst-il  embar- 
rassé d'expliquer  pour  quelle  cauiic  ceci  ou  cela  e»t  meilleur? 
il  invoque  rintelligeiice  :  partout  ailleurK,  r'eM  de  tout  autre 
façon  qu'il  rend  compte  de  la  production  des  phénomènes «(5). 


M.  A.  Croittel,  loiite  crrlle  critiiup  •<  as&ei  |i!ate  »  d'Anaïajtore  pour- 
rait binu  4>tre  <lfl  X>'-iu'ption  plut-M  que  de  So<;rKt«,  On  comparera  avec 
intérêt  \c3  rétlf'ïioii!.  (juft  rail  i  cp  «Hjet  IVmîiient  professeur  daos 
un  antre  d«  ««b  Duvra^«t  {A'uficr  sur  Thucyitide,  p.  31). 

(1)  A  et  propos  M.  Tanncry  (p.  SKI)  taxe  Platon  d*ingralîtudo  :  <  La 
doctrine  d'Ansïatorc.  bien  fxmrnc  par  un  capril  philosopliique,  c'eaf 
à- Jirt  capable  d'altslracliuii  et  de  ^éoérAlisatinti,  si  cet  eti|>rit  tst  trouve 
en  pr^sfui^i- di;»  ]irnblAm«ft  »nule\'^»  dnns  l'.l^ie  deii  »opliiste«,  aboutit 
naturclluoiienl  tt  lacouslilulion  de  la  tliéorie  platonicienne  de»  idées.» 
J*nvoiie  n'élre  quo  Irt-K  médiocrement,  convaincu.  i»(  pour  me.  Iiornor  à 
ce  point  uniiiuG,  où  trouver  dan»  Lu  métophysiquo  d'Anasnsore  l'équi- 
valent lll•^lne  loiiiUiin  de  ciHle  iil<^e  du  Dieu  qui  tient  une  piacn  %l 
brillante  dans  le  Timre  commn  ànati  la  HépubUfUcT 

(2)  I,  8,  ÏKU'M,  —  Cr.  ttSt*  15  CL  P/«!/ï«/mc.  VIII,  S. 

(^1  A  noter  la  ditilinction  fatle  ici  par  Anslole  enir»  tî  ^ù«  el  \  ^!«i<. 

(4)  Mr,yaw:?i  itpi;  ^f,* /oojnifufT*.  ~  I.e  reproche  sera  repris  rt  pré- 
cisé par  Cli^tncnt  d'Alexandrie.  .Sfromi/w.  IV,  U  :  'Avajrfipï;  ■iùS'l- 
TiipT^K  tij»  iStiw,  iivvK  îw«  îi»oiSx»a;  iwïfui^prôtm  (serai l-cc  égale* 
ment  un  Irnilé  «  i1lu»lr£  >•  qu'aunit  en  vur  Dio^iiiine  Laine  dans  cette 
plirase  asseï!   sinj^'iili^re  (II,  8)  :  v^ivKii  fl^pï.îov    i^ÉSuxt  o-JY^^isiic?)  vW 

|S)   TMxat   tmpiesaion  cliez  la  plupart  des  modf^mcs.  u  In  der  ge- 
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Ed  d'aulros  termes,  Anaxa^ore,  pour  m«  servir  des  expros- 
sîtiiis  [lc  ScliuptJiiliauiïr,  u  ii'ii  fntl  <{uc  poser  son  voS:  :  npr^ 
quoi,  il  l'a  phitilij  In,  ciimtno  une  image  »  l'entrée  du  sanc- 
luairc.  snaa  en  faire  le  moindre  usage,  saut  queli]ucs  cas  iir- 
geots  dont  il  ne  Baitcaïuiucul  se  tirer  s.  Voici,  au  8urplus>  uu 
exemple  de  sa  fai;on  do  raisonnor  dans  k-  domaine  de  la  phy- 
siologie :  rhomtiie.  disait-tl,  i^st  redevable  à  i$>^s  mains  de 
rciiipirc  qu'il  tixcrc»'  hur  les  autres  iinintuiix;  mais  m;  tes 
iivail-il  pas  re(;ucs  jin-cisrnicnt  alin  qu'il  acquit  crlte  îiu|w^riû- 
rité?  celtu  question,  îl  ue  parait  pas  Be  l'^lre  posiV.  Après 
avoir  oxpliquf'  lapriiéraini^ncc  morale  do  l'homm»'  par  sa  mer- 
vc'illiMi!»!'  oryiinisatioti  pliywiqutîj  Tidro  ne  lui  iMait  pas  venue 
de  reiiiuiiter  au  dcdà. 

Oo  n'en  ù^I  [>ha  moin^;  prorundément  Ruqiris  de  voirAnaxa- 
gort"-  accust^  d'inipiétt'  et  mr'ciii'  d'alliéisme  (I)  ;  n'avail-il  pah, 
au  l'onliaire.  fait  un  pjts  di-i^istf  duns  li-  s(?ii!t  «l'uu  l'jipproclii— 
ment  outre  l'esprit  ]iliilr)so|ihiquc  K  le  scnlimetit  religieux? 
Mais  pendant  qu'autour  d*"  lut  l'ignorance  continuait  à  aper- 
cevoir pai-[oul  des  prodiges,  il  s'élail  appliqu»'-  à  toul  ramener 
k  des  elTet*  naturels  :  c'e-^l  ainsi  qu'il  cnsi'ii'nBil,  dit-on,  que 
le  soleil  et  ta  lune  sont  de  simples  globes  enllunimi^s,  et  eeK 
explications  physique»,  dont  se  Miiuiditlifiait  l'auteur  drs 
/mis  {i),  allaient  trop  directement  »  l'cncoiitre  de  ropinitui 


sammleii  vonnkrnlUi'IkE^n  l'innso|>liie  ta«>eii  slch  vii?Lleic]:il  mil.  Aus- 
iiuhuin  di':i  Anu^ininmli-i'  iirul  Aiiaximriie»  iiiclil  zvtvi  Udikcr  uciiiicn, 
lieren  Iiit'>i'i-V60  so  rein  pliysikaliscU»  gi'wi'emi,  ron  Uoiieii  sitL  su  fte*- 
l'iagc  Spnreii  «(hî^cli-praklinclifr  Ni-hren  iilierlîeCert  liiidc»,  wïc  Oio- 
g«nes  von  Apolloiiia  iintl  AiiaxuftoraN  ■  (Joël). 

(1)  Pu'TAHOiJl,  IVricUs,  32  :  M'r(^t3^  ^lORtiDi;^  îfpv-^tv,  L(Ti*frU)Li9lb-. 

ae  souvienne  m  outre  da  Socrate  des  .Yu/n. 

(S)  D&~  C.  Le  taf-uie  ^elllinl«al  diclail  à  liuripide,  disciple  d'&uaia- 
{{ore,  CD»  nn  d'un  de  ms  fragiiieuia  contre  les  (unMp^Xo^  ; 

T(;  txvt  (le  »pectacl«  du  ciel)  ivJtvny  Oi«v  9Û)r!  ««iT, 

21 
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commuoe  pour  ne  pas  éveiller  de  nombreuses  protestalîOQs. 
A  mainte  «époque,  on  a  vu  les  esprits  sapersUbeux  qui  trem- 
blent devant  Tinconnu,  trouver  je  ne  sais  quel  attrait  dans 
l«ars  mystiTÎeuses  terreurs  et  se  tourner  d'abord  contre 
celui  qui  les  invite  à  en  secouer  le  jong  1).  11  est  probable 
d'ailleurs  (2)  que  comme  Phidias,  cet  autre  illustre  ami  de 
Périclès,  Anaxagore  paya  de  son  exil  la  bienveillance  que  lui 
témoignait  le  puissant  dictateur,  devenu  suspect  à  la  plèbe 
athénienne. 

Le  système  que  nous  venons  d'exposer  aboutit  en  dernière 
analyse,  comme  l'a  donné  à  entendre  Aristote,  au  dualisme  de 
l'esprit  et  de  la  matière,  en  mettant  en  présence  l'unité  simple 
et  sans  mélange  d'une  part,  et  de  l'autre  la  pluralité  des  êtres 
fomposés.  Le  progrès  sur  les  théories  précédentes  n'en  est  pas 
moins  indiscutable.  <  Si  la  clarté  et  l'exactitude  manquent  à 
la  doctrine,  lisons- nous  dans  la  Métaphysique,  on  y  sent  ce- 
pendant une  pensée  qui  se  rapproche  des  hypothèses  plus  ré- 
centes et  oiTre  une  plus  grande  conformité  avt;c  la  nature  des 
choses  telle  qu'ellt:  se  montre  à  nous  ».  C'est  une  période  qui 
s'achève  et  une  ère  nouvelle  qui  commence.  Entre  elles, 
Anaxagore  otTre  une  transition  aussi  complète  que  naturelle  : 
voilà  pourquoi  nous  l'avons  clioisi  pour  clore  cette  étude  sur 
la  pliilusuphie  antésocratiquo,  alors  qu'un  ordre  chronolo- 
gique rigoureux  revendiquait  cette  place  pour  Démocrite. 
«  Tundi-i  qu'auparavant  l'Iininme  s'oubliait  lui-mènie  au  mi- 
lieu (le  l'admiration  qui;  lui  in>pirait  tu  nature,  il  découvre 
luuinlenant  en  soi  une  force  di.-itJncto  di*.  toute  matière  corpo- 


AiiL^i,  romni'^  on  l'd  jusleim'nl  remarqui'.  If  m''ni'''  poKlIi-'isnie  quj 
ouvr.'iil  il  l.i  ]>o''T.it'  un  ciL-iinji  si  rncrvcilli-ux  (fnait  on  l'rlipc  dans  la 
liiass'-  lii'-  irili;lli;.'eMi:es  Irs  n'sullals  des  lutdilaliuus  des  ?ai;es  el  les 
(ii'oriiiV'-iLi's  les  [ilus  |ir'''i:ieuses  dn  la  laisoii, 

(1) 'l'uni  aiilrcs  sont  li;s  ;i|>[jri'cialiiiiis  dp  I'hilar<nie  (i't'/y'c/i's,  C  ;  inli;r- 
pr*:l(-  di'  la  scLi'iiic  T'Clairro  :  Tv  i~'--'^'-Ti  ô  ■-■jj:/.ô;  X'>fo;  à-i).Ài-Tn)-> 
ij-j-'     'ï;    ■i'/i-:;i;    y.t\    •^/.'.■■■tf.-i'u'jJ,^    '^v.'-.'jtf.'i-i-i'.T.^    if,-/    ^^zi:if:î,      liï" 

[2j  VA  hiudore  du  Sicile  l'uflirciie  sans  lirsiler. 
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rdlltf,  force  qui  ordonne  ot  domirte  le  mondo  des  cnrps.  L'in- 
telligence lui  apparaît  comme  supérieureà  I»  nature  :  il  se  dé* 
tourne  du  celle-cî  pour  »' occuper  de  cclle-lft  M  )  n.  Ce  sera  (14- 
sornmÎK  1»  lAvhe  do   lii   philo^'ipliti!  de  di-l«rintner  Avec  une 
précision  croissante  la  nature  mf^aphysique  et  morale  de  cet 
esprit  intlni  qui  gouverne  l'univers,  les  lois  et  le  mode  de  l'ac- 
tion  par  laquelle   il   l'a   consUtut^  et  1c  conserve,    l/litimme 
avait  appris  avec  Anaxagorc  à  pi^nétrcr  dans  l'invisible  (2). 
SoLTalt.-  et   Platon   lui  ens'oîgnLTcnt  à  regarder  en   lui-mCme 
pour  r  trouver  une  autre  révt^talion  de  l'inilui,  àsavnir  la  rai- 
son fît  les  vérités  lUernelIcH  dont  elle  est  dilpo^iilaire. 

Avant  de  passer  aux  grands  pliiltisophes  de  la  ptVîojle  sui- 
vante,l'IuNtoire  noussufï^érc  une  dernière  olKiervation. 

Si  tes  luttes  provoqu<'>«H  par  la  sophistique  liroot  rapide- 
ment oublier  les  spéculations nu'taphyfiiques  d'Anaxagore  '3), 
tout  nous  montre  «n»',  ft  leur  apiiariliun.celles-ci  avaient  caus^ 
unci^niotinn  prolundc(4),  ilonl  Arislole  nous  a  donné  plus  haut 
rexplicalion.  Kt  cependant,  fain;  du  monde  l'uiuvrc  d'une  in- 


(I)Zrxbr,  11,  p.  tû5. 

(8)  TAche  difflrile,  si  noas  ca  croyons  l'aotpur  iln  llip!  Ô'oiJtik 
(p.  63D)  :•  01  3vCf<»»to!  tJt  ^biv  çavt^v  îi  «»».»,  r/iirttaOa;  'lix  isi'»- 
t«it«i . 

IS]  ArcliétiQs,  conicmporain  d'Anatagar»  el  «elon  qu^lffue^^ann  «on 

disciplo.cn    reTÏiit  au  point  de  vue  arriéré  licsaticieD!^  foniisiis.  ^'uaut 

.iD«nio<:Til?,  vcitu  inimédiiili'menl  apr4)i,  oa  Mil  ii  <|iiol  point  il  «xclut 

*de  la  fcfriiKitinii  du  imiudi;  loule  iiilcrreution  d'uue  pcnspp  «i  d'uiit  in< 

lcllit{cnc«. 

(i)  Dei  traces  nianifesle»  de  la  doctrine  ne  rvacontrent  cbei  Eari- 
pidc  {Coosullrr  aur  ce  point  DEcsmac,  liHripUSt  ri  Centrai  de  mu 
tlifAtre.  p.  32  el  Huiv.),  nuis  HUrtoul  diuis  If.  i'inlhoia  aujourd'liuî  con- 
siderr  a^set  Kêntrraleioent  comme  un«  asuvre  de  Crilius.  Un  Ira^mcnt 
cité  par  CU-mutit  d'Akxandrie  conlii>nt  aii>-  nvrli?  ij'liyiniia  en  l'Iiou- 
liPUrdu  ^oùï,llceL  iMicqui  (;^i»tcpur  lui-inâmr,qui  daii^  li:  mouvciocnl 
circulaire  tle  l'Clher  a  combiné  Va  nature  de  tous  le«  êtres  :  lui  qu'e[i> 
vpl'i[)]ienl  ta  lutni^rr  cl  la  lombre  nuit  i^claii-rr;  par  tes  étoiles,  autoar 
duquel  accomplit  son  éternelle  rûvolaiion  l'iimombrable  ctiODttr  des 
antres  *. 
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telligencc,  alors  que  partout  la  croyance  populaire  mettait  des 
êtres  semblables  à  rhuiiime,  était-ce  donc  une  si  grande  nou- 
veautt!?  Faire  de  l'iatelllgence  l'attribut  par  excellence  de  la 
divinité,  n'tHait-ce  pas  au  contraire  revenir  purement  et 
simplement  à  la  voie  ouverte  depuis  longtemps  par  la  mytho- 
logie? Minerve,  c'est-à-dire  la  sagesse,  n'élait-elle  pas  repré- 
sentée sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter?  Pour  jusli- 
lier  le  supplice  infligé  à  Promélhée  par  le  maître  des  Dieux, 
Hésiode  n'avait-il  pas  écrit  en  termes  exprès  : 

'U<  ovx  Èm  \ihi  xX£t}iai  vôov  oùSÈ  napîXOiiv? 

Sans  doute,  mais  ceux-là  seuls  qui  ignorent  combien  en 
Grèce  furent  d'abord  différentes  les  destinées  de  la  pensée  re- 
ligieuse et  celles  de  la  pensée  philosophique,  créations  l'une 
et  l'autre  de  l'intelligence  humaine  interprétant  à  sa  manière 
ici  les  données  de  la  raison,  là  les  inspirations  de  la  cons- 
cience (1),  combien  même  il  fallut  attendre  de  siècles  avant 
qu'un  essai  lût  tenté  pour  les  mettre  d'accord,  ceux>Ià  seuls, 
dis-je.  pourront  s'étonner  de  ce  que  les  dieux  chantés  par  Ho- 
mère (2)  avant  de  l'être  par  Sophocle,  honorôs  depuis  un 
temps  immémorial  dans  les  sanctuaires  helléniques,  n'ont  pas 
abrégé  pour  la  philosophie  grecque  le  long  développement 
qui  de  Thaïes,  de  Pylluigore  et  de  Xénophon  devait  la  con- 
duire à  Anaxagore  et  à  Platon. 


(I)  Il  me  souvient  iii  dune  des  leroiis  le*  plus  remaniualilcs  <le 
M,  Houlioux  à  la  Soiiionne.  L'éloquenl  profps*eur  y  fêlicitail  les  pliîlo- 
soplie»  anciens  de  n'avoir  pas  eu,  comme  leurs  conliiiuateur:-  dans 
les  temps  modernes,  à  se  frayer  pénillement  leur  roule  entre  le  sen- 
timent relifîieux  et  lespril  scieiitilique,  aussi  inlransi^'eants  à  leur 
fui'oii  l'un  que  l'autre,  à  se  tailler  un  domaine  propre  en  deliors  tout 
à  la  fois  et  du  monde  moral  dont  une  autre  puissance  leur  di-pnte  ta 
direction,  et  dn  monde  matériel  dont  la  science  positive  voudrait  Uni  in- 
terdiie  l'accis. 

\-2'  Lorsque  Vîriîile  dêlhiit  Jupiter 

Homiiuim  sator  atque  Deoruni, 
que  fait-il  autre  chose,   sinon  traduire  presque  littéralement  ce  qii-> 
nous  lisons  encore  dans  Vllia-lc.' 
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n  ost  suporllu  li'ajiïutei-  que  si  ces  deux  courants  •^etnbleDt 
parloifl  Kc  rejoindre,  ils  n'en  sont  pas  moins  distincts  et  n'en 
demeurent  piit  moins  étrangers  l'un  à  l'autre,  quand  ils  ne  se 
muniront  pa*  Pt'ciproqucinwat  hostiles,  L'inti-llipence  et  la 
bonti:  sont  les  principaux  attributs  du  Dîcu  de  Platon,  la 
pensée  réllt'chie  sur  elle-mèmi'.  le  privilège  par  excellence  du 
Dieu  d'Aristote  :  le  Jupiter  d«  la  fable  avec  les  aventures  pro- 
dî|çicu!05  nuxqucllc^t  U  inyLliolo^^'ie  le  mùlc  no  saurait  où 
meniliuruiie  pince  dan:«  le  système,  de  ces  dvux  llluslrL-s  mé- 
taphysiciens. Mais  ;i|irèsSi>crate  les  AnvLusftl  les  Mi'lilus  n'ont 
plus  de  raison  <l>lre  :  d'une  pari  les  philosophes,  renFermés 
dnns  leur  école,  ne  se  risquent  plus  à  bravRr  sur  In  place  pu- 
blique les  opinions  de  In  nnillîtude  :  île  t'aiitre,  au  Sfin  in^me 
des  fiiiiles.  In  foi  aux  divinités  de  l'anliqui*  paganisme  va  cha- 
que jour  s*a(Taihlissant. 


IV  —  Soorate. 


Cp  n'est  pas  ici  le  lieu  do  retracer  la  carrit-re  et  la  fin  si 
Connues  do  Sijcralp.  Il«  l'étran^^B  pliysionouiiu  du  sape  alhé- 
DÎpn,  nous  ne  rctiundruEis  qu'un  point  :  il  avait  n^cu  de  la  na- 
ture un  air  de  sensualité  et  di*  vuljraritr  en  parfait  contraste 
avec  la  finessf' et  réli'vatiiin  liahilm-llns  dt' sa  pt>nsér'.  Autour 
de  lui.  on  n'otiit  qui-  trop  porl''  à  identifier  le  l)cau  t't  le  bîi^n  : 
et teiicndaut  qu'elle  corruptioii  chez  le  bel  Alrihîadc  !  quelle 
vertu  chez  ce  disgracie  de  Socrate! 

Ce  qui  nou«  intéresse  parliciilif^rpmpnt  en  lui,  c'est  le  révo- 
lution pbilosiqiltiqui-  di.nt  il  a  é!i^  le  promoteur.  (irAccàlui. 
de  nouveaux  lion/ons  vont  s'imvrir  devant  lu  peiisùe  f;reci|ue 
jusqu'alors  essentiellement,  sinon  exclusivement  occupée  des 
prohl(--mcÂ  reklifs  à  l'origine  el  à  la  nature  de  l'univers.  Lui- 
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même,  tuin  de  rester  par  principe  étraORer  à  cet  ordre  d«  K- 
ciierclies  avail  eu  le  plus  ardr-ot  désir  de  s'y  inilier  (I  j  :  mais 
ii  u'avail  pa^  larde  à  y  renoncer  pour  abord^sr  un  loul  aulre 
cliaiup  d'observations. 

Les  sophistes  l'y  avaient  dovana-  el  c'était  le  temps  où  Ie6 
sophistes  donnaient  le  ton  ù  la  Gi-èce  savante.  Dans  un  frag- 
fuenl  cil>-  à  l'un."  dc«  pagrs  préci5dentes,  Euripide  -lemWe 
uxiialur  son  ni^pri»  pcmr  ces  Jislranomes  «  dont  la  langue  au- 
dacieuse s«  répand  en  tortueux  lueasonges  au  sujet  des  luy*- 
tiresdu  la  nature  >.  Mais  comme  il  est  permis  Jiua  poète  dni- 
matiqui?  de  prendre  tous  les  rôles  et  dr  plaider,  tour  à  tour, 
tuul«s  les  causes,  nous  ne  serons  pas  surpris  que  le  chœur 
d'Alccste  vante  le  gi'tiicqui,  sur  les  ailes  de  la  Masc,  s'est 
éli;véjusqu"ausn--jîioDSt«neslc»  et  qu'ailleurs  le  "  philu»opbed6 
la  scèue  II  Tasse  l'élo^,'»  «  du  chercheur  qui,  l'âme  exempte  de 
passion»!,  contemple  Tordre  éternel  de  la  nature  impérissable  ». 

l'a  page  de  Xénopliou,  en  t<>te  des  MétnorahUs  (2),  résum» 
assez  nettement  l'impression  qu'avait  laissrc  cette  partie  de 
l'enBfi^iienient  de  Socrute,  esprit  on  somme  plulùt  po^^ilif  Ot 
rebelle  aux  sëduclions  de  la  spi'culation  pure  :  n  11  ne  discou- 
rait   point,  comme    lu  plupart    tic»   autn-»   pliiUtstiplies,  sur 


(1}  Uemor.,  IV,  7,3  :  xxttoi  «&x  împ<>ï  gcvtwv  f.v.  CT.  Dior.  Lakkck.  II. 
4o  :  Sqac:  «£  [>9(  XI-.  Kspi  tûv  ^vtixù^  ô  £Mx>xTr,{  £:ttÀ>y9at.  —  On  a  d« 
boDDinraiïioii!)  dp  croire qu«  \v  ■  cuniculuinTilw  »  eipos<' parSwirata 
dfiit»  11)  t'hr-ifvn  e.il  tiioii  Ii!  iien,  d'aulaiiljilus  qu'un  des  |jrii-f^  Wi  )>lua 
({L'ave-'  mi*  il  h  chur):o  iln  SocrnlRilas  .VMcs.cVsLirarair  <>ii  l'uiiiliition  de 
pénétrer  1rs  ^RcreL»  de  la  Icrrre  et  ilii  ciel  :  Il  esl  iin|>ossibla  que  la  ca- 
ricaliiru  Niiil  ici  d'un  l)OU(  à  l'.'iutre  unn  pure  invenliun  d'Ankluphaae. 
Pliitoii  fait  dire  h  Socrdtv  (TUt'ft'fr,  H'r  Dl  qu'il  n'a  }>a9  dt'dtiigné  de 
s'o«U|>er  (le  Tiiatb<.'[ualiques  :  il  eiH  «uns  doule  ênlé  de  (aire  de  soa 
muliiv  un  \U-^  'mtfd<jcaicm~s  Ju  Tiimr.  s'il  l'amît  su  lotnienient  igno- 
rmiL  en  m.'iti<''r<!  d^  physique.  Knlin,  de  In  poU'mique  dirii^^e  par  So- 
criitc  contre  ses  devauciors  il  réaultc  cUiremeul  qu'il  nVlutt  |)as  loul 
ik  tail  ^lrnu(;er  A  lcut>  théorie». 

(ïi  M.  Jo*I.  qui  considère  les  MémoiaMes  i^omme  une  coin{i<^sitioii 
pin»  ou  moins  ronmnexiue  due  à  la  plumi;  de  ^'-nopbDn  ririllis^ul, 
conleHie  à  <;etle  pa^e  toute  valeur  Iiislorîqoe.  Pour  nuus,  nous  «ulvont 
MDi  scrupule  l'opinion  coiumuiic. 
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scmbli>  ile:it  choses,  rcch^rcliaDt  les  origines  de  c«  que 
les  sfipListes  appellent  Ip  cosmos,  par  quelles  causes  niees- 
saires  &«  produisent  les  phénomëoes  célestes  (1)  :  il  prouvait 
tnt'^ine  la  folip  de  ceux  qui  fG  livrent  à  dt-  pareille»  inresti^^n- 
tion».  Kl  d'abord  il  demandnït  s'ils  croyaient  avoir  iissex 
approfondi  les  connaissances  humaines  pour  aller  s'occuper  do 
semblable»  matières,  ou  bi<'n  si  nt^^'li^Aant  a:  qui  est  du  do- 
maine (le  riiDuime  pour  entreprendre  sur  les  secrets  des  dieux, 
Wa  s'inm^inaii^nt  ne  pas  franehir  lt!s  borm^s  des  convenances. 
11  RVtuunait  qu'ils  ne  vissent  pus  nellcmcnt  que  ce»  mysti^rea 
sont  irupéni^lrablcs  &  l'homme,  puisque  ct^ux  mi^me  qui  se 
piquent  dV-n  parler  le  mieux  sont  loin  il'ilri!  d'accord,  et  se 
traitent  mutuelltitnent  de  fous...  Ceux-ci  afiirment  l'unité  de 
l'être,  ceux-là  sa  niuHipliciti^  inlinic.  I<es  uns  croient  au  mott- 
Toment  perpétuel  des  corps,  les  autres  à  leur  inertie  absolue. 
Ici  l'on  pri^tcnd  que  tout  nait  et  meurt,  là  que  rien  u'a  ét^ 
engendré  el  que  rien  no  doit  pérJr  [2).  Il  se  demandait  encore 
si  de  m^me  qu'en  étndianl  les  choses  humaines  on  se  propoM 
de  fairt!  tourner  ccltL>  i^tude  à  son  prolît  elà  celui  des  autres, 
ceux  qui  recherchant  le»  choses  diviuos  se  lijnirvnl.  une  luis 
instruits  di^s  lois  liitali^s  du  monde,  qu'ils  pourront  régler  à 
leur  ^ré  UfS  vents,  lu  ptuio  et  les  saisons...  Pour  lui.  il  discou- 
rait sans  cesse  de  tout  ce  qui  est  de  l'homme,  examinant  ce 
qui  est  pieux  ou  impie,  noble  ou  honteux,  juste  ou  injuste  : 
ce  que  c'est  que  la  sagesse  et  la  Folie,  ta  valeur  ou  la  lâcheté, 
l'Ktat  el  l'homme  d'Etal  et  ainsi  des  antres  choses  dont  la  con- 
naifwttnci;,  selon  lui,  est  essentielle  pour  ^Ire  vertueux,  etdont 
l'il^norauce  lait  mériter  le  nom  d'esclave.  (3)  n 


(I)  Ttni  évs^9i;  1x9^9  Y-lT"'**  '*^  aûpatvfnun,  expression  à  remar- 
quer. 

(3)  H«nntat,  dan«  son  A<a9->p(M;  twvei><)4<^'uv,  n'aura  qa'i.  amplifier 
cette  t^numi'mtion  pd  la  pi^ni'-trnnt  do  «on  4»prit  inniiiipni'. 

{3]  Cy'ii<[u?»  ut  cjK-riajiiuvs  suivrout  ici  dgcikoivnt  l'exemple  da 
maître.  Dior.#j>t  Lhekce  dit  des  premien  [VI,  (0I>  :  q'c  9;}i7xci  ^^ 
iLn^ix^v  xai  'ïÔv  ^fnn.'yt  TJ^rav  "TiijSiaipttv,  el  dâs  seconds  (II,  Vi)  t  ài^Israirm 
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Ce  passage  est  c«rlaiiiemeiit  «»sez  clair  par  lui'fnt'me  [tour 
n'appeli<r  aucun  cummeulaîre.  lleveQoas  ce|K'ni]aiil  en  quel- 
ques luolâ  sur  les  divcn  ar;;uincuts(lr  le  curieux  '■•=quil^ttoi^e 
d*nii  parail  d'atmrd  n-ssortir  une  ron5i-qui*nc4-  asïrz  suqire- 
DulB,  i  savoir  qup  la  pliysiquf  j.Tccqtie  au  v  siècle  ne  com- 
prenait que  l'astronomie  et  les  p>M'nomt>ues  m^H^orologiques. 
à  IVxcluMoii  ili;  tous  les  phénomènes  terrestres  et  <le  l'étude 
d*^s  élrefi  vivante.  Ci-lait  enlever  a  la  nature  la  plu»  frraoïlf 
pftrlie  de  ce  qui  Fait  pour  nous,  à  coite  heure  son  atlrait  et 
son  important*,  comme  s!  des  objrts  trop  rapprucliÂs  de  nous 
eussent  éti>  joutes  p*'U  dignes  de  rotti-nljoii  di-s  !iii<;i>.s.  I>s 
études  anatomiquf»!  étaient  d'uilleuni  abandonnées  aux.  seuU 
médecins. 

Mais  allons  au  fond  dea  L-hosrs. 

Tout  d'abord  Socralr  reproche  à  In  science  dont  s'èlaifnt 
préoccupés  ses  devancier»  de  consumer  sténlemenl  les  lorccs 
de  l'homme  et  de  le  détourner  des  seule»  méditations  vrai-- 
ment  profitables.  Pendant  longtemps  la  philosophie  «liait 
reelée  eonlînée  dans  des  milieux  très  restreints  où  rien  ne 
gênait  su  liberté  :  mais  avec  le  développement  de  lu  culture 
individuelle  et  de  la  rîchessfl  publique,  le  besoin  d'une  éduca- 
tion plu»  complète  se  lit  unlvers(>llemenl  »>nlir.  Chacun  se 
croyait  apte  à  discuter  de  tout,  même  en  philosophie  :  or  de 
tout  temps  ce  fut  le  propre  îles  études  scientifiques,  dès  qu'on 
le!s  pousse  au  delà  de  cerlaineâ  limites,  de  no  s'adresser  olUe- 
ment  qo'ù  un  petit  nombre  d'esprits.  Socniti>  eàl-il  é(^  un 
Ampère,  un  Claude  Bernard  ou  un  Paslcur,  il  Tallait  qu'il 
renonçât  à  cet  apostolat  moral  qui  s'exenruit  dr>  préférence 
sous  les  portiques  et  dans  les  carretnurs,  se  prêtant  avec  le 
même  emprcss<rmcnt  â  tous  les  genres  de  situation  «t  d'inter- 
liicu  leurs. 

K»  second  lieu,  lorsque  du  vaste  cercle  des  choses  qui  nous 
tourbont  de  près.et  sur  lesquclt»;»  il  semble  que  la  nature  nous 
ail  ménagé  des  prises  de  toutes  sortes,  nous  ne  pouvons  avoir 
qu'une  science  ai  discutée  et  si  incomplète,  n'est-ce  pas  folie 
tir  prt^lendre   atteindre  sûrement  la  vérilé  dans   une  ^phôre 
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(l'un  accès  cent  fois  plus  dirncilcV  i-t  faul-il  s'i-tonner  qu'à 
s'rgarer  de  la  sorte  on  nuis»»!  par  ilératsonntr  (I)?  Un  K»tpler, 
un  jNi'ulon,  un  Herschcll,  un  Laplacc,  arnii*s  de?  révélations 
du  li-l«si:o|i(!  i;t,  des  doont^L*»  du  calcul,  n'avaient  pas  encore 
pt^iiéln'-  dans  lus  prolondeiirs  du  ciel  :  l'I  Socrate  était  sans 
doute  de  trtVs  liunni'  tin  rjuanti  il  proclnmait  les  socri'ts  de 
rastroDomi«  impénëlrables  à  rtiomme,  et  menaçait  en 
quelqud  sorlf  de  l'indigniitinn  «les  dieux  toute  tentative  dp 
sonili-rlt^s  ni Yifl(>riï!i qu'il  leiirii  [du  dv  sert^Ni;rver(2).I*(iur  lui,en 
spéculant  sur  les  choses  divines  et  eu  nti^^ligeant  les  choses 
humaines,  Ic6  physiciens  interv6rlist>ent  l'ordre  marqiii^  par  la 
diviniti*. 

D'ailleurs  voulait-on  une  preuve  palpahlo  de  l'iniinitt^  de 
leurs  prétentions  ?  Socrate  riîpondait  «o  étalant,  avec  une  com- 
plaittauce  dipic  d'un  sophlstn,  ti-s  divurj^ences  doctrinales  de 
«es  devanciers,  étonnantes  afisun'rrnrMil.  r.ouHnent  parler  d»> 
scieneo  dans  un  domaine  où  partout  ou  voit  se  dresser  aflir- 
matioii  ronlre  aflirmation,  isytitÈint*  contre  systi*nic '/ N'est-ce 
pas  parre  qn'ils  s'attaquent  à  l'impossible  que  les  plus  doctes, 
que  leK  plus  haliilos  loniLit'nt  (tans  des  contradictions  sans 
fin  soit  entre  eux,  soîl  avec  eux-niùmes  (^)?  C>ue  si  on  lui 


(1)  J'ai  cité  pt'^cédeminenl  le  jugement  aèv^re  porté  par  Sacrale  sur 
la  science  tl'Aïuiia^cirtr. 

(â)  »  l*oar  rHp[lén«,  dit  très  juatcmont  M.  Iloutroui,  l'h«mnie  mt  son 
oialtrR  el  i-'pst  \n  imlnrft  nvr<!  spj'  sftcreLs  nt  son  ^loipripmeiil  i]ui  cniiv- 
tiluc  lo  divin  '>.  CI.  M.  hlspîiiae  :  «  l.'i<l«e  du  lecrtM  t-tiiil  in^c'itarable 
dan»  IV^piit  de*'  liTf^cH  de  rell<>  du  divin  ».  —  Aujourii'hui  encnre  le 
plus  grand  numl^rp  des  Masiilmaiis  m^inc  i-clair?*  lient  la  science  de 
la  nature  pour  Trivole  et  surtout  pour  impiv. 

[3]  Il  va  de  ^oi  (|ui'  DivpMic  1i-  cvnii|Ue  a  «u  sarde  de  négliger  ce 
cAtû  dc>  tVii^ei^iiciKOiit  »iH'ralii|Ui>,  r)ii  r.icontR  (Dini..  I.ABiicr.  VI.  39) 
qu'un  jour  il  itfrmBnd.iit  ru  iviillanl  à  na  sopListo  diseci  Uni  sur  les 
cItoïCK  ri'-teslft*  :  <■  Depuis  iromMon  de  lemi>!i  cs-lurevcnii  de  lA-liaut  f  ■> 
Quoi  i]n'on  en  ait  dil,  il  y  n  plus  d'ironiu  que  dVnrie  nu  d'ndinîialion 
dims  l'p  mol  ào  r,lpo/u(;(>(l8  C)  :  "  Si  *ous  vuuli'z  trouver  de  p*n  ma- 
lins quî  «averit  ce  qui  VI  passe  .iu-i)<)n»uï<  et  iin-dcMous  ilt  la  terre, 
interrogez  Gorgias  ou  Evi^nus  :  ponr  tnoi,  je  llftuore  -. 
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olijectuit  que  choz  ses  coDtemporaios  les  opinions  communes 
sur  la  iiatuni  de  l'homme,  sur  la  règle  de  sa  vie,  sur  le 
lufilluur  gouvernement  oiTraieut  des  divergences  non  moioâ 
criunloH,  il  eût  répliqua  sans  doute  qu'ici  du  moins  chacun  de 
noua  en  descendant  dans  sa  conscience  pouvait  trouver  une 
Hoiulionaux  plus  graves  dirHcultés.  De  là  sa  maxime  favorite  : 
Connais-toi  lui-m'^tne,  parole  qui  devait  arracher  l'homme  au 
spcctiiclu  dus  choses  extt^iieures  et  donner  à  l'étude  de  la 
psyc.liulogic,  parlant  de  la  morale  et  de  la  politique,  un  essor 
inattendu. 

Du  nos  jours  l'un  des  arguments  que  l'on  reproduit  sans  se 
lasser  <^tt  faveur  <lo  l'i^Jucation  dite  scientiGque,  c'est  son  uti- 
Utr  intmédialo  :  iU>s  bancs  de  l'école  ou  du  collège  on  passe 
sans  délai  k  t'alolicr,  &  l'usine  ou  au  comptoir:  la  science 
avec  toutes  les  forces  dont  elle  dispose  apparaît  au  grand 
nombre  rouime  le  facteur  le  plus  important  de  la  richesse 
tioclultt  (1).  Au  temps  de  Socrate  au  contraire  les  seules 
sciences  en  honneur  étaient  précisément  celles  qui  comportent 
lu  moins  d'applications  pratiques  ;  de  là  le  peu  de  cas  qu'en 
fait  U"  réformateur  athénien.  A  l'entendre  un  peu  de  géo- 
inétrit'  ^crl  aux  nrprnteurts,  un  peu  d'astronomie  aux  marins  ; 
II'  rc-iU'  l'sl  un  luxi>  siiporllu(2).  Quel  intérêt  un  homme 
si'riiMi\  [U'ut'ii  avilir  i\  connaître  ce  que  sont  les  corps 
d'Iostcs.  pliini'ti's,  l'Ioilos  lixos  ou  astres  errants,  leur  dis- 
tiUU'O  tli'  la  lvrn\  leurs  n-volulions,  le  mode  de  leur  forma- 
tion '.*  Saurions-nous  nn^me  à  merveille  la  vraie  nature  du 
chiuiil  et  du  Intid,  du  seo  et  de  rtiuiiiide,  osl-ce  que  nous 
pourrions  produire  ces  divers  phénomènes  au  gn-  de  nos 
désirs  ou  de  nos  besoins  ^:l)  ?  l>n  voit  que  sur  ce  point  j'en- 


{\  .Viu^i  .)u.'  l<>  l"ais.iit  ri-n>;>ri)uer  iia:.'UtT>'  M.  !.<>  Riiy  Jaii*  Il  fii-".- 
.If  '*.■:■).;■  .(  lii'  •^tc^;Jl^5,■■ii;w,■,  If  i-«lli'  de  l.i  soienoi*  hVtI  au  foiiJ 
v'Uo:    Il   )ilui>,trl    .)Hi'  lo    ivsiH'.-i    i.lolAlriquf   Je  se*  appltoalion*  in- 

li^^lMl'ilt'^  ou  IHt-.ll,'.(le*, 

^.'l  loiiil'ieii  e>l  >l';,i  iii:TéreiHe  I,\  peii5e;'  de  r.ii-T.m  ,iu  V'  ]-.\t-^  do 
ti\»i:e  }\-  f;'.;^.'? 

,::•«.-■:,- :.';(~s,  IV,    :,    O:.    Uuv.i\F    Liui-E.  Il,    -^1:   f  =jrxr    '•i>iz-.s 
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tends  le  souci  i;&clutjîr  ili':$  lalenls  directement  utilisîibli's^ 
Socrale  pi'Qsait  »  peu  près  comme  \e»  Mi|)hi»tt!S  :  comme  eux 
il  n'avail  que  Miimv  vu  pilié  pour  la  science  (^ui  se  prenait 
ellc-mi^mo  pour  objet.  V.n  outre,  tout  entier  à  sâ  mission  mora- 
Uïiatrice,  il  a  du  prononcer  plus  d'une  fui»  le  mol  que  lui  pn'^te 
Platon  danB  le  l'hrdre  :  «  L«s  champs  ot  los  arbres  n'ont  rien 
À  m'approndre  ;  j^?  ne  trouve  profil  que  dans  U  société  des 
liommi.'-S.  »  Si  donc,  comme  Cicéro»  se  plali  k  le  répéter,  il  a 
fait  descendre  la  philosophie  du  ciel  sur  la  terre,  ce  u'psi  pas 
&  coupsùr  pour  inctirc  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les 
science»  naturi'IU's  iV  la  placr  de  l'aislninotnic  et  de  lu  cosmo- 
logie d/'lrouéL-s. 

Mai«.  puisqu'il  en  ost  ain<ii,  il  ne  doit  n'eu  prendre  qu'ÎL  lui- 
mime  fit  une  admiration  quelque  peu  exagi^rée  pour  ces  phy- 
sicicns  dont  il  n'a  parlr  qu'avec  un  médiocre  respect  l'a  fnil 
trailer  cl'' a  pL'lit  esprit  superstitieux,  bizaiTc  lunatique,  plat 
pliilunthropc  ».  Le  philosophe  (t)  qui  l'hablUc  de  la  sorte  nu 
craint  pas  d'ajouter  :  a  Dort'-uavant  ceux  qui  ('crivcaL  l'his- 
toire non  pour  l'èdilication  de  la  jeune!t!i«,  mais  pour  la  vi^ritt^, 
auront  fi  se  demander  si  la  df'cadunce  de  l'esprit  gn>c  ue  se 
révèle  pus  plutôt  par  le  Ihi^ologisme  des  socratiques  que  par  le 
naturalisme  des  Ioniens  et  des  sophistes...  Socratc,  Ce  m&llre 
sophiste,  n'est  {inint  en  oITct   le  père  àa  la  philosopliit>,  mais 


oÙM- lï^ô^  ■)! iii;.  A  coup  ï&r  si  So«ratA  êUiL  nolr«  «^onterup'arain,  les 
ap|)1iccili»ii?>  clia<]uir  jour  pins  merTeilleaseN  tl«  l'i^leclrk'ilé  (pour  ne 
ctlor  qiio  cH  ci^rapt^f  lui  aiTarlicidtenl  uii  loul  aulr«  lungA^c  :  mnii 
n'esUil  \i;it,  reni.ii-qiiatilt'  itt-  cuii»UiliT  «|ue  l'un  îles  griefti  Int  plus avccn- 
tu4«  de  noire  g'^nrratiu])  coutr«  la  science.  c'«»t  >|u'cLIo  ^ft  monirfî  ini- 
puisitante  à  ctiaciger  la  uaUirt^  et  à.  lran)ir(>rti)<>r  Im  cnndltîons  dViis- 
tenco  Je  rUomcnc  lUr  notre  planète  ?  J'njoalc  que  inâme  Jfuia  i'AIliènes 
du  V*  tii^cle  aviiiil  noire  ère  l«s  ibi^ories  de  Socnite  ont  i.>u  di*»  contrat 
dicteui'S  .  cl  ne  scrdil-ct  [Mu  pour  avuJr  rai>oi)  de  so»  obj<;cliotis  que 
l'astronome  Mttton  ùl  «iposer  |>ultliqut>m«itt  de»  Ubln  où  II  iadiqaaîl 
d*avaTii;c  puuf  loutira  les  aonfes  de  ma  cycle  ce  <|ug  serait  chaque  sai- 
son, <|iirU  fenU  sourUtT.iii-iit,  xat  iXXs  vaXâs  itfi:  ^ta^tïiilc  XP*^"^  ^*'* 
àvOpujTnuï.  comme  s'iiAprimn  le  sroliasleï 

[l>  M.  Soary   ànm   la   /t»u«  f*/iif<Ma/>fti'9w  (IST6,  II,  i90  et  1S77,  11, 
5!16).  D'autres  out  parité  dans  le  mtmt  sen». 
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biei)  (l'uDi!  véritable  toli«  taittoimatite,  dt-  la  plus  dangereuse 
da  louten,  de  la  syllugistique  ilu  nii>vfîn-itg«  n.  Kii  v^nlé  (pour 
relever  d'abord  le  ileniier  point)  rien  ne  le  faisait  prévoir,  car 
si  quelque  chose  ri'SfieniMu  peu  aux  discussions  «  scolasliqiios  » 
dont  retHiilinsait  la  riiuntn^tie  Saintorienuvit^ve  uu  sî^^t'le  de 
Dante,  c«  sont  appamnitiiRiit  lus  libres  et  Hpiriluelti  entretiens 
de  Soc  rate.  (^>niment  d'ailtourft  ospitre-t-on  nous  tairt)  dt-cou- 
vrir  un  blu^phéinatrur  systématique  ilc  la  scîencr  ^1)  riiez 
celui-là  m^me  par  qui  a  ûtr  introduilB  dans  lu  pensai- humaine 
la  notion  do  la  science  ? 

Pi.iiir  nous,  nous  féliciterons  bien  plulàt  Soerate,  non  pas 
d'avoir  n-fiisé,  selon  le  mot  d'Aiilu-fielle.  d'entrer  dans  Je» 
€au>^e!i  et  les  raisons  dernières  des  choses  (2)  (en  quoi,  fort 
heurciiseniont  d'ailleurs,  ses  leçon»  et  son  exem|(le  ont  ét<Ç 
liien  mal  suivis  pur  l'Iatun  et  Ari»totc,  ses  plu»  lèf^itinies  h<j- 
rîtiem).  mais  d'avoir  tracé  .i  la  ficience  de  !a  naluro  la  route 
qui  devait  la  conduire  k  son  véritable  couronnement.  C'est 
Folie,  disait-il,  de  vouloir  expliquer  uniquement  par  luî-méaie 
cet  immense  univers  avec  les  corps  immenses  et  8plendides(3) 
qu'il  renferme,  avec  l'ordre  confiant  qui  y  rètjue.  Ou  il  ne 
laul  plus  parler  d'un  xiff^o«,  ou  il  faut  considérer  cet  har- 
monieux  lînsemble    comme  l'œuvre     d'une   intelligence  qui 


(t|  Qa'oB  lise,  {)ur  exempte,  toute  l'aiijutnctitaLinn  de  it.  Ëspiiius 
dans  les  Annilps  tie  ta  fnciillr  ilet  hllrei  ih  llnrihaur,  1881,  p.  33 
et  5uiv.  — l>a[is  i-ellc  cuiitroverse.  ccsl  à  M.  A.  Croiïrl,  cr  Itdr'r  jibi* 
lo§uph(!,  i]up  tiaitï  dcmuiitipruiis  volmitiRri)  l*arrét  du  criti[|ue  impar- 
tial :  ••  Si  W.i  iniidiTiic»  iivai<Tiit  (lilékiiiciil  obéi  à  Socralc,  la  science 
de  In  naturo  ne  seraîL  pas  iiû«  :  voilà  le  roprucli)',  et  il  »st  «ii  (grands 
patlk  ruiiil^...  MuU  exiger  de  lui  i)ii'il  iliMiiif;iiAt  <>utre  l'objet  de  ces 
reclii^rdlieii,  li'tgilimo  en  tof,  et  !•■  <1éruiit  i\<*  rm'tUioJfr  <]iii  Ins  pfltnit, 
cViuit  irop  ileDiuihicr  à  un  polriiiislr  orîtfiitiil  cl.  nuvnli'ur  qui,  ayant 
trouvé  \  lit  ^ui^  un  L'ouvi-au  dvdifliii^  à  «xplvitr  «t  uiio  nouvelle  nij- 
lliodf*  pour  le  faire,  np  pouTatt  s Vmp^cher  de  considérer  les  deux  par- 
ti** Je  sad^coQverte  cuninifi  in»«psral>tes  *  (Winfoirr  dp  ht  lUl.  (irttfiue, 
IV.  p.  2iO). 

(i)  XIV,  3  :  ••  De  iiaturic  iraui^is  (|uii-rere  riiliiiiiibti3<|U«  ••. 
A)  Ti  [li^"''  **'  «ii.X-Jta  {Umunr.,  I,  4j. 
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t  pcnso  la  [iciisép  lîu  montle  »,  commr  s'i'xprime  ingi'iiîi^u- 
m'iiKMi!  Xénoplion  (t).  Voil»  rc  «[u'uvjil  vagiu'tni'nt  i-nln'vu 
Anaxagori',  voîlA  ce  que  Socratt'  a  mis  en  pleîiii'  tumit're  : 
avec  lui  le  principe  des  causes  ïinales  fait  son  cnlrée  victo- 
rieuse dans  la  science.  Chaque  chose  doit  se  d^liiiir  et  s'expli- 
quer par  II*  n'it*'  qu'elle  joue  dans  roQgr>inblG,  par-  la  part  de 
bien  qu'clK-  esl  appelée  h  réaliser  :  nVsl-cc  paj«  ainsi,  et  ainsi 
seu|r»mcnl.  que  l'œuvrn  malArioMt;  acquii-rl  un  cann^tère  inlel- 
ligible?  Socrale  surc^'poîitl  s'exprime  en  terme»  aussi  simples 
que  prôois  au  cours  d'un  dlulopie  avec  Aristodè^tne  :  «  Kntro 
lC8  rlioses  ilnnl  la  deslinalinn  n'esl  pas  manifestf,  el  celles 
«Ifitit  l'ulilitf'-  est  inc(>uti'«*tiible.  b-squclli-s  cniisidèri's-tu  comme 
un  produit  du  hasard  ou  d'une  iiilclli^eiice?  —  Il  est  juste  de 
reconnaître  que  celle  qui  ont  un  l>utd  utilité  sont  l'cr-uvrc  d'un 
^liT  înti'lli^i^nt.  —  Nr  te  spinhle-t-il  d<inc  pus  que  celui  qui 
il(>s  l'iin^int!  a  fait  le»  liomnu-s  leur  a  diiiiin'  vn  vue  d'une  lin 
chacun  dcîi  organes  qui  leur  permelli-nt  d'éprouver  les  sensa- 
tions ?...  Il  n'a  même  pas  suffi  à  la  divinité  de  s'occuprr  rju 
corps  de  l'Iianime  :  mais,  ciMjui  est  le  point  capital,  elle  a  mis 
en  lui  l'Ame  la  plus  parfaite.  »  Ainsi  la  pensée  qui  conçoit  le 
bien*  et  lo  bien  qui  devîi^nl  li*  but  de  fou  action,  YnitA  niar* 
qa(-«  pour  tous  les  tiMups  le»  deux  /:l«'nients  constilutirs  de  la 
llnalilé.  Désormais  l'rludo  des  forines  et  des  fins,  r/if  ifleo- 
lofjiscbe  Wellatischmiunif,  comme  disent  les  Allemands, 
marciii'ni  de  pair  avec  ci-lle  des  causes  efUcienles  el  dL's  iTausr» 
matérielles,  la  seule  duttl  on  se  fût  préoccupé  jusqu'alors. 
Révolution  iécondc  (;i),  dont  l'Iiistoirc  devait  se  charjçer  de 
ràvoler  l'importance. 


(1)  ♦.S'wrlïit  T'^v  ÎK  Tffi  xiÎ3]*rji 'ïs'îvr.a'v.  — HiMnartiuoiis  à  ce  propos 
<[\if.  l'auteur  des  Mrmortil'les,  iioii  'ronteiil  d'assimiU-r  Dieu  h  un  nrlisile, 
est  suii»  ceue  teiitê  d'aitribuer  h  hx  diviiiilé  un  v^nlable  gtouvoir  créa- 
teur -.  il  e»L  m<>mo  curieux  «Je  voir  à  >iuel!cs  jiûiipliiaseH  il  a  rccourtt 
pour  ^-cliappfir  k  celte  couclusioa. 

(i)  <•  L'uuil'!-  de  lu  cauvc  lunlrite  vsl  iiilinietauut  li<^c  ù  ruaili-  de 
Tobjel  final  :  c>*t  parcu  iiit'elles  obéissent  à  une  seule  impulsion  qui; 
les  fi>rcea  de  la  nature  atteignent  ua  iiul  unique»  (M.  tiKUUAni). 


334  CHAP.    11.    —   LA   HÉTAPHTSIODE  DE   LA   NATURE 

Sans  doale  ce  principe  Douvcau  De  sera  pas  accepté  univer- 
sellement sans  coate»lo  ;  il  soulèvera  mainte  controverse,  il 
provoquera  mainte  ova^ration  blâmable  (I)  ;  mais  il  faudra 
ou  l'accepter  ou  te  combattre.  Ajoutons  que  si  dans  les  siècles 
suivants  d'autres  en  ont  n?ié  avec  une  logique  plus  sûre  et  plus 
pénétrante,  avec  une  dialtrctique  plus  profonde  et  une  élo- 
quence plu-i  brillante,  sous  leur  forme  populaire  les  ar^- 
ments  de  Socrate  n'onl  rien  perdu  de  leur  valeur  ni  de  leur 
attrait.  Qu'on  relise,  pour  s'en  convaincre,  son  entretien  avec 
Euthydème  (2). 

N'raomoinspour  avoir  été  un  des  champions  lesplus  résolus 
de  la  Providence,  Socrate  ne  fut  pas  un  des  premiers  à  en  pro- 
noncer II"  nom  (3).  Depuis  longtemps  les  diverses  cités  grecques 
se  considéraient  sous  la  protection  immt-diate  d'une  divinité 
qu'elles  lionoraieut  à  ce  titre  d'un  culte  particulier.  Deux 
croyances,  il  est  vrai,  également  répandues,  la  Fatalité  avec 
sei«  sombres  rigueurs,  telle  qnVIle  apparut  à  Eschyle,  et  la 
«Jalousie  des  Dieuxi,lantde  Fois  mise  en  scène  par  les  poètes 
et  les  historiens  pouvaient  «'Iro  regardées  comme  inconci- 
liables avec  le  dogme  d'une  providence.  Mais  Eschyle  lui- 
méinc  nims  fait  assister  à  la  transformation  des  Furies  en  En- 
niénides,  dos  vengeres'^ps  du  crime  vn  divinités  bienveillantes. 


;t)  \''iiiii>liiin  ic  |ii-i>iui''i  n"f-I  p;is  à  l'abri  >h}  c  leproclie  «  Was  ist 
d"?!!!  Xi-n-iplioii  ilieNalui'  ilirmi  «  i>sfiisil]ariliilie  (ti'traclituQf:  itim  eîn 
Gri'iii-l  i>t  '.  Sii?  i-^l  îliin  iii-f;i^s,iiiiiiit  iiur  '^iri  lu^truinout  Tûr  die  Meiis- 
clieii  »  'Ji-ifi.).  Ju-.>|ti';iIlii>  i;'i'>t  â  la  iiataiv  (|u'uii  iivuit  ileiiiandê  d'ei- 
I)liiluT  l"li.>[iiriio  :  ll■^  (■mmu'-  du  iHulilriiii'  >.oiil  maiiiloiiaiit  renversés. 

[i  IV, ;i,  <;t  luit.iiiiiin^iiU'cKi'  [iliLis-:'  ;  ■.  L'.-  IiIl'u  ijui  diî^po^e  et  résit 
riniiv>'r>  ■■/  '■•■'  '-'■'"  /-.î;i''  ■: Ji-.y-.-.-n  /.%'■  -j-.i/i.jvi  ■•e  maiiifoste  dans 
l"ui:L'<>rii[ili>M-inrnl  il-'  >''s  u'iuri'-  l>'s  ]ilii-  -uliliiiifs  ■. 

:i]  'tii  a  fait  la  i"iiiai  iiui'  •\\i-'  S.nialr  •■iiipl»!-'  i>'  iiint  nl'solument, 
ci>iiiiij''  un  :-yiiL<ii_vmi-  tii-  Il  iliïiiiir.-.  taii:li>  -{n--  l'ialmi  .c\  les  stoïciens 
:i|ir'"'s  lui)  y  ajoiil.'  ,i  |ip-u  \'\<->  i-'^zuli- l'-ui-'ul  !.■  li.'riilif  Oeoô  ou  Oeruv. 
IV>'-I  hi  liiirii"  iii\lli.>lM:;i.|Ur  iiui  Lui  ]>iari'  h  l,i  iui-iiu'  llirolotiique.  — 
Javud.'  il\iilii-iii?  m-  ]'a-  In^  I'It'Ii  ■■iiiii|iiL'iidie  celle  a^st-rtion  de 
51.  Mailli'!  :  I.a  l'iv^id-in-"  <\'-  S,..- ni.'  ;i;;i[  .-ur  la  iialuie,  comme  sur 
riioiiiiiio.  par  une  ii;ïrl,tlioii  toiitiiiuv  du  Men  ". 
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Quant  au  molde  Prûvidence  [T^^'>-a)t\\se  lil  (Irji'idaiisili'mtlole, 
l'I  chez  Thucydide  c'esl  une  puisrtaucc  prolatlncequ'iiivoquHiit 
les  M«!lî('D8  livrés  au  bon  plaisir  d'Alhùiies.  En  faisanl  ilu  t:>x^ 
la  lille  de  Xvus.  Pindara  ilc  son  c6l*^  tnonlrait  assez  qu'il  cher- 
chait uu-dessus  de  co  monde  IVxplicalion  dcrnièn- des  <H-f-n<-- 
ments  terrestres  (l). 

Ce  que  finslint'l  populaire  u'avait  fait  que  prcf^senltr, 
lorsque  pnr  la  huuchc  d'Homère  il  proclamait  Jupiter  «  le 
pèrs  des  huinmes  et  des  dieux  >,  Anaxagnre  et  Socratt> 
venaient  de  le  retrouver  par  la  voie  de  la  spéculation  philo- 
sophique, ouvrant  ain?i  aux  curîf^ux  de  la  nature  des  liurizons 
tout  nouveaux,  l'^t-ci;  k  dire  que  duns  le  inonde  païi-n  la  foi 
en  la  Providence  triomphera  sans  u[>[Hisition,  surtout  après 
que  PUlon  lui  aura  apporté  avec  une  aortâ  d'enlhouAiusnii- 
l'adhr-ion  de  son  génie?  Comme  on  doit  s'y  allcndre,  long- 
1oni|>s  avant  Epicure  et  dt^à  du  vivant  de  Socrale,  clic  fut 
yivoracnt  contredite,  notamment  par  ce  sophiste  Thra^cy- 
niaquv  dont  It'S  deux  premiers  livres  de  la  itépublique 
nous  ufTrent  un  portrait  si  vivant.  <  S'il  y  avait  au  Ciel  une 
Providence,  disait-il,  nVôt-elle  pa^i  veillé  avant  tout  à  i:c  que 
les  homme»  fussent  en  possession  de  la  justice,  le  plus  ni^ces- 
Kaire  e1  le  plus  important  do  tous  les  biens  ?  s  il)  Mais  plus 
loin  l'épicuriâme  nous  fournira  l'occasion  de  passer  en  re\ito, 
dans  la  mesure  où  notn;  sujet  l'exige,  Uf^  dilGcultés  (q>po- 
sées  à  ce  dogme  par  les  incréJuIeîi  de  liius  le»  tfiii[>s. 


(I)  On  lit  dans  une  pi^cc  attribaâe  à  Ariatoo  lilu  de  âupboclc  :  1*»^^ 

(3)  Comparer  ('ar^umfiitatiou  de  Gotla  dnn»  le  lie  natura-  litorum  (111, 
}0)  :  <■  Si  r.itioR«[ii  loniinibiis  dii  dejeruiit.  mulitiain  deJ^rnol;  est 
enim  malitiu  vcrstitii  i-t  falliu  iincfinrli  r.ilîo.  liileiii  t'ttam  dii  fi'atidem 
<l«<Ierunl,  facious,  cet«rai|Uo  (|ooruRi  nilnl  iiec  «iiKcipi  sine  niions, 
nec  efflci  potvsl...  ut  doiium  hoc  divinani  rationth  et  coii&ilii  ad  frau- 
dem  bominibas,  non  aA  t>onitat«iii  itnp«i'tilum  fut^  vid«aliir  ».  Itai- 
sonnemeiit  tnut  artificiel  et  bien  digne  de  ceux  qai  se  scnuilalîscnl  de 
c«  que  le  Cri-atcur,  pi>ar  (:raadtr  l'Iittimnc,  l'oit  laiM«  »  dans  le»  tnDÎns 
da  8011  conseil  ». 
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V.  -  Platon. 


Platon,  on  le  sail,  |»role»sait  pour  Socrute  son  niailre  et 
son  ami  une  vént^ration  jirolonde  :  mais  il  n'a  pas  cru  devoir 
eavisagcr  du  mt>iue  œil  la  coq  naissance  et  l'cicplicalion  de  la 
nature.  Un  pa^aa^L-  du  Vil'  livi-c  des  Lais  uous  dr;couvn> 
h  cet  égard  toute  sa  pensr*'  :  «  Oa  dit  qu'il  oe  faul  ni  cher 
cher  à  cuuuailre  c^l  univers  ni  rludier  curieusi>ui«iit  les 
causes  défi  choses,  parce  que  ces  recborclies  no  sont  pas  per- 
mises. I!  nii!  seiiililc  au  eontniire  ijiic  c'est  fort  Men  fait  dr  s'y 
ap|)ti(|iier.  Mon  .stuitiment  passera  petit-étre  pour  un  piiraduxe 
peu  couvennblt!  daii»  lu  buuclic  it'uii  vieillard.  Maïs  quiind  on 
est  persuadé  qu'une  science  est  belle,  vraie,  utile  à  l'Etat  et 
agréable  à  lu  divînilu,  il  n'est  pas  possible  de  la  passer  sous 
silence  (t).  »  IMutarquo  a  raison  d't^crire  que  l'Iatoti  a  entre- 
pris et  réuliM*;  celle  grande  lùcbc,  n'concilicr  la  pivlé  atlié- 
oieune  avec  l'étude  de  la  nature. 

il  est  uianifesle  cependant  qui>  d'autres  parties  de  la  science 
ont  eu  pour  llui  inliniinent  plus  d'atlraiis.  D'une  part,  la  psy- 
clioIo{,'ie,  lu  diaicclique,  la  pulitîque  el  la  morale  I  ont  occupé 
pendant  longtemps,  à  l'exclusion  de  tout  le  reste  :  de  l'autre 
8on  idéalisme  ne  trouvait  pleine  et  entière  satisfactloQ  que 
dan»  la  eoiiLeiuplalion  de  l'absolu  lïL  tic  rinniiuabli*.  .\u8SÎ, 
sans  ÈLre  uu  u  acosmisle  b  à  la  façon  de  Xéaupliane  el  de 


(I)  £iit>,  f42(  A.  —  M.  Jfi'~'l  a  \xtift  bien  siRUSlé  Ich  deux  reueils  aux- 
quels E«  hniirtait  alors  l'éluile  «1«  la  lulurc  :  «  ilinlnrdcn  Mauftm 
Atliens.  wo  Aa-s  reiclif  sirnUisctiP  L^bBii  lucrst  aile  Sriti-ii  dcr  fioiîtrs- 
culliir  en tIttUeli'.k 0(111 1(.'  inun  Jift  r<aliip  vcrR*>s*en  :  \t\a  iIpf  «-lassisclien 
Ui'ilie  de«  KeiiiifMi«,  die  dort  Aev  Mcnschcngeisl  cikloinineii,  koantc 
mail  lierabscliauen  aHr<li(>  Nalur  .•. 
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l'aniii-iiidfî,  il  ne  vienilra  que  lard  à  la  nalure(t),  comme 
|iiiii*>!M- H  liuul  j)iLi-  les  inHtunce:»  ou  Jes  ri'tHiï-Uiict-s  de  ses  dis- 
ci|)1e!!  :  dc|tiiis  lant  d'unnées  Jl  les  enlreti^nnît  ilu  niuiule  invi- 
sible siipr&c«lr-ste  (^itipiujsiv.^t),  du  mODile  des  [Ji^Cîi  !  n'avatl- 
il  rieiiàlear  apprendrtr  du  monde  s^nsihlu  vl  Icrrcstre,  du 
monde  av(>c  leijuc^l  nos  sens  nous  oieltont  en  pprp(^tui>lli*  com- 
muiiicalioD?  Admettons  que  la  n'alik',  telle  que  lu  per^;oiveQt 
les  Vfux  du  corps,  no  doive  iVire  pour  li-  sage  qu'un  poinl 
d'appui  d'où  il  prend  sou  vol  vers  des  re'gions  supi^rieures, 
qu'un  marchepied  pour  s'élever  jusqu'aux  essences  éler- 
nrlles  :  Udli;  quellfi,  cette  réalité  ne  ])Ose-t-elle  pas  devant 
nous  (11!  ntimbreux  et  Inti-reHsanls  pi'oblènies.  t*l  ne  mérili-- 
rail-elle  pas  à  son  tour  quelque*  instants  d'nltenlion? 

Voilà  apparemment  ce  qui  se  ri'p^^tait  dans  l'ontouraj^e 
liaiiiluL'l  de  IMiiUni,  arrivi*  à  l'upngtV  de  »n  cnrriî-n^  :  voiU  la 
prûoc'cupatiuri  it  larjuitllc!  le  pliilosophe  lui-ni^me  n'avait  pas 
rétis^i  ik  se  soustruirt^  (t)  et  voulant,  autant  qu'il  ('■Luit  un  lui, 
se  prêter  à  celle  curiosité  nouvelle,  après  avoir  complai- 
samment  expose*'  ot  diSvelopptt  dans  les  dix  livres  de  la  lirpu- 


(I)l>nn3  le  PhtHhiït  |8RA|  Socrate  confeviie  que  jfiun<<  encore  il  r6raiL 
(te  c«Ue  sajjessi*  'iii'un  appelle  «  «cience  de  la  nature  •  (4;v  2^,»^sûffi 
TMji*  ^>iiw;  '.a-iop'ia»!  :  iv.  sôiait-ue  pas  lin  dcmi-avrii  de  P1»lon  lui- 
tuOtne?  l'îiri'illH  ]tr^oc('ii]iatiim  ii'otit  pas,  iroinmo  >^n  l'ii  dîl,  ciiliJre- 
nii!iU  iitisetilf  lie  v.e.u\  ilc  ^iph  dinlo^utrti  t|ui  «uni  qualillés  Ac  ••  socra- 
liques  >..  Vi>y«  iioLininieiit  W  ^vnou  fl  surtout  le  ijj»i>,  (2M  B),  oà 
ïnlervJeniKrnt  dniiï  unir  discussinn  de  morale.  fAmill^rv  le»  lijiiolh^iCB 
îmii^în'ii>«t  pnr  lïnipt^dotUs  et  llérai^lile  pour  4>ip]iqupr  l'ordre  et  la 
sUliilil"'*  lie  fuiiii-era.  —  liil-il  nécessaire  ici  de  rappeler  commenl  le 
luti-fntif  <li-  fi  "ifllut'h,  aptes  une  sërie  de  IhPorie*  M  d«  dt.tr.uvtiant 
assez  iil)S[railes,  »'- termine  par  une  «ixiiJnio  partie  ititUulée  :  CAoaes 
rn^Hùr»  p-mr  allrr  fihis  «Muf  eit  ia  rtchtrehr  de  tn  naturtf 

(Si  H.  [.iiloslanski  roinlalp  (^  re  propo»  que  d*jA  dans  le  ThéHéte 
bien  de»  problt'rors  do  la  pluii  Imuif  importance  rclalifa  à  la  couleur, 
à  lu  tiiniii'TP  i>t  ti  In  chnlnni  snnt  apiti'**,  pl  ri^wilun  dfiiis  an  sous  presque 
moderne.  —  Avtiiil  lui  M,  Cnmplicll  dans  son  ItttrudKi-ji'aii  au  So- 
phiile  (l)iG7)  avait  Tiit  remnr<|uer  que  àaaa  le»  ouvrages  précumËi^ 
upaurlenir  i'i  la  ^ieîlleMi;  de  PLiton  lus  Icrmcs  cmprunti^s  directement 
ou  inctuplioriipiemciil  au  vucnbulBirs  de  U  pliyttique  et  de.«  matli'-ma- 
Ur|ued  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux. 
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blique  les  pensées  maîtresses  de  son  système  dans  la  double 
splière  métaphysique  et  sociale,  il  reprit  un  jour  la  plume 
pour  ajouter  à  cette  composition  magistrale  le  monument 
célèbre,  le  complément  précieux  qui  s'appelle  le  Timée.  Et 
comme  Platon  est  un  esprit  essentieliement  synoptique,  ne 
s'intéressant  jamais  à  demi  à  la  vérité,  l'œuvre  nouvelle,  vérita- 
ble résum(-  de  ses  connaissances,  louchera  tour  à  tonrà  toutes 
les  sciences  alors  on  honneur,  mathématiques,  astronomie, 
physique,  anatomie  et  physiologie,  étudiées  d'ailleurs  à  la  lu- 
mière d'une  conception  morale  inconnue  à  tous  ses  devanciers. 

Mais,  quoiqu'il  Ht^en  un  siècle  demeuré  encore  étranger  à 
toute  vôriQcation  expérimentale,  il  riait  difficile  à  Platon, 
malgré  son  génie  ou  plutôt  ù  cause  de  ce  génie  même,  d'abor- 
der l'étude  de  la  nature  avec  l'assurance  et  surtout  avec  la 
méthode  qu'apportent  à  ce  genre  de  recherches  nos  savants 
modernes  :  en  outre,  comme  les  Ioniens  avant  lui,  il  semble 
s'attacher  bien  plus  à  la  substantiulilé  des  choses,  si  l'on  peut 
ainsi  s'exprimer,  qu'à  leur  causalité,  au  monde  de  l'être  qu'à 
celui  du  devenir  :  nous  n'avons  pas  à  découvrir  ailleurs  le 
côté  faible  de  son  système. 

Et  en  effet,  qu'est-ce  pour  ie  grand  philosophe  que  l'uni- 
vers sensible,  ce  dicrs  et  prjepulens  naturœ  regnum  dont 
parle  Valère-Maxime'?  C'est  un  coiuproniis  insaisissable  entre 
l'être  et  le  non-être,  uu  assemblage  de  choses  qui  deviennent 
et  passent,  se  déforment  et  se  transfuriiK^it  incessanimunt. 
Considérée  en  elle-même^  l'étude  de  la  nature  {pour  la  plupart 
d'entre  nous  iicluelleiiu-nl  le  domaine  par  excellencr  de  la 
certitude  scientilique),  n'est  pus  et  ne  peut  pas  iHre  une  science 
véritable  il)  :  c'est  tout  au  plus  un  ensemble  d'oiiiiHuns  plus 
ou  moins  plausibles  (2),  |>lus  ou  moins  fondéus,  quelque  cliose 


(l)  Tiiti'-e,  2'J  H-D.  IMIeîderur  allriime  cotte  sortn  d'abdiialioii  à 
l'écliec  (ie  la  li'iilalivc  l';tile  Ouris  le  i'anm'nidi-  [!)  t.-l  ajoiit(!  :  «  Di'm 
blo^sen  s'l/.iov  ent-^i'Hciil  iiiilurHeiiiiiss  der  ÂO-j-oi  niler-  aiicli  ^ijOn;  îLy.ci;, 
oder  die  Stuft;  der  aiiii.ilieriideii  WaLiscliuÎMliclikuil  imd  der  siiiiii^rrii 
Verimitliuiit;  ■>. 

(■J)  Par  ex.,  Tiiiwe,  08  l). 
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coinnie  une  r^^^itînn  plus  ■'•ruilile  do  1»  svconàe  parlip  du 
poèmo  d<>  Parménide.  Ici  plus  eNpressémenl  que  partout 
ailletirs,  Pluton  roconniill  1rs  Iximcs  naturelle»  de  l'eapril 
humain  :  est-c«  ironi(>?  j«u  tlWprit?  Iiabileté  r)ral(>irK?.Nc>n. 
e'e&t  ritulte  eonvtvtioTi.  Ilelisotis,  pour  nous  eu  assurer,  ce  pa»- 
sage  bien  H^'uificatif  du  Philèbe  :  •  Quiconque  s'adoone  à  de 
9emb1nI)Vs  investi  cations  s'or-cupc  un^  vie  entière  autour  dit 
cet  uiiiviTs  pour  !-avoîr  comment  il  a  iHi^  produit,  et  {|uets 
sont  les  cITcls  ot  les  causes  do  ce  qui  s'y  passe  :  n'e»t-il  pas 
■évident  que  l'objet  de  son  travail  nVsl  point  ce  qui  existe 
toujours,  mais  en  qui  se  faîl,  ce  qui  se  fora,  e.o  qui  s'y»!  fait? 
PouvoDS-nous  dire  qu'il  y  ail  quelque  ctiOË«  de  certain  dnnK 
ce  qrii  n'a  jamais  eu  et  u'aura  janiaît«  d'existence  i«tablu?  Com- 
ment avoir  de»  connaissances  solides  sur  des  objets  qui  n'ont 
aucune  consislanee?  ïlont;  la  v^riti*^  pure  ne  st*  renconlre  point 
dan»  )a  compréhension  t-K  la  science  que  l'on  a  de  pareille» 
matières  »  (  I). 

Veut-on  une  seronde  preuve  encore  plus  itt'cisive,  s'il  est 
possible,  des  dispositions  d'esprit  do  Platon'^  Oa  sait  le» 
éloges  qii'i;»  toule  (H-caaiou  il  d''t:em«  aux  uialh6inatiqu««  el 
4  l'aslnmoniie,  ir  lesquelles  altireol  t";lmt»  \ers  U  vt^rité  ol 
forment  en  elle  cet  esprit  philosophique  seul  eapabiL'  d'éte- 
TL>r  no»  rejfardfi  vers  les  choses  don  haut,  tandis  que  nous 
avons  le  tort  de  les  abaisser  vith  Irn  clmses  d'iri  biis  ».  (tr, 
que  lit-on  quelques  page>i  plus  loin  ?  «  (Ju'an  admire  la  beaut*^ 
ci  l'ordre  des  astres  qui  ornent  le  lirmament,  rien  de  mieux  : 
mus  commis  après  tout  ce  sont  di's  objets  sensiblei*,  je  veux 
qu'on  mette  leur  hrautr  lort  au-dessous  de  In  beauté  v«-rilable 
que  prodiiiseut  la  vitesse  et  la  lenteur  réelles  dans  leur»  rap- 
ports mutuels  selon  le  vrai  nombre  et  les  vraies  ligures.  Or, 


(1)  HiWht,  ua  A-ll.  cr.  I'l>f<i>i»  fit,  K.  —  Onelle  n'efit  pas  él*  la  sur* 
prise  Ae  Platon,  s'it  avait  pu  roir  ilant  nos  U-Alf-g  modcraes  la  pliy- 
tii|nc  sr  pliant  &  In  ri;;a'^ur  des  rnl^uls  mnllit'mntiqufs,  f\  le»  erandes 
loîïduinondo  cxprinn'-n*  parti»*»  formule»  (au  rnonis  provisoire»;  d'une 
précbion  rraimenl  merveilleuse? 
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Idiit  cclu  l't-liappe  à  ta  vno  el  ne  peut  èlre  $aWi  que  par  l'oa- 
liïodcmeut  cl  !«  pcnai'c...  Noua  nous  srrvirrinsdonir  »!e^  astres, 
cninruc  Jes  ligures  en  ^ôoinûlrif,  siins  mnis  JHTi''1cr  à  ce  <]ui  ><■ 
pusse  ilaus  le  ciet,  si  nnu»  voulons  devonlr  (Il>  vrais  aslrn- 
nomes,  et  tirer  quel<)Ui'  utilité  de  la  paKie  intelligente  do 
notre  ilnn-,  jusque-là  délaissi'e  (I).  » 

Et  jusque  Juds  le  Timir  IMalnn  reproduit  sans  se  lasser  la 
«n'orne  distinction  pour  en  tirer  le»  mômes  conséquences- 
Ainsi,  r|Uti  faut-il  chercher  dans  IVtude  de  la  itnturv  ?  un  ia- 
génieux  diMasseiiient.  u\v  n'-création  c^urîeusH  d'ailleur»,  i-mt- 
neminent  tlif^ue  il'un  esprit  iMeviï.  «  S'il  est  quelqu'un  qui 
pour  ss  distraire,  ru-gligeaiit  Trludo  des  tMres  4-tcrneU,  essaye 
de  se  faire  des  opinions  vrnisunihlaMcs  ^ur  le  iluveiiir  et  .te 
prucnro  ainiti  un  plaisir  s»ns  rfimords.  il  se  prt'<p<irt>  pour  la 
vie  un  divcrlit^setnent  sage  el  modt-ré(2j  ».  Mais  l'iicor*'  un 
ciiup,  de  certitude,  poinl> 

Hependaiit,  selon  la  remarque  tr^s  juste  de  Zeller,  si  Pla- 
ton rabaisse  vx.lrémcment  le  monde  des  pli«^momênos,  il  s'en 
fautdi'  )i<ranriiu|i  qu'il  appliquii  à  lanalun^  lu  conception  toute 
m(:cuiiiquc  vî  tn'-s  prusuiipn;  dt-  ccrlains  mnJernes  :  pour  lui 
le  sensible  n'est  que  la  négnlion  partielle,  non  ubsulue  do  l'io- 
ti'lligible  :  le  monde  créé  est  «  uu  di«u  visible,  imii);c  du  Dieu 
invisible.  "  Voyons-le  dans  le  Thèètrle  i  îij  procInuKM'  la  dJ^nitJ 
du  philosophe  dont   l'ilnie  n  niesuraut,  sulon  Texpressinn  de 


(1)  Rrpiiblii/ue.  vu.  rv£9  U  et  330  I). 

(S)  bBO  :  "Ottti.  îtc   âvsmvn'u;  ivixa  mùj  wpl  t&v  Svtwv  ùl  xstw- 

y.ti-aî,  pit^siv  àï  is  tij)  ^{lo  ««lîtîN  Ka-  ç;iivtfiiw  sis^irto  tl'.  Teioini-U-SA, 
LilTitiW'hr  FrltittH,  T..  Il  :  (  Mit  Rrîlniinen  musi  Tiinii  wlifii.  «ir  Plalo' 
aile  tolchc  grusmi'lig'^ii  Tli^orifii  die  atil  Ait  klcinci'«ii  .Valuren  ilirc 
MlMltesli^n  An^prHchc  in  dnr  Witsnnsrliart  begriindnn  wilnlt'ii.  fur  oin 
Spi'^t  aui^^icbt,  ^<j:<  cr  mil  (Un  MvIIhti  auffilriclicn  l'us*  «tclll...  Waa 
Pliilu  H'i-(^eHscb<if(lîi?li  ii'.'Diil,  mI\  feslsli^lien,  nip  die  eui^  ïd<>ntischen 
lilcîii  ;  di';  BOtictiaiiiit'-  Nalurwi&*eii9cliafl  abcr,  dfreii  Verir-ilrr  reeel- 
iiijs«i(;  von  lji>(K'niltiiti  /Il  lietifialinii  lilior  fitiaitili:-!'  hulien.  biell  ex 
r>ir  melir  nder  weniiiT  ftat  brfirfindele  Mtinunupn  ". 
(:i)  IT3E.  Cf.  Ivllrr  vu.  Ill  I  l>. 
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l'indare.  eu  qui  e»t  au-dessous  et  au-4lf!!ittus  de  la  terru,  et 
«'élevant  ju<^i]u'8u.v  cieusc  [lour  conlvnipler  la  course  dos 
astres,  porto  ua  œil  curieux  sur  la  nature  de  cliacun  des  iHrcs 
de  l'univrrs  s. 

J'irai  pttis  lui»  :  PUton  a  comnm  pressenti  le  rôlo  dt<  la 
science  dans  lu  Tulur  •-paaouissomcal  de  la  civilisation.  Il  ne 
s'est  \ms  i>orn>i''  à  iimmier  qu'une  conuaiAjiance  approfuudio 
de  In  nature  de  riioiniiie  exifie  une  connaissance  prL^alablc  de 
la  nnlurc  universelle  ;  après  avnir  rappelé  forl  opportuu'-- 
uient  tout  ce  que  le  grnie  clo  IMricliV  dut  à  la  Fréquentatiuii 
ii'Anaxajjurt'.  li  «jnute  celte  nMlcxion  bien  remarquahle  : 
K  Tout;  les  grands  arl5  H'iuKpireiit  di>  cei^  s|i<!cutiiti(inK  réputt'^e^ 
oiseuses  el  indiscrùles  qui  tendent  û  pi-UL^rer  les  secrets  de  la 
nature  :  sans  elles  on  ne  saurait  avoir  l'esprit  «^levé  ni  se 
perfectionaer  en  quelque  ecieucf  que  ce  s^oit  (I)  ».  Et  m^me, 
fait  ausHi  curieux  qu'inattendu,  Platon  attend  de  ce  genre  de 
méditation  tiu  de  conleni|itnti<>i)  un  vérilalili-  perfectionne- 
ment moral  :  riionirae  qui  sait  sur  quelles  bases  repose 
l'ordre  universel  r^alitiera  plus  sûrement  tia  propre  desti- 
née (2). 

Malliri]rf'u<iMnenl  Platon,  qui  savait  mifux  que  personne 
tout  lu  prix  d'uiu^  bonne  mt-llinde,  a  fermé  les  yeux  à  la  «l'ulc 
route  qui  put  ici  le  condui»'  à  la  v6rilé.  Par  la  direction 
même  de  son  génie,  dit  nat-lli(^lt;niy  Saiul-Hiklre.  il  s'était 
condanintî  ii  ij^^noror  une  parlii'  de  ces  fait-,  naturels  dont  il 
n'avait  su  ou  ne  croyait  p&a  devoir  tenir  un  compte  sôrieux. 


(I)  Pktdrt.  —  Arittox^ne  <t«i)iiait  de  cette  plirase  célèbre  une  evpli- 
valioii  iiit:i>iil>.'USQ  (tliisÊBE.  /'i-i-|i(ira(idii  i^raHg^liQiu,  si,  3,  Bj  :  Kà<kiiitp 

ilSfvai  itpiiitsin . 

<2;i  TtMre,  il  U-C.  Celui  qui  s'exprimait  de  la  sorle  n'a  pu  nmiii(aer 
(l'a|iplauitir  à  •-«  passade  d'Kariptdf  :  «  I.'honime  >)iit  o»t  lout  ««nUKr  11 
la  ^cieuco  nv  (n>'<l>(i^  aucune  inju»lic<'  :  snn  ùm^,  inndis  r^'il  con- 
templ»  l'oritre  inulU-rubl"  ili>  lu  iiatiire  jramortelle.  snn  origine  «l  »e« 
Himenii,  demeure  fernivea  tout  deuein  lioolcas  ». 
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Au  lieu  de  procéder  à  pas  tcnlH,  maix  sùra,  il  c6tl«  comme  sok 
devanciers  à  cette  tundancu  ijui  impaUcuIf  d«  tout  d^'Ui  vcul 
qu'oit  (lictt!  d'avaniT  à  1»  tmtun-  m:s  rûpunse^  au  proGl  de 
quelque  llièsc  pr(kuti(;ue. 

Aas^i  bii;û  l'c&priL  humain  a-t-il  ici  un  moyen  tout  prêt  de 
contcnler  aa  cunosîté  en  diasiniuluDl  son  inipul^sancv:  o'6)iL& 
l'imagination  qu'il  demandt;  U  rt-vi'latioti  des  causes  nncondea 
el  dti  leur  mode  d'action  jusqu'au  jour  uû  l'observation  et  la 
Inflexion  Ivs  lui  fnntnt  conii3Jli'e(t).  L'intuition  raliunuclle  se 
.subtiilitue  avec  assurance  à  l'inveHti^'atîon  ex  pr  ri  ment»  le  :  en  de 
hardies  synllitistis  «d  construit  la  nature  que  l'on  devait  anar 
lyscr;  ou  emprunte  ù  lu  «péculation  alutraiti^  des  luis  a  priori 
pour  t-ndrduirt!  ensuite  nvi^c  uuf^  logique  infali-iiable  Irk  con- 
séquences lea  plus  lointaines.  Socrate,  nous  l'avons  vu,  U 
dél^umtit  de  la  nature  pour  observer  les  hommes,  en  démêler 
les  vices  ou  les  ridicules  :  Platon  s'en  éloigns  pour  vivre 
avec  sa  paaséu  (2,. 

Ajoutons  qu'il  est  du  nombrr-  de  ces  esprits  de  haut  vol  qui 
aiment  k  consiili^n-r  lea  choses  par  leurs  •^nindi:»  lignes,  ot  si 
je  puis  ainsi  parler,  par  li^ur  cAtâ  idéal  i3;i.  Nous  ronron* 
lr<MiA  chez  lui  ce  que  Kacon  appelait  les  idoles  de  Viuleltfetus 
si&i  permissiis  :  il  est  toujoura  tenir  de  mettre  dans  U  nature 
plus  fl'iinité.  pluM  lie  régularité  qu'ellen'enulTre  réellement  (i). 
Il  en  a  compris  (a  beauté  et  la  grandeur  :  optiniiale  par  raison 


(0  ■  t'iniB|fiiialioii  n'est  pas  ^lraDgèr«  aux  pliilosoptieti.  Quulquc^- 
uiis  tl'eiitro  eux  soiil  de  Kraiids  poÀtes  igai  raisonnent.  L'inspiraLion 
«ccondn  on  ouk  Li  pen»vo.  Kilo  leur  toÀl  nnlrcvair  C4!  t\«f  l'eipémacb 
ne  saurait  har  taire  Klt^indre.  Le  inonde  nVst-il  pus  un  sublime 
po^me  en  mimtt  Inrapt  i|U'uiie  admirable  mkchine?  »  (MiCNirr,  Eloge 
(ie  S:hfUfmj). 

(S)  iiïç  "^1  *n^"i  ïl.'î'*'"  {Hi-inihii<)ue,  vu,  j26  H). 

(3j  II  arrite  tnOrae  h  Plulon  dn   {urler  d'une  ■  ualorc  IdAalR  a,  t 

(i)  u  Accoatomt^  A  raisonner  moralciueui  en  merale,  Platon  a  rai- 
sonné de  mémn  e»  pbysiqac  :  il  a  raulu  oxplii[ucr  toute  la  oalum  par 
des  coRveuanceii  «  (PLauny). 


riATOn 


343 


et  piir  lempt'ramenl,  il  n'en  a  pus  vu,  il  n'en  a  pas  voulu  voir 
ee  qu'on  a  nomm^  «  les  hasard?  Funestes  ». 

Au  reste  le  -.'^nie  mémi'  i*gar^  garde  .«es  ^irivilifres:  il  v  a 
dans  li's  inti!lli^enr.c>«  tiupi'rif'iirt'K  un»  pénétration  nalurelle 
qui  parfois  triomphe  plus  &ijrcm(^n(  Je»  difticuUi's  qu'un  sifege 
■conduit  aclon  tnulfts  li*»  rè.gles  de  l'arl.  Dana  ce  vasle  et  obscur 
domaine  de  lu  philii!(i)[diiif  srientinrjue  Platon  a  mal  n>solu  on 
mt^iiie  mal  pot^i'^  plus  d'un  iniporlaiit  prublètue.  «  iNûanmoins 
du  milieu  de  celle  confusion  sort«nt  fréquemment  d«s  éclairs 
éblouisHBnls  qui  décèlent  le  génie  de  l'aulpur  et  tout  regretter 
qu'une  in(^thode  plus  sévère  ne  l'ait  pas  guidfî.  QuHiques 
aperçus  pleins  de  profondeur  témoignent  de  ce  qu'il  aurait  pu 
iaire  ilans  une'voio  meilleure,.  T'est  ainsi  que  dans  l'écola  où 
il  est  (luineuré  vingt  ans  Arislote  trouvait  des  pressent iments 
qui  ont  pu  euscilor  son  urdonte  adroiraiionpourlo»  merveilles 
delà niiiure.rtéveilleren  lui  ridiVtl'unn  &t:icnc<!noiivclle(( ) >. 

Diins  son  Hisioirr  lin  matr'rialisma.  Lange  nous  montre 
€  l'abstraciion  devenue  l'iVlielIe  céleste  nu  moyen  tic  laquelle 
le  philoaoïiliiï  a'él<>ve  jusqu'à  la  ct-rtitudo  :  plus  il  est  loin  des 
fails,  plus  il  -s'estiine  pn'-s  ili-  la  rt-alilé  «  ;  il  di'plore  u  cette 
tendance  inlGlIi'Ctuellu  qui  croit  dutiiiuer  de  haut  lo  vulgaire 
empirt!>mo  et  qui  cependant  est  Forcée  de  reculer  sur  tous  lea 
'points  devant  reinpirisiiic,  quand  il  s'agit  de  fain-  vi^ritublc» 
ni*?nL  priigresser  la  siienci*  {2)  n.  D'autres  criliqufs,  allant 
plus  loin  «ncorp,  ont  a<'cusé  riatoii  d'avoir  syst^ruatiquernent 
mécounu  le  rôle  nécessaire  de  la  matière-  et  du  mouvenieni. 


(1)  ltAitTttilLit»v  Saikt^Hilaihk,  i)P^racn  de  In  Iradaclion  it>  la  l'b!/%i(i»r 
d'Arislot«.  —  Cdlhe,  tt  po6l<t  doubM  d'un  savant  «I  d'an  ptiilOMpbe, 
pr^frraît  ntix  unelyso^  ininutifta!>eHiludi!u;i|)l«  le»  inluilifln>>clu  rnaUre, 
gi  adcnirablenit^nt  rail,  ajoouit-it,  pour  s'identillcr  avec  U  natare  par 
rinti*llif!eiii--i'  ft  1^  ixrnlinirnt. 

(3)  I.O  mi'mo  critiqup  ajotiti-  (p,  71):  n  Toutes  les  (Ictîons  plalorii- 
ciennes  n'ont  donc  fl6  ri  ne  sont  pncora  nu|'>tiMt'liui  iiik^  d"*  obslaclen, 
d«s  luvurï  lromp«us<!S  pour  la  pirnsée,  pour  la  rcclicrclic.  priur  l'assu- 
jettiiseRiPitt  des  ptiénontènes  k  l'inLellignocfi  ttumaine,  enfin  pour  la 
science  positive  ot  m^lhodique.  » 


.'Ht  i:Hil>.    II.    —    LA    HÉTAPlirBIQUS    DE    LA   DaTCRE 

l,i>  [iliil'moplir;  aitiHi  mis  en  cause  c'aurait  pus  trop  de  peine 
Il  Hc  jiiKlilliT.  SariH  (Idulo  il  a  Kuliorilonné  le  .'sensible  ù  l'inti'lli- 
^îl)|i*  :  JtiiiiitiH,  iioiiK  le  T&pMon*,  il  ne  l'a  tuut  à  fait  sacrttié  ;  au 
emitraint  r/enl  h  Ht'H  yeux  le  point  de  dt^part  obligé  de  la  con- 
iKiit-Hidirc  ;  e'cHt  il  la  vue  des  ^tres  créés  qiie  se  réveille  en 
lions  par  la  réiniiiisrehf^»  la  notion  du  riminuahlc  eldeTincréé. 
Ile  ini^iui'  ((tie  r'oHt  la  beaulé  corporelle  ijui  doit  nous  faire 
iiHpirer  à  la  citiileinplalion  do  la  bcatité  intellectuelle,  de  même 
rien  n'ulFre  une  analo^He  plus  étroite  avec  le  rôle  du  bien  dans 
le  monde  Idéjt]  que  le  rùlt;  du  soleil  dans  le  monde  vif^ihle. 
|>'u[i  mot,  Phiton,  ce  mélaphyiiicion  convaincu,  n'en  aura  pas 
inoiiiN  Ha  pliYsique  (I  \.  Sorrate,  au  témoi^^na^e  de  Xénophon, 
H'iMiiit  fnil  nue  arme  diw  contradictions  de  ses  devanciers  dans 
|p  domaiuo  de  la  natnre;  IMaton,  mieux  ini^piré,  s'elT-jrcera 
de  les  dominer  en  les  cnrri(îennt(2).  Son  œuvre  nous  intéresse 
d'aiitiint  pluM  nue  la  perU»  de  tous  les  ouvrnfïes  antérieurs  en 
fail  pour  nous  le  premier  essai  d'une  philosophie  véritable  de 
la  nahire,  le  pluH  am-ion  Cosmos  dans  la  bibliothèque  scicnti- 
Itqne  de  riiumaiiité. 


I.a  preiiiii^re  question  ijui  so  présente  ici  semble  bien  être  la 

suivante  :  qu'es! -ce  que  ta  ni;itière  dans  le  syslème  de  Platon? 

f.lie».  les  modernes,  ce  mi»l  de  tutili/rv  répond  à  une  notion 


,iï\  ?;•.'■»'  ^'.    "'t4i-    r-rT'.-;.   —    I-'   ;'>:lii«oiiMii'   ■=:    1'..:  ■mi>:ii- , 

.•^    -■  -.■   •.,.■  -'■!:-    -    .  ■    -   -.!  ;    -.Cl!    f..  ;  l^;,^-:  .:..-■:■      vr-  ;  :.:-- 
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conci*lP.  opposi^o  h  iVsiirit  par  ses  qualili^s  comme  par  son' 
esseacQ.  Aiii^t  eiitiMidu,  ce  iiiul,  ji*  Ir  «.-i-aiiis,  n'u\it(l:iil  |iiis 
Jans  le  vocabulaire  dr  l'laLoii(l):  avant  lui  en  luuL  cas  le 
concept  lie  iiiat)i>i'u  n'avait  pas  paru  u&sez  cluircmeal  di'tini 
pour  riiclaini-r  uni?  «Ir-noniinalioii  sptViale.  Il  va  do  «oi  qui^  U 
philosophie  pJaloiiicienne  ne  pouvait  s'accommoder  dvs  rêve- 
ries cosiiiolujjiijucs  de  Tlialtî»  t-t  dii  !V:culi;  iuuiciinr,  pli»;aiil 
dans  uo  élt^nient  parLiculiiT  lout  k  U  fois  la  cause  et  la  subs- 
tance uriiversitltcs.  Mais  alurs  d'uû  uaiitsval  tous  les  ôtrcs  kuu- 
sibli'S  ?  D'un  principe  f<iiii]ili:k'iiiôiit  indi-U^riiiiin-,  indillrreut 
à  loutfs  les  formes,  et  pouvant  par  la.  saus  cesser  d'être 
lui-iuiïint!.  eiitrBr  dans  toutt'!>  les  combinaisons. 

D'aprc's  lu  Phil'-be^  lout  ce  qui  nous  paruil  devenir  plus  et 
nioin.s,  loul  re  qui  est  .su^>ceptiblc  de  grandir  et  de  diminuer, 
c'eâl'â-diri-  du  ».e  modilier  sans  liniileiî,  il  faut  le  rassembler 
on  qucli]ac  Jiortu  en  un,  en  le  rangoaiil  dans  l'espèce  de  l'iD- 
Blii  <^tô  oîn£-.f«ïv),  Mtinii)' langage  dans  le  Timér:  a  Li'  principe 
qui  canlienl  (2)  luiu  les  corps  eo  luï-uièuie,  nou»  devons 
l'appeler  toujours  Jii  niOine  nom,  car  il  ne  change  jaitmis  de 
natui'L':.  l-niid  cl  aubhlaiice  de  ce  <^ui  existe,  il  u  a  pas  iruulri; 
formi!.  pas  d'autre  mouvonienl  que  la  Ttirme  el  le  nmuveiuenl 
d«9  Atre»  qu'il  renferme...  S'il  ('lait  srinblablo  à  l'une  des 
lormeb  qui  viennent  s'empreindre  en  lui.  lorsqutf  se  pp<î.&cule- 
rait  une  Inrtnc  conlrairr  ou  isiinplmniiit  dilTereiile,  il  s'y  pn'*- 
terait  mal,  lu  mi^tuinitrpliotuinl  en  «a  propre  apparence... 
Donc  celte  ruù're  (3)  des  clioses.ce  réi^cptuele  (âroSo-^ii)  de  lout 


(i)  Etant  Jomièc  la  niullipli'^i't'^  "les  t*riiii;s  auxqu«U  I'IhIo»  a  rccoor» 
pour  renilrn  c«1t»  iioliou.  il  itaralt  i^ti^nei!  «ih'iI  nuit  |i.i>  «ori^i-aii  mol 
'jX»„  <]iii  IIP  M'  roiiconlie  clie»  lui  f^aur  [>tul-V5lre  Pbilrhr.  '■>%  (1.  oii  il  Hit 
pri4  <l;iii'i  itn  v<Mi.ii  d^spi  viii»iii  ili>  c(-lui  où  ii(>u4  r.-itri'niJioii'' ilnns  le 
7unv«)  •\Mc  ilans  san  itcc<-j)U(}ti  populaire  ou  aveu  une  si^itilicalion 
in«tnp)i»riqii>>. 

(2)  he  verbu  5tj(t9*>3i  (}ut  apparaît  ici  rI  ilnn»  pliiaît-iirs  |in;t»ag«s 
anniogiiet  esl  cf^lul  dont  >ir  *t,r\  cnnKlutnmctnt  l'l.i(nn  ipian'l  il  v«ut 
marquer  ({iii-  t>*lle  ifiitietauce  admet  ti?l  Altril>ut  (Voir  notamment  Phi- 
Ithe.  a*  K,  2*  A,  il  K.  ntfi.) 

i'.))  flaCiiii  dtl  au*«i  :iO/vT,.  —  Le  rappaitemeiit  âfi  mater  et  miirria 
eu  latin  est  ù  noter. 
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c(;  (jiii  <;hI  vIhîMr  ftl  s«n«il(le,  nous  ne  l'appellerons  ni  terre,  ni 
fiir,  ni  U'M,  ni  eau  ''I ,,  ni  aucune  des  choses  qui  eo  viennent, 
ni  fitji:iiti(î  «le  riOle»  d'oi'i  ces  trléments  dérivent.  Nous  ne  nous 
tnirniiiinmH  donc  pan  en  afiîrmaat  que  c'est  une  espèce  d't^tre 
invitihlf!  <;t  informe,  propn*  k  loul  recevoir,  qui  participe  de 
rintelli;;iblK  d'une  fuc;on  obtîciire  et  inexplicable  (2).  »  C'était, 
on  l'ii  dil,  une  f^rave  inconséquence  de  la  part  de  Platon  que 
d'itnlever  îi  1»  niati/tre  Uiute  manière  d*élre,  et  de  la  maintenir 
ni'^niiiiioinH  It  titre  de  réalité  ;  mais  apr<>s  avoir  affirmé  que  les 
rhoHCH  tiitiHient  des  idées  tout  ce  qu'il  y  a  en  elles  d'èlre  véri- 
tnl)l(!,  il  nu  restait,  KCmbte-t-il,  qu'à  qualifier  cet  autre  prin- 
ci[>i'  (JH  I*',  "•■'  ou  tout  au  moins  de  «atepiv  (3).  Quoi  qu'il  en 
Hdil,  l(>K  dornierfl  mots  d<;  lu  citation  précédente  sont  une 
uttt'station  manifeste  dt;  ce  que  M.  Dauriac  a  appelé  le  déses- 
poir de  Platon  en  face  de  cotte  matière  qu'il  aspirait  à  définir, 
ot  (]iii  lui  échappait  sans  cesse,  apparaissant  tantôt  sous  un 
fiMpccl,  tantôt  sous  un  autre,  toujours  impatiente  de  nouvelles 
mélamorphostis.  Oo  graves  considérations  le  détournaient 
soit  dri  la  ronsidi'rer  comme  un  corps  sensible  quelconque, 
(toit  iU\  r«[>pelpr  i\  jouer  ilans  la  sphère  intelligible  un  rôle  pa- 
rullMo  à  oi'liii  des  idées  [i). 

Il  csl  riu'^nii'  certain  que   Ir  philosophe  a  été  plusieurs  fois 


iD  ('.oTiinx'  l';iviiii>iit  fjiil  les  Ioniens.  —  !.;>  matiT'ie  d'Aiiaxat;ore  con- 
li'iiiiit  tmili's  li's  foniios  ;  rflle  do  l'ialoii  proml  louti's  les  loriiies:  deux 
i'i>iu'>'|iliiMis  iiiniiis  <^liii(iiioes  l'iiin'  ili'  l'aude  iiuoii  ne  serait  tetilo  île  se 
tt'  Ik'iH-i'i. 

Ci\  Vim-'r  M  ll-M  It.  -  It.i^srnMiml  n'suine  pliilôl  .iii'il  nVclairoit  celle 
ili-llnih>iii  ()•■  la  nialK  rt'  dans  la  )i|irase  .jm'  vnit-i  :  •  llus  m  lilerlitliiu 
tinnilose  iiiner.iinloili.-lio,  lioliarrlii-lie  iiml  iiii-nlUilic  Siili^trat  aller 
tt'i'.inili'i'lii'lien  nnil  vt t<rli>-i<liiilt'ii  Kisrlieiiinnuon  uiul  1tt-sli[iinitli''ilen  >. 

,.I  i:i'>l  (uMll  ''liv  ii-i  11-  lii-n  lie  ùii^'  <il'-,<rï.r  l'ii  p.issanl  an-.-  i|uelle 
>i'iipl<--*o  nu'iM'illiMisi-  la  lan::nt>  unviiuo  S'>  [m'Ic  a  (■•■s  siiliiih^s  dis- 
tiii>'tiiiii>  ni<'la|>li>>iiiiii's.  ijnVIIi'  t'SijuiSM'  sans  li's  >oiilii;ni'i  ^  Selon 
M.  Itr.v'liaiil.  l'i-  li'rnie  >'iiiumali<|ne  Oit;;.v  d<'sii;ii.'  non  |'a>  l,i  niaiii-r-» 
l'Ili'  in^'iin',  n>ai>  iv  .(«'il  y  a  l'ii  ollo  dinl'^Unzil'l--. 

,('  V.'ilà  )>iiiir.)ni>i  il  la  i-ou.oil    d"mi>'    part    ust'  à.>  r'ir-  j;  ir-r-..  ^^t 

tli'  I  .mil  1'  Jt;"-.    '•.  ■•  :•  .!"•  T.v'  \.  ''n-,   -j.'-  .»  -.r::>     ^-  !>  . 
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sur  le  poiiil  de  rtMuirc  celte  matière  orlgiuullc  à  l*c9[>uci},  ou 
comnie  il  s'exprime  quelque  part,  v  au  lieu  éternel  qui  ne 
peut  «^Lre  détruU  el  «^erl  de  LlittUre  h.  tout  ce  qui  existe  (I)  ». 
C'est  mi'iiiv  là,  <''(Tit  /flEcr,  une  dénomination  câsoulicille  et 
non  métaphoriqur'  ou  accidealellc  (2).  Ainsi  pendanl  que  cer- 
tains critiques  (3)  soutiennent  qu'il  faut  luuinteair  clie»  PUloo 
la  nullité  complote  el  cnlii^To  de  lu  matière,  d'autres,  dans 
leur  ferveur  idéaliste,  vont  jusqu'A  prétcadrc  qu'aux  yeux  de 
PlaliMi  1.1  lualitïre  .se  confond  avec  la  négation  pure,  quelque 
chose  d'analogue  au  )jon-i^/rff  de  He^jet.  Le  plus  récent  éditeur 
du  Tim^fi  an  An{;leli<rre,  M.  A  relier- Itini)  (t<,  ne  volt  dans  ce 
dialogue  qu'un  monisme  idéaliste,  une  otitulogie  dé^ui^ëe,  un 
proct'8  tout  dialrctique  enveloppé  ilane  une  description  impli- 
quant des  événements  qui  s'accomplissent  dans  le  temps  et 
dan^  l'espaee.  Si  celte  interpréta  lion  toute  inoderm;  et  carté- 
sienne ètail  exacte,  non  seulement  Platun  aurait  renoncé  oti 
fait  d'un  bout  à  l'autre  de  sa  cosmolu<^ie  û  toule  explication 
de  la  iniillipliciti:-  et  du  cliangemont,  mais  on  ne  comprend 
plu»   ni  conimt-nt  la  m&liére  su  trouvait  à    l'origine  â  l'état 


(Il  32  A.  Voiti  Irrs  nrKumpnls  commum^ment  Mli^gués  k  l'appni  de 
celle  opinion  :  I  )  Plnlon  dialinguanl  »<hi  Iroi»  principe»,  les  oppollo  5^  t» 
XK-  /iâpav  lut!  Ytviaiv  (32  D)  —  3)  Lus  4tr«s  formés  à  limitation  des 
idéoi  sonl  représentas  entrant  dans  la  matiC*r«  el  en  sortant  (tîsiôvïaAal 
litàrcz.  îiO  G)  -^  3J  I,*(  Timr€  païUnt  île  \'i%iixp.wi  eiupluie  l'uipraBsion 
iv  ^  ('M)  C.  —  Cf.  4»  K)  cl  lion  t-  cC.  —  l^iiliii  {)  l'Iaton  •]uig'alta<:tic  à 
donner  du  teinpH  une  etplicalioii  si  ingrnieusi>.  ne  traile  <le  l'espace 
qu'à  l'i>cca»i<}u  dâ  la  malière.  It  &  Lrè»  bien  vu  d'a)lleui>  (SS  Itj  ijue 
Cfltle  nation  d'espac«  dérivait  pour  nou:(  de  reipûrienL'H  seiisihlf. 

(i)  Au»9i  I'6[nin«;iil  tiiïlorîeii  ilt-Fluil-il  In  maLii'n;  du  Platon  «  die 
Form  rU>r  Miiloriidil-ll,  (lerr.iumlîclioii  Gptlii^illli^jt  uml  di>r  IlL-vipminji  » 
—  La  c^oiiccpEion  de  Frfinck  n'est  pas  l.rès  rlilli'rr^nle  :  •  l.n  iniilirr''  pre- 
miiïrc  de-iani-ipns  ne  r>-priM''^iili-  <>n  itucunc  inuni'-ie  iin  «'■Iri;  réel,  un 
principfr  pvsilif,  iiui  pailu^c  avec  Dieu  le  privilège  lic  IVleniîtê;  elle 
n'est  que  l'eusemble  des  cDNdilians  qui  rendent  les  «choses  possibles  ». 

(3)  Par  esi-mple  Aurloriii?.  dari»  1rs  PhUnsnpliiiclie  Uonatsiu-fle. 

(t)  Son*  la  plume  duquel  oii  iil  des  phfîises  comme  i-elle-ci  :  ■■  Mate- 
rinl  nature  h  l>ul  llie  refriii-tinn  of  itiv  tiufrli?  cxisteol  unity.  »  Volei 
d'aill<^urs  comment  cctlc  i-dition  est  upprecîce  Jans  la  Bevve  critiqw: 
otËuvfede  secondt^main,  peupemonnelle,  peu  sûre,  pea  méritoire». 
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chaotique  (I),    moins   eiicorw   communt   l'elle  «  t-^iusc  va^-i 
bonJi>  1,2;  n  a  pu  cnlrcr  oa  lutte  aveu  rinlelligcnci'  diins  la  for- 
mation (lu  muiiJc,  et  oe  céder  que  coiilruiiite  à  1»  persuasion 
du  U  sn^'e.s.se. 

Maiuteaant  Kxnminons  de  plusprT's  la  dititlnctioa  des  quatre  i 
r:Iémenlâ  admis  par  Pluton(.'{i  avec  toute  l'aiiliquitâ:  on  sera 
lnippt>  (le  voir  jus'^u'oi'i  les  anrit^ns  poussaient  la  curïositt-  va\ 
ce  genre  de  prr>bl6niog.  «  Qu'est-ce  qui  les  coDsIîtue  chacun 
avec  son  caracl(''re  propre?  lequel  faut-il  appelor  pIiiiiSl  «au 
que  feu?  Qui-llr  d/'ooiui nation  convient  !t  Tun  quelconque 
d'entre  cuxà  l'cxclusiou  des  nuln-s?  Comment  eiitin  ri*pondre 
sur  c»»  point  d'un  ton  ferme  et  asssoré?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas 
facile  dr  dire  »  i  V).  Bien  que  ces  <;orps  «  rouli'nt  dans  un 
cercle  et  semblent  s'i-iijîendrer  les  uns  le»  autres  a,  ils  n'en 
olTrenl  pa»'  moins,  cunsidénVs  isolement,  une  structure  parti- 
culière, que  Tiraée  va  entreprendre  d'exposer,  non  luins  avoir 
priWcnu  SOS  interlocutr-ui-s  qu'il  se  servira  d'un  langsgn 
inucitoulumé;  niais,  ajoute-1-il.  vous  me  suivrez  nan^  pcinr, 
nV'tant  paii  élrangors  aux  méliiodes  cl  aux  procédés  que  je 
dois  etnpIoUT  dans  nie^déinuiistrations  »  ('<h. 

Pour  nou<t  rendre  compte  de  c^tle  invasion  des  malhénia- 
liques  dans  la  philosopliie,  il  faut  nous  souvenir  que  depuis 
un  siècle  surtout  les  sciences  exactes  venaient  de  réaliser  de 


{a)  n«v:«  Ts-i^a  «X"  àXôfùn  xi't  i}i.ix?uti  (»3  A)- 

(S)  Tà«;<  «X«v.Bi.ivtiî  iTîoî  a!ti«4  (W  A). 

{3)  CMn  MaloD  Iss  éli'ments.  entendu»  au  »eii«  pliytîqun  et  non  nu 
sens  chimique  <i«ivme  clmi  Kia\«:dù<:\f,  toM  il'Ajtrfs  llciaiiiui  ■•  di« 
erste  Sehraaki;.  neklie  iler  roruilu«<>n  Maclit  des  sloirjotiijeti  l*rioc>ps 
tMîi^l'.'Kt  ist  ■■.  Tvul«  cdl^  partie  du  Tinu-c  a  ulc  l'objel  d'au  uoutot^R- 
lAÎre  approfondi  dans  les  Kturlei  de  Tli.-ll.  MirUn. 

{4}  M  B. 

tb;  Ci>«  moU  rarai^U^rlMni  It'v^  liicn  le  rôle  essentiel  jou^  par  les 
niatb'-innliiiURs  dans  r,e  qu'on  a  apjiel^  n  réducation  plstouicieime  », 
«t  dans  l'initiation  «"iiip'o  par  le  inaMir  di-  »«  fuUirt  disciples.  K'oii- 
hlionii  pas  qu'il  ^f^rait  difllcilt^  dn  reprocher  ici  un  eicÈs  &  Platon  sans 
AtlnindiV!  du  inAme  «:Aup  d'i]hi«tro«  pliilnxophe-t  modernes,  Descarie», 
Spinoia,  Lcibtiix  pX  même  Kaol. 
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tnorveilbux  prngri^s.  Ln  (ht^orie  Jes  nombroii:  notamment, 
riiisloire  nous  en  fournit  la  prouve,  éluit  poussive  clio?,  les  an- 
ciens beaucoup  plus  loin  iju'ellr  ne  Vasl  en  ;2;i^n^i-al  chez  les 
moilernps  (1),  et  si  l'auleni-  du  Timèf  a  puisé  quolijui's  g.>rnies 
de  sa  théurîc  dans  sos  entretiens  avec  les  pythagoriciens  tie 
]a  Grande- (irêce,  ïl  utait  homme  à  lea  nda])tcT'  ù  aunsyslAïue  et 
à  leur  donner  tin  d<^velopponien!  tuul  h  fait  inallemlu  (2).  Li- 
premier,  dil-on,  il  mil  les  adniirablus  ressources  (!«  l'analyse 
ou  service  de  la  science,  et  M.  Tannory  le  félicite  d'avoir 
donni^  une  preuve  éclnliinlc  de  valeur  »p(^cu)alivc  en  prcsiten- 
tanl  l*acli6\'iMneiit  de  l'^ijilic»  dont  il  ji>lait  les  londations. 

Mais  essayons  de  résumer  dans  ses  Irait»  essentiels  celte 
singulière:  conception  de  l'univers.  \a»s\  bien  PInlon  s'en 
fal(-ii  expressément  honneur,  sans  s'apercevoir  que  comme 
OcKciirti^sdi^UN  mille  ans  pbiM  lard,  di*  l'inli^e  que  la  nainre  est 
l'œuvre  d'une  inlolli^cnce  il  passait  à  l'idL^e  tr^s  difTiTento  que 
la  raison  sl*  sufltt  i'i  elle-im^nie  pour  construire  de  timte* 
pièces  rdiiilicedu  mimdc.  S'il  va  réduira  à  des  figures  planes 
et  riïgulières  les  atomes  irréductibles  des  t'iémenls,  c'est,  n'en 
doutons  pus,  ulin  que  jusque  dans  ses  enliaîlles  les  plus  pro- 
fondes l'univers  soil  fait  d'ordre  et  de  beaul>_-. 

«  Tout  ce  qui  a  l'essence  du  corps  a  aussi  la  profondeur. 
Tout  ce  qui  a  la  profondeur  contient  nécessairement  en  -soi  lu 
nature  ilu  plan.  Une  hase  dont  Ih  wuifacu  est  pHrraili-ineiit 
plane  se  compose  de  triangles  ».  tjuanl  aux  princi[ies  d'ordre 
supérieur,  ajoute  Platon,  Dieu  elquelipirs  hiinime.s  aini<^s  de 
lui  sont  seuls  Â  les  connaître  (D). 

(I|  Ainsi  l'ytlia^or'^  et  flatoii  parliivnt  <lc  tiomlirL'ï  m  triai)iiulairL>9  ■• 
ou  «  pyrnmidaui  •■.  Inadjs  (]u'Eucllil<>  et  son  t'-col*  disLiiifiuaîptit  avec 
soin  l«»  iiuiiii>['43  "  liii^ïirca,  plan»  ri  »t>liiii'9  ". 

(3i  CiiM  Plalon  In  h\c.n  n>sl  jms  un  i.i|»jjDit  inathéinalique.  mais  le» 
maLli'Tiialiqtics  coitËlitUL'iit  riiitrrtni^diÉiire  nécessaire  {t«  fitt^^û)  au- 
ipit'l  (Iiiil  rocnurir  le  U«^iiiiurt;c  divin. 

(3)  j3  Î).  —  Cf.  flœlhc.  lleiriK^IUimgcn  ilbtr  IÇaUtrtfissriHchaft  (!.  15)  : 
■  fla«  iinmittfllbnrG  <;Bwalirwi?nli-ii  der  Ilrphtmomene  T«r»el/l  un»  iii 
einc  .\rt  von  Anf;st,nir  fiHilt-u  uriscrrc  llnztiliiniilichkeit  :  uur  durch 
dn»  ewige  Spîfrl  derErapirïe  belebt  «rfreoen  «e  uns  <k 
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Cela  p09<-,  et  les  cinq  solides  réguliers  de  la  géométrie  dé- 
crits avec  une  précision  élonnaule  pour  l'époque,  le  Timéests- 
signe  la  figure  cubique  à  la  terre,  comme  au  plus  stable  des 
élrineols  :  le  solide  à  forme  pyramidale,  le  tétraèdre,  donne 
naissance  au  feu,  le  plus  léger  et  le  plus  péuf'lrant  de  tous  les 
corps,  l'octaèdri'  à  l'air,  l'icosaèdre  à  l'eau  :  enfia  le  dod^'- 
caèdre  a  servit  pour  tracer  le  plan  de  l'univers.  »  Platon 
ajoute  :  <  Voilà  d'où  tirent  leur  origine  le>!  corps  simples  et 
primitifs.  Quant  aux  espèces  diverses  qui  se  sont  lormées 
dans  chacun  de  ces  genres,  elles  ont  leur  raison  d'èlre  dans  la 
disposition  (;ir:3Ji;)  dcs  éléments  constitutifs  des  chosee...  La 
diversité  en  est  iormie,  et  celui  qui  ne  s'appliquerait  pas  à  l'ob- 
server Serait  hors  d'étal  de  parler  avec  vraisemblance  de  la 
nalure  »  (t). 

Il  y  a  je  ne  sais  quelle  hardiesse  dans  cette  tentative  faite 
par  un  métaphysicien  du  iv°  siècle  avant  notre  ère  pour 
construire  le  monde  réel  à  l'aide  de  pures  spéculations  géomé- 
triques (2)  ;  nous  verrons  tout  à  l'heure  quel  correctif  Platon 


l'x'ii;  )'!';•■/  /o/tîtI)»;.  I.'iiiipurtaitce  di;  l'oliservalion  ol  de  la  rec  lie  relie 
e!t(i<'i  inii'iilalr  n'avait  donc  pas  échappé  au  iit-ine  pénélraot  de  Platon. 
—  OIk'ï  l'yrliairorr'  (.'esl  à  la  Ihéorie  des  nombres  qu'élait  d>-voîu  le 
pn-iiiier  nMe  en  cosinulofiie  :  ici  au  contraire  c'est  à  la  théorie  des 
surface-i.  Ainsi,  comme  le  fait  reiuari|uer  M.  Milliaud,  rinluilioii  yéo- 
métiii|tie  devient  représenlalloii  de  la  quaiilil'-  :  au  lieu  de  se  hornerà 
des  aildilioiis  purement  mt'cauiques.  l'iaton  si;  trouve  entraîné  vers 
des  jin'-oci'iipalions  dynainisles  et  ijualitalives,  alors  que  les  postulais 
malluTiiatiques  sur  lesquels  repose  son  explication  du  monde  seni- 
Jd aient  eni[ii.rt''r IVicInsion  de  toute  tinalilé. 

'■i)  i;niiinieiil  se  repn'-sfinter  sinon  par  quelque  '.'ho-e  d'élendu.  c'est- 
à-diie  ju-.|ernenl  dp  y'-ornélrique,  le  rellel  des  iilées  dans  l'o-pace' 
niiiis  l'e-prit  u'i-u  est  |ias  [dus  satisfait  :  "  Dass  dièse  Zullieilun;; 
uilikuili'li  i-l  uikI  iiur  we;;eTi  der  nollidinflii^en  iialui«  isseusiOiallli- 
c]fu  l-^in-l'lil  de-.  AlleMlinni*  lietireiflicli  ei^clieinl.  Iii';;t  auf  dei-  Hand  ■ 
'TKii:iiMi'i,r.Kii).  —  -le  lis  dans  M.  Tannery,  si  i-ompélenl  en  lout  ce  L[ui 
tnncle-  riii>loiie  di's  seieiices  dans  ranliqiiilp',  que  les  cinq  pulyèdres 
réf;uli'T;>  rer  uiL-rit  à  partir  du  iV  siècle,  le  nmu  de  "  lii;ures  plaloiii- 
cieiiuea  ». 
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lui-intMiie.  hésiluut  et  Iruublé,  s'csl  vu  obligé  Je  lui  ap[)orler. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  ret-hercher  ici  les  anaLogitiS  qu'on 
poiirniit  {tiH'ouvrir  clans  tt'lle  ou  tel!*'  tlit^urit'  oioderoc.  r!cou- 
loiis  un  suvuiil  ri;s|]ectH  n'fsuumr  riiu]ire^sioii  profonde  qu'il 
avait  éprouvée  en  face  de  celte  partie  du  Timi'i  :  «  Plut^ieufs 
passages,  cVrits  du  point  de  \ue  le  plu»  ùlt>vr,  ttîmoigneut  do 
la  conscienei*  qu'avait  Platon  dt>  t'in»>uins;ince  de  hck  i'uiiuai.s- 
sanccs.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  chuse  couaidtîroMe  que  la 
disliticliuu  dtrK  qualrit  t-Iruiciit»  par  les  fornie:<  géométriques 
quulîn(%!t  aujourd'hui  de  cmlallîa^it,  et  l'Iiislorien  de  lii 
science  doit  fiiire  remarquer  que  l'Iaton  kVsI  i>levi^  à  cette 
grande  idée  par  la  seule  force  de  sa  pensée,  lundis  que  les  sa- 
vants modernes  y  oui  été  conduits  succe.'îM ventent  par  la  cris- 
tallogrjipliJK.  U  physique  et  la  vliimiu.  Ne  cunnaisHant  qui! 
is  propriclrs  physique»,  commeal  l*laton  aurait-il  t'ctiappi* 
rimposaibilitâ  lie  comprendre  (tvs  faits  qui  suni  du  ressort 
d«K  pro[iriélé>  cliiiuiqui':i  (1)  ?  » 


Et  maintenant,  quelle  puissance  a  fait  jaiLlir  de  la  rooconlre 
des  élénienU*  le  monde  avec  toutes  se>  inciveillcs?  S'en  tenir 
uniquement  aux  faiti^  et  ne  pas  remonter  plus  haut  jusqu'i'i  un 
premier  auteur,  aux  yeux  de  Plulon  ce  serait  une  uberra- 
tion^  presque  un  >acrilège.  SurPit-it  d'ailleurs,  (tour  satisfaire 
noire  raison,  d'invoquer  je  u<î  ^ai^^  qm;l  attrait  suppoNr  vers 
l'idéal,  je  ne  sais  quel  trésor  de  tinaliUI  intime  déposé  ilaus 
l'atome,  ou  d'imaj^iner  des  lois  fatales,  exprcf^sions  abstraites 
des  rapporlt  naturel»  du^  chosi^s.  ou  eiictirv  d'atlribtier  les 
niDUvemeutii  de  l'univers  îi  uni*  force  inconnue  inhérente  aux 
corps,  à  de  certaines  propriiUé»  (e-^nu)  ou  a  quelque  chose  de 
semblable'/  Le  religieux:  disciple  de  Socralo  ne  l'a  pas  cru  : 
avec  une  conviction  éloquente  et  vraiment  coinniunicatlve  il 
ne  s'e^t  pas  lasHiS  de  proclamer  IVxistcnco  d'une   intelligence 


(I)  CRCTIIEI7L,  Jonnuit  de^  mmntt,  I66B> 
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parfaite,  d'une  booté  Hiaveraîne,  aoti^rieDre  â  loate»  le?  har- 
DiODies  que  coo^oît  noire  pensée  ou  que  perçoivent  dos  re- 
gards. 

AiDii  Vacbève  la  théorie  de  la  finalité,  à  peine  ébauchée 
par  Anaxagore,  affirmée  plutôt  que  démontrée  par  So- 
craie  (I). 

O-  u'eiit  pas,  c/)mme  on  pourrait  le  croin:.  que  Platon  ait 
totalement  ignoré  les  théories  de  nos  évoluliouistes.  ■  On 
soutient,  nous  dit-il.  que  le  feu,  l'eau,  la  t^rre  et  l'aif  sont 
productions  de  nature  et  de  hasard,  et  que  de  ces  éléments 
sans  vie,  poussés  <:k  et  la  â  l'aventure,  s'e^t  formé  tout  ce  que 
nous  voyons.  On  les  appelle  du  nom  de  nature  et  l'on  pré- 
tend que  l'âme  n'a  existé  qu'après  eux  et  par  eux  *.  Ecoutons 
maintenant  sa  réponse.  «  Tous  ces  systèmes  fauteurs  d'im> 
piété  ont  renversé  l'ordre  des  choses  en  ôtani  la  qualité  de 
premier  piiucipe  à  la  cause  première  de  la  génération  et  de  la 
mort  de  tous  les  êtres  :  ils  n'ont  pas  su  ce  qu'était  l'âme,  ce 
que  sont  ses  facultés...  Tontes  les  productions  de  la  nature  2) 
etlaQ'iture  elle-même,  selon  la  fausse  idée  qu'ils  altacheat  à 
ce  terme  v  ijx  i;*i;  îrovofiâ^ovatv  a-i-:ô  îv>:o)  soot  postérieures 
et  suhordonw'-e^  à  l'art  et  à  l'intelligence  »  (!*.).  L'auteur  pla- 


'1  Nolofi*  en  effet  que  cette  conviction  s«  fait  jour  non  seulement 
dans  1»:  Tiiii'!i-,  il-'-précii'  à  lort  comme  trop  mythique  par  un  certain 
iionttiri;  <le  'Tiliques.  mais  encore  dan^  les  I,oif,  cp  testament  à  la  fois 
jihiloir.jijiiqiie  et  politique  de  Platon.  Voir  mon  mémoire  iutitul<^  Li 
thnidk'-e  fit'iloniciei'ii'',  dans  le<  C'/;n/»(i'-  rewlu^  île  1'  .icidemie  'Uf  ftViicf,* 
iH'inilf',  J-'evii-jr  )>('Ji;  . 

•J,  llans  cr-lle  plira-c  'h».-.,  X,  8!'2  C,'  :  sJîv  Boi/iv-i;  >.:;::v -■£-;t-.-, 
■:/,/  -Eo'.-îà  -;'*jt3,  il  s<-mMc  bien  que  Platon  vise  des  peiis-'iiis  tels  qu-" 
cet  Epidicus,  auqu'il  Stobée.  qui  le  place  entre  Heraclite  et  Arclielaùs. 
allcihue  la  lti>''S"  que  voii'i  :  '\~i  ^Jîew;  -'î-ïv-^îOi;  -vj  -«îjo.. 

( '.(  /.o'-,  X,  S9I  E  et  XII,  'Jtjtj  E  l);in>  .e  dernier  pa-su^'e,  Platon,  qui 
h'-tunn-:  quoEi  lie  lunibe  pas  :i  t;onou\  devant  l-->  nlerveilb'^  du 
nionil''  orfîanique  et  inor[;anique,  parait  â  un  autre  point  de  vue  re- 
ronriNitie  quautuui  de  Un  riUud-"  de  laslronoraie  et  des  sciences 
[:ijiiii';X'-s    ''-tait    ■■u'^iiecte    de   conduire  à   l'athi^isme    (JOio*j;    f '■',''' -'^ ^■■ 

'fi-yj/ '.-ifuç  à-(z'>Ù,j  T.ip-.-.ù.'j-Jii.li'u-ij. 
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lonicion  de  VEpinomis,  après  avoir  reproduit  et  rtifulô  à  son 
tour  avec  noQ  moins  il*ûiier;,'ic  rcxjilioaLioii  tnalériali^te  du 
inonde,  conclut  a\n*\  :  »  Voilà  un  syilttiiiM  (ju'il  esl  impojisiblo 
d'acfcptpp,  impossible  do  ■coûter  (Ij  »,  Knecignemeul  philoso- 
phique li'ituliinl  plus  upporLuii  en  ce  lenips-là  que  l'élude  pro- 
gressive de  la  nature  faisait  de  {dus  en  plu»  loucher  du  doifEl 
unu  foul^  d'i.>rr<!Ui's  inytliolii^ir|u<?s,  diisonnai.t  objet  du  d(îri- 
sion. 

Ainsi  la  nature  ('X)  est  le  llu'-iilre  où  s'est  exercée  la  perfec- 
^on  (;t)  de  l'Ktre  suprême  voûtant  réaliser  hors  de  lui-même 
lesspleiiilpunî  du  monde  des  idt'e».  {4}  Un  l)i<*u  fui,onnttiit  la 
malièro  à  l'iinagc  de  madèle^  achevés  doit  iniroiluiru  l'urdre 
et  la  beauté  dans  l'univers  >iorti  de  ses  mains.  VA  cependant 
îci^bas  ti>ut  n'est  pas  parfait  :  pourquoi  donc  les  idée»  éter- 
nelles  n'apparuissiMit-elIcs  dans  \i:  monde  stinsîble  qu'A  l'dtat 
d'ébauclit!  ?  cumulent  la  matière  rési^tc-t'elle  à  l'artisle  divin, 
réduit  à  n'iiiipriiiier  va  vXia  qu'un  piilu  reflet  des  niagnili- 
ceoces  qu'il  contemple?  (JraveprobU-me  dont  IMalon  en  dépit 
de  son  optimisme  a  eu  conscience.  Et  comment  l'u-t-il  résolu? 
Elcoutons  sa  réponse  :  «  L'origine  des  choses  e^t  dans  l'action 


(I)  988  C,  —  Cf.  08S  A    :    <■'(  Tpfir«  5w  ttij  ««ûîbv  iKpiçipstv  vf*m 

(Si  Stob^c  en  donne  daiB  le  syslt^me  platonicien  la  diMinilioii  soi- 
Tsnle  :  '.h  jtaflr.îôv  tT,;  tjtJTiiu:,  ■■  la  parlii;  jiaMive  tic  l'univers.  • 

(3)  Si>  *ou»'enir  f|u'iYïlii  [Cf.  I(i  *u|>rtrlnlir  àsurtaï)  traduit  aïant 
loiit  aux  >eux  tlti  (irui:  noti  jias  Li  Imntl'r.  mais  mif  supiiiiorilé  de  nn- 
tur«. 

(4)  Ce  <i  rii'-ininri^e  )>  noinmi^  Aé\h,  incidenimcnl  dans  la  lieimUiiiuf 
(vil,  Xt'M  \] ,  sauf  à  devenir  un  peu  plu&  tard  le  pcrwnnaiie  essentiel  du 
Timfe.  semli!i>  l'omtiLor  par  son  iiitervenlion  uae  larunp  indiscutalite  àf. 
la  Tlicoric  dc3  Id'-e*.  •  lin  l'imn^iia  liehaupteicli  da^»  d«r  Demiurg  dcs- 
se1b'-n  diiTctiaus  itaL-li  Ausdruck  vUwi  pliilnsoiiliincliwiiitensctiaftli- 
chcn  Dranj;?!  uacli  Ertfûuuiitiiind  VerlicsHPiunR  numctLlIicb  der  Ideeii. 
lehra  »6Î  ".{M.  PPLBIUK»!!»,  I.  L\,  p.  «3»).  —  Do  tait  on  dirait  «[n'Arnlol' 
n'a  pu  pu  ou  n'o  pus  voulu  m  ri^»i^ner  &  voir  dano  rcltc  tlclion  un  prin* 
oï|M  au  wui  pliilosi>pliit]ue.  car  il  se  pose  Rravem''tit  la  'jif^^lion  :  t( 
iffi!  v»  ipfaCiiuvov  rpèc  \Uv  isoS/inov  ;  [Atrlaph.,  1, 0,  9ÎH20). 
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combinée  de  la  nécessité  et  de  l'intelligence  (I).  •  Celle-ci  a 
présidé  à  la  création  de  la  partie  divine  et  immortelle  du 
monde  :  celle  là  à  tout  le  reste. 

Avant  l'intervention  du  démiurge,  ce  qui  existait  (2)  s'agi- 
tait sans  trêve  comme  sans  but  :  un  principe  désordonné  y 
produisait  un  mouvement  conlus,  résultant  de  la  violence  des 
forces  contraires.  Voilà  de  quel  chaos  l'acte  divin  retira  toutes 
choses,  afin  de  leur  communiquer  la  plus  grande  perfection 
possible  (t  par  tous  les  moyens  auxquels  la  nécessité  se  prêtait 
en  se  laissant  persuader  par  les  conseils  de  la  sagesse  (3)  ». 
Qu'est-ce  que  cette  nécessité  dont Timée  parle  en  tant  de  pas- 
sages ?  Ce  qui  dans  le  monde  ne  se  laisse  pas  réduire  ii  la  no- 
tion de  l'Idée,  «  une  force  aveugle  qui  après  avoir  régné 
seule  sur  la  matière  étemelle  est  obligée,  sans  abdiquer,  de 
se  soumettre  plus  tard  à  l'action  supérieure  de  la  Provi- 
dence »  (4).  Ainsi  la  puissance  suprême  se  heurte  à  des  bornes 
infranchissables;  le  mal  n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu  (5),  mais 


M)  Timée,  48  A  ;  çiotas;;  àvàY^lî  ««î  voû,  Démocrile  el  Anaxagore 
étaient  ainsi  concilias. 

(2;  Culle  matière  cliaoli'jiie,  sur  laquelle  ni  les  sens  ni  l'intelligence 
n'oiitde  prise,  n'est-eile  clu'i!  Platon  qu'un  ressouvenir  des  traditions 
aiiuienTit-h  et  nolatnini?iil  di;  la  Tln-O'jonù'  '.'  M.  Fouilli/e  il'liihsophk-  de 
Pluloti,  I,  p.  542  ethuiv.)  se  refuse  absdlument  à  alliiljuer  sinon  ;i  tilre 
dliy[iollitse  synilKiliijue  la  ducliine  du  chaos  priiniLif,  "  si  Jllnpique 
en  •■lle-iriHiiie  et  de.  jdus  m  contradiction  forun'llc  avec  la  tlirurie  des 
Idées  ",  an  pliilo&oidin  i[ni  a  rcrit  le  Piirinmide.  Cependant  la  préexis- 
tence di's  clénienls  est  aniniiéc  à  plusieurs  reprises  dans  le  Tiim-e,  et 
dp  la  façi>n  la  plus  ex]>lii'ilt'  :  mais  il  paraît  qu'ici  tout  esl  a  exolé- 
riijiu-,  all''yoriquf  -i,  el  que  livrai  l'Ialon  ni'  se  rencoTitre  r|ue  dans  Ins 
éuifiines  du  t'annmide. 

(3)  ïi;i;  ivivxTi;  r,rt(i.!jijvr,;  v.i  ~î:*ir,'j-.  L'éloquence  el  la  persuasion 
dont  elle  est  l'ouvri-'-re  jouant  leur  rôle  jusiiui:  dairs  ractioti  cr^'utric e  ! 
Il  iaut  être  dans  l'Allicnesde  l'ériclcs  eldc  Ur^mrslliène  pour  iniaiiiner 
pareiHi'  ciincefilinn. 

(t(  TU.  fl.  M.^iiTiN,  lUiidrs  Riir  le  Tiiw'e. 

(ïi)  (lu  sait  avec,  quelle  insistance  l'ialou  revient  sur  cette  llirse, 
au  \*  livre  de  la  H'i'iiliUquf  et  ailleurs.  I)<'.jà  on  j'ouvnil  lire  dans  le 
Tli,-c-l<'lc  :  "  Il  y  a  dans  la  nature  des  rlmses  deux  modèles,  l'un  divin 
et  liieniieureux,  l'autre  sans  Dieu  et  mÎM'rable  »,  et  nul   n'ignore  en 


n.  A  noir  95S 

la  coQSf^qaêQCfi  fâlAle  de  la  matière  entravant  ses  de^^eins  (  1  ). 
Toulrlois  nu  regard  de  IMaton  les  ombres  s'évanoiiissenl 
dans  l'ûcUl  de  la  lumière  :  si  ruiiivers  est  trop  étroit  pour 
contenir  le  beâu  infini,  trop  inipartuil  pour  rt'ulisiT  jusqu'au 
bout  les  plans  do  rarlislu  immtirlel,  il  n'en  a  pas  moios  sa 
perfection  relative,  son  imposanle  grandeur.  (Vesl  «  un  Dieu 
iwnHÏhli!.  image  du  smi  auteur  »  et  l'unique  mnvon  par  où  c« 
dernier  pùl  so  révéler  à  des  iMrcs  raisonnable!»  (2).  ("Iirysippe 
appelait  le  Timée  «  le  gouvernement  ou  la  cité  de  Jupiter  «  : 
c'eifl  <i  uii  bymne  ma||:niliqiio  (3)  &la  bonté  du  démiurge,  aux 
mer\-cillçs  do  l'organisme  humain,  à  l'excollence  de  rime  qui 
dan»  bï  iiiondo  CDiinne    i\m\»  riioiiinie  dtiiu[ilu  la  perversitâ 


tpicl  eniburras  Is  pl]iloito|)lic  a  jeli  m*  coiDintuilaleucs  rni^tne  les  plus 
ing^uieiii,  lursi^u'au  X*  livre  de»  Lois  il  a  paru.n^  fiH-ce  ciuViigiu-'Mint, 
eiiviKa^fT  riijpxtti^ïe  de  deui  .'mipsilu  iiionilt;,  l'une  I><>iiii<>.  l'autre 
mtmvniiifi  (Sur  ce  dcmii-r  \MUtl  je  me  permets  de  renvoyer  \e  Icdear 
A  mon  m>;(oi)ire  (Ii-Jfi  cité  *ur  \a  Théodicee  plalomàmnt).  m  l'lKtiiI?r«r 
n'a-L  il  pa»  raison  irufllruifr  <(u*il  n'a  M  dminn  i  auctiii  iihllosoplis 
d'eipliiiiiRr  te  prolilèiueilii  iiiiil  plus  dairenieni  cl  plus  ralîunnelleiDont 
que  ne  l'a  fuît  Plaloii  t.-.  SeiJi  l  on  plu!ik»ati^fitil,  pnr  exoinplp.  du  loa- 
gag9  <iue  M.  Il^'l>vrl  pri^Lo  au  ptiitoflupliP  Alh>'ni>'ii  {Aiwiln  de  philc$0' 
phie  rtiritienne,  mai  I893|  nu  cour^  d'un  entitticii  «iuppost'  avec  le  cé- 
l^lire  Darwin  :  «  Pourquoi  avancer  inei>nsi>lér<-ment  «ah»  rr-ilriiMicu 
nHouiii*. '{ualit  nature  est  l'ii-uvrc  Ji-Dieu?  n'a-t-rlk  pa«  juuo  un  rûte 
artif  liiins  sa  propre  évolution*?  0l"e9t-*lle  point  douê«  itan»  fon  fond 
d'urne  >ipoalan<^it^  et  d'uin-  înlclli|Eeiice.  olMiuret  dnn»  l'itirliiict  da 
l'animal,  plu»  claires  dutis  lu  iniïoii  <■(  la  lili^rlô  de  1  luimiu»  V..  Pour- 
quoi doue  nu  pus  diittintlMfi  «iitro  CG  (jiii  réiiutlc  du  lihrp  >*xfîri:icn  d« 
cctti'  aponlanéilG  imputable  k  In  seule  uaturc,  rt  ce  qui  vi'^nt  de  Oicu, 
à  savoir  leii  i^tier(;îP4  primitives  d'où  est  dérivéo  l'on[ikuîsalinn,  hien- 
v«illiintii  fa  Hoinmi;,  d«  l'univers?...  Jouiâ^ancct*  esces&ive»,  «xceiuivei 
toll|Tran<:e!(,  telle  est  la  loi  que  la  uatuit.'  a  cliuisie.  •• 

(0  M.  Maillrl  nou»  oITre,  il  est  vrai,  une  explication  iliff^rcnt^  :  «  La 
Providence  do  Platon  est  uiia  aelion  qui  a  tans  doute  xon  principe  en 
Di«u,  mais  <)uî  en  mftnie  LDinpa  provoqua  et  dirige  une  aatinn  corrt^la- 
tive  de  U  nature,  i^nlrc  mt  iDalnî.  un  instMimnat  p«iir  la  r/>liiialioii 
de  ses  deK!»ïJnï.  Influence  d'uHteun  loule  persuasive,  coniioe  celle  do 
l'éducation.  •■ 

(■-*)  Timee,  02  C  et  A9  A. 

&]  On  pourrait  ajouter  :  le  premier  qu'ail  enUndu  l«  monda  ido- 
Utro. 
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de  ta  tniili^n*  par  riiarnionieuBe   uniforinité  de  ses   révolu- 
tions •  {\). 

Si  dans  Pnoiilysf^  ili-  lu  ]iliy»ii}LJC  platutiicicnne  oq  voulait  !te 
laisser  guiilor  pur  l'Inloii  luï-iii^tui^.  il  ruuilrall  placier  au  pre- 
mitT  Ring  dos  notions  cunime  c(>IIps  île  temps  el  de  mouve- 
ment. Au  [iru  de  dpBcencIn-  dnns  le  driJiil,  la  Fcii^ncc  d'ulors 
pn^rérnit  N'arn'^ler  aux  tiolîons  foiulaiitenliilcs  dout  nous  uuus 
désinl4^re$son.s  nu  contrftîrK  tri)|i  aist^iiitaiit  aujnurd'liui.  A  ce 
point  de  vue,  comme  les  Principes  de  philosophie  et  la 
Y**  p.irti«  du  Discours  de  la  méthode  nous  t?n  apporlent  la 
preuve,  nuire  Descarlc»  se  i-apprucliu  encor«  sinj^ulii^remont 
de  l'Iatoti.  >lais  un  nous  excUHura  do.  ne  loucher  à  ces  i)uc»- 
tiiitts  que  dans  la  mesure  oii  elles  éclairent  t'idâ:  i^ue  lu  7'imt^-e 
Dous  donne  de  la  nature. 

Le  iiiuade,  tel  que  le  comprenait  Platon,  n'cst-il  paf  <(lcr- 
nel?  l.e  phtloï^oplie  ^rec  sciiililu  avuir  ln'sitd,  ooniine  Kant, 
«n  fuci*  de  la  n-duutable  anliiiuinie  qui^  ce  pnd)lèiiie  TaiiKiiL 
fluffôr  devant  sa  raison.  Opendant  il  enseigne  en  lermea 
«exprès  que  le  temps,  œuvre  de  Dieu  et  image  peraianenle  de 
l'immobile  ^ternit^-  (2),  n'a  commenc*^  qu'avec  le  monde  doul 
il  mesure  la  durée  (^).  et  il  ajoute  :  a  Alm  qu'il  v  eût  une 
mesure  évidente  de  la  lenteur  et  de  la  vilcdse  relative  des 
aatn»(  Dieu  alluma  dani^  le  second  cercle  au*des:tu(i  de  In 
tt>rre  (i)  celle  lumière  que  nous  tioninioiis  le  soleil  :  il  i^claïra 


tl)  Uab   Cjlhriu. 

)iOM  'wa»v  a\iiivt<tv   s'.xvtt  :   pensée  lirillaiite.  (|ue  la  postérité  a  Ugiti* 
meiiient  admirée. 

(.1)  Aln#i,  nelon  une  remftrtin«  Inri^Tiii>u*e  île  M.  Itrochard,  ce  n'asi 
pas,  oommc  naus  avons  coulumc  de  le  dire  ftuJourcl'Lui,  le  monde 
sensible  qui  e^l  dans  le  temps  tl  dans  l'esjiace,  rn.iit  In  coiilraire. 

H)  NotoDïi  â  ce  pro]ion  i|iiv  1«  .ijeti^iiic  u»trDaDmi<[UC  exposé  dons  le 
Timft  repos*  sur  rimiiiabilil6  Je  la  terre  au  coQlre  du  mondn.  It  est 
vrai,  si  l'on  en  croit  Théo  pli  laste,  >|ue  Platon  vil*illi^saul  aurait  oukj 
ltIla^iIlé  un  t-mpTHiiIé  I»  l'école  (lylliafioricieniie  uno  lti6orie  plus 
tionuelle. 
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ainsi  d'un  vil  éclat  toute  l'LHendu«  du  ciel,  ul  lit  partici[ier  k 
la  ^cieucfl  du  nonihio  tous  las  UlriMi  vivants  qui  va  avaient  lo 
privili>gL-.  »  A  cotte  aulro  quoslion  :  la  natun?  dait-dli!  durer 
toujours?  h  |>liilost)[)]i»  an  pas  liumié  davâutaj^e  ilii  répuiis« 
loniiulle  II)  :  car  ce  n'est  qu'aux  t^lénieiits  divins  de  la  créuliun 
que  s'adressu  la  [iromesùC  souveraine  du  Démiurgo  :  «  Vous 
donl  je  suis  l'arlisait  i-t  lo  pér(>,  vous  êtes  iudi»sululjlos,  parce 
i\u*'  jt;  lu  vt'iix.  'l'oul  et-  qui  «st  cunipusé  peut  èlrn  ilistious, 
niais  il  n'\  a  qu'un  méchant  qui  puiss»  vouloir  anéantir  ce 
qui  est  bcâU  et  bien  proportionné.  » 

Sur  lenmuvi'inpiit  «  li's  vues  de  IMalon  sonl  iiifouiiilMos  ou 
peu  pri^cises,  mah  pleines  de  griindeur,  et  à  quelijUOd  ■'•>^urds 
elles  peuvent  passer  pour  le  derniermol  de  l'esprit  Iiumaineur 
ceprofuud  et  dilllcile  sujet...  Api-ès  les  travaux  drs  pliiln»>o[il)es 
et  des  miithéniatiriens  mo<lernet«,  on  en  sjiit  licaucoiip  plus 
lon^  sans  doute,  et  l'analyse  a  mis  va  luniit'^re  nue  Toul»  de 
détailti  dont  Platon  n'a  pas  eu  lo  moindre  soupçon.  Mais  c'est 
lui  qui,  le  premier,  a  placé  ce  problème  A  la  hauteur  qu'il 
devait  loujourit  conserver...  La  (piestion  ihi  mouvement  dans 
k  monde  et  dims  la  nature  se  lie  Intiniemont  â  tn  questiim 
mi^me  de  llieu  el  de  sa  Providence.  Plalon  l'a  bien  compris  el 
c'est  une  gloire  qui  lui  appartient  mieux  qu'à  qui  que  ce 
soil  (2}  B.  l/arjîumfnt  du  »  prcmii-r  motiMir  u  n'a  éXé  mis  en 
forme  que  par  Aristote,  mais  l'idée  originelle  revient  & 
Platon. 

Dans  le  Timée  quatre  grands  principes  duiieul  rendre 
compte  des  lois  d" «équilibre  de  l'univers  :  l'impulsion  circu- 


(I)  Voir  itoKiiititi'-iit  Titw-r.  3H  II.  —  Q«/liit  h  la  ^f-rii-.  iiitii-linii-  ili? 
deslrucliuus  cl  d«  crcutiviib  qu'irupliiiuo  lo  mvtliQilii  l'uliti'jtie.}e  ltii»ïe 
à  C«ui  (|ui  ailniRltetil  l'autlicniiDiti'  *1^  ce  iiialof;ii«  lt>  »tiiii  i)«  iiicUrR 
d'acL'ord  cfilLc  doclrioc  aver  les  cnsciciicniciils  toul  oppcf'-?  du  Timde. 

(C)  HaiitiiKlrmï  Sai.xt-Hiuire.  —Eu  il^liois  du  Timi-e.  sauf  le  p.ii^nge 
du  TJi^vItlt  (\V\  bi  oi\  luuï  les  iu()UT(.'niv[ils  avuL  ruractiiia  les  uns  & 
l'sXXaiutvic,  les  autres  à  la  «opâ.  Je  ft»  vois  que  les  deroicra  livres  des 
J/às  où  Platon  se  aoit  étendu  nur  ta  nalnre  et  les  divers  ({otires  du 
;nouTemeat. 
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taire  qui  lui  a  été  imprimée,  l'altractioQ  des  semblables,  la 
loi  dit  transformation  des  éléments,  enfin  la  répartition,  dans 
l'espace,  de  la  masse  principale  de  chacun  des  quatre  corps 
primitiTs. 

Reste  maintenant  à  expliquer  celte  forme  d'activité,  cette 
source  supérieure  de  mouvement  qui  s'appelle  la  vie.  Les 
preiiiii;rs  Ioniens  avaient  admis  qu'une  certaine  puissance  in- 
séparable de  la  matière  t'organise  et  l'anime.  Le  Fond  de  cette 
théorie  se  retrouve  chez  Platon,  mais  avec  celte  différence 
que  les  causes  secondes,  telles  qu'il  les  détermine,  ne  lui  ont 
caché  ni  le  pouvoir  ni  la  bonté  de  la  cause  première,  habile  à 
se  ménager  des  auxiliaires  dans  le  gouvernement  de  ce  vaste 
univers,  en  vue  d'y  réaliser  autant  que  possible  le  règne  du 
bien  (l).  Et  sur  ce  point  Platon  fait  une  constatation  qui 
après  vingt  siècles  et  plus  n'a  rien  perdu  de  sa  justesse  : 
«  Aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes,  ces  causes  ne  sont  pas 
seulement  secondaires,  mais  principales,  parce  qu'elles 
échaulTent,  refroidissent,  condensent,  dilatent  et  produisent 
millt!  eiïels  analogues  :  or  elles  sont  incapables  de  raison  et 
d'intelligence.  » 

Ce  qu'il  faut  noter  avant  lout,  c'est  que  sur  le  terrain  cos- 
moli);.'ique  plus  que  partout  ailleurs;  Platon  pst  resté  lldùlc 
aux  vues  de  Socrale  son  maitre.  Loin  de  se  persuadtîr  avec 
certains  modernes  que  «  la  croyance  à  une  fmaliti'  conscienle 
roi)i[iroiiiet  gravement  l'expiicalioM  scienlilique  de  la  nature  », 
après  avoir  dt'fini  avec  netteté  dans  le  l'/u'doH  (2)  It»  principe 
même  des  causes  linales,  il  en  a  fait  dans  le  Timt'-r  une  rons- 
tank'  a[)[ilicalion  {'i).    S'il  parnît  dél)uter  par  une  explication 


(1)  Tiiiirc,  4fi  C  :    'A  qj'iaiT-ï,  cT;  Siô^    'jt.t^^z-'j'it.    -/_yr,-zi:.  G'r'st    île    la 
mi'iii'-  l'jii'oii  t]ue  le  corps  est  allitt'lii''  au  seivice  rjnr,;£î''ï)  île  Tàiiie. 
(■2j  '.17  C  :  -.K-i  V5-JÏ   /.iTnïîv  -r.i'-.^  y.i'.  îkittou  Ti'liva;  xiJtï,,  i'^r,   xi   'jii'/.- 

TtST'   Ï/T,. 

(^1  ïlii''i)[iliraste  a  dit  de  lui  liés  jusleiuenl  :  uovj;  i]  ^lij.iy:!  -:f,  àirà 
Toj  --,'>■", •ijïTn;  i-TLi  y.i'.e./_p/\Tt-i,.  Mais  si  l'Ialun  approuve  liaulenient 
et  tinploii;  ^;iiis  ce-se  celle  fa';ou  lie  raisonner,  il  en  pressent  les 
écueils  :  "  Sur  les  raisons  qui   ont  déterminé  la  l'oraialiou  des  l'^tres. 
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mécaniste  dos  choses,  il  se  hâte  d'y  superposer  une  exptita- 
tiun  linaiislc  (1)  :  de»  lypos  spéciliques  qui  ne  trouvent  ni 
dan»  la  inalitrrn  Umr  ciiiisr  ctlicieute,  ni  dans  la.  gcomi^lrie  leur 
représentation  tiéceKMaire,  ne  peuvent  èlrn  l'fpuvrn  que  d'une 
volonté  iiilelli^eiite.  Ici  ontologie  el  tOléologie  ne  font  vrai- 
ment qu'un. 

Au  jugt^ment  de  Platon  (&l  cetl«  thësâ  sera  repris»  api-«^<t  lui 
pitr  U'K  Kluîcions)  lu  monde  consid('r<^  duns  sa  tolalitt^  doit 
poRscder  toutes  les  perfections  de  s«s  partie»  :  aussi  nous  le 
pr£sento-t-il  tantôt  comme  un  animal  vivant,  tiintAt  mftmo 
comme  un  dieu  :  di-lînitions  «Hraiiges,  dont  s'act!omiiiodent 
mal  nos  propres  habitudes  d'esprit.  O  qui  a  surtout  fr;ipp<! 
l'auteur  du  limée,  c'est  la  nécessité  d't-tablir  uu  inteiuH'diatre 
entre  l'idée  eL  la  matlfire  inerte.  Cet  inturnirdiairc  Platon  crut 
le  trouver  dans  l'Amo  (2),  principe  dlvisîljlu  iMi  même  ti-inp'; 
qu'incorporel,  «  participant  de  U  raison  (;t  de  rtiarmonie  des 
être»  iiilelligibicset  rlcrnels  >.  A  ce  prix  st-iilemenl,  puisque  le 
démiurge  est  rentré  dans  son  repos,  peut  s'expliquerla  conser- 


pour  pouvoir  diris  :  voilà  la  vérité,  il  faudrait  l'avoir  nppri)<e  da  Dina 
rnAmc  h. 

(I)  <■  The  rcatity  of  thliiRs  lies  in  llirir  purpo^c...  The  ùancd  s«arcb 
for  seusalion  iâ  iraiisfornied  inlo  ii  moral  aad  ^nthou^inslic  cuit  of 
ftotidnuss  >  (IliGu,  Cltriilian  piatontsls.  |).  100  cl  lOfi).  Ain»i  isttdis  que 
robservalioQ  nous  fftit  connallre  Ifs  i-Lapes  socccsatres  des  dirora  et 
innombrublei  procès  qni  s'accomplisseut  dans  la  nature  aiiim^  el 
înaDinié«,  neul  notre  mas  moral  noui  en  révèle  la  stgniAcalinn.  — 
?îous  verrutis  c«ppudaiil  dans  i)n<>  pui  lîu  «ubséquttnle  de  et  travail  la 
plaue  (l'iiyuiieui  i|u'occiipe  I*liilon  dans  la  scieD<>!  proprem^rit  itile. 

^3)  Platon  ne  ttfmble  pas  avoir  ctairemeat  saisi  en  quoi  l'unité  de 
l'être  moral  dilTËru  do  cdic  d'uo  corps  organisé,  laquelle  h  son  lonr 
lui  sert,  comme  on  le  sait,  pour  définir  l'unité  ni?cessaire  dans  les 
ouvrages  île  l'cspril.  —  Tioloi»  en  pa>sa«l  'lue  dans  !«  Phidrt  où 
l'Ialou  loiichf)  <russei  près  i  ce»  dhrr'i  pi-nlilf^me».  il  «'«ni  ijuBtlion 
qu'indirectement  d'une  Kmfi  du  monde,  tliéaria  admissible  pour  les 
anciens,  aux  'jvm  desquels  l'Ame  «Al  avant  tout  un  principe  do  mou- 
vement, tandis  r|ue  pour  nous  modernes,  tous  élcTés  plus  ou  moin!)  i 
l'feolc  de  Dvscartes,  c'eat  une  subHtaiicc  dont  toule  la  nature  est  da 
pâmer. 
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vtUon  ind>-linii«  tl«  ren9Pmbl«  do  U  ctvatïoa  avec  l'ordre  <|dî 
y  éclal'.' dr  toul'.-  pari.  •  L'ae  œuvnr  privée  d  iDlL-llîp'ncj'  ne 
p«ut  être  ]i|ii«  belle  dans  i^oa  '•aseioble  qu'une  œuvre  pourvue 
û'ialeWif^ftiri;  :  dune  Oieti  inil  une  âm<'  dan^  le  monde.  ■  Ar- 
ffumeoUtiim  rlraDgr,  nutti  conforme  aux  idées  du  l'aiilîqaiLé 
qui  n'avait  pa«  t-nritrc  appri»  k  isoler  la  cause  de  l'efTel  dans 
les  graitils  pUi'numùties  de  la  création. 

Celte  conception  de  l'âme  du  rnond*-  «ans  laquelle  aux  yeux 
de  Platon  U  nnlure.  fùl  restée  muette  et  inerte.  r«t(e  >  bio- 
logie de  l'univeni  »,  pour  parltT  ruinnte  Gnlien,  avait  élé 
éliaurtiée  diins  plusieurs  des  philo^ophie-s  aolRrieure.s  ;  plu» 
tard  le  stoici»me  en  fera  un  de  se.s  do};me&  es^ntîeb  (  I  >.  Telle 
que  le  Timèe  l'expose  dan»  un  langage  où  un  symbolisme 
qu'on  pourrnit  croire  oriental  se  mêle  constamment  k  rélt>> 
mcDl  scientilique,  <'!le  n*'  manque  ni  de  poésie  ni  de  gran- 
deur (2)  :  ruais  Platon  a  eu  le  tort  de  prendre  pour  un  ^tre  à 
pari,  extérieur  â  la  matiJTe.  l'ensemble  harmonieux  des  loi« 
qui  rèpisseni  ce  vaste  univers  (3). 


f  I  )  Dan.4  le  *en  célAliit-  o»  Vîr|;ile  a  IraUtiil  cet  aiiomi-  de  la  co^rno- 
logi'i  rtoiRiitane  \Swidt,  *i.  72Tj  KetiolL  iH(er|>n'-le  \f  verlie  rrlU'clii  m 
mùcet  carnmc  la  tnar)|ue  d'une  id^«  plus  nette  dr  l'action  eierc£e  par 
l'Ame  du  monde  tMt  le  rorp5  qu'elle  anJtne.  ^  l'Ulon  nou«  la  pH'- 
aenlc  iMimmc  formre  dn  nit^iiin),>c  du  in^uif ,  de  \'<tuirr,  t-t  d'nnr  r»scnce 
in  terni  î'di:iif<>  que  M.  Ilrorharj  croit  Ctpo  le  nomlirt!.  El  poiircjaoi  cet 
sIliaK*-'?  cVnl,  u-l-ou  r<:[ionda,  en  »ertu  du  pnnripe  :  «mtV"  fitmli  c«« 
\inoKitva;  afin  luo  c«Ue  fttn«  M>i1  capable  de  coniinllre  loue  les  genres 
di!  rralilé».  Cttlle  eipliinlion  ne  nie  paraît  ^ifre  ^Rti!t^fli«alltl<  :  si  elle 
^tail  exacte,  il  fauilrait  ronvcnir  i]uc  Ir»  pr<';lcndu>  idvalisl^v  de  la 
liit^cft  iinliijuft  ^InirTil  de*  réalislos  i-cnfurci^s. 

(S)  Ilans  M>n  rciaari]iiftblc  ni^moiru  i'htr  die  ptMtanifcke  Weltfxlt 
llrprhli  s'exprime  comme  il  sait  .m  sujet  des  llrlions  du  Timve  :  m  Als 
Idi-rn  Vi-rdienen  mp  aile  Acblunik';  sic  aîiid  hchl  liumanv  Idcen,  Niolit 
die  reine  Kurm  des  Weltalls  isl  aus){«sproclion,  sondeni  eitie  Korm, 
ailler  wolclier  dasselbe  ein  l'Tthafioras,  etn  l'Ulmi  enipranK'^n.  oder 
womi  cr  ni  f;e!t|iiltet  tiiil.  l'nd  willl/'ii  «ir  Irefflielicr  MimkIit  sclinnc  tîft- 
Itildc  nirhl  mit  Lirbe  tiRtr.icM^tii.  wrim  ai)r:li  die  Orifiiiulc,  nacli  «el- 
clian  !ti«  gfiarlieîLet  K-orden,  niclit  getrofTcn  siiid?  » 

&)  A  cette  quealioa  :  a  Y  a-t-il  un  nombre  infini  de  mondes  nu  seu- 
lemert    un    iiiin)I)iv>    litnilA?  ■■    Pinton  f^pond  :  «  Celui  f[Ui  r^lli=<!bira 
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Nouti  retrouverons  un  peu  plus  loin  In  coiitrilvution  ap- 
porti^t*  p»r  Platon  non  plus  à  la  pliiliisopliie,  in»!!^  :i  In  scienco 
prwprcinonl  Jilo  il«''  la  nature-  :  essayons  Ue  résumer  les  îm- 
prus>ti>ii»  (|iii  !•€  dégiij:f^nt  Je  celle  partie  de  son  œuvre. 


RvîrlRnimi'iil  ro  que  les  ancieiif;  app^'Iaicnt  la  phi/iu/ne  (Ij 
n'û  pour  Plalon  qu'une  valeur  loule  rtîlativfi.  Sur  ce  terrain, 
il  ne  cesse  de  le  répi'ler,  l'caprit  humain  ne  peut  aller  au  delA 
d'une  prcihatfililo  ou  niAma  d'une  simple  vraisemblance  (2)  : 
ot  lc3  seules  aflirmations  catégoriques  qu'il  se  permet  sont  une 
«pplicjitiiMi  île.  M'?^  principes  nii'taphysiijues  (3). 

a  En  fail,  le  innnde  sensilile  existe  île  quelque  manière  :  ra- 
lionnfillement,  il  n'est  que  pos^ilile  i?n  lui-même,  il  est  pure 


attetiLivemenl  cnmpi>nnilra  qu'on  ne  saurait  l<>nir  {imir  un  nitmlin*  iiiMiii 
—  thèse  de  Di'iiiO'CiilR  —  sans  manquer  de  comla)^sIllK:rB  tju'd  n'est 
pas  permis  de  ne  pas  iivoir.  Mois  n'y  en  a-til  (ju'un  «eut  ou  ]ilu*inur»? 
PruliU'itic  fiiiliurra5!ii]nt  à  n'iiotidri'.  'JuuilI  \  nous,  nous  pitiiiions  que 
l'opinion  (l'un  monde  unique  ost  la  p)UA  vraisemblable  :  mai!)  un  auli« 
jdncé  .1  un  |iuint  du  \av  difTi^reut  pourrait  forl  1>t«ii  r-ii  ju^er  nuire- 
mcol  ".  (SS  C) 

(1)  \.*:»  clivermQs  expressions  eniploy^ei»  iJans  la  i.uite,  %  ewoin»,  Biijo- 
So(,  ô  «jaiKÔî  XôT(ùî,  ou  )|  ^  Ji'»;,  tout  <:ourt,  n'existent  pas  chM  l'iaton. 

(2)  Il  y  a  ni-aiiiiinint',  »  innn  aviv,  qu'^lqu'*  Piati^rnlion  dan*  le  jiige- 
rairut  suivant  irArtliPi-lhnd  :  ■-  l'IiysicoIspiciiUtioiisacconliiis  toPlato 
are  prolitabLe  onlj  in  so  far  tht-y  eau  Ijp  made  suliservivut  lu  melapliy- 
sicol  science  :  lo  suppose  Ihat  thcy  fauve  nny  iiitrinnic  merit  is  an 
e^efiiou^  eriflr.  They  cun  only  bo  pui-sued  for  their  n«ri  *^aliP  nith  a 
VLpn  or  rirrrrnliiiii.  ■■  ~  l'Iiitori  ii()ris  avaîl  sans  doule  iiromîs  un  ilivnr- 
tiss^ment  dans  \e  Timée  :  miiiç  ':e  lUvorliisi-mr-nt  a  [lar  ncf.!:*  do» 
allure*  ^iiieiili^renienl  sijrieuîH'H  cl  «ripntil.lqix's,  U'aillrur^  le  philo- 
sophe iiii-Tii'^me  a  pris  smii  Af.  dUlinftuer  entre  les  véril*>s  dont  il  a  la 
certitude  et  Ifs  hypolhi'srs  qu'il  avnnce  avec  In  parfaite  conicionrp  des 
limilc»  impo*6e*  à  nn-s  âoni)aissnni-e<>.  limites  qup  Ifs  savante  niuderneg 
sont  si  c)îspos<^<t  a  oublier  ou  h  fnincbir. 

(3)  Si  de  Cl*  i^lief  le  {lusitiiiame  uonteuiparnin  l«  condamne,  rappe- 
lons-nous celle  d^t'laration  d'K.  Caro  :  »  Avant  de  saisir  l'ordre  diiu» 
SCS  manifeslalions  vari<^''s.  noua  k  pressenio»!»,  nous  affirroous  a 
priiiri  que  le  Cosmos  *»l  iniflligible,  r'sst-à-dire  que  se»  phénomènes 
sont  de  nature  i  i^tre  ramenés  h  une  unité  ralioiinelle.  » 
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matière  :  rationnellement  aussi  il  y  a  uoe  réalité  à  laquelle  il 
participe  d'une  maaière  mystérieuse,  t  Après  avoir  ainsi  ré- 
sumé à  son  point  de  vue  la  doctrine  de  Platon,  M.  Fouilhie 
ajoute  :  «  Maintenant,  est-il  nécessaire  de  donner  un  nom  et 
comme  une  étiquette  à  son  système?  Dualisme,  création, 
idéalisme,  panthéisme,  ces  mots  sonores  ne  sont-ils  pas  sou- 
vent bien  vides?  Ce  qui  est  certain^  c'est  que  dans  le  cas 
présent  ils  seraient  ou  trop  précis  ou  trop  vagues  pour  dé- 
signer la  doctrine  platonicienne  {!).  »  Peut-être  cependant 
notre  embarras  cesserait-il  si  l'authenticité  du  Sophisle  était 
absolument  démontrée  (2).  Que  lit-on  en  eiTet  dans  une  page 
peu  connue  et  rarement  citée  de  ce  dernier  dialogue  : 

«  Les  êtres  vivants,  les  plantes,  les  objets  inanimés  con- 
tenus dans  les  entrailles  de  la  terre,  est-ce  une  autre  puis- 
sance, une  autre  action  que  celle  d'un  Dieu  qui  a  fait  que, 
n'existant  pas  d'abord,  toutes  ces  choses  ont  dans  la  suite 
commencé  d'être  ?  ou  bien,  faut-il  là-dessus  adopter  la 
croyance  et  le  langage  de  la  foule,  persuadée  que  c'est  la  na- 
ture qui  engendre  tout  par  une  cause  mécanique  que  ne  dirige 
pas  la  pensée  ?  »  Ci) 

Ce  qui  est  remarquable,  ce  n'est  pas  que  la  première  opi- 
nion soit  adopir-e  par  l'autour  avec  la  mt'me  conviclion  qui 
lui  fait  repousser  la  seconde  :  ce  sont  les  expressions  mêmes 
dont  il  s(!  sert  pour  la  traduire  :  ni  Platon  ni  aucun  autre 
écrivain  païen  ne  s'est  jamais  approché  de  plus  près  de  la 
notion  judaïque  et  clirélienne  de  la  création. 


Hl  <.  YeL  lierein  l'Iato  was  derectîve  Ihat  hp  tiid  iiot  correct  and  re- 
form  Llie  abiiso  of  this  word  Va/Kcc.  Ilial  lie  did  noi  screiv  il  up  to  a 
liifflier  aiul  mort;  spiritual  noLioii.  "  {Cn.vKinvKLL,  U«  Ihr  liglit  of  nature, 
p.  :t7  d''!  l'i-dilioii  Ap  I8;17.) 

(■-')  M.  I.iitosl.iwski  tipiiL  daillPiirs  In  Snphistc  pour  l'un  di^s  dfiiiiers 
cri-ils  do  l'Iakm  :  •■  Tliis  dialo^îiie  linlinii;s  nvidpiiUj  lo  l'iato's  old  iif^e, 
aiid  i*,  jusL  as  Uie  Timirui.  rnucii  laler  lliiin  tlie  lii'-piiblic  and  l'Iiœdni!^  • 
(P-  »''■ 


PLATO» 


363 


Coii$lsitoii:>  en  outre  qne  si  en  maint  passuge  la  doctrine 
platoaicicDilc  conline  au   pantlunsnu:.  l'iiuleur  de   la   Hipu- 
bliéjue  el  du  Tiniée  n'en  a  |iafi  iiioiiis  UitiM  un  visible  l'ITort 
pour  ôciia[>|)or  à  la  fasciiiation  inysltTieui^c  quu  ce  syi^Kiriie  a 
de  tout  lemp5  exercée  sur  de  grands  esprits.  Ilref.  et    pour 
conclure  avec   Nourrittson,  cet  idéHiIsme,    quaiiil  un    a    soîa 
de  lo  dégager  des  abstraclion»^  otdes  iityllio»  (I),  se  traduit  ea 
une  philosophie  de  la  nature  qu'à  Itcaucuup  il7;^ards  les  nio- 
denies  u'ont  pas  surpas^re.  Si  PUtuu  a'l■^l  pas  allé  jusqu'à 
conccvotr  et  anîrmor   ncttomeiil  l'acte  créateur,  dont  ni   ta 
raison  intuitive  ni  la  raii^un  discuri^ivo  ne  sauraionl  nous 
donner  une  repri^Kt-nliitiDn  ndt^qiiiile  (2),    du   niuitiH  il    n   I» 
lemie  vouloir  de  ilistingui^r  <■!  t\o.  maintenir  à  l«ur  place  la 
malîëre,    l'homme  el  Dieu,    l'uur  qui  .pénètre  au    fond  des 
choses,  l'élcinent  efiscnliel  de  la  plûlu5ophie  de  lu  nature  chcs 
Platon,  c'est  le  divin  (y)  :  ceti^l^meut,  il  le  cherche  el  le  iiiel 


(I)  l)im§  sa  tiiiiïse  aiidar.ifu?.p  Hc  l'Intonkis  vif/thi»,  M.  Cuulurat 
s'appuie  »ur  certaines  i>x|>rt>:!«ioiis  poi^li^itns  fX  mt-laplioriques  du  Tïjnetf 
|i«ui'  retire  au  ctinpilic  soi»  ce  litre  :  Vumli  (ahrka  nMjlhka  »I.  San* 
entURici'  iri  ^ur  co  puiiit  uue  prilêmique  eu  rt'^lo,  jo  iiiv  horiierai  à  ré< 
poaJrcav«cM.  Apell:  "  Al»  Iifrer»ti;1iVa])rtii'h  lileibt  duch  dsr  (iruDd- 
(^edanUi^  di^s  Mj-tliu«  «Ulifn,  iin  Timiiniti  rum  Kt^xjiti-l,  iJcr  llni)anl;c  ton 
(iotl  iils  deiii  Ictetnn  firuiid  itrr  Hinfc,  als  dem  heilipcn  tlrliclicr  der 
Welt.  An<:li  di*^  IdAcn  vi>fd,iRUcii  ihr  Sciri  il^^r  liottlieil.  >" 

IS)  A  Cl*  propos  on  a  dit  iitrc  raison  «juc  l'Iaton  aciait  arr^u^  di^rnat 
la  seul)'  lai'UQO  ^oe  la  raison  it  soit  recoiitiii«  impuiisanle  à  «oiiildcr. 
Seule  1»  noliuti  di*  irt'atioii  v;i  jiiNf4n'an  bout  de  l'idéi;  do  puissance, 
c'*Bl-à-ilire  jusiu'uu  buul  de  l'idif*:  divine.  C-Vst  <|u'oa  ctTt^t  nu*i'i  lonif- 
iRUipa  i|iii^  la  iJiUuri-  <^>l  ind^ponduitil*^  de  t>ii>ii  Aan\  Mtn  «^lrf>,  «tic  no 
lai  est  pas  alisolunK^nt  ^oumin»  itaii»  son  i''volulion  :  il  y  a  ou  du  luoios 
on  conçoit  tonjuurN  iLiiik  la  iiihimIp  un  faium,  iinc  fatalilti  primordiale, 
un«  oi'cfMili:  indcHtraclitlu  igui  limite  cl  entrave  l'action  providentiulle 
de  la  divinlli'. 

(3)  D'aprr-5  iinc  It'sondc  que  rapportail  Ari^tosi'nc.  un  ^age  de  l'tiide 
»enu  à  Atli^nes  aorait  atnt'r«mi>nt  roprorhi-  à  Socrate  dnvoîr  prôtuadu 
fonder  lu  ?cicrice  liuiiiaiiic  en  dehors  d*  ta  scieiin-  divine.  Ce  nVst 
pas  à  l'auteur  du  Timife  nue  semblable  reproctie  pourmil  ^Iro  I#k>>>">«- 
inent  adressé.  Il  rojettc  avtsc  uii«  i-gale  ruiiTiclion  tonte  théorie  qui 
demande  à  la  oature  seule  l'explication  de  rLorome. 
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ea  lumière  partout  :  dans  la  nature  entière,  là  où  Dieu  n'est 
pas,  là  où  il  n'inlervieot  pas,  c'est  1*  chaos. 

Mais  c'est  une  erreur  manifeste  de  prétendre,  comme  on  Ta 
fait  souvent,  que  te  monde  sensible  n'a  et  ne  peut  avoir  au- 
cune place  dans  le  système  platonicien  :  si  la  Bèpublique 
professe  un  idi^alisnie  qui  ne  s'accommode  que  de  Timmaté- 
riel  et  de  l'invisible,  dans  le  Timée  le  philosophe  redescendu 
des  hauteurs  de  la  spéculation  pure  cesse  de  regarder  avec 
cette  impassible  indifférence  les  phénomènes  si  variés  de  la 
création.  Pour  être  un  plus  grand  méditatif  encore  que  Male- 
branche,  il  ne  se  résout  pas  comme  celui-ci  à  n'écouter  que 
«  celui  qui  ne  nous  quitte  jamais  et  nous  éclaire  toujours  »  : 
et  dans  !a  contemplation  de  la  nature  il  voit  une  invitation 
plutôt  qu'un  obstacle  à  ses  profondes  réflexions  sur  l'îdéal  du 
vrai,  du  beau  et  du  bien  (I). 


Les  successeurs  immédiats  de  Platon  à  l'Académie  ne  nous 
retiendront  pas  longtemps:  d'abord  parce  que  leurs  œuvres  ne 
sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous  (2),  et  ensuite  parce  qu'on  ne 
voit  pas  lii  place  que  l'élude  réelle  et  vraiment  sciontiflque  de  la 


(i)  1!  est  certain  t]ue  la  niiture  chez  Platon,  comme  cliez  tous  les 
priiseiirs  qui  melteni  le  divin  an  promier  plan,  n'a  en  soniinc  qu'un 
rôle  st'contlaire  :  aus^ii  le  r>'tour  de  Tidt'e  f^t  du  mot  nsl-il  hioii  moins 
fréquent  dans  sa  cosmologie  'jue  dnris  celle  d'Aristote.  Sans  parler  de 
l'acception  moderne  du  terme,  dont  Tinn'-e  se  rapprorlie  évidemment 
d'assez  pi't^s  quand  il  dit  (47  A)  en  parlant  des  révolutions  merveillnnses 
des  astres  it.soI  if.c  toi  naviic  o'Jieiuî  ^i',-zt,7:i  îo'vtïv,  Plalon  emploie 
^■jui;  pour  désigner  soit  les  qualilés  des  choses  fp.  ex.,  l.oia.  IV,  71iB) 
soit  leur  constitution  (p.  ex.,  /'/nV/ri'  2T(l  I),  Phili-he  ."iO  A),  soit  sur- 
tout leur  essence,  en  concurience  avec  les  d"ux  mots  techniques  e'oo; 
et  '-'A%  l]>.  ex.,  l'Itcdre  2:i4  H,  i,  ~'/j  y.il'/.'r):  ■^W.;.  IW/iiihlnjuc,  IV,  429  D)- 
f,e  Pliihl'C  cl  le  Si'/(/iis(i'  en  ]iarticulier  oITjent  de  très  nombreux  cas 
de  celle  dernière  substitution. 

(2)  Parmi  les  ouvra;.'es  de  Spetisippe,  Diof^t'^ne  l.iirree  (IV,  2,  i)  cite 
Ta  i'X'i\i  eîi  10  livre>i  ;  or,  si  nous  en  croyons  Atln'ni'e,  c'était  un  traité 
de  physique  on  d'hisloire  nalurelio.  De  nu^m"  Tliémislius  atlriliue  à 
Xénncrate  un  llipl  uJjtîiu;. 


PLATOn 


ses 


nature  pouvait  tenir  dans  leur  ensei)pcment(1}.  Aussi  bien  la 
tlii^orli?  des  nombres  idc-atix,  proftîssi^e.  dit-on.  par  Sppuai|ip«' 
cl  X/'Oocrale,  nous  ronicne  aux  rôvcs  les  plus  bizarn's  du  py- 
Ihagorixnie.  I.c  svcoiul  de  cc:t  pliiioauidiCA  pasM-  tV^ab -nient 
pour  avoir  M>uteiiu  une  tht^xe  clière  à  tiiaini  pbilusopbe  alle- 
mand t't  rran(;ai!i  de  ce  sit>clc,  h  t-nvoir  que  le  parfait,  au  lîpu 
d'exister  nu  commencement  de  loules  cboscs,  ne  se  rencontre 
qu'au  terme  dernier  de  leur  évtduliun.  Il  semble  tJ^alemcnl 
qu'après  Plalou  il  n'y  ait  plus,  dans  renseignement  de  l'Aca- 
déniic-,  de  trace  positive  du  beau  rûle  assigm';  nu  démiurge 
par  îe  r/ni/'*'.  Avait-rui  jugr  que  «liins  celle  partie  Je  la  doc- 
trine platonicienne  le  raisuiinemenl  s'eUaçait  trop  «levant  les 
créations  dfi  l'Imagination?  L'hypollièso  est  permise,  bien 
qu'aurun  texte  ne  U  confirme. 

De»  fondateurs  de  la  moyenne  et  de  la  Nouvelle  Académie. 
Arcésilas  el  Carnéadc,  la  cosmoloiçio  avait  encore  moins  k 
attendre.  Knr<erm6s  dans  do  subtiles  discussions  sur  le  crité- 
rium cl  les  modes  divers  de  la  connaissance,  tout  entiers  aux 
lullos  qu'ils  engagt'rent  contre  j'ecnpirisme  stotclen,  ils  paraîs- 
sciil  s'être  obsolumcnt  désintéressés  de  l'étude  de  h  nature 
qu<;  nous  allons  voir,  au  contraire,  en  granJe  faveur  dans  lo 
Lycée  et  le  Portique. 


(l]  L«  De  naluro  (iitorurn  (1, 13]  fait  sur  ce  point  h  Speusippe  uii  repro- 
ebe  des  plus  (iruvos  :  «  Vini  quamdam  cltr.<^as,  nm  ocniiia  rc^aiitur, 
eamque  aiiimalem,  ererlere  couatur  en  animis  cugiiilionero  deomni  ». 
Certain»  «le  iio^  t^volulioimUtcs  luodi'iiies  .l'uipriiueiil  d'une  (aton  au 
tond  Luulfi  s«iiil>lal)lo.  —  U>iarit  à  Xi-noiralc,  duti»  k-s  fingiiiciils  qu» 
nous  poM^dons,  il  est  question  d'un  triple  Ztj^,  vra^««,  jjttitii,  vii^ù;  : 
nnis  f'jsi;  n'apparaît  nulle  jiarl.  Cf.  sonl  s.1n^  iloule  des  pr'^occupn* 
lion»  d'ordro  csseaticllcincnt  métaphysique  qui  loi  aTuioiil  Tait  asai- 
^nnr  aux  pllénoI1l^Hes  c^li-stes  sous  le  nom  <]«  S^i^tni  mm  placH 
intcrni''(liriive  entre  li?s  a-t^T,-.*  «lu  monde  mnt<*rinl  et  les  voi-.-i  du 
mond?  |tiir'.>iiiei]l  iiiLi'lli(;ililn.  —  Liik  >:ritii)u>t>s  parai^iicnt  é(;al€<ineiit 
d'accnril  jiniir  appliquer  aux  promierii  succcssDurs de  Platon  i\  r.\r.jiilé- 
mie  (lue  pliratte  remarquablf*  du  lirrc  H  de  la  KftapAjffiqrif  (i,  1O0U33): 
itapà  xSit  HoXi-^un  («ixti  ôjjLoXo^iîvQ^t  tûv  vûv  iisîv,  o'i  f<ta:t  nposXOo'îsr,; 
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VX.  —  Arlstote  (1). 


Si  l'on  nous  demandait  quel  est  de  tous  les  philosophes  de 
ranliquiti!  celui  qui  a  le  mieux  compris  lu  nature,  qui  en  a 
fait  l'iUudo  la  plus  sérieuse,  la  plus  complète,  la  plus  appro- 
fondie, nous  n'hf'siterioDs  pas  à  répondre  ;  c'est  Arislote.  Un 
ancien  l'avait  qualifii^  d'une  façon  à  la  fuis  originale  et  expres- 
Eiivo  :  il  le  nommait  «  le  secrétaire  de  la  nature  »  (&  zf^  ip^scui; 
Yp3|x{jLittJ;)  :  rien  de  plus  exact.  Avant  lui  nul  ne  l'avait  aussi 
liien  connue  :  apri^s  lui  jusqu'au  xvi*  siècle,  combien  ont  pu 
l(t^itiuionieut  so  vanter  du  mieux  la  connaître?  Génie  puis- 
saiil,  il  a,  selon  le  mot  de  Hegel,  asservi  à  l'idée  la  richesse 
ot  la  (lisporsion  des  phénomènes,  et  de  l'aveu  de  Lange  son 
adversaire,  son  système  est  le  modèle  le  plus  parfait  d'uue 
('on('<>ption  du  monde,  une  et  complète,  que  l'Iiistoiro  nous 
ail  pri'sfulê  jusqu';'!  ci' jour;  par  là  comme  par  sa  contiance 
iiiiliiTlinlialile  il;tns  son  UMivre  s'explique  le  pre>li^o  qu'il  a 
l'M'ii'i- sur  laiil  lU'  i;<''iit''riilioas.  Il  ost  à  remarcjui-r,  <'n  etfet, 
qui>  tandis  que  IMatun  a  ph-iiio  foiisoienci'  des  ol)^curit>'S  el  des 
luvslèii'S  ili' la  si-iciioc.  df  riuoiTliluile  lie  >f>  lln'orio>.  it  de 
co  qu'il  (■>t  oltlij;/'  pour  aiii>i  diif  uiaUri'  lui  di'  lui-ler  de  faii- 
tai-ii' à  ^i";  vui's  îUiMiie  1,'s  plus  ]iri>fonii-'s.  Aris^it-,',  au  con- 
tr.iire,  proi-i-de  d'iTiUiiain'  aviv  un  ilOiiiiuitisiiU'  qui  -fiuM-.' 
»'\iI(iio  ju-qu'.i  1.1  po-sil'ililê  duuo  l'oiitr.i'ticlii'U.  ('ndrait 
q;i"  1  u  a   ni   reiu'.'utrê  sur  >a   roule  i;i   même   s   ui^'-'îin-'  ce-^ 


,;:    :-  ;s:;  .:,..-■...:  ;;■     :-   :,      r"     :  ■  :•■:.      <      :  ■        ■-    .:  ;i 


3fi7 

difficultés  auxquelles  nos  savants  inndomes  les  plus  érnintnl» 
se  tieurtcnt  un  |icu  iilustùi,  uu  pou  plus  lard,  quand  ils  veu- 
lent remonter  jusqu'aux  prciuicr:^  priacipcs  de  la  science.  11 
aborde  ces  problèmes  obscur»  avec  iino  puissam-e  dVsprit 
merveillf'use,  mais  aus.si  avec  une  assurante  ausHi  appri^ctée 
de»  uuK  qu'elle  est  importune  aux  autres. 

iSiius  examinerons  plus  tard  c^'que  U  science  proprement  dite 
doit  à  cet  infaligahle  observateur:  mais  si  &  ses  lieurt»  Aris- 
lole  a  élé  un  naturaliste,  et  de  premi<tr  onlre,  les  cliuse-s  de  t'es- 
pril  oot  pour  lui  an  inti^rèt  égal  et  mi'me  supérieur  (I).  Avant 
tout  il  e^t  logicien,  uioralisie,  m<-la|ili}'<4iricii  (1^).  en  mérae 
temps  qu'à  certains  égards  il  Fuit  dt^pendre  l'éthique  et  la  poltti' 
que  de  la  physique,  il  introduit  à  Texeinplo  de  Platon  son  nialtra 
dc$  notions  d'ordre  miitaphysiqui^  ou  moral  dans  la  com^idéra- 
tiuu  et  l'explicatiou  de  l'univers,  et  ce  que  les  unsunl  vivnmunt 
admiré,  d'autres  le  lui  ont  non  moins  ,vivement  reproch*^  (3). 

On  sait  qu'Aristole  (et  il  convient  do  l'en  louer)  se  plaît  à 
définir  le  sens  des  mot«  qu'il  emploie,  en  conrormit*^  ou  en 
opposition  avec  telui  quo  leur  assigne  le  lan^a^v  courant. 
C'est  avec  cr  besoin  de  elarlt*  et  de  précision  qu'en  deux  en- 
droits (V)  il  passe  en  revue  les  acceptions  déjà  très  diverses 
alors  du  mol  ajsit.   A-t-un  recours  à  l'étymologie'/  c'est  la 


(1)  On  a  rr*nm^  tri>«  tiPureusemeHl  les  tnéiili;»  d»*  f.i  lui-lliudu  nii 
disant  i|ii'cllp  ra;>prlk  tout  cnM'mtile  les  idi'alislM  à  l'tHudc  da  ta 
rtalilv  cl  Im  jHwilivistes  au  resp«ei  île»  Joig  niiîtapliysiques. 

(2)  Mélayhi/iûiue,  III,  .t.lon;;,  33  :  'i-lr.i-  'An'.-*  U:  i'i'>  i^j3ik*>  tt^  ivw- 
nsw,...  ïr:*.  ^o-sia  -:%  xaî  r,  «vstxiJ,  «ÀX'  oj  ii:i«^r|.  nu|ip<>Ious &  (iropoii  de 
ce  Uit«  qui.'  »«loii  M  Waddin^toii  Anslolc  paraît  avoir  Hf:  le  premier 
à  euiployer  le»  mot»  dtfsormai*  *i  usocls  d«  oujix.5  el  çoffiwi*  (qu'il 
oppose  taiiUM  .'i  -tfiixi;.  lanlfll  à  piaîoî  ou  JnfOtto:). 

(!)  1  Aiintoln  ■  corrompu  dniis  ties  frOU^cl^»  touto  •.'tudft  de  In  naliirv, 
«n  plaçant  dans  dL>s  forint**  lranM:ffnd>int«»  les  causes  da  tounvo- 
m^nt  '  (Unge).  Rikiainsoii  qui  a  ihsi  ù  la  gloire  de  la  Mt'liph^tî^ut 
un  monumcnl  m  imposant,  n'ensiftnale  pan  utuiris  chet  Aritlote  des 
formules  qui,  pour  ^Irc  plus  voisine»  de  la  rtalit^  que  le<  n<>inbres  de 
Pylliafïoi-*'  ou  les  idé(!s-noiiil>r<>«  d*  i'Ialon,  soiil  cepcndiml  encore  fort 
loin  d'elle. 

[4]  f/tytkjM,  11,  1  el  MttapfiyfiqHC.lV,^. 
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simple  production  d'un  élr«  ou  d'un  pliétiomcne  (Ti*i«i<  -ni^ 
o'j^jjiMuv).  Mais  IVtret^taot  uûcc^sai  renie  ni  tiré  de  quel(|ti(>  ma- 
MtTOy  Je  quc[i}uc  substance  [l],  celle  &ulj8lancc  sera  appelée 
sa  natui'<t  (il  t,'i  «jhs'  x;»mï4v  tôyjâjiivav  iviKif/jii-.'!ii)(2).  Mais  est- 
ce  tA.  l'dlément  le  plus  inipurtant  de  l'tHre  ?  Nou  sans  doute  : 
ta  roriiii',  voilà  eu  qui  le  di-toniiinif,  ce  qui  lu  caracléri^v,  ce 
qui  lui  ai;<^un>  une  i>xifitenri-  individuelle  et  ilittliucle  :  de  l&un 
emploi  nouveau  et  mieux  justifié  oncorc  du  mot  ^>9t;  (^  H^po^ 
x^'.  ii  tTSo;,ïi  «vtwï  f](itv  ((t).  Ealin  par  fixtcnsiuii  ce  mot  a  Gai 
par  dé-si^riier  toute  essence  (iuwi^^  i'fAi.  xxl  >Autt  xàn  oiaîn  oJiii; 

Veut-on  maintenant  connaître  **n  quoi  le  physicien  dilTère 
du  mi'lnphy^iicicn  ?  Anstoto  dira  que  le  pi'cmier  cherche  à 
définir  If:*  l'-tn-s  cancr^ll^  ['î)  dans  Irsqiti-ls  lnnli^re  et  Torme 
sont  Inït'ïjiiirahli-nunit  unii^M,  tandis  qur  li;  second  vtudie  duna 
IfiR  ètt'i>ir  l'allriliut,  1.1  i|Ui)litr  dtHarhée  de  la  iinilii>ru.  Au  troi-, 
sième  ItVTC  île  la  Physique  aouf;  trouvons  une  distinction 
toute  senildiihlc  Intcéi-  entre  le  pliysii^ien  et  le  niotliéMialicien, 
Il  en  réttulle  que  11  physique  e.sl  a  la  science  des  l'^tres  capa- 
bles de  muiivr'rnent  et  de  leur  essence  iniruuuente  (<i)  ».  Parmi 


(Sj  T<J  l'airniii  de  la  glntue.  —  Birneil  {F.arly  lit-eek  philotophj,  Lon- 
ilrns  lKt>î|  cioit  «ini*  c'nitt  niiiii  que  \e*-  çuiruX'JYoi  ile  lV-i^»le  d'Iaiiifl 
prcnuiunl  Le  mot  «Jait,  puis>iiic  i>^rj  n'a  ùlc  inlrodutt  dans  la  langoe 
pbilosajibiiiue  que  par  Aristote. 

(Il)  C'est  lu  base  du  la  penisUiice  des  espèce»:  ûnt  tîvai  fxvtpQv  Sxt 
îm  îi  ^oioitov  f)  Sf,  xïi  xa>'.'j|itv  uluv  (t)e  part,  iiuim.  I,  I,  ôill^S). 

IV)  .ll>'fu;i/i!ji>i't/Hf,  IV,  t.  IOIImII.  Il  Pit  iacaiitcslabli-'  qti*iiii«  des  iltlQ- 
culli'-s  len  )>lu«-  r.'t<-)ii^UNeii  iJatiti  l'etinle  de  la  plulnsophi»  r^siilti;  du  ca- 
ractère (irjaiit  et  llalULlit  ilv  cc-i  tL-rioirs  abstoil?  Ici»  i|ac  imlurc,  force 
maliive,  es,<ence,  etc.,  auxquels  lotit  itiéuiphysicien  esi  forcé  de  reooo- 
rir  el  qui  vliaii^eiit  il'ui-c<r|nî»ri  iiuti  iiciilerdciiL  J'uii  ^ysti^iiic  &.  un  au- 
tr<>,  Qiai'<  purroix  à  l'iiisu  dr  rnul<>iir,  d'um*  pajn:  à  la  suivaiile  d'un 
mfiiiie  DUtra^ie. 

(!>}  A  pr«[>va  de  ee«  litres  Ariatolo  fait  une  remarqu*  înlcressoiite: 
T&  i'it.  to>7(uv  (la  matière  cl  la  forme)  çlsi;  (ilv  oùk  1«î,  obtt  Si,  oTq« 

[tt)  Vétnphi^siqii';  V.  1,  lOSaiiSfi  :  fi  ç«»w»i  8iiupï,iixii  ti;  in  i'»,,  dllXi 
OitupTiiix^  T»^l  toiowtïv  ô  Ïtii  «jfgiïqv  xiviTvOai  xxl   ntpl  mvÎbv  t^v  Mti 
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cesi^trcs,lesuns  sont  péris«;ablcs,lcsnutrfîsimp<irist;al)lcs  :inais 
tou»  sont  lies  curpit  ou  rcafcnncnl  des6l^^(ii(>iitHCiirpon.-U  (1), 
H  par  n&ture  en  ji^nûral  li  Tiiuilni  ciiluniir*!  ■  lu  furci*  cn^itrice, 
cause  promiOro  du  mouvi-menl  el  du  repus,  existiint  pur  cUe- 
ilit>me  et  non  pur  accideiit  tiami  l'objet  où  elle  rxisti;  {'£)  » 
(ip/ii  xwi;«w;xai  (*»T«6oA(ic) .  Cflla  posé,  l'iudici"  dt'salistraction», 
comme  les  PyllKt^iiriuiciis,  cWl  Itiunier  le  dus  ù  la  nature  (su 
«ip\  olaEroî  ;ï,t(\m)  ;  même  niproclit'  à  adresser  à  ceux  qui  comme 
l*Ialon  s(>  iiiettutil  ilanis  l'impossibililL'  dVxpliquer  ie  inouve- 
ineiit  ^3).  La  pfiysiqui-  contemporaine,  avec  ses  découvertes  el 
ses  cmquAles  vrainioiit  merveilleuses,  eût  pu  ù  la  rij.'ueur  trou- 
ver place  daus  Il-s  Irotitièpft»  a;j;raiidics  dft  celle  d'AristoU-  : 
mais  celle  dernière  se  disliiij^ue  mal  de  ta  nu'Lapliysique  i|ui 
tantôt  l'envahit  el  lantâl  se  laisse  pénélrer  par  elle  (4). 


low  Xiyftï  lu;  inXxit  wtVj  où /uipm^v.  —  Cette  science  est  (l'aillcinii  aii- 
flrt!  tanlfll  *i  BUffixr,  tw»T:^ixrj  {Uflapli.  XI.  10611^8)  ou  ^  «tai  oiod.); 
iTurJ.iiT,  (l'hiji  .  1,  1    IHitliJ).    Uiil/il    *,  auaw»,   -mUfiç  (lie  oiJo.    IM.  I, 

1.8,  'J'JU*').  Simpllcius  nous  ajijirend  quo  ile  sou  tRnipii  )iou«  ce  litr» 
Gomumii  't'jvixi  ou  compronuit  oulru  la  Pliytique  le  traité  tiu  ciel,  le 
Imité  /)>■  t'iliitf.  f^l  |)lii!ii>>ur!<  aiilri^H. 

fl)  Oc  cKr.h,  m,  1,  î'i'Ht'-i  i  3t  9.i9ix«;  diiWi  f,  9(û[iit3  f|  ^inzi  siujjâiwv 
^ipivrai.  !.(>!«  t>Lres  nulurttls  Kont  ctêsifjuéB  tutir  k   tour  par  Iqa  mots 

euoExs!  oûilii,  ntc. 

(â)  PI»]fHqt4e,  II,  1,  192b2t  :  <û«  c'JTriï  TT.s  e-jniuE  àp)ri;s  tiv&c  xz:  3-r[s( 

(3j  M'iiiphiiii'iue,  I,  T.  SSSi-2.  Aristotc  lui-iii<>me  soi)in<.-Urn  cpUr  iio- 
tiuii  du  mouv^mfnt  A  une  analyse  des  plu»  savâiile^  :  iiVn  «oyons  pa» 
aurpris.  "  Il  finit  bit-ii  iioat  dire  qui-  Ip  inuuvrnivnl  rst  dans  L'ordre 
de»  idi'"'*  le  premier  r;iil  qui*  doit  con^Uler  la  science  de  la  nature  «t 
dont  HIp  doil  si>  rendre  cuinplt^,  «ou*  peini>  dn  ne  pas  ussex  se  com- 
prendre elle-m^Ttie.  -  illartLêlemy  Saiat-llilaire,  préface  'le  la  Icadac- 
tîoii  dtf  lu  l'Iiysiiitu').  Maiv  lur<iqn  il  ft'.ifiil  ili?  In  Rripni.'e  îles  lui»  i-l  de 
r^cnnamie  de  ce  vaste  univers,  en  (luoi  le  l)<:[uiurf;c  du  Tvntr  conelilui^ 
1-il  unt>  vsplir.iition  inolnsi  pl.-iiiiiiblB  et  moins  rAisonual>Ie  que  le  l're- 
mier  moteur  de  la  Mcl'tphijsique  ! 

(4)  u  11  importe  d>tU(lieT  ces  inatiî-ros  non  pas  ««ulenienl  pour  la 
ccimaUsjitici;  Av  lu  nature,  ninis  en  outre  pnur  la  si-ience  des  princi- 
pes premiers  des  choses  »  (PAvwçttc,  VJII,  1,  S5I«6). 
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aiÀV.  ir.  —  LA  mCtaphtsious  db  u  katoub 


Passons  sur  la  matière  qui  dans  le  pérîpati^tîsme  n'a  pas  en 
ellc-mi^iiie  dV<tre  véritable  (I),  ni  d«  qualités  lombanl  sous 
les  sens:  bien  d)ircrcnted<!  ce  que  nos  savants  ont  t<nlro  los 
mains duiis leurs  labumtoires  el  leurs  amjibitbL^dtn!»,  «Ile  Qoaftil 
que  par  rapport  à  ce  qui  doit  sortir  de  sou  uniou  avec  U  forme. 
ISous  pouvons  la  concevoir,  non  la  porcevoir(:2)  :  possibilité 
pur(>(3\  suliAtralum  des  ét«U  les  plus  opposés,  virtualité  do 
tout  ce  qui  est  iicluel,  tantùl  «considérée  coinuie  une  substance, 
tant6l  se  voyant  refuser  celte  qualilication,  elle  doit  toute  son 
importance  k  ce  :<cul  fait  qu'elle  inlcn-ient  inévitable  ment 
dans  la  production  îles  «Mn-s.  Est-ce  à  din*,  dés  lors,  qu'il  n'y 
ail  qu'une  matière  unique  dont  1rs  corps  simples  *ont  en  quel- 
que sorte  les  niDde8(l)?  Arislole  a  clieiTlii^  sans  doute  i^  diK- 
linguer  entre  la  matière  première  et  ce  qu'il  appellela  nialiéro 
seconde  :  mais  quelle  explication  vraiment  scientiiîque  atten- 
dre d'une  théorie  oii  les  qualités  élémentaires  des  corps  de- 
vienaoDl  de  véritables  êtres  de  raison  auxquels  on  a  liai  par 
attribuer  le^i  modes  d'action  les  plus  fanlastii|U(rs.' 

11  V  a  comme  un  dernier  écho  de  rhylomoisme  iouicn  dans 
cette  lendaneequ'Aribtute  reenuiiait  à  la  mtitîèrt^  (îi/?ixit,  min- 
j^rfjitvfcv)  vers  la  fonne  («ï?vcxov),  son  complément  nécessaire. 
A  peine  a-t-on  franchi  ce  degré  inférieur  de  l'être  que  la  na- 
ture nous  appnruit  à  l'œuvre  dans  ses  incessantes  créations. 
Non  sculemeat  elle  est  le  but  à  atteindre  (T,ç'je'..-it>.^«  M'xwhinx) 
mais  c'est  elle-ni^nie  qui  e^il  cli«r};ée  de  le  réaliser  (t  «ItÎœ  ^  g5 
&ut3}  (û).  Et  elle  af;it  comme  le  ferait  un  artiste,  Iravaillant  en 
toute  circooslaïu-e  d'après  un  plan  arrêté.  A  uiifinalisme  d'or- 
^anisiLtioD  n'ajoute  liuDs  ses  <euvres  un  autre  linalii<mc  de  d(!S- 


(1)  -  Hatoria  »e«unduu  se  nec  esse  lial)et,  n«e  lïognoselbilis  est  >, 
écrit  S.  Ttiotnas  commenlimt  son  mailr»  Aristote. 

(î)  Siina  oix  S>  i't,.  »uji»;Kf|  5ï  {^rooit,  Efl.  I,  12,  S). 

(3)11  e»l  A  rficnar-iuer  que,  (i"upn''5  In  llitiorie  in'rip.il<'tiri«>niifl,  le 
noD-Alre  et  l'^tft-  ne  wnl  pit  ■)e<)  termci<  railicnliïincDl  iaconipatibles, 
mais  d«ux  Ctat»  eurcchiifs  il'uii«  snule  el  même  cliosc. 

{i)  Certain»  textes  sont  nontrairea  h  cette  supposition  :  ainsi,  fh^li- 
que,  m.  S,  1ÏI4*8  :  i-:!  tù*  ■spi;  ir  \  C>.f/  î).1»|é  ifap  l"?»»  i)./.»)  >>»;. 

(4)  Hystqtu-,  H,  9,  iM«30. 
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lîfiation  :  «  Tl  y  n>  écril  Arislulc,  un  pourquoi  el  unr  Hd  dans 
louU»  lr->.  cbosesqui  existent  ou  scprodui^enlausein  de  la  na- 
ture. >  L'erreur  du  grand  ]>hilnsopli(^  n'a  pas  êlé  de  croirenux 
CftQS«s  ftnBlc£(l)  (qu'il  Tait  passer  en  qui^lquc  sorte  uu  premier 
plan,  mAint'  avant  iiis  causes  4-fliciealtMi>,  mais  de  m-  |H'rHu»di-r 
que  iii  lin  tUtn  diverses  classe»  d'élre»  pouvait  vin-  ou  obsi'rvéo 
immrdialemfiit  ou,  siitun,  détârniiiiée  do(;mutiqu4.-tn«Dt  a  prio- 
ri, par  une  sorte  d'induction  lt>l<!0 ludique  un  dehors  tle  louin 
indication,  de  toute  n-vélaliun  fournir  par  rt-xpi-rience.  Ainsi 
le  mnuvemonl  circulnin-  étant  à  ws  yeux  Ip  sni)  nionvemnnt 
continu  doit  rtreci-lui  detous  lescorps  simpleii  :  Ir  nomliredes 
espèce»  animales,  la  succession  des  saisons  t«ont  descunsùqueo- 
ces  que  l'on  peut  déduire  k  \a  façon  dos  propriétés  du  trînngle. 
ArisloN'  refait  de  la  sorte  l'univers  par  h  raisonnement,  A 
l'aidi;  il'idérs  ;ilis(dui-s  de  cunvnnumi-  uu  de  nôressitè  (2)  :  et  I» 
méprise  d'un  grand  honimi>  a  retardé  de  vingt  Ki^cIPK  la  priHo 
de  possession  délinilivc  de  la  nature  par  le  génie  humain. 

Mais  si  erlle  eoïK'i'plioM  du  monde  pri^te  à  île  jusle_s  criti- 
ques, en  revanclie  ipel  maj^niilique  piédestal  pour  la  nulure, 
seule  ouvrière  visible  daii»>  cet  inmienso  atelier  de  produe- 
tion(3)!  VoiU  la  puissance  souveraine  avec  laquelle  il  laul 


(1)  S'il  fiiut  en  croira  un  n*cen(  historien  de  In  )ihiloM>phict  du  inoycii 
fl^,  cette  exprAssion  •  eaiiso  (iiiatc>  »  appîLniitrnil  fioiir  la  ppcmiètf 
fois  dans  les  érrits  d'Aliùliinl. 

(2)  Ci^ri  me  remet  en  ni>-inoir«  mifl  hintddA  l<^g^r«menl  ironique  «!'• 
Malebrunclif,  ii  propo»  prri:i!)(''nicnt  d'une  des  riplîcations  tes  plus  !■'■- 
ipi*raii-es  tl*Amltil«.  Cela  est  asse*  !>urpri>tionl.  «kril  l'Aiitcur  de  U  «■■- 
ehrrrkf  tif  h  rrritr  (III,  I]  :  mais  il  n'y  a  rien  de  unnhé  à  cï  gran>l 
liomme,  ol  il  t-etiH  rabon  d'unsiv'i'antl  tiouibi-edectiuMs  ilmib  pre?(jtf 
tous  Nt'tniivr.'i^'efi  lie  {iltyiipie  i]tiR  c'i-«liivc<'.  rni«oiii|it'oii  ilil  rie  lui  i|ll'it 
nous  a.  clé  donne  d-:  bien  atln  (|ne  nous  n'iGunrnçsinns  rien  de  ce  qiii 
peut  ^Ipp  l'onnii  et  nt-'-me.  !tur.iil  ilft  ajouter  Aierro'**,  de  ee  ija'il  eut 
inipvsMble  ■!•;  savoir. 

(3)  l^v^(|ue  HB  reat  jia^  qne  dans  ces  divem  textes  d'AHsIulP  on  en- 
tende pnr  a  ttatuff  iin<'  fon-e  sènémir,  unique,  ta  ni^me  pnrtuul  ■>,  rt 
1»  rai*nn  «lu'il  nllt-fju'',  cViil  (pm  riinivcrM>l  n'a  iju'wn»'  exisl^-iii^i!)  lopi- 
HUP.  Mfiiï  alors  pourquoi  Arîstotr  pnrlc-t-il  constniiimpnt  de  lu  tut' 
lure  an  «in^ulier  !  N'est-ce  pa»  loi  ini  a<loiir«  ce  met  d'HoiaZ-re  ;  «vx. 


Mi 


CHAP.  Il-  —  tA  HËrArOTSIODR  DE  LA  HATDRK 


LMiuplvr  :  partout  pri^fenlr,  toujours  active,  ello  prend  In  plae« 
4!l  ri'vi'l  la  grandeur  du  Dcmiurgo  du  Timide  :  Lonmie  lui  elle 
s'ciTurcu  àf  rûaliscr  dans  ilcf.  èln»  pdrÎKsatiles.  autant  qu'il  esl 
rti  olK%  rûlt>t-n«l  et  le  divin  :  «otntnc  lui  elle  poiirtiutt  par  tics 
mëlhiid»'."*  aussi  ingi'iiirusi's  <]u  pHlcacos  l'i^xi^culion  d'un  plan 
liarinuniciiS4)iii4Mit  conçu.  Toutt>s  \e*  crûatures  nuu"  «pparai»- 
bODt  ninii'i  L'Oinmc  pourvues  d'une  sorte  di>  ret^sorl  intime, 
»y8ti>ine  complet  de  loiii  liurtnoniqu<-s,  torcf  plastique  orieulée 
vers  Ivur  liii  individuelle.  Néiininoin»  la  ntitun-  n'atteint  pus 
falnituneni  son  hul  (I):  nonKeult'un'nt  elle  est  faiHiltleim  {m'orne 
ti^n>)iii  iju'inteltigente,  mais  devant  elle  5e  dresi^ent  parfois  des 
ukitacle.4  inattendus.  Comme  Plalun.  Aristote  a  éii  amené  à 
faire  une  pari  k  cet  «élément  irratiuiinet  que  l'un  et  Tautre  ont 
app<>l>'ln  i)r-c<>â«ilè(^i.  La  nature  a^^pire  au  bien,  mais  le  dé- 
foul  du  réceptivité  dans  lii  iniitiére  lui  tTtV  des  rnipi\;)iL-iiientK 
im'itiibles  :  de  Iji  dans  !«un  action  de»  déviiitiun>i  qui  aliuulis&eiit 
ii  des  anomalies,  ou  mémo  h  des  moiistniosi !('•».  C'est  sun  pri- 
vilège et  Kon  liunneur  du  ne  rieu  faire  au  hasard  (De  ctrlo,  II, 
K.  2110*3 1,  oiôE^Tào  (i;  i'.vfi  ■sott!  ii  ■sioie).  rien  en  vain  < 11»,  291'' 
13),  rien  «ans  raison  (3).  Kl  ci'pendanl  le  hasard  a  $on  rùledans 


{1}  LeBtyp»»id<ianx  «Ivs^trcM  représenlent|>our  Anatole  des  iDadèI«§ 
aultfui'  iloM]Ucls  la  nnluiv  itrAtite,  si  l'on  pituL  iister  ii:i  d^  celte  esin-r^ 
sioii.  Duii.t  «es  f*ri>6((!Mi-i(i\,  f^',  le  |ihil{iHi>{itie  ronsUle(|ua  ctiaque  e&- 
pi-««  d'animaas  aiiprivoU^s  carrc«|wtid  iinr  espèce  dcoiean'e  taura^, 
landK  <|i)v  ta  r(Vipro([u«  n'est  pas  exact»  :  et  comparant  A  m  propos, 
oomtuc  il  le  Tilt  iMuvciil,  Ira  a-uvrcsile  la  iiAlurv  à  celles  de  l'art,  il  1er- 
mine  par  c«t  mois  :  ô^aiiw:  «ai  4,  ^ùstï  «xùla  fibi  nvra  ;;vt'.  cAïUjixa! 
sXtiiu,  9ï:(M6aî3  ô'iÀsîTiH,  kaî  où  sîvïa  èjixTst.  Bt  il  caiislate  qttc  dans 
lu  r^nlilt^  il  doU  dnt  mniim  d«  la  natur*  bien  peu  de  cli«rs-d'<purre. 

,:t)  .iri»lule  cïldu  iiomlire  des  pbili>sopliK!>  qui  ektimuiii  que  U  n^- 
C«34llé,  titi  queli]!!»  maiii«^r«  d'ailleurs  i^u'oii  ht  (l■»iul^•t■,  n'a  pas  daaii 
le»  chtiM-»  Htie  rii?tencc  abwinr.  nais  ïruirmrnt  r(in<liii[)fi»'-ll«.  Ea 
«ntt<i>,  t^ndi»  que  PIaIo»  dan»  Im  Lois  avait  liAï-trdc  l'tiTputhi-ic  d'une 
iluutilc  Ame  du  monde,  l'iue  bonue,  l'anUe  nH«itai»e.  Arislote  r«jetl» 
tikui  principe  inlritisc<|u«  d«  mal  :  ti*,  ïts:  xnt^i  m»  tk  K^jat^.. 

(J)  Cm  ardnuatioDs  pot^et,  il  rat  d'auuni  pla«  nrmatqusbts  de  voir 
.\h»lote  •'Spliqflcr  par  dn*  -  jcui  J«  U  oaluit  ••  Ira  ru&Mlrs,  ces  n»4es 
>ur|>muut»  doul  l'origine  a  m  furt  iulngtir  l'uiliitutlr. 
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runtv£!r$(l].  Ouoique adversaire  irriconr.llmble  tWsllitjoriwsdo 
Diîinocriti*.  Aristote  combat  les  phil&sofilies  qui  avaient  exclu 
fornietl.?mfln1  la  Korlunc  du  {•  ou  v  orne  ment  liu  mundu,  «l  il 
n  lir-site  pas  à  en  ajijieltT  Konlrr  eux  îi  l'opinion  du  vulgaire  : 
aussi  bi<»n,.iii  niiliriiiIf-spswintiMnporains  devenus  incrcdules  l« 
culte  deT'lyi)  taisait  lesplu3inijui('tanlsprofrrt's(2). 

Il  no  restL^  donc  à  la  nature  qu'i^  produire  li*  niiciix  dans  la 
mesur*»  des  circonstanciés,  dans  la  propi>rtion  des  in<iyi>ns  «t 
det)  niutrriuux  duiit  ••Ile  di^puste  l'j).  Dinponiiatnci;  i<uprt^mo  de 
toutes  tus  quAlilf^,  do  tous  le^  attributs  des  clioses,  c'e^t  elle 
qui  entretient  le  mouvement  et  la  vie  à  tous  les  degri^s  dn 
l'exislonri',  c'fst  elle  qui  vj'ill.'  à  la  cons^-rvation  desôtres  (4), 
plus  aitimlive  d'ailleurs  au  tout  qu'à  ses  [larllea,  plua  prfioc- 
cu[n')C  dr  IVîspiïce  el  de  la  race  que  des  individus.  A  tout  ios- 
tADt  il  nous  arrive,  h  nous  niodernos.  de  considérer  la  nature 
comme  une  puissance  autonome  avec  laquelle  nou-.  avons  des 
rappiirtït  iliiccts  et  qur  iuiun  piTsiiiiniRuns  dau»  t\vn  phrase^ 
telle<i  que  les  <4uivaDtes  :  «  La  nature  a  fait  l'hunimc  pour 
vivre  en  société.  »  —  «  La  niilurea  donné  l'agililtS  au  cerf  et  la 
lorce  au  lion  )o),  i>  —  Kn  parlant  de  la  sûrte,  nous  ne  faisons 
que  copioi- Aristote,  suivi  eu  ceei  pur  toute  la  pastiM'iti'.  Kn 
elTet,  ob'-issuni  à  son  insu  k  la  lendanee  d'où  éluil   surli,  hifii 


.(I]  Aux  yeux  d'AristnlnJe  basant  est  la  cauffp  on  l'eniemMe  dttu  cnaMS 
aceid'ïiil<''llr>'<  qui  «'r>[ip(>i(nnt  .itix  •Ics^i'ins  malf^rncU  Af.la  nnlur#  «ut- 
pendetU  la  luarclie  .le*  éla-s  ï*rs  I^ur  lin.  !><'■  ii^iU  a'j-roim-.nv  d«  jJiât»lw, 
il  TOil  duii»  tuutrrsultitl  tlu   huriiird  uite  activité  inulil^nioiil  dissipée, 

(2)  Coiisutli^r  i\  ce  sujet,  l'iu lêres.«iHle  tli^»«  do  M.  Alli>);re  ;  La  \lirs<e 
grecquv^  T'/'u  l'iris  )H'."t- 

(3)  'lix  rni'i  év8t/ouivM-<  (/>«  /yitrl.  nniiii..  IV,  It,  658*33).  Plaloii,  OD 
r.i  vti  |ilun  liuul,  iiviiil  <léjà  tenu  li>  ii>Ani<' lanfinf;»  el  en  employant 
presque  les  ni^mp<4  cxprc^stoat, 

H)Dc  <f-n.  •iiiiiii.,  m,  ;i,  "j.1«  .11  I  âïjui/tiai  Tà?*i  «Îïk  •cviî^^'ïntJii» 
çflopiv.  Cf.  WMoXH-tK.  III,  108. 

(:i)  Vi'iit-nn  in:iiiilcn>ml  cntcibdrr-  uii  philo-toiilic  dont  l<r  »piritua- 
lÎMiit'  ruIigieuK  est  iuanif4:»to?  Voici qucliii^a  lignes  de  la  C«nn'à^»mf.e 
lie  Oif"  <*'  de  soi  iiiiUrf  Ic'li.  iv)  :  «  Satis  le  iioiti  de  milnjr.  ndU4  onten- 
don!c  xtnn  saneac  (irufandr  (|ut  di^vcioiipc  avec  iirdre  cl  selon  de  juste» 
ehulfi  tuiis  \i^i  mnuvemeuts  <iap  nons  voyons.  ■ 
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lies  siècles  auparavant,  l'anlliro porno rphismv  ht-llénique,  le 
miime.  philodoiiliB  qui  nous  avail  d'alionl  moDln^  ta  nuliiro 
agissant  sans  conscJiîUCf  ilu  h«t  à  attvinJru,  on  vient  Ji  coacn- 
voir  HuQ  aclicin  sur  le  tvpt>  de  relie  (1<>  riiiimini>  il);  sou  inia- 
(jinuliou  lui  prclv  uue  raisun,  dus  culculs,  ui>e  vulond^  (quoi 
de  plus  frûquBUt  cheK  lai  que  Tcxpressiun  ^  svsi;  ^o'jXs'^si  on 
cMXii),  une  lîbert<^.  Il  n'ignuru  pa$,  sans  doute,  qu'il  s*iigt(  ici, 
avant  tout,  d'un  riipprocliemt^Dt,  d'unie  comparaison  {'!]  ;  mais 
son  yénie  et  sa  ferme  logique  n'ont  pas  surfi  à  le  pn'ierver 
d'une  illusion  que  tant  d'autres  ont  partagée  avec  lui  (3). 
Bien  souvent  en  le  li^nt,  on  croirait  que  la  nature  non  seu- 
lement ao  auflit  à  elle-même,  mais  qu'il  n'y  a  k  côté  d'rllr  et 
au-de;«suH  d'elle  aucune  autre  force,  aucune  auln;  |missaiice 
debout  dauii  ce  vaste  univers.  A  elle  de  nous  expliquer  tout  et 
de  s'expliquer  elli>-mi^mv  (4). 

Evidemment  Ari»t(de  n'n  pas  pu  embellir,  agrandir  ainsi 
indi-linimfnt  li*  nde  de  la  nature,  devenu  le  princippi  acteur 
dans  le  j^ruiid  dr»iue  des  existences,  sans  su  sentir  épris  pour 
elle  d'admiration  :  admiration  réHéchie,  raUounée,  qui  s'^^léve 
par  instants  jusqu'à  l'enthousiasme.  Chez  lui,  la  science  est 
austère  ;  mai;!,  on  l'a  dit  avec  raison,  elle  n'est  ni  froide,  ni 
indiirêrente.  Jamais  p^-ul-Otre  cet  infiitigablc  explonileur  des 
merveilles  de  l'univers  n'a  ■'encontre  nurses  paii,  épouvanté  et 


{i)  Il  iiiiu^  raoïilrr-  en  nlli>  ici  an  anvant  linbilf ,  lit  iiii  sa^if  nilminUtra- 
t«ur.  —  y.  Ilnidy  'lier  ïirtjnff  iter  Pltyiis  in  li-i  fjnethischrH  l'hilimifiliie , 
Uerlin,  I8*l4>  a  drftwii  I.n  liste  de  l«uslr8V(<rl)««$iicc«s$ivcm<'nt  employés 
par  Ariiitole  ponr  décrire  celle  action  rcll^chie  de  lu  nalare.  U  en 
compte  prds  d'nnc  LreDiaine  :  c«  qui  est  &  remarciuer.  c'etl  que  tous 
•Mtil  à  l'ai^tir.  AriMolf  itil  à  c\\&tpuv  iastaiit  %  9-j«:;  zoicl  :  null«  part, 
on  "n«  lit  *j  »^9'.«  itn;ot»,ta-., 

\il  tiar  es<>mple,  Decartu,   290*  :i3  :  a^Jt*  tatnv  ^tontp  iff(tr,Sic  àçtXtî't 

(3)  C'est  ainsi  qu«  f*ol;Fl>e,  voulant  «tpliquer  le«  TiciMitade*  dns  Alns 
natérids  oa  celles  des  empira»,  invoque  de»  lois  natHre1l8A(!i  -t^t 
•vnui:  itérât,,  VI.  SI  —  r.  tf,c  vlttwt  «U'judjif»,  VI,  9). 

(4)  Aa4Hi  l'auteur  anj^lai»  du  ChrèUrn  naluraiiste,  Bajrle.  oecaai^-l-il 
Anatole  d'avoir  plus  que  toul  antre  coatribiid  i  fausser  «1  k  pervertir 
la  notion  et  le  mot  de  nature. 


ifenihlant,  rinfini  :  en  Tare  du  mysli-re  inHondalili*  d«H  cliuscs, 
il  n'a  pas  éprnuvr'  Vhorror  ilonl  sera  saisi  LucnVe  :  du 
ntoinsdiins  toul  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  nature,  rien  n'est  ^ucrillé 
jt  l'amour  de  la  pbrase.  rien  n'est  dicté  par  une  rhétorique  fri- 
vole :  de  l'aveu  unanime,  tout  eM  protondémenl  senti  et  non 
moins  profond^'inâol  pensé.  Jusque  dons  fies  plus  hurubleti  re- 
clii-'rctu'S  (l'iiisloiri-  uittiin-Ui',  il  ili;ini.-urc  |iliili)Hupltu  :  c'e$l 
parfois  K»n  érueil,  mais  cVst  aussi  sa  grandnur  (1). 

Ainsi.  l'autHtir  de  la  Métaphysique  avait  des  vues  très  nelles 
sur  la  tiiérarcltie  de^  êtres,  h.  !:es  yeux,  selon  l'expr^-s^iiion  de 
M.  Boutroux,  réalisation»  plus  ou  moins  complètes  d'un 
seul  et  tnéme  type,  et  di»  lors  dislriliui's,  pour  ainsi  dire,  le 
long  d'une  chaîne  immense,  ut  partagés  en  espaces  si  vuisines 
qu'on  ne  sait  où  en  tixor  rigoureusement  les  limites  [1).  Les 
formes  lei^  plu!>  simples  préparent  les  plus  complexes  p\  y  con- 
duisent. Platon  a-l-il  rien  de  plus  hiirdi  que  cette  Hud.icieusc 
bypollièsa  qui  va  démêler  jusque  daciii  les  pr>>foudeurs  les 
plus  silencieuses  de  l'être  les  premières  palpitations  de  lu  vie? 
De  plus,  toutes  les  parties  de  l'univers  yonl  connexes  et  leur 
action  réciproque  duit  servir  à  expliquer  les  transformât  ions 
régulières  ou  anormales  dont  ce  monde  est  le  IhéAtre.  Ainsi, 
la  nature  entière  ressemble  ^  une  traj^édie  bien  faite  uii  tout 
s'enchaîne,  où  tout  marche  au  dénouement  sans  d  ^rL>sstoa 
oiseuse  (u),  sans  épisode  iautilc,  ce  qui   n'é.tait,  u  l'uri^iui;. 


(1)  Barthélémy  S.iiut-llilnirft  esl  all»^  jiistiu'Ji  Jire  :  >'  En  rruMaphy- 
stqiie,  Dcs>;arli!s  n'égale  pciiiil  Arioloti!,  et  >'cwU)n  est  reslù  1res  inTif- 
ricur...  Nul  -lulrr  nprAs  lui  n"a  repria  l'élude  de  ce»  idées  fiiudamen- 
LalCh  avnc  plus  tlori^titialili-,  tte  prororiileur  ou  de  âélicateitte.  u  (Pré- 
face  de  1(1  Ufiiluction  de  la  Phj»iquc]. 

(2)  C«tte  •.-ontiiiuitê  entre  loulea  lei  rormcs  de  l'étro  euriïl-elle  pour 
qn'oii  doive  n.tliiliiipr  Ji  Arîslote  une  doclrine  évolulionniste?  Pour  ma 
part,  je  ne  l'iidiiict»  pas. 

{i)  MèCapJiysique,  Mil,  3,  lO9n<>l0  :  ojx  touu  S'I)  ç->9i;  isitaoSiiâii]^ 
dSsk  Ix  Tiû-<  f>ivQj«ivtir',  l'îint^  fi'j'/Or,j>i  ^^-(utZii.  VoilÀ  ce  qui  a  Tait  dire 
h  certains  romm^ntatenrii  que  la  foi  au  «aract^-ro  ralioiinpl  de  l'iiai- 
vprs.  ce  rondement  do  tout  idéalisme,  étaïL  moins  rive  cbei  PLaloii  que 
chei  ArUtote. 
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ijii'udc  <iiii|>!<?  [luÎMtaucv,  p&»sutil  ù  l'acle  avec  une  plûailudc 
uujuurs  ct'uisKaiit*'. 

Ei  iiiHitilcnanl.  ({uello  «st  la  vraie  cause,  quel  est  le  vrai 
|iriucipu  de  celle  liurnioDie  du  monde?  IS'en  cherchons  pas 
d'nuire  i]Uf  la  nalurc  i,lj.  cette  force  éternellement  créatrice 
qui.  >^tii>l*>(>  |)iir  une  soiie  d'instinct,  di*plnie  diin<  »a  miirch« 
ftÀCondaiitc  des  énergies  de  plus  «n  plud  parfaites  (2).  Oa~ 
luande-t-oit  le  secnH  de  celle  asceasinii  couatiiate  qui  i^téve  U 
uature  d«  lu  niaUcrc  brute  )n!vqu*i'i  l'hoiTinic?  Arîstote  en  vivat 
À  une  ?orlc  de  panttKÙMiic  latent  qui  prnèlre  tout«.«  les  parties 
de  la  iiiulièru  :  lu  inouvemeiit  sans  i!Oiiiincuccii)ei)l  nî  lin  qui 
se  niuntr«M«  dan»  le  iiiunJo.  aniiiiu  L-oiniue  un  foyer  de  vie  ia- 
Tuse  les  Hrvs  de  toute  oiip^oc  que  la  nature  a  forinds  (3). 

.Mais  (cttc  pcrfiTtion,  tnrun"  d<'riiier  de  l'ivoliiticni  de  la  na- 
ture, est-elle  lolnleiiieitt  absciili:  de  svn  origines  l-1  nV.<tl-ellu 
pour  rien  dans  son  progrè:??  Mt  l'Ii.  l^évêque  a-t-il  compris 
jusqu'au  buul  la  pénètre  d'Arit^lote  quand  il  écrivait  :  <•  flelte 
nature  si  prévoyante,  si  attentive,  si  lionne  et  Jti  nialernelle 
pour  toutce  qu'elle  euTante  e>t  eu  nifSinn  temps  une  puissance 
avi-ugle,  iiiiatelli(jeale,  iusensiUe,  incapable  de  délibérer  et 


(1)  Phiiiique,  VIII,  1,  ÏS2*tl  :  f,  «Jsic  *Wi%  iAt.  tijuwc, 

[%)  c  AHstuto  a  lruiis(<>ré  à  la  uaturt!  la  plupart  des  actes  dous  les- 
qiieU  iiiiun  JIVUII3  t'hdtiiluili;  ili;  fiiiru  i:aiisi»ter  surtout  le  ^ouvernenteut 
providcriii"!  du  monclii.  I.'n<.'tîviit.'  «liviué  ne  peut  ai*  rnppuilf^r  h  une 
llii  <]ui  lui  soit  esU'rieiire.  St;ul«,  la  niiliirc  se  proiiuhe  un  tiuL  el  y  rap- 
purle  Itii^  if^  muuviHiieiiIi.  •<  fMAii.i.RT] 

M.  Kuuriiianii  (Hit  teUiihgifcfic  Stiturphilosopliie  '/cï  Arittolelts  und 
ibrf  Hfdiiiiung  tii  tier  O-j-'nn-Jtt,  Paiierbrtrn,  1893)  ilir^iiiigii»  «tans 
la  €u»iiioli>^ir  pi^ti|i{iLiHici<)un«  uni-  iIouIiIp  HiiulilL'  :  l'uinr  iinmaueiile. 
assurant  la  |ii>i'|iÂlutU<  do  clia^jn^  type  oriinniquo,  l'auirt  extiiiiséii«e, 
pttrtitiiiiLiiit  lonlre  ;:éii«r.it  du  (iiniiiti- :  f>Li)  )'  vuit  iii)i>  iluuMe  ii-fiiUilion 
pr<'-.itabl i>  et  snns  ii'riili'ju*-  d«  riiyputlii-Bn  darnini»l«. 

1,3)  l'hys-tifue,  VIII,  I,  2.j0hi:t  :  âf)aviT'.>v  xo!  ir-isj:  ™  'Jrâp/_i'.  'i!ow  Çtii) 
v^vii*  W-.i  aJîti  ^JVi^TwsiRÎii,  —  Of.  îir.  jfmer.  anini..  III,  tl,  76fr  18  : 
ûJJîï  ■MÔTt'j'/  rivi  rivia  "^''//.i  tî"""  nXr,pr,.  —  Les  criliquet  nllrmanils, 
poiinli'vtiiB^uer  ^urcr  poiul  loiliscipic  ut  Hluluii  a^r)  lo-ittiv.oiit  cnutuiuc 
de  din-  <|U"  d;!»-*  le  yyst&inp  J'ArîsloLe  on  rencoulpo  «feiiie  Wellbesee- 
lun((.  aller  kcine  WeU»eeIe.  ■■ 
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«Ik  f»îre  un  choix.  Gjiiiinent  concilitir  île  si  C(jiiLriiir(.'t(  ii!>Ki.>r- 
tion^?...  Je  nu  cunuais  jias  ilu  BeiLliiii»[it  plus  piiiiiblc  que  ce- 
lui iluiit  un  vM  saisi  lurh(|u'ui>ri-ti  une  de  ces  de:?cri[) lions  qui 
laissent  vuir  tout  lu  géniit  li'Aristolc.  au  inuiueiit  un  l'un  sv. 
flalle  Ji;  rt'iicontrcr  iMifin  à  l'origine  du  ces  niBrvpilles  de  l'or- 
},'aniAutÉo[i  Ae»  iïtrc^  un  Dieu  |iui»»Hiit  et  bon,  on  se  heurte  tn- 
variablemenl  à  celle  nuluri-  avfuglc,  toujours  à.  lit  fo»  ai  van- 
tw  ot  si  inUrmc?  » 

Arn'-tonii-nous  ♦'u  fat'i-  Je-  eu  grav*  problème  :  aussi  bien 
dans  t'ordm  du  recherches  qui  nous  occupe,  il  n'en  o$l  pas  de 
plus  capital. 

Sans  doute,  ce  n'est  qu'iteeîilt'nlellenit'iil  ipi'il  arrive  à  .Aris- 
lole  d'asiucier  en  U-rmes  exprès  fUloi  et  Uéniocrile.  l'aclîon 
d(i  Dieu  (tl  celli:  d<-  (a  nulurc,  comme*  iluiis  sa  phrase  célèbre  : 
6  Oti^iuit  f,  fûetïoùSlv  ti^T>;v  itoco^.v  {)}.  Si  (lans  Hon  «ysiËme, 
Dieu  continue  ù  domiuiT  lo  monde,  c'i'^t  du  5r*ul  droit  de  sa 
pr<5&i.'nci!  et  nullement  au  nom  desoii  inti-rveiilii»».  D'uiUfura, 
aux  yeux  d'Arislote,  le  monde  o>l  éleriiul,  ce  qui  simpliHe 
Kiugulièrenioni  le  problème  &  résoudre  :  elle  mouvement lui- 
niénie  n'ayant  pas  t-u  de  commencemenl,  le  fameux  argu- 
ment «lu  premier  moteur,  al  l'on  y  prend  [^urJe.  perd  lifiiu- 
coup  ili'sa  purli'o  niL^npIiyeique  (l!  I.  N<-unmoitiâ,  peut-on  dire 
sau:*  ÎQJUiilice  que  se  plaçant  en  face  de  TfUat  tutuf I  do  l'uni- 
vers, Arislote  HiJpprime  ou  ajourne  iiidérmimi-iit  Idiite  q^ues- 
lion  indiî'créle  sur  >e*  on^iûi>«i?  I.a  v6ny&  l'sl  qu'il  lu'-.'iiti!  entre 
les  doux  solutions  que  les  eriliquc!  allemand»  nous  ont  appris 
à  désijçiier  sou^  les  nomit  iVîini/mnnicf  vU\c tramcrnUancv  (9). 


(I)  tie  ceio.  1,  (,  STli  :i3,  et  en  cent  autres  endrniU. 

l2i  11  i->i  iiiU-iOHaiil  lit-  consUil'rr  IVITort  U-iil^  [lur  ArisLoU-pour  con- 
!i«rver  une  rol^ilioii  friMe  1«  inotide  el  llieii,  alors  i{ii'il  !>ii|>iirtnt4  tX  ra< 
(licul^iiieal  toute  lelAlion  entre  Illeu  et  le  niumli!. 

(:i)  OkI  un  l'ait  <|iii*  tnnilîs  <iu«,  dans  loulft  la  tln'oloiiiu  au,  »i  l'on 
aime  iiiivut.  tluii*  loutL-  la  (nylbatogtc  Kr«c(|ue  la  nature  vM  le  com- 
|ilêiiieul  jiresque  n<'t;efsairo  de  lu  <li«iniU,  la  i;arui;li'n?<litiU'i  du  ^y»- 
l^ni»  il'Ai'i»li>te,  c'i^hL  tiu  cunlrairi^  l'abimo  creusi'-  i-iitri!  li-  Juin  vl  lo 
Oiondft  conliiittent,  «iuon  périt  sable.  Mais  au  point  de  vue  cosaiolu- 
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Amii'liul  du  dixième  chapiln*  Ju  liviv  XII  de  la  Mètnphtf- 
si^ue,  ie  pliilu!«>plic  f^v  dcniaodo  m  l'univt'rn  suppose,  i*n  de- 
hoi-»deIui,  un  priDcipt;  de  soavurain  bien  cvislant  par  lui- 
même,  ou  s'il  rL-aliw>  ce  bit^n  p^ir  hou  iiiouvomenl  ordonné? La 
que&liun,  onU  voit,  est  trèK  nçlliMiient  [to&ée  (1}  ;  oialliGureu- 
Statuent,  ell(*  a'et^t  trailve  ni  avec  l'atnplour,  ni  avec  la  précialoa 
d^^i^alllcs  ;  coninie  s'il  t'tiùl  possible  de  n'tciiir  iH  concilier 
sans  pi-ini'  ul  saiiK  iiK'nnsmpieiioc-  Vuiw  i-l  l'autre  «olutinn  (2). 

'rnulefois,  À  constdi^nT  avec  <]ui>lle  t'ui'rgie  Aristole  réprouve 
et  combat  les  pUilosopbct  qui  ont  cru  aux  8eulr?i  forces  de  la 
malit-re  i'3i,  on  en  conclura  qu'A  ses  yvux  la  n;iturc  n'avait 
pas  en  elle  les  raisnns  de  sa  linalîli^,  pas  plus  i|uk  le  niouve- 
meol  ne  peut  s'expliquer  en  debors  d'une  pui»3aD>-«  motrice 
antt'Tieurc.  Quelque  enirlin  que  fut  Arî.sLole  h  l'enipirisme,  et 
mal<;ré  sud  boslilité  bien  connue  contre  les  spéculations  platn- 
nicicnncg,  il  a  su  se  garder  des  vues  inconiplèles  el  nianîfes. 
tcuiouL  insuHiKaulcs  des  f  oiôXo^oi  &es  devaucîerb  (4). 


gïqat  proproment  dit,  l'Roibnn-aN  du  rritique  pAraîsli^.  et  nucken,  par 
escmpl*.',  écrira  sin«  t><.'»tlfr  ;  <•  Ini  TiT»ît'«-ti  and  Gann^ii,  das  k&iinen 
vil'  lusammpurasseiid  lieliauisteii.i&t  die  Aiivândunt:  drr  2wpckbi<lrack> 
tung  be\  U(i9«i'cii)  PliilosoiiliKii  i-irie  immiitienle  •■.  TiXoc,  ^  to^i  7«niw« 
ifftv,  voilà  cf  qu'il  oppus'.-  perj><Huell«iiiriil  à  Plittnn. 

(1)  u  Admet-on  iiae  la  nature  t>oi[  dnna  »a  substance  et  dons  daforme 
l'expression  d>!  la  pQnsi'e  divine,  (lisliiicl(>  on  tntit  i[U«  cuoto  de  la 
scrîc  de  5Va  tfTifbT  Admi'l-nu,  «u  contiiiira,  <iiii;  le  munde  porte  en  soi 
le  principe  d«  son  onistence,  la  ruison  de  ses  eiïrls  ot  qu'il  «oit  inutile 
du  recourir  h  un  principe  Iranflcendnnt  ?  Tout  «Ht  I&.  ■>  {C«iin,  Phitoiv 

(2)  (-II.  Lèvefjne,  dnus  le  rapport  si  .luuiii^fttir  qu'il  a  composé  à  pro- 
pos de  nulrv  propre  mÂnn^irv,  nous  puratl  îi*oir  tré$  Iticn  sai^i  U  |>ea- 
Bi'e  d'Arîfttotv  :  <■  II  sc^'inblcniit  qu'il  ait  nti«  en  Dieu  In  IrantineniUnc») 
el  In  caii»c  fluule,  et  riuiuiucieiKi:  avec  la  c«tt5<?  i;llicivule  dans  la  na- 
lurn.  u  Un  auCro  critique  »'eipriiae  cumme  suit  :  <■  La  volonté  inconn- 
cienle  <if  la  nature  est  conimo  di'-tcrmiuée  par  des  cnlcli-cliics  imioa- 
neule»  *.'t  linalcinent  par  utie  eiitélt'chi4>  iraniif^enilHntfl,  un  c<^prit  ab- 
solu. > 

(3)  Si  souk  polémique,  directe  ou  cachée,  contre  l)''-aaocrile  laénlQ- 
rait  incoRlestahlement  leti  honn^iin  d'une  diftsertalioii  mpéciale. 

(i)  Je  suit  loin  de  penser  avec   M.   Marges   qu'  «   il  cal   imposublo 
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Pour  lui,  le  inoodi^  eitt  l'acte  i-teruel  d'un  prvuiicr  luutcur 
immubitt^  (I).  M;ii»  c«>iniuent  eateodre  cet  acte? 

Par  UQu  iiis|iirnti(in  île  génie,  An»lol«  s'est  rf>pn*sentc  U 
Oftturt'',  difilincte  di^  l'ivln:  su])i'ùnie  i^t  eutièreiuâat  indépen- 
daole  de  lui  quani  h  ^a  «ubsUinc»  (2),  cumiiie  une  immense  et 
P^rmianrnte  aspiration  vers  ci*  même  i^lre  (3),  vers  qui  toute 
force  se  dirige,  comme  épritie  de  d>'>sir  et  d'amour  pour  sa,  per- 
Icction  (()  :  ki>u.s  la  traiH|uitliti-  uu  plulùl  nuus  l'iafiitii:  appa- 
rente di>  la  iialure  physique,  ud  courant  irn-sistilile  eulraiiif^ 
les  clms'sa  !\  It'ur  fin.  Kicu  ne  vieot  de  Dieu,  tout  tend  vers 
lui  :  ri'Ure  parfait,  Iiiulilit,  NtMulile-t-il,  comme  CBusitufticieutc, 
est  imlispHusablu  comme  causn  linale   (;î).  On  a   dit  de  celte 


d'avoir  pareonni  tons  les  nuvi'agt^  (l'Ari8tnU>  tan»  Hvk  frap(Mi  dé  la 
gra])il<r  jiIiiGe  qui^  l'idée  de  Diisu  occupe  dans  sa  pvuste  •.  Unis  au 
|iu9tit  di!  vui«  6pii')[iialifltM,  p«iil-^ti-e  Taut-il  se  rélicit^r  (|u'en  dolio»  Je 
toute  pri'-uixii[iatinii  relî;;ieuftr  el  ilt^  loul.r  niistin  du  seuli<ii«iil,  l'îllu^U'e 
phi)a«opli<^  nit  r'-ti'-  amoii'^  à  st^s  thoorii^ft  nolifuem^nt  par  an*  '>lud« 
profonilp  et  impartiale  de  la  naUire. 

(Il  Dans  la  W^st'/Wd,  l«  premier  moteur  dont  la  nature  roslc  d'ailleurs 
Irvs  obscure  stMoMc  bîpn  juiier,  plus  on  moins,  un  iMp.  dfl  causn  elfi- 
viciilc  :  mai)  il  vn  la  tout  autj-t'im.'Ut  dans  ta  Mctnpli'/fiijne, 

(3)  ••  l.iL  nature,  pour  âristote,  est  an  <Hre  ri>e[,  ^lerael  comm» 
Dieu,  doul  lu  pi^usêe  Le  pùiièlre  el  l'iuspire.  ••  (FuA.-ti:ji].  C«9  Jtfruiâra 
mal»  inv  paraissant  appnrionir  iiioiiiti  à  l'aulBur  ({U'nu  ooiuinentitnur. 

(3)  Jtetaphysitjiir.  Xll,  tO,  Iffrît  It  :  U  tiixiîr.î  i's*  i?/f.i  ^.«iï«t  « 
«àpovô;  liai  ij  ç'jttç-  o'j  ^3^    ô  (tioç  3ià  tT,v  râ{iv,  éXi"  bu-.vn  Sià    ':i)«ow 

(4)  <>  C'est  l'amotir  qui  «er^  avec  Atislate,  comme  avec  Ilésiatle,  avec 
AcoBilaHi,  avf;c  Parni^niilL-,  avec  In  Orphiqur»,  le  branle  d<^  la  vie 
oniTi>rs«I|c  :  mais  ce  n'^st  plu<t  la  sympalhio  dt*s  ''tl>'-tneii(s  qui  «■•  ren- 
contmit:  c'fkI  uti  vaRU^  t^t  niy.4ti<|U>;  amoiii  Jii  niondf^  pour  snu  prin- 
cipe suprSmp  i^f  \mIv.  (in^  sorte  'IViriTl  ardent  ol  <1nulour«ai  de 
l'UiiivL'm  r^i>  un  i>)*-al  nhtrur  .larjunl  il  aspire  H  i]iii  u)«t  k  IjpI  en 
inarcli«  v«nt  Uii^n.  O  nVtait  poinl  ia  i>cin'-  di-  taitt  railler  Platon  et 
ses  ni>-l.iiiljorr«  pcwticjue*.  v  [DAiinsHtitTiiii). 

(Ci)  [)pui  clioses  sont  ici  À  icmarqner.  I.a  première,  c'est  qtkon  ne 
doit  pi«  «oni;>>r  nn  célèbre  ari;uiD<'nt  il*>«  eanuM  Haal^s,  t»Utleni«Dt 
ulMrrnt  lie  la  UélfiphfftiQne,  bien  i{ur;.  s'il  faut  m  croire  tiit-rri>u.  Aris- 
tote  lui  ^iii  fitil  un<?  pla<!e  dan»  <)«^  dialogues  populniivs  :  le  point  d« 
Ta«  est  bien  tlilTL-rcnl,  malgré  l'idratilé  de  rexprrssion.  —  Li  seconde 
c'e*1  que  u  tous  les  élTC5  et  tous  les  Tnils  do  lanulure  sontenlitiroinont 
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conception  qu'à  regarder  uniquement  son  admirable  économie, 
c'f'Iait  une  des  plus  belles  que  ta  philosophie  ancienne  eût  lé- 
guées aux  âges  à  venir  :  mais  quand  on  l'examine  de  près,  on 
la  voit  se  heurler  à  de  sérieuses  difficultés. 

Tout  d'abord,  de  quelle  façon  Dieu  pour  qui  le  x-^^um;  est 
inaccessible  devient-il  lui-même  accessible  au  x^a^^jto;  ?  d'où 
vient  à  la  nature  celte  aspiration,  cette  ôpE;-.c,  mouvement 
spontané  qui  n'est  ni  une  intuition,  ni  une  détermination?  Est- 
elle dans  le  monde  comme  l'empreinte  du  Créateur  des  mains 
duquel  il  est  sorti  ? 

Sans  doute,  certains  interprt>tes  ont  agité  la  question  do  sa- 
voir si  le  Dieu  d'Aristole,  cause  finale  et  cause  motrice  par 
excellence,  n'était  pas  au  sens  absolu  du  mot  créateur  de  cette 
nature  qui  est  constituée  à  son  égard  dans  une  certaine  dépen- 
dance, et  qui,  au  lieu  de  Torcer  la  divinité  à  se  retirer  devant 
elle,  ne  serait,  comme  dans  nos  traités  modernes,  qu'un 
prête-nom  commode  de  celte  même  divinité  (1).  Le  malheur  est 
que,  dans  les  nombreux  écrits  du  fondateur  du  Lycée,  il  ne  se 
rencontre  pas  un  mot  ij'entcnds  un  mot  décisif)  pour  confir- 
mer.celle  assertion. 

J'accorde  qu'en  plus  d'un  passage,  on  le  surprend  à  divi- 
niser la  nature  (2^,  si  l'on  me  j)ermet  cette  expression  :  il  qua- 
lifii-  sjins  hésiter  le  ciel  et  les  astres  de  u  divins  »,  en  les  oppo- 
sant à    notre  univers  où    il    entre  une   nmltiplicité  indélinic 


latiiejK-ti  à  di"»  causas  iialurellps.  O  n'est  que  la  naliiif  prise  dans  soi» 
eiisf  iiilili:  ijui  t-sl  sHsjiciidiio  ;'(  lu  divinité  »  (M.  Hoi  tkoiv,.  >iVst  ce  pas 
re  ijn'AvpiTors  avait  daii!>  Irspiil  iiiiaiid  il  l'crivait  :  .'  Le  ^uiivenieineiil 
du  monde  rcssemtile  ù  celui  d'une  'ité  OÙ  lout  pai'l  d'un  uH^nie  ceiilre, 
mais  où  loiit  n'est  pas  lu-uvie  immédiate  du  souverain.  » 

(h  M,  l'armes,  [lolaïuinenl,  s'appuie  l'our  soutenir  ei'lle  llii''se  %\\v  le 
mol  ii/f,  dont  AristoLe  se  sert  en  jiarlant  do  Dieu.  Mais  c'est  là  le 
lermi'  Hi'uéral  iiui  désigne  iiidislinelement  lous  les  piîucipes  (ffi7-:a -fi,! 
-.'%  a'.Tiï  2;/2!,dit  Ansloli'j,  et  iirm  pas  d'une  manière  spéciale  la  cause 
eriicieiile  ici  seule  en  jeu.  La  mi''mi'  leritalive.  faite  diins  la  Wvnc  ndu- 
sfolu^U'iur  (oct.Oii  par  -M.  l'raii/  ISrentaiio.  n'a  par>  eu  pUis  de  succès. 

(2i  On    lit  dans   le    ht   <lii  innliiiin-,    Hi3''li  :    'i,  ■^'ji.i   oi'.uLOvîa,  ai,/.'  oi 
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(réiétiienis;  t-I  mi-nte  qiiHiiil  il  dcsceml  il*-  ces  hauteurs  de 
l*inv<jrni{itil>lti  i'I  de  riiiiiiiiialjli!  ù  noir»  Rt^niir  terrestre,  do- 
maine du  chiLDgement  et  de  la  caducilé,  cotte  alliance  de  la 
liberltf  et  de  la  iK^cessité  au  simii  dr.>  I»  milure,  cette  harmonie 
universelle  oii  IVire  sans  raison  trahit  une  raison  qui  a  pensif 
pour  lui,  lui  fait  dire  :  itâvT»  yjsf.  è;(tr  •:■  flit'>v  i^lj.  Mai*  qui  ne 
sait  avtù  quclli-  facilit<^  cette  épilhëte  était  prodiguéa  par  \ei 
poètes  et  Ihs  penseurs  m^me  les  nioina  n'H^îeux  du  monde 
ancii'n?  Ailleurs,  il  met  IVxistenoo  de  la  nature  au  compta 
des  cauiieii  divineï^  ,IÎ;,  et  parle  m<*[uc  de  la  puîsitancc  divine 
qui  maintient  cet  univers  (3).  Mais  cette  action  de  Dieu  iic 
peut  être  qu'une  action  à  distance  (i)  ;  car  sous  peina  do  dé- 
chéance, le  Dieu  d'Aristole,  acte  pur,  et;t  condaiittii-  par  sovt 
essence  il  Ignorer  te  monde  (.'ii  ut  à  rulitiidotinrr  ahM>lurncnt 
k  âcs  propres  Jcittinées  ;  cVi<t  un  pu-tlulat  di>  la  lugique,  de  la 
psychologie  peul-ëtre,  mais  nuu  de  la  morale  cumine  le  Dieu 


{M  Hthiqiie  li  Mcumaqtie.m,  14.  llj3b3X. 

(2)  IJ..  X.  U\  -.  l'j  !?,<  oiseiu;  ofj/.ov  âi(  5ii  iiTàt  fltîxç  sit(3(  intifiyti,' 

(3)  Politique,  Vtll,  4,  i3".'(i«  32  :  fltta;  Mû«  S'j'/X|jitcu;  (pf»v,  î-ti-  âiî 
T«ît  witiyy.  -à  ni»,  ou  riuon'  :  io  Ottov  iti^ti/ti  ty,v 6Ài;ï  çjsiv  [Métaphy- 
sique, XII,  8,  1071*1). 

(4)  ArriviV  nu  sominel  de  In  création.  la  »^rte  a<>cendanle  des  causes 
llnol»»  ««  rcnvemc  ]>ouriiin«i  ilir«  el  su  coavr^rUt  en  uue  s^iîo  de»eeii- 
dantL-  de  causes  motrices.  Le  preminr  inatfiir  j^it  sur  le  ^:iutoc 
qjpcr";c,  qui  Iraiiailii^l  ù  9on  luur  lu  tnuUTriiii-nt  ii  \a  ilvublc  »[>tK-rc  plu- 
iiéLaire  el  Wrrwstro.  ^  On  Ut  fi  eu  propos  (lausunin<!'moire  tuut  r>'r.Biit 
«le  M.  iîalillleisch  :  <'  Uaa»  AristoteIu>  liciuc  Théologie  ini  li<!uLi}i«ii 
SinUft  lie»  Wniti's  veir;ivS''n  MOlIti-,  lii-fil  kliir  tu  TafiP.  Er  iil'IihI  s-'iiie 
)lctaphy»ik  rnir  Jesshulb  fiii\<r;i*.i„  weil  »ie  dio  <iclipiriiiiissi'-  t\e»  AH», 
diejeui^en  I)iri|:<>,  uelnhu  de.ii  ^owùlinLi^'liftri  Mi>ii»<>licn  vcrliar^ctn  lu 
sein  pfl<:)jeii,  outMjlilt:!»]-!!  nulltti.  ■> 

(;>)  •>  Ariïtul»  J<-IlniL  Diuu  par  l'iiilelli||;encc  seule,  et  voilà  que  catie 
a  •pnnudf!  dp  la  pennét!  >•,  iibsorb^e  dans  la  coiilemplalioii  d>ll(.*> Qu'oint 
fonimi-  <liiii<i  iiiin  sorti;  dv^iolvin'*  «torile,  ne  8«mble  plus  qu'une  pen- 
m'p  sans  pi-nstf,  ■■  iM.  l'omiu'K)  —  Celle  parlie  «■jJiiiKde  liu  i^ysll^mi! 
pt-ripnli^Lirieii  ii  irouvi*-  dans  Oli.  l,i*vi?(]Uft  un  jufçn  «-iicorp  plus  sévère, 
Cppeadùiil  en  face  de  ce  texlo  :  âvo^fx»,  e'-<ai  z-.-ii  dï5i&v  otîafav  éxJvtijtD», 
ri  d'aiili^s  »einhial>l<>4,  jrt  n'irais  pa»  Jumju'A  dire:  «La  rormule 
d'Ari«tDle  ii'eal  autre  cliose  {{u'une  aitgallon  llagranLe  de  la  sukulance 
on  Dieu.  ■• 
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de  Kant.  Le  système  ptVipatétIcien  semble  supposer  parfois 
la  Providence  ;  mais  il  en  ignore  jusqu'au  nom,  cm  s'il  y  fait 
quelque  vague  allusion  {i  ),  on  ne  saurait  en  tirer  aucun  dogme 
philosophique  sérieusement  et  scientiGqaement  démontré. 
A  la  conception  assez  singulière  que  se  fait  Aristote  des 
rapports  entre  le  monde  et  Dieu  on  pent  opposer  en  outre  le 
dilemme  que  voici.  Ou  cette  tendance  dont  nous  parlons 
résulte  d'une  connaissance  comme  en  chaque  Mre  raison- 
nable :  or  la  nature  ignore  le  souverain  désirable,  et  nous- 
mêmes  y  pensons  fort  peu  ;  — ou  cette  attraction  s'exerce  en 
dehors  de  toute  conscience,  sans  qu'aucun  être  ait  le  secret  do 
sa  (InsUnée  (2^,  et  alors  dans  l'homme  comme  dans  la  natnrc 
toul  est  l'œuvre  d'une  force  inconnue,  d'une  cause  étrangère  : 
plus  de  volonté  libre  ni  de  personnalité.  Par  certain  côté 
l'hypothèse  pénpatélicienne  peut  séduire  :  mais  de  toute  ma- 
nière, quand  on  va  au  (ond  des  choses,  elle  reste  obscure  et  le 
hiatus  infranchissable,à  moins  qu'on  ne  l'interprète  à  la  lumière 
d'une  auti't'  philosojiliie,  comme  le  firent  les  grands  scolas- 
tiques  du  Moyen  Age. 

Ainsi,  tandis  que  la  connaissance  empirique  de  la  nature, 
commf  nous  le  vorronsplus  loin,  a  pris  un  développement  ines- 
péré chez  Aristote  qui  éluriie  les  divers  ordres  de  phénomènes 
en  savant  l'prîs  ilii  lécl  et  de  rexpéricnce,  sa  philosophie  do  la 
nature,  si  intéressiinle,  si  bien  ordoniiéi'  qu'elle  paraisse,  est 
en  siimme  moins  satisfaisante  que  ce\lv  de  Platon  son  uiailre. 
En  vain  le  centre  de  gravit''  de  sa  cosmologie  s'abaisse-t-il 
du  ('.l't'aleiir  à  la  création  elle-même  :  dans  sa  phvsique,  à  la 
c<insidi''Ti'i'  attciitivcinent,  pa-^  de  force  active,  piis  de  cause 
vi'i'italile  (-1)  ;  lacune  iraiilaul  plus   rraj>puute  que  la    notion 


M    I';ir  c.\i'm|ili'.  I\th.  S'ioin,  x,  ll*;'''27. 

'2,  (lliLii-im  acninlcra-t-il  i  M.  l'iiiilliaii  '|[ir  r,  ce  ([u  il  y  11  ilcssciilif-l 
ii,iu>  la  liiialilr,  ri-  iii-vl.  pas  la  loii-rifiice  ilu  liut,  cVsl  la  L'oiiVfrpciirt* 
i]'—  plu'iiijinriics  vir.  un  iin!-iii.>  ri''siillal,  la  t^ysh-matisutioii  des  fuil-  .'  ., 

(.ti  Ari-'"''-'  l"i-nii"'iiii\  ■■ii  ili'pit  il''  ^mi  iloi^iiialisiiie  lialilii'-l.  rmiii- 
Tiait  iixiihifii  lians  la  in''>ta]>liy-i<liii^  'i''  la  nature  J'^'iitiiTe  iiTtiluiIi^  .■>i 
dillicili'  il  loiniu'-iii-. 


JiniSTOTt 

de  cause  se  Irouvii  nnalysi'e  el  approfondie  avec  plus  de  «oin 
dans  sa  Mêtophijsiijuey  el  que  V-  principal  reproche  adressé 
par  Aristote  au  système  plalonlcien.  c'était  précisément 
Vabs«nce  do  toute  cau^atité  non  pas  abstraite,  mais  concrète 
et  elTfîclive.  Le  bien,  principe  ou  plutôt  terme  de  l'L^'olutian 
des  ftlres,  voilii  a  qunî  »i*  n'ituit  pour  Aristote  la  nutiiin  idéale 
de  la  nature,  et  ici  il  teKt  tiirimuR-iit  \i\\is  platuuicieu  qu'il  ub 
veut  l'avouer  ;  mais  le  bien  dans  ce  système  n'agit  pas,  ne 
créo  rien,  ne  dispose  rien,  il  faîL  agir,  et  cela  par  une  attrac- 
tion aprèi*  tout  des  plus  iiiyslérieu<(es  ((  j  :  sans  compter  que  ce 
««7[<c-s  siispt?nilu  par  1*!  désir  à  Ta  beauté  supr^-me  oc  reçoit  de 
personne  lu  fond  de  l'iMrÈ  qu'il  o'u  pas  pu  cependant,  impar- 
fait et  mobile,  se  donner  à  Iui-mi>me. 

Aristote  a  reconnu  parfaîlement  (et  c'est  son  honneur)  que, 
d'une  manière  ou  une  autre,  l'eiiprit  infini  doit  dominer  et 
gouverner  le  monde  ;  s'il  n'a  pat*  ré?*ulu  cet  oliM-ur  et  pTe>qu<i 
indéuiablo  prolili^ine,  c'est  sans  douto  que  la  raison  buitiaine 
livrée  à  »e«'  seules  forces  n'est  capalile  ni  de  cet  effort  ni  sur- 
tout de  ce  triomphe. 


Le  périt,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  l'écueil  que  nous  venona 
de  signaler  dans  le  pérïpntctiitmc  était  si  manifeste  que  déjà, 
les  successeurs  iulmédial^  d'Arislote  furent  uiuenéa  à  rejeter 
toute  transcendance.  Tbéopbraâle  transporte  au  Ctvl  nièniti 
tous  les  attributs  de  la  divinité  (2),  el  s'il  s'occupe  encore  de 
ce  qu'Aristote  avait  appi?l('t  u  In  {dtilosnplile  première  « , 
c'est  uniquement  parce  qu'il  y  voit  une  surit-  de  conipléiiient 
utile,  s;iti()n  nécessaîn',  de  Ih  pbvsi<|ue  à  [iiquelle  clie/  lui 
tout  est  âtibordouné.  Ouelle  idée  (te  taisait- il  de  la  nature? 
Les  textes  qui  nous  sont  parvenus  ne  donnent  aucune  ri'poniie 
à  cette  question. 

(I]  Selon  la  forumle  exprcssivo  d'un  cinli<iue  allemanil  ■  Aiislutcles, 
(■otlkeit  wiixt  uur  paseiv  atij^i-slroM  ». 

[t)  CLi^ntM  o'ALEXA.NrmcB.  fratrqilkia,  V,  5S. 
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L'évolution  dont  Tti4''ophraste  nvail  ainsi  donne  le  signal 
atteignit  son  apogée  avec  sud  disri|p|<.'  Ktniloii  ;  1),  un  tic  ces 
dissidents  cooinio  il  s'en  rencontre  dan^  t(jul4>s  \c%  écvlea,  Irb» 
habiles  en  <;<^nèral  rians  ta  «rilifjue  d'autrui,  Irè^i  laibles  »u  cod- 
Irairfditn?  IVxpoî'itîon  et  ladi-fciisi- du  l«urs  propret^  opinions. 
Ses  viifs  n'avaient  rien  do  t'Oinmun  awr  relies  de  Plsloo,  au 
ti'inoij{iia^'e  do  Plulari^ue,  (2)  k  qui,  tiur  ce  point,  nuns  sommes 
bien  rorcéii  di>  donner  raison.  L'eloniisme  lui  souriait  bien 
davontnge,  iiuoiqu'il  n-procliAl.  dit-on,  à  hÂmorrîte  de  s'èlre 
mis  en  ijuMp  UUm  moins  d'unn  llii?orie  inatlatiuable  que  d'une 
e?(|tticaliiin  du  niund»  e'iuirur'me  à  m-s  pniféronci*^  (3).  En  tout 
cta,  ses  points  do  contact  avec  Ari^lote  portent  sur  les  détails 
bien  plus  que  sur  le»  lignrs  fond  amentales  du  fiy5tJ!me  : 
sa  conccplïon  du  niotiJe  nolamnietil  est  dtVbarra&st^f  de  louten 
les  notion-^  môtapliysiqucs  1 1 1  qut  abondent  dan^  la  Pfif/ii^ue 
cl  dans  les  deuxlraitt^s  Du  ciel  et  De  ia  grnt^ration  et  de  la 
corrtiplton,  AnstoEe  eût  m^me  probablement  renié  pour  son 
disciplp  celui  qui,  sous  pn^cxte  de  rajeunir  ses  llii^orles, 
n'abotilisïuil  qu'il  les  mutiler  et  à  les  appauvrir. 

Ce  qui  reviiml  en  propre  à  Stralcin,  —  si  nous  en  croyons 
M.  Rodit-r  qui  a  cunsacr*^  JL  ce  plitlusuplie  une»  nionn^raphic 
intt-resfianle  (5), —  cequi  nous  semble  faire  son  mérite  et  avoir 
contribue  iï  su  rtfpulnlion,  c'est  il'uburd  la  part  plus  grande 
qu'il  accorde,  l'appel  plus  pre!>s.int  et  ptus  fréquent  qu'il  lait  à 
l'expérience  priëo  comme  point  de  départ  et  non  plus  seulc- 


(I]  De  I.aiii])f>ai|ue.  ui1  d'iipn'ti  Ui  liailitioti  le»  théorie»  iIa  ll^mocrito 
li'iUiiienl  pas  cessé  J'Mr*  en  lionri'^iir.  I*rci-cptf?nr  (Ia  PloK'nt'V  Phila- 
(Iclplie.  il  rcrut  de  Plol^m^e  Soler  uii  présent  royal  île  8o  taleatf, 
soiitmc  considt-rablu  pour  l'époque. 

{î)  Cimliv  Coloies.   14. 

(3)  CiiiDiiit:  Démourîle,  il  di^clai-ait  que  cette  division  d»  corps  maté- 
rii-'U  pit  itiuir^ciiks  infiniment  fieltte*  duil  ^tre  conçue  où  iuitî  tfl 
■'alf.T'jv,  àXÀi  KKii  ^4  ^'(V  Ouuprjïiiv. 

(t)  Muloii*  en  parUi-ulier  In  notion  de  temi^s  <|ui  a  cessé  il*élre  «  ]« 
nombre  Ju  mnuvctnunt  •>  pour  devenir  tô  i;«9'iv  tv  lal;  itpifio:. 

(ii)  Lu  l'ltys.iqtie  de  Stralor  île  LfiiHituUjii'- ,  iSCO. 
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ment  comme  moyen  de  vérilicalion  (I  i  :  easuilc  t-l  nurtoul  la 
resiriolion  du  nombre  des  qualilés  («m.^si-.îiî)  iovoqui^s  pour 
rendre  complo  des  faitâ  parliculicr»  (2l.  Au  surplus,  le  sur- 
nom lit-'  çjT.jcic  qui  lui  est  rH*t<'*  atlitctu'*  iIhhs  ranli[|niti-  (3) 
suriiraità  nouH  avertir  du  genre  d'iîtudcs  ilaos  lequel  il  ^Vlait 
plon^'r  tout  (^nlior.  Chez  lui  coranit^  chux  Rpicuri*,  cVst  la 
niiture  qui  esl  au  prcmiei-  plan,  à  l'exclusion  de  loutv  essence 
et  lie  touti'  jiuissnncfî  divine  (i);  si  lo  nutuvamenX  tst  ^-tiTiiel, 
à  quui  boa  imaginer  un  principe  extraccsniique,  douô  de  pen- 
bée  et  d'aclivitiî  ?  On  n'a  plu»  bn.stiin  d'uni*  piin-illr  liypothèse, 
selon  un  mot  fameux  de  Lu|)lace.  I.'uiiivt>r>i  et  tous  les  pluV 
nomAni^s  dont  il  est  le  IhéiHre,  toute  existence  el  toute  vie 
résiillenl  directement  et  falalcnienl  du  concours  des  causes 
vfficienles,  forces  inhérentes  à  la  ma:i^re  i3].  Mais  cette  nature 
que  Strnton  pi'0clam«  la  cause  universelle  et  aveugle  (ti]  de 
louti-  yénikiiliiin,  de  loul  accroisse  m  ont.  de  tout  (ii^périsse- 
ment  n'a  ni  figure  ni  scnlinirul,  comme  ('icéron  le  rappelle. 

Qu'il  pi'rsisli!  néanmoins,  à  rexi>in|iti.'  d'Ai'istole,  à  l'appeler 
le  grand  artiste  ijui  a  fait  spoutanémeul  et  qui  coiiliiiuc  à 


(1)  C'est  h  lui  qu'un  rapports  CL'mtnuiiriucul  celte  pensive  de  Polybe 
(IV,  3W,  II)  dont  se  rùt  scandalisé  PUloii  :  -.i,;  -/.f.ï  çlTtv  «nîtSiïiipsw 
Âuu^i'ti;  tjitîvftù  ^ià'.at.f.her.  i^lralon  cVsl  le  ri*ali!«ine  ilf  l'i^cole  ulexari- 
drine  qui  irîuniplie,  solun  in  ri.Mii3n]uv  tn>s  judicmu^e  il«  Uiols. 
'  (3)  ^Rxtu»  Hnipirifua  iPfjrrh.  Unf,  III.  !!■}  dit  n:xpre&«ii^ini?nt  que 
Stroloii  c'>n»id6rail  Ick  quaiitt^N  (I^^k  «'■tie''  comme  iiulanL  ili-  (vriiicipes 
(iXiitai  àa^TÎ).  Tels  tes  physkieiis  modernes  r«adaiil  cQinpte  des  pliéno' 
mt^-nes  concrets  pur  la  pesanlcur,  la  clialRiir,  La  lumière,  «te. 

(3)  *>iim;  t;:;KXr,Oilï  iz'i  toj  Ttifi  ît,ï  Qiruplsv  taJ-riiv  itap' ÏTidi'  gin 
titt[jit>.fr;9i';i  ciRi'ïsi»i'>«i  (Diou.  Ubbce,  V,  58,  lequel  ajoute  oetle 
curieuse  rélleiion  ;  finp  trîo;  ip-f^tixi^ti  xal  ffi:(»î«!riTîpo-«|. 

(4»  Acml.,  II.  lait  :  ■■  Omiiio  eJTecta  eswnoïura  ■■,  et  plu»eJ[plicitcm«tit 
encore  hemitum  tleurum.  I.  13  :  «Strnlo  cinnem  vîm  diviiiam  in  tiilura 
sitain  cs»i;  ccDDuit,  qu»:  coûtas  gigucDili,  augcndi  et  mmueudi  liub^al, 
tfd  c.irf'al  uiniii  seiisti  4^1  llijurti.  d 

(li)  .irail..  Il  :  <  Ipse  autein  singula^  rnandi  parte»  porsfqucns.  quîd- 
quid  fiut  sii  aul  fiai  iiaUiiatiltiis  Ileri  aut  fsclatn  eaie  docet  pond<4ri- 
lus  et  nioliliuï.  '• 

(Q)  •■  Sc^iii  liïtxifls  Printip  isl  die  obnê  IleuusslBeiu  aud  lutelligeut 
virkende  Naturnotliwcudigkeil  »  (SieescK). 

es 
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produire  toutes  chose»  sans  coDMioDce  et  »ans  réllexîoa  : 
il  montre  uiiiqufmcut  par  lùf{u'il  méconnaît  un  di'S  caraclèrefi 
]vs  plus  i<ssi>ntit>ls  (11-  l'itK  :  Hinsi  connue,  la  nature  n'est  plus 
que  la  persouoiticalton  imaginaire  des  causes  coanuos  ou 
inconnues  qui  agissent  dans  l'univers.  Le  hasard  préside  au 
monde  de  la  matière,  uae  sorte  de  stMection  k  celui  do  la  vie. 
Aiasi,  quelle  que  fût  la  valeur  de  sa  science,  elle  n<'  pou- 
vait n^m^dicr  ïi  lu  puuvreti;  de  ^a  philu^ophits  Sun  atliludi*  à 
l'égard  de»  prublèiuus  uvlapliv»iqucs  e»l  celle  du  douti^  plu- 
tôt que  de  la  négation  fornielle  :  vuililt  |»ourquoi  M.  Kodler 
ne  consent  à  le  laisser  qualilii'r  ni  de  paatbéistc  ou  d'iiylo- 
zoïstc(l),  ni  d'ulliéc  ou  de  nmlûriatiKU'.  Dr  mémo  que  nos 
positivistes  mudrmes,  Stralun  .s'i'ït  renrernu''  .sysl«=malique- 
ZDCDl  dans  le  monde  des  pliéaomiSaea,  se.  {gardant  aussi  bien 
de  contester  t'exiBlcDoe  de  Uieu  que  de  l'artirmer.  NégUgeaal 
saos  doute  comni«  malaisément  accessibles  les  causes  géoé- 
rales  et  luinlaiiies,  il  ti'a  vuulu  cuvisager  que  les  causcji  p&r^ 
liculières  el  iœmt-diales.  Mais  l'exclusion  de  la  divinité  devait 
eiilroiner  dans  son  eDS4:ignement  celle  de  l'Ame  qui.  dans  la 
théorie  de  Stratuo  comme  dans  celle  do  Dicéarquc,  retombe 
à  un  rang  inférieur  ou  mOme  a'évaaouil  complètement  pour 
ne  plus  laisser  apparaître  eu  nous  que  le  jeu  des  fonctions 
physiologiques  (2).  Longtemps  avant  nos  psj'i'liopliysicieos 
modeniei^  ces  péripatéliclens,  à  commencer  par  Thêopliraslc^ 
avaient,  selon  les  propres  expressions  de  Simplicius,  réduit 
k  des  mouvamcnts  les  énergies  de  l'àme.  L'empirisme  portait 
ses  iruils  (3). 


(1)  Au  xTti*  siècle  Ciidwortb.qui  croirait  trouver  en  Slraton  uu  Adapta 
d«  9«e  propr«e  Ihcories,  avait  poar  Ift  d^si^ rti^r  inventé  pr^cia^mant  ea 
lermn  d'hytoMisU,  Itieo  i>hu  applicaltta  à  un  philosophe  qaï,  an  Ain 
du  I'lu((trqu«,  reprocbail  amôr^nteal  aox  stoïciens  d'Avoir  fait  du 
moude  un  ;wo«. 

(S}  Stralon  coa&idcrait  Id  iivtù[ia  (c'est-à-dire  l'air  «o  luouvemeot) 
l'.oininï'  if  support  nn-cinitiae  des  faculK^s  de  l'ilme.  CV-liiil  niiu  Lhéoriq  , 
renouvelée  de  Dio|;âuc  d'.V  poil  ouïe. 

{3)  L'aaleur  iiicoBOU  du  tlipi  xm^j,  lougtemps  ttLriboé  i  AristotS,  ' 
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Vn.  —  Les  stoïciens. 


Ciioz  les  ^itcïriens,  comme  on  va  s'en  convaincre,  il  e^i 
porpétucllcnient  question  de  ta  nature  (I  i  :  peut-on  dire  qu'ils 
l'aient  sérieust-ment  étudiée  et  qu'ils  aient  contribué  à  U 
fairt' mieux  cunnatlre 'ï  El  cependant  quel  râle  eiit  le  sien  dans 
leur  philosophie  ?  elle  a  sa  place  dans  les  notion^;  pn^iuières, 
base  d«  la  dlaloclique  :  c'«st  elle  on  outre  qui  sert  de  foude- 
nienl  cl  de  ré^lntour  ù  la  morale  enlière  :  enfin  ta  physique 
s'étend  au  point  d'emlirasser  dans  son  domaine  agrandi  jus- 
qu'à la  ni<'t»phyfique  elle-même.  Xe  serait-ce  pas  pour  avoir 
laisso,  peut-être  à  dessein,  celte  notion  de  nature  dans  le  vague 
qu'il  a  ilé  possible  de  la  Faire  inlf  rvenir  avec  une  L-gale  auto- 
rité dans  des  sphi^re»  si  différentes?  Les  stoïciens  on  ont  donné 
des  dvliuitione  san^  nombre  :  eu  cours  de  celtL*  élude  nous 
aurons  occasion  ili*  relever  les  plus  carartéristiques. 

Tout  d'ahoni  Im  nature  leur  apparaît  cuninie  l'Mre  le  plus 
élevé  et  le  plus  parfait  :  iht  ne  veulent  rien  reconnaitre,  rien 
adorer  qui  lui  soit  supérieur.  Clin'sippe  dit'ait  :  «  Si  diins  la 
nature  il  y  «  des  choses  que  l'esprit  de  l'iiomme,  que  sa  r«i- 
son,  que  sa  force,  que  s»  puissance  soit  incapable  de  réa- 
liser, l'être  qui  les  produit  est  certainement  meilleur  que 
l'homme  (2).  ■   Zenon  avant  lui  était  allé  plus  loin,  el  voici 


enMigoo  ^a(>  []icu,  «urélovr  au-il<^53us  du  morulo  par  Mit  e»«eocp,  le 
compénvlrf^  par  «on  actÎTÎlé.  Oal  iiu  compiomis  plu»  ou  oioins 
logique  taUt  lu»  deux  coftnifllot;i<>s  pt-rjpaiêtici«nne  ti  stoici«tit)«, 

(1)  ■•  Die  >'atui  \%t  d^r  GruiidbfKriirdur  ^lolker  s  (Uiltiixy). 

13)  t>e  Hfitura  'leurmn,  11,  ft,  et  plu»  loin  T,  IH  :  «  Al<(tù  ccrte  nikil 
omnium  rerum  tnelius  «»i  ntundw,  nitiit  pra>i)tabiliufi.  » 
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»on  raisonnement.  Tous  accordent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus, 
beau  que  lo  monde  :  donc  il   a  la  raison  en  parlagu  et  avec 
elle  toutes  les  perfections,  tÀ>mmcnt  en  effet  concevoir  ina- 
uini<^  i-l  privé  de  rnlson  un  Otre  îi  qui  de»  dtrcs  animés  et  rai- 
MinnablitH  doivent    leur  existence '.'  Pour  le    même  motif  la 
verdi  dgil  lui  appartenir  en  propre  11).  Ar^'umenlation  bizarre 
qu'un  des  interlocuteurf>  du  traité  De  nahira  deorum  nUorniic 
rl'une    manière  assez  plaidante  :    «  Itien  de   meilleur  qui-    lo 
niotide,  dites-vous  :  el  moi  je  dis,  rien   de  meilleur  sur  la 
terre  que  la  ville  do  Itonic.  Juges-vous  donc  pour  cela  que 
cette  ville  ait  de  l'esprit,  qu'elle  pense,  qu'elle  raisonne?... 
Délit  nif^in»  fai;(ni  vous  prouvi'riez  i|ul>  le  monde  i>»t  orateur, 
raatliématkion,  musicien,  qu'il  possède  toutes  les  .sciences  : 
enliii  ({u'il  est  philosophe  (2).  » 

Jusqu'alors  une  certaine  distinction  avait  été  établie  entre 
la  nature  et  le  monde  ;  comme  le  montre  ce  qui  précède, 
relliMll.'^tinclion,  le»  stoiclt-ns  la  suppriment  ;  luniverï  lu-rite 
de  t(jule!t  les  puisFiance-t  ccnmie  de  tous  les  utlrlbut.H  de  la 
nature  qu'il  constitue  et  dont  II  est  l'œuvre  (3). 

Pour  s'expliquer  une  semblahlo  assimilation.  Il  laut  8« 
souvenir  que  Inrsquc  le  sLoïiîisme  entreprit  de  n-nionler  à 
l'origine  des  choses,  il  un  sut  pas  allnr  .ni  delà  du  gmnd  fait 
delà  nature  interprété  dans  1«  sens  panlb^-iste,  ^rave  erreur 
dont  l'cnseii^neinent  peripatéticien,  nous  l'avons  vu,  n'est  pas 
absolument  Innocent.  Nous  assistons  A  la  proclamation  de  ce 
que  Ravaii^fon  a  très  justemeiil  ap[>plé  le  dogme  fondamental 
du  pagnnisme,  dogme  ft  la  fois  alUrmé  et  dispersé  dans  In 
mythologie  des  poètes  el  dons  le  polylliéi.snie  des  foules,  & 
savoir  la  déllîcation  dota  nature  (t).  Les  Hébreux  qualifialeol 


(t)if. .  II.  10. 
{t)lh..\\\,'i. 

(3)  «  ^uluru  i^Mlqunïmundum  ccinLineat  euiat^uetucatur  '•{th..  II.  Il), 
et  dnns  un  autre  passiitte  ■■  MumJuv  ^riinnator  ol  stttor  et  {lareiiï  om- 
nîutn  r«ruin  i]uk  nnlura  iidoiiDisIrantur.  > 

(4)  On  objttctcra  iieut-élre  i]u'ik  aucune  lïpoque  la  Nature  ne  s'est  rn 
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lacréalioR  de  ••  demeure  de  Jéhovah  ».  MaDiUusfl)  dormira  le 
motiife  :  0  l'uljlica  nnUine  Jomus  u.  UxvTot  iiruvjti  tù  x'i?)wy  «era 
U  maxime  favorite  tl'ICpîct^Ui. 

Ainsi  d'uQ  cùli  louslos  atlritiuLs  mt'tapliysîques  cl  moraux 
de  la  diviailé  sont  1rniis[iortés  sans  aucune  restricUoD  à  ta 
nature  proclamre  »5leiae!le  l2).  iiiiiiicnsi',  intelligente  (3),  in- 
taillilile,  luule-puifisanle  ;  de  l'autre  im  ne  se  contente  plus  de 
dire  que  Dieu  est  l'ordennaleur  souverain  [  l],  ou  la  Hti 
suprême  de  la  nature:  c'est  lu  nature  ni6iii»;  il  n'est  Hcd  sans 
elle  :  elle  ii*esl  rien  surm  lui  (  IVi.  «  Il  se  nn>li>  it  lit  inatiè^rc  uni- 
verselle de  cette  sorte  (!*•  niélaiigi-  piir  )ei{uel  lea  suLsIancos 
s'unissent  inlîmsmcnt  sans  pourtant  se  coiitondre,  entrent 
luul  unlii^rcK  l'une  dans  Taulrc,  bien  que  chacune  d'elles  garde 
ses  proprii'lés  spéciales...  Indispensables  l'un  à  l'autre  et 
identiques  eu  «tisence,  le  monde  et  Dieu  apparaissent,  tantùt 
comme  les  phases  allernativos  i^ue  traverse  pour  se  conwrvor 
on  seul  et  mi''me  principe,  tanlât  comme  les  faces  apposées  et 
coraplémenlatres  d'une  seule  et  mAniu  réalité,  jamai.t  cumine 


(Irsiser  tle9  <ilntups  ni  des  autels,  sans  doul'!  parce  qUB  sflti  liftgpé 
il'olistracLio ri  et  d'uiiivprsalisiiliuii  IViii[)iïcliai(  de  trouver  un  fucili; 
acci^*  diinx  \e*  e«prils  en  dehors  des  ôcoles  p)iil>isûphiqu«$. 

(1)  AMraiioiiii<tiir>,  I,  2"8. 

(S)  It^i  toiiUToû  il  cottvieni  de  rappeler  qoc  'léuoa  (DionftHB  Labkci, 
Vil,  tH}  avuîL  vivement  combattu  l't'leraiU-  du  iitondn  admise  par 
Arislote,  et  i|U<;  h  l'Iupart  dca  sloicictis  tout  iiUiuicii  ù  des  dvstrucUon» 
el  d«B  miovations  pi-riodiques  de  l'univers. 

(3]  Des  deux  expiessioii»  Ux  n'ifuror,  latû/  naOïrx,  as'ilév»  ctjaeaT~ 
rommenl  p<ii'  !<■  l'ortiqiie,  l'uiit!  vs\  <.>iili'^e  dans  nos  langues  mo- 
demesi  landi»  ijue  l'autre  leur  retttait  tout  k  rail  t-liaiitii^re. 

[<]  Ck'untliu,  employant  pour  la  pn-mitrc  fois  p(^ut-(>tr«  ieinot  9Ûai< 
dans  un  seiia  lucoiinu  aux  vieux  pa&les,  aniuait  Jupiter  du  titre  de 
^'j«(i)C  àpx,r,Yi,  trt  ajoutait  eu  parlant  (lu  mondes  :  txiùv  Oto  »Ï^ x;iaTtlf«i. 

(:i|  Ce  sont  le*  expresiion»  in<!-iiiL-s  de  Sêiifque  {he  brntficiis,  IV,  7J  : 
•I  ^uid  aliud  etit  nalura  quam  I>eus  et  divioa  ratii>,  loti  murulo  «t  p&r- 
libus  pju»  iii8Crta...  \iituiu  uiliil  >iiie  Dev  est  necDeusMue nalura:  sed 
Idem  Ml  ulerqu«  ".  (Ct.  tfimtioHs  n-tturflUg,  II,  i\i)  —  Cbrysippe  défi- 
liiSBttit  Jupiter  ir.v  x<iivf,v  sTiiv^iuv  çiioiv. 
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(ieox  réalités  distinctes  (tf.  »  Tout  ao  plus  Dieo  esl-il  caracté- 
riré  parle  fait  de  nous  demearer  invisible  en  partie.  ■  Qu'est- 
er que  Dieu  ?>  demande  Séaêqne  dans  la  préface  de  ses  Ques- 
tions naturelles,  et  il  répond  :  c  C'est  l'âme  de  l'unirers  2), 
c'^st  tout  ce  que  tu  rois  et  tout  ce  que  tu  ne  vois  pas.  Si  on  le 
con<;oit  dans  toute  son  amplitude,  au-dessus  de  laquelle  on  ne 
peut  rien  imaginer,  si  l'on  comprend  que  seul  il  est  tout,  on 
dira  que  sou  œuvre  e^l  en  lui  et  qu'il  est  dans  son  œuvre.  » 

.Mais  comment  s'exerce  l'action  di^'ine  au  sein  de  cette  masse 
i:orporelle  ?  I*ar  ell>--mème  la  matière  n'a  ni  vie.  ni  forme,  ni 
beauté  :  mais  en  elle  n.-side  une  pensée  )-Ô7r>;)  qui  règle  et  di- 
rige le  d'-veloppement  de  tous  les  êtres,  leur  fîn  immanente 
en  même  temps  que  leur  germe  et  leur  principe  (3).  Pareille 
coDct-ptiun  du  monde,  où  Ton  retrouve  le  dualisme  d'Aristote 
tran-^formé  et  corrigé  dans  le  sens  de  l'hylozoïsme  primitif  ii, 
ne  manque  pas  d'une  certaine  grandeur.  .Auparavant  déjà,  le 
Timi-e  nous  avait  montré  a  l'Auteur  des  choses  formant  à  sou 
gré  l'âme  du  monde,  disposant  au  dedans  d'elle  le  corps  de 
l'univers  et  les  unissant  en  attachant  leurs  centres  l'un  à 
l'autre...  Ainsi  prirent  naissance  et  le  corps  visibk'  du  ciel,  et 
l'.inie  invisible,  laquell»-  participe  de  la  raison  et  de  l'harmo- 
nie lies  êtres  intelligibles  cl  éLemels,  entre  les  choses  produites 


')j  M.  OoEKEAr;,  Ensni  yur   /••  ^•/■•tfm^  philosopliifue  l't^    ^toirien^,  p.  6C 
f.l  '-2. 
(i\  Avant  Séntrqufl  Miinilius  avait  célébré 

Tanta  natiiram  mente  potentem 
InTusumque  Dcuis  cjrlo  Urr;r'que  iiiarique. 

('\l  La  première  idiip  d(!  ces  //>;'-■.  ;:::i;;jiaT:/.o',  innaiiti*  à  Aristole  (/><■ 
gi-ncr.  'iniin..  111,  0,  74:(  •  20|,  Ces  'i.->'/.:  uni  ..■[■'■  •k-liiiis  ;i>scz  heurpu- 
seiii'-iit  par  un  i:rilii(ue  /iliemaml  ■  Ji-v  unler  sioli  versoliii-iienen  in 
die  .M.'iterie  zum  ttiïliufe  der  or^'ani-clieii  Eiibiiijklurji:  i^t-legl"!!  Forni- 
hnsliinmllieitiMi  ... 

'i;  Des  l'-it/meiib  aussi  dispii rates  ni'  p''u\i.'iil  l'Ire  rap]>roc!i'?s  sans 
'[U'îl'iiie  contradiction,  "  Uie  iler  alten  Natui philosopiiif-  ontnoLnitionen 
coii' ri't'-n  Ans(;liauuii^''n  îu^<•.l\  ^ich  niciil  vûllig  deii  abslraktoii  aris- 
toteli^'^licn   lli-grifTen,  welchi-  îlire  Fassimii  bildeii  sollen.  »  (K.f.ijikEb). 
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la  plus  parFaite  «(n'ait  pmduitfi  l'Elre  pArtait  't)  o.  Mais  cette 
Anii;  (lu  moD'Ic  que  Platon  voudrait  nous  tn'ire  admirer  à  sa 
suite,  A  giinU- malgré  lui  des  dcliors  un  pou  mythnlogiques  : 
c'est  comnifî  un  pei-donnage  do  plus  dans  la  grande  seèQC 
créatrice  ijuisr  di^roulc  soas  nosywnx.  Dans  l'intervalle,  entre 
la  fondiilioii  dt!  l'Amdi^mie  cl  coIIp  du  Pnrtiijuo,  l'Ayimwmw 
avait  pn-par*:  la  transition  en  transférant  au  oiol  tous  les  attrî- 
hiils  lie  hi  divinité  :  a  C'est  à  lui  qu*il  L>st  couverai acmenl 
jusli'  d'adresser  nos  hommages  et  nos  prières...  Qu'on 
l'apiielle  nionrlc,  Olympo  ou  ciel,  la  chose  est  de  peu  d'iin- 
porlaiicft,  pourvu  que,  BVIcvant  h  la  vraie  eontemplation  de  ce 
Dieu,  on  oliserve  comme  il  se  diversifie  (2),  iinpiiiiiant  aux 
astres  leurs  révolutions,  fai^^nL  naître  les  saisons»!  ta  vie  avec 
les  din(îronles  connaissances  (3).  » 

U'autri's  riiiniroclieiiirnl'i,  celle  fois  avec  des  modernes  tels 
que  OrHlIie  ou  Lamartine,  nous  ailleront  k  mieux  saisir  celle 
(^Irange  doctrino.  Cette  ilme  qui  félon  ta  Ihi-orie  Rtoïcienne 
fait  circuler  partout  1»  sève  et  In  vie,  qui  est  comme  le  ressort 
cacti*^  d'où  parlent  les  moiivemenlii  des  motiVulos  les  plu»t 
ténues  romnie  ceux  des  masse*  les  plus  imposantes,  c'est 
presque  d'jà  ce  que  notre  langue  contemporaine  appelle 
<i  l'âme  des  choses  ■.  La  nature  tout  entière  revj>t  ainsi,  au 
moins  d'une  fa(,'on  indirecte,  une  sorte  de  caractère  ndigieiix  (l). 
Je  ne  suis  pas  surpris  que  rertains  stoïciens  aient  qualitit'  leur 


(1)  Time,  3fi  D. 

(3)  Hfiaif)  canccplicn  clios  les  sloîcioni.  «  Dan»  lYcanomi«  an  l'unl- 
vnrs.  ce  n'est  plus  la  naLurf>qui  s'uccoiiimod^^  et  se  proitorlîuiiiiv  selon 
leJf!(:ré  Je  ?ei  {luis^anc^s  à  la  [>ell^<je  inimuablo  de  Dieu:  c'e^it  Dieu 
[ui-ni)>iDe  iiHi,  ^e  liistribuAiil,  n'  (litLjieii^aiil  ii  tuiil  dan»  l'onlroet  ia 
meauce  firescrite  par  la  riieon,  M  proporlionac  et  »*«c<oinmode  à 
loute^  le?  cniuIrLinne  »fn*VAi*«».'(,  Etsaiitir  In  Urlaphi/fiiineil'AriiiMf.U, 
p.  IH'2)  linn  raiânii  iileiilique  ïr  Inihil  ilnns  le»  mouvonieiiU  do»  pln- 
dAi«».  rii»iiiu-i  lie  rnuimal  et  le«  lois  d«  la  conscieiicft. 

(i)  ••  l..a  scifiice  (le  la  nature  nous  défiasite  ■  (Jnîv  <*itip  f;^3«),  éeri- 
lail  le  sloicit.-n  Arisloii. 
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pliysique  de  "  sanctuaire  de  lu  science  '  I)  «,  et  que  Panélios 
cl  l'osidonius  n'aient  pas  voulu  commencer  par  un  autre  CD- 
soignemenl  l'exposition  do  leur  doctrine. 

Co  qui  achève  àc  prouver  combien  c«ttR  conception  de  la 
nature  t'-liiit  poiUlijuf  t-t  solliritait  lod  iina^iiiatîons,  c'est 
rentpresMcmenl  que  mit  la.  pot-sie  ù  i^'im  emparer.  Qui  ne  se 
souvient  de  la  leçon  éloquente  donnée  par  Anchise  à,  Kn£e 
au  Vl"  chant  de  l'Knr'ido  :  «  Appnmils  d'abord  qu'un  esprit 
caché  dans  li'ur  Ketn  aninivlccii'l.la  tcrix',  les  plain*^»  liquides  : 
répandu  oiminie  une  ànio  d:)ns  \p^  nuMnltreK  du  monde,  il  en 
agite  la  masse  entière  et  na  lail  qu'un  avec  ce  grand  corpiï.  » 
Manilrus  dans  ses  Astronomiques  (2)  ne  montre  paK  moins 
d'enthousiasme  :  «  Je  chanterai  la  nature  doui'-e  d'une  secrète 
intotligcncc  et  la  divinité  qui,  vivifiant  le  ciel,  la  terre  el  les 
eaux,  lient  toutt>^  les  parties  de  cette  immense  machine  unies 
par  des  lîens  communs  (3).  Je  di'crirai  ce  tout  quisukiUte  par 
le  concert  mutuel  de  ses  parties  et  le  mouvement  qui  lui  ost 
imprimé  par  In  raii^on  souveraine.  » 

En  homme,  quand  on  passe  en  revue  leii  di'lïuitiouii  de  la 
nature  lus  plus  célébras  dûiinécs  par  les  stoïciens  (4),  on  est 
friippé  do  voir  combien  elles  se  rapprochent  de  nos  bubituJes 
d'esprit,  sinon  du  nofi  théories  modernes  ;  miùs  ce  ne  sont  pus 
]!i  pour  eux  cuinmr  pour  nous  îles  fatjons  de  parler  nlinWia- 
tives  et  commodes  :  îltt  y  attachent  une  vérîtatile  sii^tiilîcalioD 
niétapliysique,  dont  une  logique  sévère  aurait  peiui- à  s'accom- 
moder. En  réalité,  ce  grand  Tout,  tel  qu'il  vient  de  nous  être 


[1]  DioflÈM  L^KncE,  VU,  iO:  ta  3*  Irwiitui  rà  çwiixiv. 

(2)  11,  bg. 

(3)  C'est  là  une  des  Dit^ses  les  plus  (irofoiides  en  ini^iiie  temps  que  les 
plus  fauiili^resdu  sloici^mri.  Voi^i  uiip  rcninri|H«  de  Cici.'roii  à  tf:  sujoi: 
«  lltpc  iln  fleri omnibus  itikr  se  coiiuinenlibus  mniidi  pnitibus  profecto 
non  pt^i^itinit,  ni»)  ea  uno  ilivino  cantiiLiinlA(|ue  «piritu  contiiiorentur.  » 

(MC(.  litOGKHt.  Laebcc,  VII,  148:  o)7tv  ron  \Av  àitQoifvovtn  t^v 
auv(j^«'j«av  T»v  xbs^ov,  iwû  Sk  tV,v  oCou99v  xi  tnî  y^,c.  Une  traUit>me 
définition  ;  ï;i;  i;  viixJ.i  KtMo-jjiivr,  xnà  a-i^jAicix<)ù<  ioifQWî  est  beau- 
coup uiaiuï  aUémcul  intelligible. 
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rcprJ^seDtê,  est  caractérisé  par  des  attribut»  opposés*  et  même 
coiilradicluircs:  il  est  cl  il  doit  èlre  à  l»  ioîs  spirituel  vl  cor- 
porfil,  iiiiitiiû  <H  inanimé:  on  veut,  dit  PluLarquc,  qu'd  puisse 
Mro  tout  et  ou  le  condamne  à  a''Élrc  rien  (t  j. 

Du  moias  une  pareille  oalure,  idculilii-e  avec  le  monde  des 
)at(-lli^ilde9,  ne  peut  c|U*èlre  confiante  dans  ses  voiett  :  tes  lois 
qu'elle  suit  ou  qu'elle  impose  sont  immuables.  C'est  en  d<*  fort 
beaux  ver?  que  le  poêle  des  Astronomùfurs  célùbro  dans  o  la 
charte  de  U  crt^ation  {fxdera  mundi)  »  l'idi'e  chère  à  la 
science  moderne  d'une  règle  invariable  présidant  à  chaque 
dusse  de  phénomènes  : 

Ncc  quiiÎLHj.ini  in  tanla  ma;;!»  rst  mirntn'li'  mol*: 
<Ju&iii  ratio,  et  c'^rUs  ipioil  logibua  amnia  par^iil  : 
Nusguarn  Curbu  iiocct.  iiitiil  ullls  partîliUs  errât 
I-axiiis  aul  leviuî,  mutatovc  ordine  ferlur  (âj. 

Ce  que  nous  voyon»  reparaître  ici  sous  une  forme  plus 
arcc^ptiiblc.  nu  f»il-ce  que  parce  qu'elle  est  plus  savinile,  c'est 
le  dfsliii  des  anciens  (i.  ù^t^^i^n,)  (3)  :  mais  c'e.sl  aus*>i  k  l*ro- 
videncc  (i),  car  leur  optimisme  aidant,  les  sloicicns  excellent 
à  se  persuader  que  ces  deux  idrus.  puur  nous  si  Jillércntes, 


12)  1,  181.  —  [.'ne  notion  niialo(^ue,  qvmique  restreinte  k  un  exemple 
pirticnlier,  se  roacanlre  cliei  Virgile  {(ifor^ii/itet,  I,  6»)  : 

(lontinii'i  hai  1r>f,*ft  fnternaque  fieclrra  ci^rtia 
iTipotml  iislnra  tncit. 

Ecotiloaï  é^iilt:ili e lit  l.^t^ain  iiailer  Job  ilèboiJernetilti  ilu  Ml  :  «  IMs 
rtieure  011  »c  c'Mi«liliiaii  l'iiiiivei'K,  i-eitHiii»  llnuveMvnt  êli^  Aoiiini»Ad(» 
lois  ri'^ulîi^re»,  ii  la  nlabilité  destiuRlIos  vcilln  le  Uré&tGUi- Mii^rJme: 
m;r<'U'T<>  »ii  il  t'iiiil  adnrfti'  la  InciiveillancR  de  la  divinité  qui  a  orsanîsé 
Iv  monde  ■>.  —  ..  Natura  pur  touslituU  proccdit  ■>,  dira  ii  suii  loiir  Sé- 
ni'Hiie  {Que',  uni.,  III.  Hî). 

(0)  Au  iliri>  d'Autu  Celle  fXIK.  Ij,  les  stoïciens  romuina.  qai  eu  mo- 
r&lc  oot  «iii(;ultt'i'eniGiil  d^pjii>!<*^  en  suUtililé  leurs  d^Tnairiers  grec», 
mi>Unti^nl  nue  dilTi'reiicr  eiilii-  hntum  et  Hntiira. 

[  i)  Dans  le  He  niluiti  deonm  Halbn*  fait  reniurquer  q«e  le  mot  VtQVi- 
dentxa   n'a  de  sens   qu'aalanl  qu'on  tijoute  ou  que  l'on  sous-entend 
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peuvent  être  aisément  conciliées  (1).  On  sait  que  la  doctrine 
de  ia  fatalité  était  un  des  dogmes  fondamentaux  du  Portique. 
Dans  ce  système  où  triomphe  le  mécanisme  le  plus  rigide  les 
causes  intellectuelles  et  morales  elles-mCmes  agissent  à  la 
Taçon  des  causes  physiques:  toutes  composent  ensemble, 
comme  autant  d'anneaux,  une  chaîne  immense  qui  lie  tous 
Ir-s  êtres.  Dieu  même  est  alteint  par  le  destin,  ou  plutôt  le 
destin,  c'est  lui  qui  le  personnifie.  Le  déterminisme  contem- 
porain, pour  traduire  l'inexorable  enchaînement  des  effets  et 
des  causes,  n'a  pas  trouvé  d'expressions  plus  fortes  que  celles 
dont  sont  remplis  les  livres  stoïciens  (2). 

Plaçons  ici  une  remarque  qui  a  son  importance.  Il  serait 
difficite  de  citer  dans  l'antiquité  un  système  philosophique 
d'où  la  nécessité  (iva-fx*;)  ait  été  complètement  exclue.  Mais 
pour  ne  parler  que  de  Platon  et  d'Aristote,  il  est  certain  qu'avec 
un  sentiment  plus  ou  moins  vif  de  la  supériorité  de  l'action 
libre  et  r(5fléchie  qui  accomplit  le  bien  avec  intelligence,  ces 
deux  philosophes  ne  font  intervenir  qu'en  seconde  ligne  et 
et  en  s'efforçanl  de  restreindre  son  rôle  cette  puissance  infé- 
rieure, dont  ils  ne  se  servent  que  pour  expliquer  ce  qu'il  y  a 
d'imparfait  et  d'inachevéen  apparence  dans  rn>uvrc  de  la  créa- 
tion. Les  stoïriens  au  contraire  étendent  son  empire  sur  toutes 
choses  sans  exception  l^i).  Il  fst  vrai  que  puisqu'ils  en  font  la 


(1)  Pr.MtKR  (Ecr,I.  5,  V.i]. 

'•i]  Voir  lo  fie  halo  de  (^ici'irod  et  no(ammpnt  la  phrase  snivanle; 
«  Falum  auteiii  id  appelln,  quod  Gneci  eV»?;-*^'"",''!  i<l  ''st  ordinem 
seriemque  causariui,  quiini  causa  causa;  tiexa  rem  ex  se  ^'if,'iiit.  I^a  est 
fx  omcii  a'temitiitr  ilusTis  nec<'ssilas  si'mpitcrnai'.  —  Cf.  Aul;i-G«!l|p 
(VI,  2):"  Falum  esl  sempitenia  qu.x-Jam  et  iiiiierliiiabilis  séries  leruniet 
caloiia  volvfin'*  senietip^a  snse  ot  implii'ans  per  aîleruns  cnnso(|ueutia! 
online-  e\  (]uilm-i  apla  crtNiie\ai]iie  rst.  ■ 

!l)  '/.rj;  T|  -ï,c  -juîTLurx-  âviY'-f  ;  àvi'j'v.r,  (.Kiioruaiis  dans  liusèbe, 
l'n'i>.rriui^i.,\t,  t(i) H  iini'Oi't'*  de  up  jamais  perdre  de  vuequ'aiu  yeux 
des  slinVirn^i  la  lînaiili'  et  la  iiécessil/>  mi.  pour  empninler  les  expres- 
sions d'un  i-rlMque  allemand.  ■.  das  idealveiniiulti^'e  i.  et  "  das  iiatur- 
iiollittendi:;e  "  snnl  alisohuneiil  lOTifondiis.  Le  deslin  (iî';3[ji'>v  ou  Aiô; 
?,'JYo;l  cesse  d'i'lre  .neiinle  comme  la  liiialilé  d'i''lre  libre. 
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loi  dd  la  sa^s!>e  suprême,  ils  accordent  à  la  raîaon  tout  tù 
i|u'ilsM>nt  conlrainls  d'enlever  h  la  liberl<5. 

Ainsi  puisque  la  nalurc  ne  connait  aucune  force  flupérioure 
ni  mèuie  aucune  forcti  rivale  (1),  toutes  ses  œuvres  doivAnt 
porter  la  marque  de  son  excellence  :  il  ne  saurait  être  ici  c|uos- 
tioo  des  exceptions  el  déro;,'atron«  adinî^MS  par  Platon  et 
Aristole.  t'ius  que  toute  autre,  Iccole  stutcionne  a  ùié  Irappëo 
de  l'adtnirablc  liarmoniis  de  l'uniU:  parraili;  de  tous  les  i'\(>- 
ments  dont  se  compose  l'univers.  Aux  yeux  et  surtout  i^  l'rs- 
priL  qui  II!  L-onlcoiple,  ce  momie  ave<!  tejt  milliers  d'asiros  qu'il 
reoreriiie  oITre  le  spectacle  d'un  tout  magniliqucment  dispose 
où  loule.s  les  parties  sont  liée»  et  stilidaires.  oit  chaque  dire  a 
sa  raison,  où  rien  n'est  en  vain,  selon  le  mot  de  Munilius  : 

Mec  qaidquam  ratîonis  agpl.  Irnstruvc  creatam  csl  (2), 


ok  enGn  un  concert  incessant  maintient  partout  la  plus  étroite 
connnvion  (3).  Aucune  partie  ne  peut  Olro  affectée  sans  que  lo 
resic  en  subisse  le  conlre-coup:  les  Grecs  appelaient  cette  in- 
fluence nJciproquc  des  £  très  a'utitidttx  (i)  :  et  pour  ciîlébrer 
celle  liaison  des  choses,  cet  acconl  mervi-illeux  entre  les 
innombrables  ressorts  df  ta  machine  du  monde,  les  stoïciens 
uni  accumulé  tous  les  ternies  que  leur  fuurnissaîl  le  langage  : 
c'est  un  sujet  qui  pr6te  au  développement  et  sur  lequel  ils 
reviennent  ë&m  se  lasser.  11  faut  lire,  par  exemple,  Cicémn 
décrivant  dans  le  Dr  naturn  dfionim  la  sollicitude  intînie  qui 
a  présidé  â  l'organisation  de  nus  Kens(!î),  ou  repronaut  avec 


(i)«Culeri3  aainris  mutla  exlerna  quotniaos  prrflcienlnr,  pos<uiit 
obsUterc  :  univ^irnam  aitleni  rifituroni  aulU  ros  potcsl  impcdirv  »  {De 
ntiXura  lieormn.  11.  13]. 

fS)  AtXrimimiqHts,  II,  S<1l. 

(.1)  D*  naUirn  dff>ratn.  II,  7  :  «  Tailla  r«runi  conscnliens,  cuuspiraos, 
conlintinta  cosiiatii>.  • 

(i)  Cic^TOn,  ife  dit iiy}l>ù'nf  (II,  Ui,  ae  mille  »*»ei  çpiiilrirlii-mffnl  <!« 
pr4Mîctioni  qu'on  tenuit  dojusliflcr  par  l'uitili^delfl  naUir«  iiuivervllr. 

(3)11,  S7  :  •■  Qui)  ojtifex,  prwli^r  natiiram  <;aaniliil  e»se  poU»l  calli- 
dius,  tatilani  $olprliain  pei-sequi  pntuifiiet  in  «•■msibu^?  » 
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SOI!  abondance  liAbîliielle  la  démonstration  »or.raUque  et  pla- 
tuiiicicnno  de  l'oxislencc  de  Dieu  par  l'ordre  du  niundu  (i). 
Il  esl  vrai  que  If.f^  âloiVicns,  avec  leur  soulioienl  s-î  profond  de 
Tari  qui  est  daos  la  nature,  attribuaient  trop  aisément  à  l'ou- 
vrage lui-même  l'industrie  et  l'iiabilelé  du  l'ouvrier. 

Mais  comment  expliquer  dans  Tuaivcrs  les  lacunes  et  les 
incoliérenres  au  nioiriA  ap[)arenles  sur  lesquelles  li-s^-picuncns 
leurs  adversain-s  iiisislaienl  ctaus  un  de.snetn  facile  h  cuui- 
prendre?  Ou  parlait  alors  ou  des  coutra^les  iiidispcn sabler 
piiur  faire  rest^orlir  pleinement  la  beauté,  uu  d'un  rclàcbuiuoat 
inèvilalile  ù  lit  suite  d'une  tension  prolongée  dans  In  force  qui 
crce  les  choses:  r<^ponse.<i  qui  rest^embl aient  l'-tonnamment  à 
des  dt^faites  (2). 

Au  surplus,  d'apri''â  la  doctrine  du  Porliqu*',  l'univers  nVsi 
pas  un  assemblage  de  masses  inertes  :  une  àmc  cuniuiune  pé- 
nétre louto»  choses  et  en  cunstiluc  le  lien  vivant  i'i).  La  na- 
ture est  ainsi  asâiuiiU'eii  un  animal  immense  doni  tous  le.<i 
étrra  organiques  et  inorganiques  sont  leK  menilireK  ft).  Celte 
Ame  du  monde,  qu'ils  iJentiGaicnt  avec  la  divinité  (5),  les 
sloïciens  ra|ipelti'nt"i?  -ix^iA^y,  ou  pour  emjirunicr  b-^  expres- 
sions d>'  Cicéron  traduisant  littiTalemenl  la  formule  deZéuon, 
a  UQ  feu  viviliant,  artiste,  qui  procède  avec  ordre  el  méthode 


(l)Ib.,  ii.îi. 

{i)  •  Mni^mi  ilii  curant,  parva  negliKUnl  ;  disont  los  «toicien»',  Ici  en 
conipki't  (li^sjjrrurd  nv«c  lu  tiièsetjui-  Aoutîenl  iivec  t:iiiL  Ae  coiiriclion 
l'auleur  dics  L'»i  [X,«02E;.Il8seli<\leiilau  res(o  d'ajoolerquo  ksîmper- 
feclioD&du  diiUiil  tliitpAraissentdttrrièrs  le  mérite  achevé  de  l'ensemble. 

(3)  On  |>«iil  voir  dans  Sî-ii''quc  à  qiislU»  ridicule»  n.n.il0{^i«t  ^c  las- 
saient 1-iilr.iliit^r  ili>5  liurniiit^ï  uni,  i^noranl  la  v^rituble  struclurtr  «lu 
corps  liumuiii,  préteudaieiil  bcaïuuoiiia  s'en  servir  pour  expliquer 
l'uiiiv«r«. 

(frj  llvtùfii  (vji{iKt>v  Ô:  'li\vù  TOÙ  x4a]ji«u  (Sroii^B,  Ed..  I>  38)  —  'UvijrvOat 
^ry  3upK3ff4v  oùoEav,  vtt'jumi  tivoj  5ti  itin^i  a\ix1,i  Si^icyvtiî  [Ai.ESaX- 
URB  i>"APnnoniaE;. —  l,es  vers  du  Virgile  dans  I'BhivVJc  aoiit  trop  connus 
pour  qu'il  eoil  &  |ii-opos  do  les  trauscrire  ici. 

(:>)  "  (Juid  est  deus?  mens  uiiiverti  ■■  (Siînr^jjce).  —  r  Deum  per  maie* 
ri.im  d(>cui:urri!iiift,i|  110 modo  mel  pnr  faros  «  (TB>tTuu.iKti]. —  Cf.  VtnaiLC, 
Ocoryir/Ui-i,  IV,  2âl. 
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&  la  g(^tniralion  des  i^lrcs  [I)  ».  I^ourquoi  un  feu?  Parce  que, 
r<5linnJ-on.  do  loua  les  «'It'meats  cVst  le  plus  puissant  par  sa 
leiisinn,  lu  plus  rapide  ot  le  plus  subtil  dans  ses  mouvetnenls. 
Mais  c'est  remonter  jusqu'à  HéracUlo  et  aux.  premiers  bégaie- 
ments de  la  philosophie. 

Tour  expliquer  ce  retour  en  arrit-rc,  il  faut  m-  souvi^nir  que 
miVme  le  spiritunlisme  incomplet  d'Anasaj^oro  n'avail  pas 
trouvt-  ^rùcc  aux  yeux  des  stoïciens  pour  qui  tout  et^t  d<'  oa- 
ture  corpurelle,  nit'^me  Tàme,  mi^me  la  divinité  :  il  n'y  a  dans 
le  monde  aucune  puissance  universelle  et  autonome  distincte 
des  corps  cux-mtmcs.  Toute  l'activilé  intulIeclueHc  se  résume 
ot  sr  rimcfiiln-  dans  la  sensation  (2|  ;  en  t-xallant  ta  raison, 
ces  pliiliisoplies  nul  ouIiIÎh  de  lui  ansigni^r  ilans  ie  domaine  in- 
tpllectu(>l  sa  sphère  propre,  son  essence  parti culi4>re. 

JNous  sommes  loin,  on  le  voit,  du  monde  dos  idt'eH  de  Pla- 
ton, ou  (le  la  ïr!r,ïi;  d'Aristole  :  reconnaissons  toutefois  avec 
de  judicieux  critiques  que  la  physique  stoïcienne,  matérialiste 
dans  ses  origines,  prend  un  caractère  vilalLsle  et  même  idéa- 
liste au  cours  de  sondévcUippcmcnl.  «  Etranges  raati^riullstes, 
en  vi^rJté  cjue  des  philosophes  qui  ont  abouti  à  ne  poser  dans 
le  momje  que  des  Torccs  organisantes,  vivifiantes,  pensantes, 
émanées  d^une  force  unique  et  priiiiilivr  (iii  !  » 

On  a  dit  que  le  stoîuittme  réduinail  la  nature  à  une  vaine 
eoneeplion  de  l'esprit,  inin^'inairemenl  n>alist^epar  uno  expres- 
sion métaphorique.  Il  nous  semble,  au  contraire,  que  la  Na- 
ture juue  un  r6le  agrandi,  exc<:ptionnel  (4),  et  d'auLanI  plus 


(I)    nio.-.ftxK    L*BBcn,  VII,   i:iB  :  itj?  tr/Mini>*,  i5(i>   ^«àf;ov  s'î  y'w*w. 
el  liALiBN  ^UU^.Jlhil.,  20;  fcviôiii  it-ztx'O'^.  o5or'jiT|T'.xov. 

(i)  (iiifrliiues  critiques  sont  d'un  avis  opp«3é  :  mais  la  ptiilosopbïD  de 
la  nsture  n>«t  qu'indirt-'cli-iiK^iit  tiiit^nsf^c  kcftlti;  diitcuïMion. 

(3)  M.  CHAiiiSET,  l'fiie-hiilo'jir  lia,  fines,  II,  —  l.e  st<)ïcÎEm«  so  présenta 
aiit«i  à  nnutt  comme  ••  el»  verliorier  liytofoïUUcher  MoriismUA  ». 

(4j  Aiu3Î.  s'a^it-il  <te  faim  preucntir  an  taond«  tremblntit  les  lior- 
rours  de  la  guerre  civile?  I.a  nature  y  pourroirn. 

...IjntOM  et  findara  rvruiti 
Prietcit  monlrif^ro  *eNît  nilnra  tumulto. 

{Pkanale,  II,  S.) 
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nécessaire  qu'elle  est  en  possesion  de  toute  la  puissance,  de 
tout  le  prestige  reconnus  ailleurs  à  la  divinité.  C'est  ce  qui  ap- 
paraîtra plus  clairement  encore  quand  de  la  physique  des  stoï- 
ciens D0U3  passerons  plus  loin  à  leur  morale. 


VII.  —  Les  éplcurieuB. 


Veut-on  une  preuve  frappante  de  la  compréhension  indé- 
terminée, partant  de  l'étonnante  souplesse  de  l'idée  de  nature? 
Deux  écoles  rivales,  nettement  hostiles,  s'en  emparent  avec  la 
m^tne  ardeur  et  y  trouvent  l'une  et  l'autre  la  formule  qui  doit 
résumer  presque  toutes  leurs  croyances.  Il  est  vrai  que  si  de 
part  et  d'autre  le  mot  est  le  même,  à  aller  au  fond  des  choses, 
quelle  profonde  divergence  !  Là,  la  nature  se  confond  avec 
Dieu,  ici  avec  le  hasard.  Il  va  de  soi  que  les  auciens  déjà  en 
avaient  fait  la  remarque.  «  Quelques-uns  prétendent  que  la 
nature  est  une  certaine  force  aveugle  qui  excite  dans  les  corps 
des  mouvcmenls  nécessaires  :  d'autres,  que  c'est  une  force  in- 
telligente et  réglée  qui  observe  une  méthode  et  se  propose 
une  tin.  »  (I) 

A  la  suite  des  grands  philosophes,  ses  devanciers,  Kpicure 
s'est  posé  le  problème  des  choses  (2i  :  mais  iï  ne  s'est  pas  mis 
en  Irais  pour  le  résoudre.  On  a  dit  des  stoïciens  qu'ils  avaient 
fait  de  louables  efforts  pour  fondre  on  un  mAme  corps  de  doc- 
trines Heraclite,  Plalou  et  Aristote  ;  Déiuocrite  a  sufli  à  Epi- 


(i;  IIaluus  dans  le  De  nnturn  ileoniiii,  II,  '.i2. 

(2)  Sou  principal  ouvrage  éLait  un  \Uç>\  tpjaEtu;  en  .17  livres  :  les  rou- 
leaux d'Ilerculanmn  nous  ont  reslitui-  des  fragments  des  livres  II  et  XI. 
—  Sur  la  vocalioii  d'Epicure  à  la  pliilosopliie,  \oir  l'aiici'dole  (di'jà 
■^itre  dans  une  autre  partie  de  notre  ouvrage)  que  rapporte  IHogène 
Lai-Tce  (X,  2). 
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cure  (I).  Les  aloDies  et  le  vide  (2).  voilà  les  seuls  éléments 
dont  il  a  besoia  pour  (^xplîque^  TuDivers  :  les  atomes  incrt^-ës, 
élernnU,  iiilinis  i^u  nuitibr»  et  iinr*''^&%  de  mîtlo  fai'OQs  difli^- 
rentes,  afiu  de  rendre  cuuiptc  dvs  pruprï^li^s  opposées  dea 
corps  :  le  vide  iiiiiiLeruMi,  sans  bornes  (3).  oii  ilîi  s'agitent  d'ua 
raouveoient  i\  eux  propre,  sans  coiniueua'nieQt,  aï  Gii  (i).  Le 
monde  ost  un  compostî  d''iïb^n)ents  inortcs,  ré^ls  par  des  lots 
purement  mi;c<initiucs,  auxquelles  s'ujoutc,  eu  no  sait  com- 
ment, cette  d(':cEinaison  arbitraire  célèbre  sou»  te  nom  de  r/i- 
namen.  Vuluntii>rs  .seeptiijues  sur  tout  le  reste,  en  ce  qui  tou- 
cbe  leur  cosmologie  les  épicuriens  se  rcFusenl  à  toute  dtscué- 
sion  -.  contre  les  dieux  issus  ib*  Ia  superstition  populaire,  leur 
dogmatisme  est  au!(si  ttardi  qu'iLb^^olu . 

Mais  ces  atonie»  eux-mêmes,  d'où  vtonnent-ils  î  Qui  les  a 
mis  en  mouvement,  ou  sinon,  d'où  leur  vient  ce  don  inexpli- 
cable? On  oublie  de  nous  l'apprendre  (5),  et  c'est  là,  selon  un 


(I)  Sauf  une  di^éreuce  capitale,  il  ctt  vr&i,  et  que  La  Foiilainc,  sans 
s'en  ilauter,  a  ii-i-R  bien  rtï»nni(<e: 

Ppnilant  iiH'tin  phîlonoiiliA  uinr« 
Qii«  toujKnn,  par  leur*  *•»«.  Ira  liDinmon  sont  dtip^i, 
Un  Aulfu  |>ltiloioph>.' juro 
Qu'il*  ne  nnii>  »nt  joiiiais  trompa 

Ajentons  qu'Kpicuri^ ']iii  >c  prétend  rolontien  a  autodidacle  »  a\ 
pns  Hé  plus  reconnaissant  pour  son  maître  ipi'A.  CAmte  ne  lésera  pour 
Saint-Simon. 

(3)  Ou  l'cïscnce  inl^njiiible  (âva^iji  a>ai;},la  3oale  forme  sous  laquelle 
on  puiwft  f-anrevoir  l'incorjiorcl, 

(3)  Voir  dan»  CAcf^ron  Iflc  rlirinalim\e.  II,  30)  comment  Epicurc  s'y 
prena-it  pour  établir  que  la  nature  DUÎTcrselle  fst  infinie.  ■  On  troute 
dans  Lucrèce  ce  sentiment  ^Taudio»c  et  effrayant  de  Tinfltiiludv  itn 
niuiide.  qu«  W  «avants  et  les  {loètcs  contemporninK  ont  »i  cloqucm- 
iiurnl  exprimée  »  [M.  Piciio.s,  Ithtairr  r/i-  la  Hîtcralme  lalinr).  )|  semble 
ïrainieut  que,  tomme  Pascal,  quoique  pour  aboutira  une  conclusion 
bien  dirTi.' rente,  Lucrèce,  lui  aussi,  oit  médité  tor  €  le  silence  l'ternel 
des  espace»  infinis  "• 

(4)  Pour  Iph  Kpicuriens,  le  temps  appartient  aox  clioses,  laudi»  que 
re«txii^e  est  un  Aire  un  soi. 

(I>)  iMeoàKi  Labrcs,  X,  44  :  ifX^  ^^  n^ruv  oûx  ivtfv. 
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root  npresif  de  M.  Bnchvd,  le  graad  teujââÎB  da  intÀiie. 
Il  Cft  Trei  qoe  M  le  looiiJe  t'est  fait,  ce  n'est  pu  ««n^  prine  : 
au  c'evt  appomnmeal  U  coMDologie  ipicniienae  ^ ae  PlaUr- 
qo*  •  ea  nt,  i«  4ébat  i*  ton  inH^  «ir  /«  f»rttme  d*s  fh- 
nuUnt  :  m  Aa  din*  de  «joeli^ai^s  pfailtoopbrs,  l'*  monde,  au 
OQfnmracemeoL,  d^  voulait  pas  Mn*  cnuode  :  la  corp»  refa- 
uti*nt  de  *e  joindre  el  de  «e  mfler  pour  duno*^  ane  Eurme 
unique  à  la  nature  ;  loas  lei  iHéraenls  lutUiit  Ivs  ans  contre 
Ira  aatm^.  il  en  résulta  une  riotente  toarmentc  jusqu'au  juor 
oii  la  terre  coiameoça  i  s'afTfrtnir  elle-mi^iae.  •  Désormais, 
ce  fera  le  signal  de  l'ordre. 

Mais  di'  quel  droit  parlrr  d'un  ordre  iHabli.  d'un  ordre  r^ 
gulicr,  quand  on  fait  régner  partout  te  hasard,  c'e^t-à-dire  l'in- 
d^fli'rmtnalioQ  absolue?  La  contradiction  parait  lormelle  :  cft- 
pifnJnnt,  mu»  peine  de  nier  l'évidence,  elle  s'imposait  en  prA-, 
«encp  du  «pertarlf!  ilu  mundc.  Aiiiiii  rintpllîgrnre  qu'on  a  cril 
exiler  rentre  d'aburd  dnn*  la  plari*  f>u  s'y  }j;li<ise  par  surprise  : 
elle  reprend  ses  droi1<!  méconnus  et  renverse  d'un  souffle  les 
inconitéquentos  théories  qui  prélendatent  se  passer  d'elle. 

«  Ijuiitid  ni<'-me  je  neconnallraîâ  pas  la  nature  des  élém»!n1it, 
j*o»erdiB  orfirmer  ù  In  fimple  vue  du  ciel  et  de  l'univers  qu'un 
tout  aussi  driectucux  n'eKt  pa»  l'ouvrafre  de  la  divinité.  »  Qui 
parli*  de  la  aorte?  Lucrf-ce,  dans  un  de  se»  passage»  les  plus 
triomptiunti  {\]  :  niais  i()urni.'z  quelqui's  fi-uillets  du  poème  el 
VOUA  recui-illen^K  cel  avt^u  involontaire  :<■  Telle  fut,  d^s  l'on- 
H'ina,  l'éner^iu'  propre  de  chaque  cau^,  et  dès  lors  U  nalure 
suit  lidiMoment  l'onlrt'^  invariabli'  fondé  à  l'heure  oti  se  forma 
le  monde  •  (V,  670).  Encore  une  fois,  quel  est  cet  ordre?  Pour- 
quoi celle  morclie  retire  par  drs   loi»  iMerriflle»  qu'aucune 


(I)  V,  107.  —  Si  je  cherche  U  doctrine  ëpicurieiine  iivanl  tout  dans 
Lucrèce.  e't*l,  d'une  part,  parce  qu'elle  n'a  pa»  {pi>ur  iiotis  du  moins] 
de  pit»  éluqtienl  iiiU>rpr£le,  et  do  l'auliv,  parcv  <[ae  les  leil^sd'Berca» 
tNiiiiTii  ne  lainsent  plii'j  aucun  doulf  sur  la  tldi'Iîlô  mise  par  le  disciplQ 
i  reproduire  trait  |>uur  Irnit  \e%  lïu-ctrim  du  mallr«,  ()D'il  M>n)bl« 
d'ailleom  avoir  cntiiiucs  snrtuut  par  les  résuiucs  qu'Epîcare  avait  r6- 
di|4a  et  ]>alilié«  &  l'iusf^  des  pr4>ran«3. 
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force  n'est  capulilc  de  susp»iidr«  ou  d'altérer  {l'i?  d'où  vient 
quf  chaque  être  a  sa  constitutioDpropreetson^-volulionspi^^ 
ciale.fjuesa  durée  elsoii  accroissement  sont  contenus  dans  des 
limites  marquées,  son  action  renfermi-e  entre  des  borm-s  (|u'il 
lui  est  imposBiblu  de  franctiir  i  ^)?  Xous  avons  déjà  rcncoiilré 
ddtiH  l'Iutcjn  Ivs  lui»  di;  la  nature  :  Lucrèce  est  le  preinicr  à 
nous  parl(*r  de  sa  rliarte  fondiimeiilale  {fteiiera).  Ainsi,  1 
propos  de  riuvuriabililé  des  espèces  : 

Deii:i]uo  jara  quoitiaiu  ^^oiipraltm  rfttliliUi  finis 

Crpscftridi  trIhi*  i^un^Lit  vilamijUfl  tuendi, 

VX  qiiitt  (]iim(]Uo  ciunant,  [lor  ruiJpra  nntural 

Uuiil  poiTo  ne(|ueitnl,  5.incitutn...  {I,  380) 

He»  sic  ijumque  huo  rilu  {«roc^dit,  ni  omnes 

l'ccilcrc  iialanB  ccrto  discrimina  serrant...  (V,921) 

Mftis  Cette  charte,  n'a-t-elle  auuun  auteur?  qui  en  as&uro  le 
maintien  d'une  main  aasi^i  souveraine  (3)?  L'univers  a  donc 
une  i-au^e  qui  veillv  à  sa  conservation  et  que  le  poâte  u  en 
vue,  toute»  lea  fois  qu'il  parle  de  forces  oulurclles,  d'ordre 
coiihUiiiL  ;  grands  nuits,  on  l'a  dit  liv»  ju^lL-munl,  iiu'il  i:ùt 
fallu  éviter  s'ils  n'ont  qu'un  sens  couvenlionnel  et  poétique, 
mais  qui  renversent  tout  rédilio«  du  système,  s'ils- reufennent 
implicilenient  l'idrc  de  caiiî^e  prer»ii>re  et  de  l'rovideniïfi. 

Kpicuru  avait  coultime  de  se  moquer  de  ses  udveniulres  qui, 
embll^^&S8èl^  ]iour  trouver  une  explication  scii-ntilique  des  plu'- 
noniéiica,  invoquaient  l'action  divine  {i).  Il  se  refusait  à  corn- 
{>rendre  un  dieu  partout  afliiirii,  disait-il,  toujours  en  liiiloine, 


(Il  V,  3f«  : 

Ncc  •«iicUuti  iiuman  icrmU)  Cuti  pratolleifr  llnen 
PcistH,  nu<iui;  ailvi-nu«  natnrii'  ((uilam  niti. 

\i)  V,  00. 

P)  Laporpùluité  des  loi»  iialurelle»  irajatnai^êtûafnriniîc  clct^ifbr^e 
av(>c  plus  il'^loqui^rKi.'  qur  daus  lu  Oe  tintura  rerum  {II,  2tl7-307J. 

(4)  tic  ji'ifur.i  ifeomvi,  lU,  1^  :  "  Otniiiurn  taliiiiii  rntio  it-ddcnda  est  : 
(jacd  vo=.  quiim  Tucert!  iiuu  poto^lts,  taiiiiiiaiii  m  atoni  coiifugîti-t  ud 
Oenm.  •• 
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■ans  cesso  accaUt^  de  toutes  sortes  de  soucis  (1);  pour  u 
part,  il  se  fait  une  tout  «utre  MM  de  la  vraie  félicil*  (2).  T." est 
ainKt,  l'crit  Conrslnnl  Martha,  qu'avec  le  lan(fa);i;  de  ta  plus 
douci!  piiHé,  il  drroliait  )ialii|pi[ivntauxdi«>ux  le  gauverinsmeat 
du  inonde  :  se  (luttaot  d'avoir  mie  la  niaîa  sur  les  causer  naln- 
relles,  il  exilait  comme  inutiles  et  surannées  les  causes  dî- 
TÏnes  (3).  Mais  cVï^t  en  Tiiin  <|ue,  selon  une  expn>saion  t^nrr- 
gitjuc  de  Cio.^ron,  il  abuse  du  pouvoir  et  du  caprice  des 
atomes  :  lui-m£ine  dc  prend  pas  garde  que,  pour  diriger,  com- 
pléter et  corriger  au  besoin  leur  œuvre,  il  est  obligé  de  re- 
courir à  la  Nature,  devenue  entre  ses  mains  an  nouveau  deus 
lu:  macliina.  Il  ne  ï>'agit  plus  seulement,  comme  c'est  Irt?- 
quemmcnt  le  cas,  d'une  déaomînalion  collective  des  uLomos 
et  du  vide  (i)  :  c'est  une  puisnunce  cn^alrico  (5),  puis.saiice  dis- 
tincte di?B  (^trifs  qu'elle  contribue  à  former,  puissance  d'orj^a- 
nisation  et  d'évolution  (<j),  un  gouvernement  supérieur  (7<, 
l'ensemble  des  causes  charg«k!S  d'ojH'rer  la  Iransformalion  de 


(I)  fb.,  I,  SO  :  •■  Laborioriiiimui,  impticnlus  inolcstis  aegotiiset  ope- 
nu».  » 
(î)  lAqu<-ll.e  est  h  its  yeux  exempt«de  toute  cbar^f.  Uuioûp'p'.ioE- 

(3)  Tertullion  résume  <[ucl(|UC'  part  loiit»  colla  partiL-  de  la  doctriae 
il'Rgticiire.  dniiK  un  adage  concis  qu<?  je  recommande  AUX  posîtivislcs 
coiilAnipnraini  :  <  Qiucsiip(:r  nos,  nihil  ad  nos  ». 

(4)  •■  Sont  iiuî  omniii  natura»  noiuinu  appcUant,  ni  cal    EpicunuJ 
(Ciclinox).  Dans  le»  textes  «épicuriens  on  rçnc0alr«  maîDles  t<n»  Il 
expressions  *.  S^ij  çlot;  ou  )i  -ùm  fiJw*  clou,  ot    de  fait,  le  phito)o|iba1 
a  nittgulivrcment   olai^i  Tidèe  de  uature  en  embrassant  waa  ce  agi 
l'iuliuil^  ilr-s  niutHfns   cv^H  par  le  mouvenient  étemel  des  atomes 
travcra  l'inliitil^  du  Lcmps  cl  dc  l'espace. 

(5)  «  flemm  nalura  creatrii  »  (Lucrèce,  I,  S23).  ~  c  DocQlt  oo* 
Idem  qui  cmlcra,  elTecluiu  iiatur^L  es9«  uiunduni  ••  fVceltJa»  dans  le  Ue 
riatura  ilcorum^  I,  20).  Et  rnalffri'  les  dirtUtilIvs  ds  cette  lAche,  «'est  ti 
Iticu  un  jeu  pitur  la  uiiture  touti;  puis.<ianl<?  i{u*v]le  l'a  déjl  l'ccoumcncéo 
et  la  recoin  m  iN  ici;  cn<;or«  de*  milliers  <1«  foi*. 

(•)  De  natttra  rm<m,  I,  51  : 

Uada  DiDiiaa  aatura  ere«t  res,  luotct  alaliitia, 
Uu9i)UB  «ulem  furtum  natura  parempla  dÎMolval. 

(7)  ib.,  V,  7i)  :  •>  Nitlara  KUtiemaus.  <> 
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la  matière  brute  en  orjïanisnies,  et  des  êtres  orcanisés  en  Atn» 
pensant»;  c'est  m^ine,  les  épîcurieii-t  allaÎL-nt  jusqutviA,  une 
Providonco  {IV  Qui  ne  voit  que  pareille  conception  i»sl  ici  une 
véritable  intorpnUationTDîins  ri^picurisme,  rien  neTiraplique, 
tout  lu  coniiiinin»'.  Aillriir^,  la  Nalurc  pouvait  jouer  plus  ou 
moins  lé^^Uiniemenl  le  râle  de  cause  :  dans  un  univers  résul- 
tant du  clioe  aveugle  des  atomes,  elle  est  réduite  logiquement 
il  n'être  qu'un  efTet. 

Et  cependant,  son  nom  revient  sans  cesse,  son  action  kkI 
partout. 

Je  ne  parle  môme  pa;;  ici  du  proIo{:uc  célèbre  du  De  natura 
frurn,  de  cet  liynme  enthousiaste  adressi^  parle  pnftlc  &  Vé- 
nus (2).  Pareille  invotatioii  n'oKl-elle  pas  on  di^acmnl  inrmel 
avec  t'espril  et  ta  teneur  d'un  poème  msnirestenieiit  di^i^4^ 
contre  la  mythologie  païenne  (3)?  N'est-ce  pas,  en  outre', 
comme  l'a  fait  remarquer  M.  Bénard  \V),  un  non-senti  ou  rni 
«■rmtrn-sens  de  placer  la  vie  dans  un  principe  chiirgi'-  de  tout 
engendrer,  de  tout  procréer  dans  la  nature  entière,  alors  que 
Ja  vie  ne  saurait  être  ici  ni  dan^  la  matière,  ni  dans  ses  éltï- 
mcnls  qui  sont  les  atomes  'f  Ce  morc<'au  n'a-l-il  et  ne  pouvait* 
il  avoir  d'aulru  intérêt  que  celui  d'un  ornement  convenu,  au- 


(I)  U)..  V,  781  :  «  Matcruum  noiiieii  adapta  »,  «t  I,  %Vi  :  ••  Nallius  exi- 
liuin  palilur  iiatura.  ■ 

(U)  U  t>a  avait,  ilil-uii,  trouvi!  le  preiuier  module  dans  un  IraKmeat 
uuuservA  de  la  Wika  de  Sophocle.  Je  ne  cile  ici  que  poilr  mémoire  la 
su|>pi>tijtîuii  biiuirn' (le  Itornarilin  Je  S^int-Pierre,  ima^iuant  que  Lu- 
crèce ■  urait  cmpi  untt'  les  priucipalcs  iivauUs  du  ce  proloyuo  au  j>or< 
trait  «i  i-levé  que  nous  Usons  de  la  sa^sae  divine  eu  kxiv*  chapitre 
de  X'EcrUiMaituiuc  ». 

(3)  \*  \l'  livre  coQtiftnt  nae  critique  expresse  du  polytbéismc.  Cep«a< 
dant  il  est  juete  de  rvcoaimltre  que  plu»  d'une  fois  le  putte  a  faussé 
compu^aifi  iiu  philosophe,  douscc*  vers,  par  exemple  : 

Tntii|>nr«  itviii  c«r[ii  MatuCik  jicr  orsi 
J&it*n%  Anrorvm  dcfvrt... 
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quH\  le  poêle  c'avul  pas  le  droit  de  renoDcer  I  ?  Pour  ma 
pari,  j'admettrais  Toiootiers  arec  M.  Martha  qae,  fans  être  in- 
fjd^l^  â  sa  doctrine,  Lucrèce  a  pu  mtrttre  eo  sc^oe  et  personni- 
fier 5MU!i  on  Dom  populaire  la  grande  loi  de  la  génération,  la 
puissance  mystérieuse  qui  partout  répand  la  vie  et  assure  à 
travers  les  àgea  la  dorée  des  esp^-ces  animales  maintenues  par 
son  empire.  Il  fallait  bien  expliquer  de  quelque  façon  la  vie 
absente  du  système,  quoique  partout  présent*.-,  partout  agis- 
sante au  sein  de  la  création  2  . 

Au  reste,  qu'on  parcoure  toute  la  suite  du  poème  ;  presque 
à  chaque  page  on  retrouvera  cette  conception  d'une  nature 
habile  à  tout  produire  3  et  contenant  en  elle  les  germes  de 
toutes  choses  :  en  approchant  de  cette  puissance  mystérieuse 
que  Déinocrite  n'avait  certainement  pas  connue,  Lucrèce, 
bien  diiïérent  eo  cela  d'Epicure,  éprouve  quelque  chose 
comme  un  sentiment  religieux  (i).  Il  y  a  même  des  passages 
où  il  la  fait  inter^'eoir  avec  une  force  et  une  solennité  inat- 


iil  Au  jugement  de  certains  critiques,  le  iV  natura  rerum  esl  en  elTet 
&  la  Tais  un  poèm*;  didactique  et  une  épopée  d'un  noareau  ^'enre.  — 
ï.i-.s  lifiiies  suivantes  de  M.  A.  Croiïiet  nous  paraissent  inléressaiiles  ù 
rMuT  ici  :  «  l'arini-nUfi  ne  cioil,  en  d<-vol,  ni  à  Thémis  ni  à  A-'kt.,  ni 
Hi'-in';  il  c<;»  cAmimaitlefi  Mtliade«.  pas  plus  que  Lucrt-ce  ne  croit  à 
V'-niii  qu'il  invoque  si  inii;:tiiliijueni>-nt.  Tout  cela  est  de  la  poésie  pure, 
(iii  li'i  fui  prij|iii;m<-nt  dit';  n'a  aucune  purt.  Le  triomphe  de  l'imagina- 
tiim  ii't;ii  ('■^1  qui;  plus  >.Tari(l.  puisque  k  mythe  est  vivant  et  beau  >■. 

(2j  C.'i-^l  la  riivinité  qui  m'  venjie,  l'crit  un  autre  critique,  pI  force  le 
IKnH';  .i  s'inclijier  d'avant  un*"  action  Tii-cessaiie,  qurlqup  sens  qu'on  lui 
pn'li;  <;t  »')U>  quelque  nom  iju'oii  la  dissimule. 

(:i,  '■  Natura  ilo:dala  ii:ruin  «  iV,  2:iô).  Ce  qu'il  importe  de  rcmar- 
qilnr,  c'est  tju'à  cûd'  d'-  cet  emploi  ■  (-minent  "  de  nature,  Epicure  et 
Lucrcci:  nlii'^ilent  pas  à  >i!  servir  du  mol  soil  dans  son  acception 
courante  li,  t'jj  /.=v',j  'iJJ'.;,  l)]Oiit:NK  I.arrce,  x,  4i.  —  natura  itianii 
(lii'Ti.),  I.i.i.iu:cK,  1,  IJiiD),  soit  dans  de  simples  périphrases  telles  qup 
'lu  "m  li'tl'tin,  •l'jir.f  iKil'ti'i,  etc.,  soit  (.lilin  au  sens  mélaphysique  de 
•'  suh-lauce,  i.  ii  pt.'u  piés  coninie.Spino/a  (Ain-i  De  luiiiira  lei  hw,I,  vers 
.'iii,  :r,[t,  i.U'.\.  liml,  etci. 

(ij  <■  Me  ili\iiia  viilujilas  periijiil  alijue  liorror  >^  selon  ses  profondes 
i!»pre^si.(iis.  i;|iiciire  ^'-'-tail  horné  à  récktnier  la  pieniière  place  pour 
la  ^ci(■n<■^;   li-  la   nature,  chaifiée   de  résoudre   les  problèmes  les   plus 
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tendues.  Au  III*  livre,  le  poète  veut  nous  gfiôriv  dos  lern^urs 
(]c  la  morl,  et  cumnic  s'il  se  déltail  d»  l'clficaràti-  de  ses  rai- 
sons, luul  d'un  c<)U|)  il  s'olTact!  di-rriù-rc  un  [lersuunaj^e  nou- 
veau, c  Si  simdaiii,  écrit-il,  la  Nature  i^levait  la  voix*a  noua 
Taisait  entendre  ces  reprocKes  :  «  iMort«l,  pourquoi  te  di'sos- 
ptM-er  sans  mesure?  pourquoi  gémir  et  te  Iainen1<-r  aux  ap- 
proches du  trt'pas?  Si  jus(|u'ici  tu  as  \ms»é  des  jours 
u^'réablc.s  (I),  «i  ton  Anic  n'a  pas  l'-tâ  un  raso  sans  fond  oii  les 
plaisirs  se  sont  perdus  sans  laisser  de  trace,  que  ne  sors-lu  de 
la  vie  comme  un  convive  rassasié?...  Car  enlin  je  ne  peux 
rien  inventer,  rien  produire  de  nouveau  qui  te  plaise  :  tou- 
jours reviendra  le  même  speclaclo  (2).  » 

L'admonofilation  (que  j'alirège)  est  éloquente  (3)  :  mais  si 
nous  oublions  le  poète  pour  ne  voir  que  le  philosophe,  que 
signilîe  en  cet  endroit  et  en  maint  »ulr>i>  l'intervention  de  ta 
Nature?  simple  nn'lapfiore,  dirn-t-nn,  proscipopée  ingénieuse  ; 
pour  nous,  il  nous  semble  qu'il  y  a  plus  que  cela  dans  cette 
per»onnilicalion  de  l'ordre  éternel.  Je  crains  bien  qu'aus  yeux 
d'un  épicurien  qui  semble  ignon'r  le.  moi  et  la  conscience, 
cette  Nature,  quelle  qu'elle  soit,  ne  soit  tom^ment  dt^pourvue 
d'intelligence  :  mais  il  y  a  certaines  errcursqu'un  esprit  éclairé 
ne  peut  soutenir  jusqu'au  bout.  Rn  vain  Kpicure,  s'inHcrivant 


ardu»  de  la  {ihiluMipliip  :  ■^i.v  ûitVp  lùn'  x*>p:<uïitiuï  ittîav  i;sKSiCcT)>xi 
**»;•)/, of 's;  ïs^oi  »'■-«'  5ii  vojj.i;«iM,  liioTii-noa!!  dans  sa  leltre  À  H^ro- 
doie  (DioiiKMK  l.«eNCR,  X,  "81. 

(I]  l>e  inétiiRt  loriiquc  lipicnrc  tiou»  demande  dv  nous  tiioulier  re- 
conRni»<ianls  de  nos  plaisirs,  à  qui  peut  ^'adresser  notre  gratitude. 
sinon  à  la  Nature  ? 

l3j  ld«in  »«tnpnr  tiL,  quoniim  mni»er  tutt  idniii  ^AMlntnomiqutt^  |,  510). 
cri  d>nlliausiu«ino  du  stoïcien  qui  dans  l'ordre  du  monde  c<iiil«mpte 
l'anvrc  dt:  lu  raisuci  eupréme  ; 

Kidem  lunt  omni»  wmpKP (Lucnfcoi.  III,  K8), 

on  encore  :  «  Sutiil  itliid  rabiilariim  delicianira  :  Uuoub<xug  endnm  ?  a 
(Si*nJVquc,  lie  tmni].  nnimi,  2),  crî  de  di^«etpoir  de  ft^picurion  sans 
cessf  en  ijuiMc  de  nuuvicllcï  sensations  et  de  nouveaux  plaisirs. 

(3)  Oii  sait  qae  itussm>t  n'a  pas  dédaigne  de  s'en  in3pii-i>r  dans  son 
Sermon  %nr  la  murt. 
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en  (aux  contre  le»  plu-t  brillante»  di-nionstratioDs  de  Mft  de- 
rancier»  \^l),  eatenil  Launir  tuoh*  fin,  tout  d'^ssein  prvmrdiliV 
de  la  crtalioQ  :  «u  vain  cherclie-l-il  à  se  persuader  qu'aucun 
plan  u'a  pnViile  il  U  dispusilion  de  l'cu^mlile.  La  cvirespun- 
daiice  du  loules  les  parties  est  aussi  maniloîte  qu'elle  est  luer^ 
veilleuse  et  bon  (fré,  mal  gré,  il  faudra  que  tes  mouvements 
de«  aluine»,  quoique  i>e  prudutfUQl  au  liasard,  ri-Uiblis^eut 
dani^  le  <^}-slème,  on  l'a  dît  d'un  mol  heureux,  un  «imuUcre  de 
Goalité  ri]. 

A  la  lin  di*^  situ  pnïmier  lÏTre,  Lucrècv  nous  met  en  pn-tu-nce 
d'uue  coaceptioii  qui  a  sa  gnirideur.  I.'liarmunie  du  monde  et 
l'adaptation  des  (irgauisiuea  h  leur  fonction  ne  seraient  qu'un 
résultat  parlieulier  de  l'activitt:  mécanique  opérant  ù  rinlini  : 
L'e&acte  uurrélulion  des  détails  enlin  renconirée  après  mille 
lillunnementM  avcnj^Ie*  aurait  di-Icniiiné  lu  stabilité  au  moins 
provisoire  di'  l't-nsemble, 

tu  flemH  in  molaa  conjeeta  est  eonrenienUs 
Hnipfia. 


(I)  U.  Ijicréce.  IV,  831  : 

Omai*  pvrrvraa  )>r«poiUra  tant  rmticMie, 

Vil  td««  qtioniim  naluni  «nt  in  oorport?.  iil  uti 

IVxaeiDU*  ;  acU  quod  naluoi  e«l,  id  prvorml  u*att. 

t2)  Est-ce,  comme  on  l'a  Unt  il»  fois  arOrmé.  pour  «aurer.  en  lui 
donusnl  une  base  ratiounellc.  la  liberté  liumainc,  qu'lfpkare  n'a  pas 
li^siu- a  acconler  à  la  mnlii-rc  le  pouroir  de  dt^ro^or  à  une  l<ù  im- 
iniiuMr  lit-  la  iiiitur<:t  ?  l.c  diiiniriai  (••'taltc  \vqae\  eùl  pn>1c»l"  Démo- 
rnlfi)  eun&liliie'Ui)  vt-aim^nt.  si^kin  l'vtprfission  de  M  Cliaif^nut,  •>  un 
wnuvr-nienl  volotiLairr  et  libre  ani]Del  filtre  se  dt-termîoe  lui-méine  ■, 
ou  ei-l-il  BiitifiliMnt'iit  une  lui  pliysiiiun  <ti;  ]>luti?  Je  c-nrislale,  d'ut><>  part, 
qutt  diin>  Irn  |>lii>  nnripiis  toiles  (.-pirurieiiii  il  n'y  est  fuit  qup  d'insi— 
^niDnntc^  allii«innf,  do  l'antr'',  qtie  nou*  Mimm'!«  ici  en  pn'iteni!'!  d'un» 
notion  iisjtholoj;i<iuc  Irnns|iortce  [mur  iiinsi  dire  de  vive  force  (Ite  ««- 
tuni  riiuM,  11,  2)ti)  ilam  le  monde  de  In  matière  ;  et  tout  en  IdAtnant 
le»  leriii<*ti  «••u'ri>»  cmploiré*  par  d«^  grand»  pliiloMphc*  modemes  ih 
l'eiemple,  ne  l'oublions  pas,  de  Cicdron  et  de  l'iutarque)  i  propos  du 
clutumrH,  M.  ChniKiH-l  reroiitiali  1iii-)iii^ni<>  »an>  deloure  qu**  u  par  sue 
r.oiilradiclion,  une  incon.iéquciice  au  muin»,  la  physique  d  Epicnre 
reste  nécaniijae  •  (fVjrrAufoyie  des  Orm,  11.  272^.  Ceci  nous  excusera 
de  ne  pa«  insister  sur  L-clLe  question. 
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MaU  celte  conveoancc  (1),  c«t  accord,  même  payé  si  cher, 
mais  sa  coaservalion  A  travers  les  à^es.  où  l'athée  en  trouve- 
ra-l-il  l'explicalion  ?  De  même,  lorsque  dan»  sou  V"  livre,  rr- 
jelaDl  bien  luiii  les  fables  usées  de  l'âge  d'or  pour  leur  subs- 
tituer une  l)ypritlitï:«c  moins  S'^diiisantv  à  cou])  àùr,  mais  plus 
vraisemblable,  le  poète  applique  1»  notion  d't-voluliou  à  la  ko- 
lution  des  problt^me»  d'origine;  lorsqu'il  nous  montre  la  vie 
pullulant  aulrefûis  à  la  surface  du  globe  et  la  sélection  nalu- 
rrllo  contlaninaut  les  Hres  mal  venus  à  disparaître  aiin  de 
faire  place  s\  ùcs  comblnaisoiig  plus  viables;  lorsqu'il  peint 
l'homme  parlant  d'une  condition  presque  animale  pour  con- 
quérir sa  ^'lorieuso  destinée  ;  lorsque  plaçant,  (■luninc  tant 
d'autres  l'ont  fait  depuis,  la  Imrbarie  au  berceau  de  notre 
race,  il  décril  la  naisstincc  et  le  di'veloppi^mfnt  graduel  des 
ftùcifUés,  des  arts,  du  pouvoir,  en  un  mot  de  la  civilisation  tout 
entière,  ne  s'aperçoit-il  pas  du  facteur  nouveau  qu'il  introduit 
dans  le  syslÈmet  dont  il  doit  devenir  le  ressort  fondamca- 
tai  (2)?  Sans  doptc  c'est  la  Nature  qui  nous  est  représentée 
ici  comme  la  première  et  pour  ainsi  dire  comme  la  seule  ins- 
titutrice de  riiomme,  mais  cela  après  qu'on  l'a  conçue  assez 
compUtement  à  notre  propre  imago  pour  qu'elle  devienne  ca- 
pable Je  s'éclairer  par  l'expérience  et  de  produire  des  créa- 
tions de  plus  en  plus  parfaites  (3)  El  ce  progrès  m^me  que 


(1)  u  Ce  mot,  )iiii  n'a  pa^  de  sens  dnns  lu  logique  du  systAmc,  rsl  une 
DOtion  emproiiféf  à  un?  lout  autn*  philosophie  et  i|uî  se  j;lissu  in- 
cnnscirminpiit,  invnlniilaiieiiipnt  dans  la  m^tnphyUiue  i-pkurii^nitr 
pour  <'n  romlilrr  loc  Inriinf*.  •■  [M.  OaAicrnrr| 

(2)  Cliosi.-  ctraiiiïc,  les  phllosoptic»  ftnciena  les  pins  opUmiates,  lu 
plas  CAnTniiicns  de  l'etiatenct!  d'uiip  Provid^nc»  fan  Plalan,  par  exem> 
pie,  ilaiis  sa  futile  de  rAlIatiUd»)  ufDrroenl,  au  conlrain),  sur  les  trace* 
tlu  vieil  H<>inèr«,  que  le  moiiit«  va  «n  dég^nérani. 

(3)  C  rtail  num  l'ens«i^ii<*in«iit  d'Kpicuri»  :  'AXXi   (iV  âaiîi);îr:'ï»  xai 

fv9*pi99af,veti  (DtocfcfR  l.iRHCF,  X.  75).  —  Toat  aulre  était  la  pentée  des 
stoïciens.  Maniliufi  (I,  iï2)  se  raille  de  ceux  qui  roient  dans  la  nature 


■^f.r    *■   -<S    -^r      i-j»-      ■>-   V    Sai    -ît    300     SU^H^.    e 

/•■■^f^n    V'»»'^  »t,nf^f.v^'.  .' [iiimsuuti?  uc   rrniir-  JiE«-r:«*ar^  nu 
■■.yyr 'lA^T.'-    (.Art/»?^   n^  v.ouï'i*  TWt  loupuMiu^ar  «ir-  jï*  jî- 

Al'-»'* 


• .  \:  ■  I.  ■  :.''  u''.-,      ..'-■    f.-,  ,■.■-■.•-  ■;,     :  ,*;    .'r  :  r.r.   .r  ».   îîi.t  i.:'::ï  er. 

•  .f, ..■■:■■    "A'!',,.!..!...,,,,-    -/.il,  '  l-'i-  '.z    :'.rT.f*'   r-^.'t;:.''  l->   ir.ilo- 

'■.■  r'      -jn  ■■.iii'i.'    l'  '.  I' .'i.i,'.'.  ,i'fi-,  ':'.    -;.':  Il  ■;:,:,•■-.   ;.t-.'îjÎt. '.-:.'  -^-j 

//</   .  -,.  /-/    /.  .  ■,.    ,/  ■,  j./i,  .  ,;■ .  Mti-.    :  \'.  '"•A-,  ■■.-.ii'liîioii   ■l'être 

'  Il  i.,i. ,,,/  ,,i  i,,i>,,(  i,/.    ,,  |.,  fi'.'i'.fi  't  ijji  l)ii-rj    ..-•■-l'.-ijr    i-\  ■J'iinç   l*rijvi- 

■I'  "  '     Il  M.'  '.Il'   'I'    I  ■'  /i.lii'i',;i  fi  I  f  l'Ti  \iHj  'rll'^-ifi-'-in't  >]iii    -TaiiJali^e 

Il     I    .1    '.Il       .'.  Il*    .    I  I  itjl  -    (|r        f     (,f  .,1,1,(11  l(    -.(If    -.1    j  11  ■!'•--'■- 

'  :.  'il.      'il    1  "  '    'l'i'  II.    ''ii''(;'i.'  f.ij.  ['■!  '•   J.liiili;  l;i  ■■;ill'-':  li"  la  vfiloiltê 
l.l.i  '    Il  (  ri.  ||. .   .1111  .  It  '  iiili' .  'Iii  .l'-.,l  iii,  /'.///I  (Il  iihn  1,'itift't!^. 

I    l'.'ii  ■  I"    |ii  ■!'■,  il  l.iiil  I  '.Il  l.ifi'i    i|ii'i;ii  l'i  .irl;!!!!  r<'s'i  lumen!  Dieu 

'lii  II Il  ,  I  1  j.ii  un   riii'    I  .1  1.1  il  n->>ni(ii  niii'Uï  ijii';iiii;Liii';  i:col''    Tac- 

II.. Il  II.  I   iiiiii'  l|i    1  I  III'  l'-n.inri'  iji'  I  limiitiic. 
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llunc  ii^itur  lerroretn  animi  trncbrasquc  nocesse  est 
Non  ntdii  tiolh,  iivque  luciclu  Ula  ilici 
UÎ3<;utLaiit,  £cd  naturn;  speciea  lûtigque. 

Or  cfHc  rnciiUr-  qui  fait  la  fli^aîtA  du  L'iiomme,  r-onimcnt  U 
refuser,  non  |i»!>  itTiiuleiir  di-  lu  iiulurt'  (IV'jiirurisiiHr  n'eu  rc- 
connail  pas),  du  iitoins  ù  la  Nature  ([ui  l'st  cililî<^'i-t>  ila  tuiiir  sa 
place?  Et  après  avoir  accordé  ù  des  corps  bruis  un  mouve- 
niftiilimiiiiincnl.  liii:n  mieux  qur  cela, un  genre  d'oclivik^  iiliro 
elaponlauée,  il  Tiiiidra  proclnmerrcxislcnci'  d'une  fiirce  cach(?e 
[a  vis  abdita  quxdani  t>)  qui  se  Joue  dans  l'univers  et  qui  par 
non  rfiic,  sinon  jiur  m^s  altriliub,  lientlrtt  la  pliLci'.  du  Diou  dos 
stoïciens  ou  d'Aristote  ou  di^  Platon. 

fteltivons  ici  uno  demii'îre  consriiuencfi  du  svst«me.  Cerlfsle 
mal  existe  dan:4  le  monde  :  il  existe  dan>  la  nature.  Parmi  les 
|]hiUisu[jlms  chrt'tiens,  Leibniz  n'est  pas  iieu!  k  nous  apprendre 
comnii-nl  il  pout  et  doit  se  concilier  avec  le^  atlriltuls  île  TRlrr* 
parfait  ;  mais  qui  n'admet  pas  de  Providence, ou  n'eiu'oiinait 
d'iiutro  qu'une  nature  dominée  par  des  loi:*  fatales,  ne  saurait 
se  faire  longtemps  illusion  :  t6l  ou  tard  ta  nWIexîon  lui  dé- 
couvrira ['incU'menco  des  i-lémonls  fi  !'éj,'ard  do  l'hotame, 
moins  favorisf!  »ur  cftlti  lorre  quir  la  plupart  dos  animaux  (1). 
Il  n'c:tt  pursuiuiu  qui  ni<  cciiiiini>se  le  passn^t*  raiiieiix  im  Lu- 
crèce, faisant  avd^e  une  û|ire  et  soiulira  éluqueiice  le  procès  de 
lu  Nature,  lui  reproche  de  hérisser  de  ronces  la  faihle  partie 
du  fjIoLc  où  le  laboureur  peut  enfoncer  sa  pesante  charrue, 

lil  iialura  nus  vi 
Sentibus  abducal,  ui  vis  Uuiiiana  reaislat, 

de  multiplier  sur  la  terre  les  causes  de  destruction, 

Unare  anni  tempora  marbos 
Appurtaiit?  quare  mor»  iinmntura  vai;Blur? 


(1)  L'atTaibtissemenl  d^s  cropiices  arnit  popularUi''  ces  réllexions 
passlmiste»,  pI  nous  voyons  par  les  dcrtiMmijtif-ï  ^11.  M)  (|Ul'  Canu-ailc 
avait  devnnciî  le  poignanl  n'iuieilotrc  <1«  Lucrèce. 
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enfin  lie  D'arracber  l'enfani  avec  efTiirt  Ju  scîu  maleroel  que 
pour  lui  faire  commencer  au  milieu  des  ^âmissomcnU  et  dos 
[iteurs  la  plus  inallieureuse  des  exislrnces, 

Quon  primam  in  Iiuninia  «ras 
Ifilfbw  Ax  alro  nntris  »alur«  proludit. 

C'est  te  morceau  cntior  qu'il  eût  fallu  (rsascrir?,  d'abord  à 
csDfie  de  lu  pot^siv  qui  y  ûclalu,  puis  puur  lucUi'C  uuu  fui»  do. 
pluK  en  pleine  luiiiièn:  toute  la  dilTi^nitict^  qui  si^pare  la  (Suture 
de  /énon  de  celle  d'Kpicui'e  :  lu  première,  h}  uouyiue  de  la  di- 
vinité, est  une  mère  bienfaisanle  ;  la  seconde,  synonyme  de 
force  aveujïle,  tombe  au  rang  d'une  mardtre  pour  qui 
l'homme  est  lit  plun;  dr'»^liériti-u  des  erêatures  (1).  llHle-m^me 
touche  à  fa  décrépitude*  et  l'heure  de  la  destruction  uoiver- 
selle  n'est  plus  éloi^'néc  (2).  En  allundant,  Lucrèce  dans  ses 
tableaux  fait  une  large  place  a  ses  cruelles  rigueurs  (3),  k  Rcs 
dcchaincmcDls  mystérieux.  Le  ^«'  natwa  rcrum,  pcut-^tre  i 
dessein,  se  ferme  sur  les  eltrayanle»  réaliléâ  de  la  peslo 
d*AtlI^ne8,  af^graviJes  par  ce  fait  que  la  doctrine  condamnait 
le  pot'-to  à  se  reufei-iner  dans  la  peinture  deo  douleurs  maté- 
rielles, !4Hn.-«  pouvoir,  comme  on  l'a  dit,  saisir  aucun  de  ces 
traits  de  sentiment  qui  blesxent  l'àme  et  l'i-lèvent  en  l'atten- 
dri nsaii  t. 


(1)  Ksprit  saçoment  équilibn^,  iiuoiijuf*  tiii  peu  linaîde  en  iiiatiiTC  de 
docli'iiie,  Cici'-ron  roproduUAal  «:«9  duclaiiidlions  »ysl<.-tiiiil.iijac$  a  soîii 
■Je  k>5  coiTifii^r  imr  uns  ri-ncsion  i]ui  faîL  putiaer  iuiiH'-dialeiiienl  an 
riijCd't  ;icii!'tiiif  de  Pascal  :  >  In  liuiiiiuL-  Uiiini  iiicst  taiii)uaiu  olirulBS 
quidam  tliviiiiu  iguiii  ingenii  cl  mt-iilih.  ■• 

(2]  Cp  qae  les  E|iicuriens  pardon naienl  le  moins  li  l'auteur  du  Timée, 
«'est  de  nnusi«prés<>nler  le  D'^niiurue  (roiniiitiniigiiunl  à  son  iruvrfl  une 
jeune»«erteriicllp  1^3  C).  Il  e>t  r-onlrtiire  aux  loi*'  de  la  iialui'e,  disaient- 
iU,  (]ue  c^  qui  :>  enman'ne.é  dure  toujours. 

{3}  Ai»Ai  voyei  le  conirasle.  Virpla  parle  en  leruics  d'une  douceur 
peaélrnntc  du  calme  hJenruiunt  do  la  nuit  :  Uicrùce  n'en  veut  roir 
que  le»  onl^^e^  effrayâmes  : 

5oK  ubi  tcrribiU  tcrru  cali|,*ÎDe  texît  (Vf,  861), 
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Aux  yeux  des  mystiques  volontiers  onfcrmés  dans  une 
sphère  i(iéal«,  la  malièro  ne  peut  i^trc  qu'un  objet  d'aversion, 
€l  le  rnrjiris  qui  la  frappir  atti-int  «t  ctivcloppw  hi  i;rt?«1ion  en- 
tière. La  nature  ii-tl  un  .iiiiuiiMlrisBemi'iil,  uni?  d^ch/'anco  di* 
rKire  idfiDi.  Pour  ccnteuiplcr  ta  b<>aulé  inelTable,  il  faut 
ferniflr  sou  rej^rd  au  H{i(Ttacle  fa.tr inatt-ur  des  choses  ter- 
restres. Quelle  valeur  peut  conserver  la  nature  ext'-rieure 
dans  un  svsU^mc  où  la  piniKi^e  rrani'liis»<aTit  dans  son  vol  hardi 
tous  les  intermédiaires  qui  s^-parent  le  réel  de  l'intelligible, 
sVlance  dans  le  monde  des  Idées  pour  s'élever  de  là  A  l'Un 
absolu  !  Deux  routes  seulement,  i^cril  Plotin  (I)  à  la  suite  de 
Platon,  donnent  actifs  h  celte  eplii^ro  fiupi'riturc  :  les  mathir- 
mutiquc»  et  lu  dialrctïquc,  arme  spéciale,  science  propre  du 
phllosoplie  absorbé  dans  lYlude  de  la  ualurc.  Sachons  gr<S 
néanmoins  à  cet  idéaliste  d'avoir  défendu  avec  tant  d'ardeur 
contre  les  gnostiquoslaheaut/^el  la  magniricvnce  de  lacréutiou, 
qu'il  admire, d'ailleurs,  avoe  t'eullioUKlasme  du  poèli;  bien  plus 
qu'il  no  l'analyse  avec  la  patiente  observation  du  savanH2). 

Avant  lui  Philon  le  Juil,  trop  fidMe  aux  traditions  du  sa 
jace  pour  faire  de  la  Nature,  A  l'imitation  des  écoles  liellé* 
niques,  nu  fiubsUtiil  ou  un  rival  de  la  Divinité,  y  avait  vu  la 
manileslation  de  l>ieu  considéré  comme  l'Artiste  suprême. 
Sans  doute  le  monde  n'est  point  chez  lui,  comme  dans  la 
Geiirse,  le  résultat  d'une  création  proprement  dite,  ou  Tceuvre 
conlin}rcQle  d'une  volonté  loute-puisî^anle.  mais  la  n:ii»c  en 
ecuvre  par  les  forces  ({-rraftn:)  divines  (H)  d'une  matière  cliaii- 


(1]  Ennâoih  i,  3. 

(2)  Voir  VAciisagr,  Hitinire  de  l'unie  ^.ilfj:an4rie,  I,  p.  4*0  et  498. 

(3)  Kn  t<^l«  desi]uollcs  Tigure  la  ugease  divine  (aofix  ou  i^lus  son- 
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tique  fin^oxIaUnle,  rt  ud<^  conséquence  de  la  permaQenle  acti- 
vit*?  Ali  l'Etre  iucrtV', 

Quant  aux  néopUtonicions  tarées,  iU  ronipIaconL  le  natura- 
li-snui  laiil  sloicicn  qu'épicurien  par  un  spiritualisinc  alwLrail  : 
l'uniquti  ratHon  d'Atre  de  Ih  matière  est  <Ie  fairn  passer  à  VMal 
visiblu  les  L'anvtiplH  invisibles  de  la  pensive  (1);  la  <^ofie, 
émam-e  qu'elle  est  directement  de  Dieu,  se  donne  même  pour 
une  suge-^se  Irunscendanle  <\\i\  n'a  rien  ù  d>'-nit^ler  avec  les 
proci^di-fi  habituels  dt>  la  scionce  tiuniaine.  Tous  ces  spt-culatib 
«égarés  dans  Icui"»  n^vcs  ig'iiorent  ce  qu'e>it  riioininc,  ci^  qu'est 
la  socit^ti-  :  »  leurs  ymix  tout  iittachtrinuiit  h  la  vie  rcs-tcrre 
notre  cliaino  terreiitro.  U'ailleur^  leur  uiy&tici^me  a  conduit 
le  plus  ^nd  nombre  d'outre  eux  droit  à  la  tliéurpie,  à  la 
thauiiiaturj^ie  :  ils  rougiraivnl  de  ni^  pa^  franchir  lu»  bornes 
que  nous  iuipOKH  la  nature  :  dans  Inurs  bingrapliirs  ce  ne 
sont  que  viiiionK,  enehanleuH'nls,  prujijjes  et  miracles.  Mk 
procUment  bien  liaut  leur  ignorance  de  ce  Dieu  niiMue  dont 
ils  veulent  à  tout  prix  contempler  l'ineirable  et  impénétrable 
eascnce,  et  qu'ils  séparent  autant  qu'il  est  en  eux  de  la  na- 
lum,  nu  lieu  do  chercher  dans  celle-ci  le  rcHûl  de  son  înCinic 
pftrfocliou, 

I.a  ttii-orio  de  Plolln.  a  k<  uiatire  qui  a  imprimé  à  l'école 
sa  marque,  irapotié  sa  métliodv,  et  indiqué  eun  esprit  (2)», 
mérite  cependant  de  retenir  un  instant  notre  attention. 
4^mme  acs  prédécesseurs  et  ù  un  pluis  haut  di-j^n'  encore,  il 
manque  d'une  connaisumce  <<xartc  de  In  nature  :  maïs  sa 
pensée  et^t  puis^tante,  et  le  système  qu'elle  a  eoRi;u  est  fortc- 
ment  lii^  dans  toutes  ses  parties. 

Sans  cesser  d'iMre  lui-mf^me  fil  tout  en  lînrdant  en  soi  ses 
atlriliuts,  l'absolu  passe  ou  descend  dans  toute  la  hiiTarchio 


vMit  Xif*i)  cnnlfloant  ïfs  idttes  dos  cboMs  tlff  m^me  huk  l'inlflli* 
pMice  tlp  l'arcliitecli»  renr«rDie  le  plan  tie  U  ville  «lu'îl  doil  élever.  (Or 
nufiHt  (tpifctù,  X,  V) 

(I)  Proolos  .tistisKtie  une  triple  maliire.  v«,Tif ,  wvtwtïtJ,  s^vOrici!. 

(î)  M.  Cii»M!«T,  Ptytholfyji»  rfn  Grree. 
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dps  Aires,  sans  «^d  «xcepler  les  plus  infûrieur^i,  dcriv<?s  de  Ka 
iiubataiicc  ]>ar  un  procédé  de  gént-nilioD,  ou,  si  l'on  aime 
mii'ux,  JV-nian<ilton  (I)  jjni^^reKsive.  )<ur  lat^uelt»  Ses  tit'njila- 
toaicieiiK  ne  t-e  soiil  nulle  piirt  c'Iiiin'nient  i>x|ilii|ui-s.  Cci[ii,'U 
d'abord  en  soi  comme  un  ^Ire  purt'mcnt  idâai,  il  tire  de  lui- 
mémi!  les  luis  et  les  cundilious  de  son  enirt'-e  dan»  la  rt^alité  : 
Cf  u'i-sl  plus,  tonniie  dans  le  système  d'Arislolp,  1h  inonde 
(pli  griivitt- vers  Dieu,  c'fSl  Hieu,  de  qui  loul  dt^pend,  ;i  qui 
lout  retourne,  qui  s'abaisso  dans  le  monde  (2).  Ou  premier 
principe  comme  8ourCL>  première  s'échappe  et  s'écoule  le  (lot 
di-!«  exii>tenc4>g  finies,  de  mèniu  que  du  soleil,  comme  d'un 
foyer  inépuisable,  se  proj(^llo  pcrpélnclIcnuMil  et  en  lout  sens 
une  inlinilé  de  rayons.  Il  y  a  aiii;<i  comme  un  oct'-an  d'fitre 
«itérant  h  la  surface  duquel  ^e  dt'rnulent  les  lignes  loujours 
oscillanli's  et  mobiles  des  Olree  iudividuels  :  mais  ci-tIc  source 
qui  jaillit  dV'llt^-nième  s'f  pnnchc  dans  une  niu11ituil(>  <lr  Ik-uvcs 
sans  t'irt!  ilitninut'u  par  ce  qu'elle  ti;nr  dunnt!,  rar  jiiir  un  pru- 
digi!  étcinnatil  le^  lleuves  qu'fllt'  Tonne,  lout  en  suivant  cha- 
cun son  cours,  n'en  continuent  pae  moins  à  confondre  encore 
en  elle  leurs  eaux. 

Interniêdiiiire  l'uiie  l'cssenuo  indivisible  de  l'intelligence  ot 


[1)  Je  prérére  ici  eu  mol  k  celui  d Wu/Mftu» ,  L'évoluliuu  part  de  fin* 
l'i^ieur  pour  t'éluver  au  liupt/iicur,  taiidi»  tiuc  rûiiianalion,  pur  une 
marelle  irtver&e,  part  du  monde  divin  et  clierchn  à  &aiMr  \ef>  liens  qui 
le  ratlachcnt  an  mniidi'  liumnin  d'ahord,  puis  fiii  monde  maiùrii'l. 

(2)  Di-jà  aux  jcui  des  sloieit^iis.  si  uou^i  m  'broyons  Uinaissun,  lu 
nalurt)  ap|>aran  "  comme  une  foi-me  iiirérieure  d'oiislence  à  Iflquelle 
ruiii<|ue  {irîiicipe^  la  rniMi».  s'ont  spoiiUm'^niPril  atiaisM^  i.  Voir  ]c 
d^v«lopp?[n(hnt  d«  c«Ue  poim-e  dam  le  texte  t'Hà  plus  haut  (p,  991, 
uule  i).  —  Qutt  penser  d«  celte  «x]ilicatio»?  M.  t).  DeJacroix  Itùtai 
sur  le  iny*/>ci»w  spéculatif  1*11  Àllrma^ur  au  liv"  HccU,  p.  iVlt  la  juge 
d'uiiD  fai'OEi  as^et  iéviie.  :  *  l.a  proce^^ioii  de  l'Huit^  n'i*sl  r|ii'im  mot 
gu  u'eel  <4u'U[i  iiiir^ulc.  L'Unil''-  «[ue  iiou»  avons  vra  atteindre  »«  reluse 
h  SG  maiiitesler  :  puur  reduscendre  par  la  vraie  ilialecliqui;  de  w  kuiu- 
œct  iiiiu^'iiiuiru,  il  fittit  3uppoa«r  dan»  l'être  iiiilîut  miu  toiitrudictiun 
qui  détruit  Ëon  tiiiin'  :  il  faut  lui  bulii^iilucr  la  durilitt-  >|Ui:  IMolin  vou- 
lait en  vain  suppiimer,  lu  dyiidcde  ITii  cl  de  l'iiidrliiii...  La  ■'«'alili'-,  la 
fiensée  et  la  vie  soûl  l'intfsjdlcalitc  uccideal  de  rnicxplicalilo  esscucc,  » 


«14 
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l'csseneo  divisible  du  corps,  l'Ame  univcrseMc,  Iroisième  liy- 
postB.se  divine,  constîtur  lo  mrmde  de  la  vie  (i  ri,:  'M^i  x&ip3<)  : 
idl«  iMJgcndre  l'iiniviTs,  c'esl-ii-dirP  Ihh  Ames  divcrseï^  qui  ani- 
munl  toutes  choses  :  elle  donne  le  mouvcmcnl  au  nionde» 
vaste  orgftnismo   animé  :  de  tous  cdUs  elle   IVaveloppi?   et 
n'e^l  limitée  que  par  le  ciel.  Oescendue  daos  le  corps  de  Tunï- 
ver»  qui  est  son  *puvr'  flll,  8),  associée  h  dos  degrés  d'exis- 
tence  de  plus  en  plus  imparfaits,  elle  produit   (ce  «ont  les 
termes  mêmes  de  IMotin)  sans  conception  advcnliar,  sans  les 
lenteurs  de  la  délibération  et  de  In  délermination  volontaire  ; 
sa  pui!*saoce  génératrice,  à  laquelle  convient  par  excellence  le 
nom  de  iiature{l),  forme  avec  un  art  admirable  tous  les  être» 
k   l'image    des  raisons  qu'elle   possède    {IV ,    3)   (2),  raisons 
qu'elle    fait  successivement  arriver    &    l'existence  dans    te 
monde  sensible  (3).  Toutes  choses  procèdent  ainsi  d'un  prin- 
cipe unique    et    conspirent    k  un    but  unique,   et  la  nature 
pourrait  être   L-gîilemtMit  di'Rnic  #    l'ordre  t'Iabli   par    l'Ame 
universelle  »    (11,    2).    De    là  vient   que    le  monde,    k   litre 
de  pnilongement  sensible  de  la  réalité  intelligible,  d'ims)^ 
(*>Sïlj:ia),  d'ombre  (ousa),  de  rellet  («iTOjrtî-iï)  de  l'inllni  est,  mal- 
gré ce  qu'on  pourrait  appeler  son  néant  relatif,  une  œuvre 
d'art,  un  poème  divin  (4).  Allègue pa-l-on  pour  le  contester 


(J)  *ijBi(  t,  -îi  Ttivtsi  oavij^vjaa  >ui:  ItouLo^n  (IV,  S),  Cctl  clle  qoc  Cé- 
lèbre cet  hymne  <te  Syi>A»ÎUi  ;  a  Ta  es  le  principe  du  pa»sé,  du  présent, 
du  futur,  du  possible  :  lu  es  le  pî-re.  tu  o>  lii  mirt,  lu  c»  Ia  voix,  lu 
es  le  Kilence,  lu  es  la  natur«  fécoud«  de  la  nature,  '  tu  e»  l*6ternit^  d» 
l'Élernilt^  » 

{■2)  Itémiuificencu  ptitonicienoe. 

(3)  Voici  cunimenl  9>ii>riine  A  ce  sujet  iamblique  dans  non  &tylfr 
d'une  oliscurili'' tmptiaLiijiKf:  "  J'.ippelle  nalure  la  cause  iniK^parnbl» 
du  iiioniic  r£el,  ([ui  rcuf<;rme  tes  causes  universelles  iludcvcnir.causex 
contenue»  it.  l'Élat  s^pari»,  Idéal,  par  les  essences  et  les  crdres  d"*lp» 
suprAmes.  L&  se  reacontrent  la  vie  ^ooa  la  forme  corporelle,  la  raison 
g^néralrico  {ftvtal^^fyci),  les  formes  immanentes  à  la  matiJtra,  la  ma* 
(iêre  eli)^ill£lne  et  le  mouvement,  a 

{\)  Apr>>5  avoir  dit  de  In  oatare,  dans  son  Vommntlitirf  du  TiniétT 
ftiiTt  lîi;  Owîc  iu^tv  ttH-ti  r£(u  if,i  Oiio;  '3ijçr,To;,  Pr&clns  déclare  qne 
i'claditr,  c'eil  té  livrer  à  nne  sorte  de  Ihf^ologie  (i,  ç'^stoXA^!*  AtQXgY^c 
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les  inipcrleclioni^  que  Lucrèce  étale  Iriomphalcint^nl  dans  ses 
vers?  i*tutiii(t)  r<^p»iictra  suas  hésiter:  a  (jelui  i]ui  blAme 
l't^nse mille;  en  ne  considérant  que  les  parties  est  injuste.  On 
ne  coniiamne  pas  uue  tragédie  parce  qu'on  y  voit  ligurer 
d'autres  personnages  que  des  liéros,  uo  esclave,  un  paysan 
qui  parle  mal  :  ce  serait  détruire  la  beauté  de  ia  composition 
que  du  reirancher  ces  personnages  inférieurs  et  les  scèaes  où 
ils  lîgureut.  »  (111,  2> 

Au  (turplus,  il  y  a  entre  le  corps  du  monde  et  l'Arae  aoïver- 
selle  une  harmonie  assez  parfaite  (2)  pour  assurer  la  durée  do 
ce  vaste  ensemble  (II,  I).  Comment  pourrait-il  p^rir?  II  tau- 
drait  qu'il  y  eût  un  autre  plan  plus  conrorme  A  la  raison  que 
l'esistcnce  et  Tadmiruble  disposition  des  iHres  crws.  Loin  de 
traîner  comme  un  fardeau  la  création  matérielle,  l'ûme  la  meut 
sans  peine  et  en  fait  un  il-lre  vivant  un  et  sympathique  h  lui- 
même  (IV,  i).  N<>a.nmoins  pour  qu'ily  ait  une  gradation  cons- 
tante dan?  le:^  êtres  |3),  il  est  indispensable  que  la  Providence 
ne  si:  fusse  pas  sentir  parloul  également,  a  A  mesure  que  l'on 
descend,  les  choses  s'altèrent,  se  troublent  et  se  corrompent, 
pour  linir  par  n'étru  même  plus  ricn(l).  »  Telle  une  source 


^livETs:  it;  wîra),  parce  i|U«  les  cho^**  ijii'eU"  nnuftinlin  uni  pou  r 
ainsi  parler  un  fonds  d'exislence  dirin  (Oii»»  Jiui^i  i'xsi  î»!*  ir;af£i*]. 
El  ft  la  suite  d«  Plutoti,  tes  niiopUtoniciens  M>iile liaient  que  pour  nltein- 
dre  les  vraies  rénliti''»,  objet  propre  de  rcnlciidcmcut,  il  u'y  a  piia  de 
Toatc  plu»  (lire  t  «aivrs  qu«  la  comprébetisiau  de  l'ordre  naturel 
(xj-:r,  Y»?  ti-a  «atà  çjfliï.  Snntiitiic  V,  i,  lOj. 

(I|  Il  av,iil  même  composé  un  trait*  spécial  tlp'ti  «jï  x«x4ii  têv 
it;fi'.*r-tp1fn  T«i  xfi^ntv  xït  to»  Koo.tjmf  t'va*  Xf^onta;,  (EnneaiU-  iï,  fll. 

(2)  C'est  pu- 14  que  Sya(Jttiiia.  comme  Ic6  stoïciens,  cherche  à  Ju»- 
tiHer  la  diviualiuti,  et  il  njoule  cette  Tiîflpiion  :  *  Fiçurei-voUH  un  livre 
i^trit  «II  di'^ ers  caractère*,  pli^uicien»,  ^fjypliens,  aiuyneii*  :  le  »age 
les  (téuhilTi-i,  maU  nul  n*arrive  &  la  sagesse  autrt-nmut  qu'en  tRCueillaut 
les  en»ei^einenls  de  lu  uature-  »  lA»  aJctiîmistes  tiennent  eiacleoiecil 
le  mËuio  langage. 

(3)  Réminiitconce  péiipaléticienae.  •>  La  uature  narcbe  par  vftaU, 
ou  pIotAl  par  intervalles,  u  (Uaiiasciu<i) 

(4)  SiNÉsius,  L'Egyptien,  ],i).  —  u  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas,  dit  n 
Bon  tour  Daniascius  [Les  premitri.  principet,  g  S8i)  si  la  uulure  esl  la 
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de  lumière  ri-pand  autour  d'elle  uoe  clarté,  dont  l'inlensité 
di'croll  en  proportion  de  ri'ïloi-^nciiuMil,  ju»(iu'a»  poini  oii  elle 
s'elFace  Jan*  la  rt-gion  des  U-iiébres.  l'ioliii  se  rt-trouvo  d'ac- 
cord avoc  Platon  son  maître  pour  ne  voir  dans  U  matière 
qu'une  simple  occasion  pour  la  Illfl11i[c^la(îon  de  l'idée. 

La  Nature,  (|ui  caI  une,  duniiiit-  toutes  les  nnturv»  jMii'ticu- 
lî<!res(l)  qui  en  pri>ciVdi>iil  et  n('>auiiuiins  y  restent  altucliétis, 
rameaux  de  cet  arbre  inmienâc  que  dous  appelons  univers 
(t\,  4).  liais  (et  c'est  ici  une  des  consi'quencea  certainement 
les  plus  rciuurqualiU's  du  système)  lu  propriêlé  essentielle  do» 
racines  et  du  tronc  se  transmet  jusqu'à  la  dcroicre  extrémité 
dfS  brantlies.  Ici-baiï,  toute  vie  est  pensée  ou  déj^TAdatiou  de 
la  penitée  (2)  :  tout  pense  dans  la  mesure  du  possible,  et  les 
animaux  raii^onnablc^  et  k-s  brutes  et  les  plantas  intime  avec 
la  terre  qui  Ic<  porto  ('1).  Le*  Jnies  inlt^rieures,  celles  «jui  sont 
le  plu!>  (.'loignées  di:  la  purclè  de  leur  principe,  u\'U  «ont  pas 
moins  encltainéc!-  à  leur  destinée,  comme  fascinées  par  an 
attrait  magique,  mais  rèclloiiienl  retenues  par  les  liâa:«  puis* 
s&ntii  de  la  ^ialurc^i).  Ccllc-cî,  toute  privée  qu'elle  lioit  de 


derniJtre  vie,  et  vie  suspendue  k  la  zoogonie  inletleeluelle.  »  Tout  ee 
paniara|vlic  oii  JI  esta  plufleiirs  n*prisP8  quf»lii>ii  Je  la  nature,  est 
T»Blti''uri>UK(>nient  aussi  vb^our  igiio  le  roslc  de  l'oiivraxe  (Vair  la  tra- 
duction rraiirais«(lc  M.  CliaiF^'Ui^t,  ti,  |>.  '.iQ'i  et  aalr.).  -~  Chet  t*rocia». 
d'aprôs  M-  ili-  VVtiK  (Li  philo-mphù-  mfiiù'-valt,  p.  12(1),  la  ninlifri-  *sl  un 
[imituil  direct  d'aiic  (lc<t  triaflrs  Ju  wk,  et  non  poinl,  comme  ch«*z 
Plotin,  im  écoulemenL  ntinl  U«  l'Ame  du  mon(l<>. 

|t]  C«Ll?  «liiiLinctiun  l'iilre  lu  naïuiv  en  i^irtiêral  (nnliiir'i  or»nMou  imi- 
versa)  ri  tes  natures  particuliirres  ûlAÎI  d^jft  faniitiàre  aux  sloieîen». 
Plolîn  B«  s«i't  mainte»  r»i«  ilii  mol  ç-Jot;  diinx  le  seii»  d>K»ence,  à 
l'exemple  de  I*lalon  cl  d'Ariïlotc.  C'est  ain»i  qu'il  dit  [Knnfinle  III,  (l, 
î)  :  *  T(iul«!i  ctioses  lendeul  Ttlactièrement  de  leur  iialare  h  (f!c  ti  xT,t 

(2)  Jliïo  îiiTj  vi^Kjalc  tie  (ni.  8,  '). 

|3t  Aiiticijiutioii  du  sysLèiiie  de  Scliellinjï. 

(1]  IV,  3,  —  Oii  lit  (Iau«  Slot)ée  ce  texte  de  Jamllique  :  Tf,;  S'ti}tx^,uivr,ç 
fi  ftùsti  ajfinîix  tit:v  it  -.§  9'jnt.  Ce  rodnii!  phito^oplie  di'tinit  1.i  Na- 
luc),  tpi'il  iiliMililln  ain«i  avec  le  llntlin,  "  la  cnuS'O  i|iii  uiti<<  iiii  monde 
contient.  î-i:iLlcmctil  ^llip^  au  moadr,  loutc«  les  cau«c»  d<:  lu  ).'i>nr-ni- 
Lion.  causes  (jue  Ips  essr^nf^i  sup*!Tîgures  et  ordounatrices  roiifenucut 
en  elle»,  s^ïp&ri^es  du  monde  ». 
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raison  cl  d'imaginatinn  est  capable  d'une  sorte  do  contempla- 
tion silencieuse,  image  d'une  contemplation  plus  no1)le  et  plus 
corn()I)^tL'{  I).  lise  fait  on  elle  comme  une  pt'-nrlralioa  rêcipro- 
qur;  de  la  sulfstanfc  f\  àf  la  cauffi*  ;  iftro  rr  qu'elle  est  et  pro- 
duire ce  qu'elle  produit  sont  en  elle  une  si'uli'  et  même  clinse  : 
en  elle,  de  m^me  que  dans  les  intelligences  de  peu  d'élan  et 
JL  qui  U  m<''dita1ion  prolongée  répugne  (2),  la  contemplation 
se  m^le  élroilemenl  Si  l'action.  L'espèce  de  connaissance  et 
de  sensation  qu'on  peut  lai  attribuer  est  h  la  connaissance  et 
ii  la  sensation  véritaliles  ce  que  le^  Impressions  du  sommeil 
sont  h  celles  de  la  veille.  Il  est  vrai  que  Plotin,  comme  elTrayiS 
d'uni-  pareille  concession,  sembii*  la  retirer  dans  cet  autre 
passage  :  «  La  Nalure  ne  connaît  pas,  elle  pioduil  seulement, 
elle  n'imagine  môme  pas  :  passive  par  essence,  clic  est  l'acte 
delà  puissance  active,  de  l'Ame  universelle;  elle  termine  la 
««•rie  d«vs  «"-Ires  el  occupe  le  dernier  degré  du  monde  intelli- 
gible ;  la  matière  qui  la  compose,  indifférence  pure  (inpmîs), 
lie  amrre  des  principes  supéneur»,  n-pand  son  aniortume  au- 
tour d'elle  et  en  communique  quelque  chose  à  l'univers  {'i)  ». 
Plus  haut  c'est  l'idiialisle  qui  parlait  :  ici  c'est  le  mystique  qui 
reprend  le  ilcssus.  Quel  r{uc  soit  celui  qu'on  écoute,  il  faut 
convenir  que  l'uiu;  cl  l'autre  de  ci's  deux  explications  méla- 


(1]  m,  8.  —  <■  Il  y  a.  une  m«rvcill«use  pa^o  de  IMolin  où  il  oppose  le 
silence  mëdilalif  de  la  naturn  au  vain  ImvnrJa^R  d^  l'homme:  mai» 
cfl  silence  csl  plein  de  peiisC-e,  c'csl-ii-dire  au  foiid  |tk'iu  de  parole. 
1,a  natiirR,  en  elfel,  selon  k  grand  pliilosoplie  al(>xaiidrin.  caotemple 
en  mi-'tDi-  Lcmpft  qu'elle  i:ré«  :  ellr  |>roduil  tuujotiritde»<^li'C!i  iioa vitaux, 
mais  selon  des  former  inlel1if;il)les,  et  btt  fécondité  éternelle  est  on 
besoin  ctcrni.-]  de  ï'j'nslruire  et  Je  penser.»  (Jacn^s,  De  h  tr(Mè  du 
moiidt  se itiiUe.  p.  15'.) 

(ù]  <i  Les  iLienx.  r|iinnd  il  en  est  ht^soin.  nj;isHent  et  sauvent  le 
mondo:  mais  oo  nVnl  [ta*  1^  c»  <[iii  fait  tenr  otcollenco  :  car  il  y  t 
plus  de  loiilirur  àjouir  de  l'ordre  établi  qu'à  bien  ordonner soi-mSine 
les  choses  inférieuri^s  :  dan-i  lé  premier  4?as,  la  pensive  se  loume  vers  la 
parrailf!  beauti'  :  dans  l'aulre  cUp  s'en  d^lournc.  • 

(a)  11.  3.  —  -  Aui  conlin»  de  la  matière,  la  nature  enfante  le»  d^ 
■nous,  race  lumultueu^e  i-t  perllde,  entî&remeni  insensible  aux  cbar- 
me»  de  l'être  divin.  -  (Sï:(ksius] 
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physiques  excluent  bien  plus  qu'elles  ne  provoquent  une  in- 
vestigation scientiiique  approfondie  de  la  niiture  (1). 

Avant  de  prendre  congé  de  Plotin,  signalons  un  écLo  de  notre 
philosophie  moderne  dans  ta  phrase  où  parlant  des  maux  qui 
semblent  frapper  les  bons  contre  loule  justice,  le  philosophe 
alexandrin  fait  cette  grave  réserve  :  o  Bien  que  ces  maux  soient 
étroitement  liés  au  cours  des  choses,  il  faut  cependant  admettre 
qu'ils  ne  sont  pas  produits  par  des  raisons  naturelles  (X^yoi 
çaffistot)  et  qu'ils  n'entraient  pas  dans  les  vues  de  la  Providence, 
dont  ils  ne  sont  que  les  conséquences  accidentelles.  » 

Inutile  d'insister  sur  les  allégories  néoplatoniciennes  ou  sur 
les  procédés  à  l'aide  desquels  Porphyre,  Jamblique  et  Proclns, 
continuant  la  tradition  du  Portique,  tentèrent  de  réconciher 
Je  paganisme  et  la  science  en  retrouvant  dans  les  mythes, 
voilées  sous  un  symbolisme  théologique,  les  vérités  enseignées 
par  la  philosophie.  L'Alexandrinisme  est,  en  somme,  une  ré- 
gression de  la  métaphysique  vers  l'ancienne  mythologie. 
Unostiques  et  néoplatoniciens  ont  lenlé  à  l'envi  de  ressusciter 
les  vieilles  religions  naturalistes,  fondant  la  synthèse  des 
connaissances  humaines  sur  une  sorte  de  communion  intime 
do  tous  les  êtres  au  sein  de  la  vie  universelle,  [.a  connais- 
sance di-  la  nature  n'avait  absolument  rien  à  gagner  à  de  sem- 
bluliles  jeux  d'imagination.  , 


Au  terme  de  celte  histoire  sommaire  de  ce  qui'  nous  avons 
nommé  «lamélaplivsique  de  la  nature  «  u:i  iiiol  I i nul  su f lira  pour 
ne  [jas  aiiliciper  sur  l'appréiMalion  cnnlcnu--  dans  notre  cnimlu- 


liiL-  l'IiiiL  rt'devi'iui  hi  lui  ili'  hi  L'i-r'alinn.  Voiri,  ]iar  «MMiii'lr,  (■(iiuiufiit 

s'r\\p[  iUh'    CL'     J'llillisr)|li[0     (i.'lll^     1111     fl  .IL'CII  l'Ill     nillSL'I'ït-     J^iU'     l'-i'lIllS   ct 

|iiilili<'  ii;u-  M.  ]';iriii'Ty  il.i(i>  l,i  lii-rur  ^Ir-i  riiiJ:--  'irri-'im-^  d'^'.'-,  y.  iUl)  : 
l>'.  -.-■■/.i/.-.^'i-^'i'i:  TO'.;  ':l^^■l■s7■.  i/,-^',:  jjt'/.'.'  %  z:i  a;'.l);j.'i:  vi  t:  •:','■;  ^'îj',;; 
i;j.a  v.j.-  "'.:;  'iJi'-i,,  i/.i.z-.','i  vy;  -.'.j-.uii  y^'woi;  ■xAt-.-x'.  '/.'â:  -'■[■ii;  y.-j.'.  7:r, 
T'jv   ■-l),0--.'^ov  -■,■-    ■:,  jz:/.'i\:,  -j.':'.':'!:;,   --,'iz:i.-.-x''a'-i.:i.  Daulli.'s  ]ill[aM.'-i  >uilL 
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sion.  On  a  vu  combien  au  berceau  de  la  science  grecque  la  notion 
lie  nature  était  vague  et  flotlanie  :  c'était  avant  tout  la  substance 
mal  définie  que  l'on  supposait  se  retrouver  au  fond  de  tous  les 
(■■trcs.  l'eu  à  peu  cette  notion  grandit  et  s'étend  ;  on  essaie  de  la 
bannir  :  elle  revient  triomphante  et  s'assure  un  rôle  actif  dans  la 
formation  ot  les  Iransiormations  du  monde.  Avec  Platon  elle 
est  subordonnée  à  Dieu  ;  avec  Aristole  elle  devient  un  substi- 
tut de  la  divinité;  avec  Zenon,  c'est  la  divinité  elle-même; 
avec  Epicure  elle  remplace  de  son  mieux  Dieu  absent  ;  avec 
les  rSéoplatuniciens,  c'est  la  dernii^re  et  la  plus  lointaine  par- 
ticipation de  l'Otre  divin  (1). 

L'idéalisme  l'ennoblit  ;  le  matérialisme  l'exalte  ;  l'empirisme 
la  grandit  ;  le  mysticisme  la  rabaisse.  Dans  touts  les  systèmes 
elle  tient  sa  place,  elle  joue  son  rôle,  à  peine  proportionné  à 
son  incessant  ministère  dans  l'œuvre  immense  de  la  création. 


àc-5  ('clio5  il  la  fois  de  Plalon  et  li'Aristote,  par  exemple  :  tô  t'&o;  è>  rï, 
ç-jj:-.  T-pûi^vi  isTi  vta;  àpyr^f.y.tijif.'^i  a"-iov,    et  un  peu  plus  loin  :  izî:  Sk 

(1)  Se  ]ilara[il  à  un  point  de  vue  uu  peu  dilîérent,  .Nourrisson  a 
i-crili  i  En  i-ésuino,  nialj;ié  di;  lonjjs  el  pro(lif;ieux  effort'-,  l';mtii[uitt^ 
;;i<''Ci.i-ruinaiiie  n'a  pa^  réussi  à  isOlever  au-dessus  de  l'idr-e  cuniplese 
dn  iKiluio.  tantôt  allribuant  à  l'ospiil  le>  modes  de  lu  niuli.'in,  tanlût 
à  la  njalière  incorporant  l'espiit  (jui  n'est  dès  lors  qu'um' iiialii're  plus 
seiisiLle  et  plus  raréliée  :  mais  toujours,  par  l'une  ou  l'autie  \oie, 
aiiivaiU  lion  yn'  rnal  f^iV-  à  identiliiT  lo:^ii]ut'nieiit  et  la  pliipait  du 
li'Uip>  >ous  II-  nom  de  nature  riionime,  li-  monde  el  Oii'U.  -  Ne  pouiiLiil- 
on  pas  sifiualer  certain  laisseï -aller,  sinon  certain  parti  plis  d;ins  cette 
deniii'Te  appiécialion  ?  Il  me  semble  (jue  résumer  en  ces  terme^  la 
cosniolu^jic  des  Lincieu-,  ee:-t  vraiiuent  ne  pus  tenir  uu  coin|iti'  sufli- 
>ant  des  llivorle.s  les  plus  e^sentie||ps  de  Socrato,  de  l'ialon  cl  d'Aris- 
lute. 


CHAPITRE  III 


Ijt  soieiit'c  (le  lu  nnliiro. 


I.  —  Réflexions  générales. 


Certains  contcmpo ruine  tin  parlent  de  rien  moins  que  de 
creuser  entre  la  jiliilosuj)liic  et  la  science  un  abîme  infrun- 
chiRsablo.  Que  la  [irfniit'ri!  visit  L-n  toul  à  l'unité  et  à  l'univer- 
sslito,  quQ  la  seconde  nu  coolrnire  fasse  volonlicrs  son  do- 
maine de  la  iliversilK,  c'est  ce  que  l'on  scenrdcra  sans 
peine  (I)  :  mais  de  Mt  à  Irar.cr  cntrt^  cllrs  une  s^-paralioii 
absolue,  il  y  a  loin.  Fin  loiit  cas,  ce  point  de  vue  exclusif  n'a 
jaDiais  élé  celui  des  anciens. 

Dans  l'élude  de  ta  nature,  c'est  le  c6té  métaphysique  qui 
les  a  préoccupés  toul  d'abord  ;  nous  avons  dit  précédemment 
pourquoi.  La  ]i|iy8ique  représente  pour  nous  une  fraction 
déterniÎDee  cl  nctlomcnt  circonscrite  de  celle  élude  :  cliez  eux 
la  çuTixii  compreud  (en  conformité  avec  l'étymologie)  cette 
âlode  toul  entière,  Jane  un  temps  où  la  philosophie,  mère  do 
toutes  les  sciences,  avait  trncore  îles  druili;  ineontei^lnhlcs  b.  la 
revi'rt(li(|uer.  C'esl  la  science  de    la  nalure   lolule,  or-genique 


(t)  M.  Ilauli  a-l-il  pour  autant  rainon  <1«  soul^nir  <i  qoe  dans  les 
scit-ncc^  po6ilivr>s  lu  rcchci'L'bc  tie  l'utitté  n  aouveiil  returdé  ou  ri«qu<! 
ili>  retailler  la  il l'con vérins  »  «■!,  ji.irliint  tin  celle  <?'iiivictioii,  île  con- 
tcillcr  au  savniit  plu^'i.  une  taulliplicité  de  principes,  accommodée 
aux  i>  mt^andr^s  >  iimombr^itjli's  de  \a  rt^nlilé  f 
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aussi  bicQ  qu'inorganique,  coasciuiile  avL&sl  bien  quit  matti- 
rielle,  c'est  l'analyse  des  rcalilc^s  communes  h  des  rrgnes  et 
des  groupes  (IVires  bien  diiïL'rent<.  îlais  la  plillosupliie  «lle- 
mOme  a  senti  vaguement  d'abord,  et  cosuite  avec  uul-  netteté 
eroiàsante,  la  miccssilé  de  s'a|ipu}'er  sur  les  reclierches  spi^- 
cialcs  des  sciences  particulières.  Des  premiers  principes  el 
des  jireiiiit'pes  causeB  jt  était  impossible  de  ne  pas  dcscondr»' 
un  peu  ptua  tôt  ou  un  peu  plu»  lard  iiux  prini:ipus  dérîvi[-s 
et  aux  eausr's  secondes,  de  la  nature  considérée,  selon  la 
belle  expression  de  Pascal,  da.os  son  entière  et  pleine  majosli!, 
dans  les  problèmes  fondumcnlaux  qu'elle  soulève  (t),  aux 
innombrables  réalités  de  louL  ordre  qu'elle  recèle  en  son 
sein,  aux  productions  quelle  multiplie  avec  une  f«'Condili'' 
assex  étonnante  pour  déconcerter  ceux  qui  ne  croient  pas  à 
un  Cn'aleur. 

Aussi  quand  l'esprit  humain  lut  revenu  de  la  promitre 
extase  où  I  avait  jeté  la  vue  du  l'univers,  il  L-prouva  le  besoin 
du  cbusidi-rer  en  déluil  le»  merveilles  dont  le  vaste  ensemble 
venait  de  le  frapper.  A  embrasser  confusément  la  totalité  des 
choses,  la  variété  lill^rali'iiii'tit  infinie  des  i^lres  ilonlsecom- 
posent  les  trois  règnes  de  la  nature,  l'immensité  de  la  tâclu' 
était  pour  décourager  les  plus  vaillants.  iKuvre  d'abstraction 
autant  que  d'analyse  et  d'expérience,  la  division  du  travail,  si 
désirable  qu'elle  Tût,  U'O  s'accomplira  ici  qu'avec  les  siècles. 
Les  (HU'.iens  l'ont  à  peine  ébauchée.  Des  sciences,  ilont  la  dis- 
tinction est  aujounrhui  univi-rselleiuent  reconnui',soiit  t-ncore 
chez  eux  presque  entièrement  assimilées:  feules,  et  nous  en 
avons  donné  la  raison,  les  roatbéniatiques  <>nt  achevé  dèit 
lors  leur  émanL'ïpation  :  l'oublier,  c'est  fau-^ser  sur  des  points 
souvent  importants  l'histoire  dus  idées.  Mais  ne  suyons  pas 
pour  cela  plus  sévères  qu'il  ne  convient  :  y  a-t-il  si  longtemps 
que  les  sciences  naturelles  se  sont  pour  ainsi  parler  iHablies 


(I)  l'a  lîHtiqiiG  allL'iiiaiid  me  paraît  le^  avoir  it^sum^-*  as*9i  iii^iî- 
nifu^eiiiciil  tlitiis  ces  iiiiâlrc  mots;*  ZeiUicher  IJrspruni;,  bleîbendes 
Daseia  der  Diugs». 


I 
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[HHir  iour  ooiiipttt?  l'sl-co  que.  pour  prcadre  un  exemple  plus 
tiuij;it)l(>,  lu  physique  vt  lu  rliimio  n'ont  pas  dû  attendre  une 
•'p(ii)iie  toute  r(V"tfnte  pour  se  constituer  en  face  l'une  de 
l'autre,  elmcune  avec  sou  objet  propre,  avec  ses  recherches 
spéi'iales,  toutes  prt^tes  qu'elles  soient  .^  un  fraternel  échange 
df  lunii^res  sur  les  matières  communes? 

t'ependant,  dira-t-on,  nous  voyons  Ir^s  bien  les  anciens 
s'attacher  à  tel  ou  tel  problème  particulier.  —  Soit  :  mai^  ce 
n'est  pas  qu'ils  se  soient  décîdt's  après  réilexion  à  le  traiter  à 
part  ;  c'est  ou  bien  parce  que  les  questions  analogues  ne 
s'étaient  pas  encore  posées  devant  leur  esprit,  ou  bien  parce 
qu'elles  s'y  subortionnaient  dVlles-mAmes  à  la  première.  De 
la  mulliplii-ilé  des  termes  en  usage  il  faut  se  garder  de  con- 
elurt'  bîUivemenl  à  IVnlièr»'  distinction  des  notions  corres- 
pondauti'S.  «  l.cs  noms  de  physiologie,  de  physique,  d'histoire 
nalur.>llc  ont  pris  naissance  et  ont  commencé  à  être  d'un 
emploi  habituel  bien  avant  qu'on  eiit  des  idées  nettes  de  la 
»!iver>ité  des  objets  que  ees  sciemvs  embrassent,  partant  de 
leur  délimitation  r*vipr\*que  ^h.  •  Les  pythagoriciens,  quel- 
ques-uns du  moins,  ont  joui  d'une  n'putation  scientitique 
m>Ti!>e  :  toulefois  il  u'v  a  pas  trace  dans  leur  on-eUn-ment 
d'un  clTort  >rTieu\  pour  mcllri'  a  part  et  iii>li:i;ru<T  1  -ique- 
mcr.î  les  tiixcr-es  liasses  d"éîre>.  Kh  l:>.inî  l»*  /'>  :  .  '1  . 
on  j'.Hirrai!  oroin*  qui!  êïsît  dé;à  ipii  slion  au  v  ^^cio  .iuiie 
*  l;:>t.*:rt*  iia;urx'",!e  »  :  ir.ais  il  est  visi'L''-  ,]-,i;  \  •c:.<:ii-'.^ 
vise,  i:,;:i^  ,--,'  pas>Acv  cm':■^,i^^e  '..■'«;e  '.  O'.vniue  ;■.■  Oî'  ■:.;-■ 
r.i^;*  ",.*:ii:r.."as  .ïi;;,  ur,;  i.;:;  «  ".es  M'icioes  ".'":.>  s;q-,;->  ».  1.- 
•.;T-;V.,'  .:  '  i.-.".  -  ■-     i     s\  •.■.■,'r,\  :v.?.    ov.  i  ;»ou   ;  rt>.  ■:--   ■■     îv.-:- 
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plus  lard  on  appellera  KMtioioYÎa),  qui  revient  si  fréquemraeiil 
fiiez  les  écrivains  [iliilosopliiques  ilu  v*  el  ilu  iv*  sièi-lo,  appel- 
lerait une  romarquo  identique  :  c'est  en  somme  l'explication 
de»  phèiKniifines  naturels  ou  rnpportéi-  à  une  conception 
ihi'oriqut-  ou  deinund^e  à  la  naturn  f  lle-métne. 

A  lu  ctassilicalion  mi!>tIio<liqiie  des  scienced,  l'une  deçi  plus 
liclle»  cnnquAtoK  (le  U  rnison  l)uniiunf,)i'np|>liquo  mlmirnblc' 
ment  le  mut  ti'Anaxugore  :  4jj.iij  ui^ia  /pr;;i«T«  r,v,  «àX"  Kii-» 
ixîvimv  6  vGôï,  «3«  foûTo  SitxpCOv,.  Ajoutons  que  si  les  anciens 
n'ont  pas  recueilli  au  même  degré  que  les  modernes  les  avaa- 
ta^cs  fie  celle  distribution  savante,  ils  uVn  unt  pas  connu  lesin- 
conv*"nients,à  commencer  par  cet  «■p«r[iillement.  pnrcet^mîet- 
temënl  de  res|irit  dont  notre  génération  souffre  plus  qu'elle 
no  veut  se  l'avouer  (t).  Autant  je  comprends  l'auteur  du 
lrait(5  liippocralique  na;  ïtaiTr,;  mettant  ses  contemporains  en 
};ardc  contre  toute  pn^Iention  au  savoir  uniiersel  :  (tj^ip 
•;;tpl  Sntit-iiat  iiix  ^ï^-»  "»  î^>wftv«' «"*'"""«  i*''!  autant  j'aduiifc 
Platon  insistant  sur  In  nt'ccssilé  dfs  vues  d'ensemble,  »urle 
lien  qui  unissant  en  faisceau  toutes  les  connaissances  hu- 
maines fait  de  la  nature  au  point  rie  vue  de  rinlelligencc  qui 
la  contemple  un  tout  merveilleusement  ordonné  {rn  -^c  -jiutwc 
ferôic  «Y'ytvogc  «Suisi;  (2).  Sans  doute,  nous  modernes,  nous 
cooeevons  mal  un  trait"'  comme  lo  Ph^tfon,  ospressémcnt 
consqcn'  k  l'immortalit*!  do  l'ilmo  et  se  terminant  par  des 
dissertations  de  géologie  et  de  physique,  ou  une  cusniogoiiie 
comme  celle  du  Timt^e  contenant  de»  discussions  logiques 
et  toute  une  tln^orio  physiologique  des  pAâ»ions.  Tous  les 
g^rands  g^-iiifts  nVn  parlaj-erout  pas  moins  l'avis  de  Platon  : 
CiCLVun,  i|ui  loue  chez  les  anciens  (3)  une  ampleur  do  rues 


(1)  «  I.n  sf><*oinIil^  ilntis  l'iinlre   intellectuel  corresponil  i^  IVçoîiiint 
dan*  l'ordrfi  moral.  \^  spi'cialitê,  c'Cil  rogttism*  Jft  l'o»pnU  »  (A.  To«- 

(2)  Mfnù»,  SI  D. 

(3)  B  Oinnin  bitM:,  qa»  supra  et  sabter,  unum    n»ie  et  una  vl  atqae 
tfna  coaseiiâioae  nalurao  coDili-icta  e»o  dîxeruat.  » 


4tl  CilAt.  III.  —  U  KIEHCI  »  U  lATL-BB 

()|j'il  Tf.i^ri'.lU;  ih  ne  |iluff  retrouver  autour  de  lui,  le  proclame 
h'um  hi'iiil  :  <  Kftl  eriim  ailmirabitiH  (|u£dam  cootiauatio  se- 
ri'fKipii!  rfiriini,  uL  alio;  ex  aliis  nexx  etomnes  înlerse  apUe 

e(flliK'itfir'|un  viilcanlurd).  » 

ijuiii  (ju'il  en  doit,  c'ettt  Ari«lote  (2;  qui  le  premier  a  lenli; 
non  Hf'uleinenl  (le  dJHtinfjuer  la  physique  de  la  métaphysique, 
iiiniH  (le  niurquer  aux  divetHes  ncicnccti  leurs  frontières  jusque- 
l/i  iridt'!(iiHi>H  ;  le  proiuier  il  a  donn^>  ù  ses  successeurs,  dans 
qunlqijeM-uiiH  do  hud  truites  les  plus  importants.  l'exemple  de 
M'y  renfermer  :  le  premier  il  a  introduit  dans  les  notions 
Hcicntillques  eu  qui  le»  constitue  et  les  caractérise^  je  veux 
diri^  l'ordre  et  lu  méthode  du  lu  science.  C'est  ce  qui  lui  a 
valu  l'Iionneur  de  voir  tant  de  peuples  et  de  siècles  se  mettre 
ii  Noii  t'enlc. 

Aluni,  pour  rovuiiir  à  notre  sujet,  les  Grecs  ne  se  sont  pas 
linrm'N  A  jeter  lus  hases  de  ce  que  nous  avons  nommé  la  plii- 
loHopliie  de  la  luilure  :  ils  ont  port<^  successivement  leur 
l'urioKiti'  sur  les  divers  aspects  et  les  diverses  parties  du 
inonde  exti^rieur  :  A  cùlé  do  leurs  métaphysiciens,  ils  citent 
Hveo  queli|un  ilorli^  leurs  matliéntaticiens,  leurs  astronomes, 
leurs  nu^deoins,  leurs  luUuralistos.  d'un  mot  leur^i  savants, 
leM|iu'l!*  ont  droit  t^videuiinent  ;\  être  entendus  sur  la  ques- 
tion ipii  nous  orriipi-,  el  ce  n'est  pas  une  supposition  témé- 
r«iiv  que  d'attacher  d'avani'o  ù  cet  interroiiatoire  un  véri- 
lahle  inlértM.  Aussi  liion  l'ohsorvalion  est  aussi  familière 
i\  l'honnne  que  Tiisaiie  de  ses  sens,  el  si  pour  les  causes 
que  nous  avons  indiquées  la  mélhodo  expérimentale,  avec 
tous  li's  procédés  qu'elle  comporte,  ne  s'est  développée  que 
d'un  p.ts  très  lent  dans  le  monde  i;rec  et  romain,  si  on  lui 
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a  trop  toiigt(Mr.|is  (tr/tr^n'  Temploi  asuiuréinenl  plus  f'xpudUtf 
de  l'IiypolliKSe.  it  L*lail  inlpo^ssil)Ie  qu'une  race  iiiltillitiuiitc 
kI  curieuse  n'aboutit  pas  tùt  ou  lard  ù  cunqui'rir  sur  U 
nulure  ijut-lq^ui's-uns  au  moins  de  ses  secrets.  Bien  miuux, 
qu'il  y  ait  eu  de  vérilablcs  prél«iillutis  û  lascicocc  chc»  h 
plupart  (Its  philoiûpiies  iiiitt's<jcralii|u».'s.  c'est  ce  qu'attestent 
les  tradilîuns  relatives  à  Tlialès  et  il  l*v(li3(;oro,  c'est  ci; 
que  les  peintures  satiriques  d'ArîstopliaDO  dans  sâs  iVurf^  (l) 
av  pcriiinttent  pas  de  nieltre  en  doute. 

Où  élait  la  véritable  diflicullé  ?  Arislole  t'ai-ail  dt-flaré 
vingt  siècles  avant  Bacon  :  Vere  scire,  prr  causas  scirû.  Mais 
tandis  que  riiuajjinalioti  du  riélajilijsivien  so  représeiiU'i  à 
son  gr<?,  sans  que  rien  n'arrOile  son  esBor  (2),  les  prKinit'res 
vicissitudes  du  niaode  et  le  jeu  dm  l'iémeuts  qui  composent 
les  êtres,  la  raison  du  navanl  est  simmïsc  à  Je  yilus  séviTct) 
t-xiiçenfc-*.  Kncore  que  les  auciecis  n'aiLMil  eu  que  bien  rare- 
ment l'idée  de  demander  k  l'expérimentation  un  critérium  de 
la  voleur  de  leur»  liypulhèscs  (3).  dans  un  domaine  constam- 
ineril  ouvert  au  cutitinle  des  sens  les  erreurs  et  les  coiilradic- 
tious  lie  sauraieul  ituli'liiiimiint  se  dissimuler.  II  s'a^^it  de 
saisir  le  passage  d'uD  aatécrdent  supposé  îi  un  conséquent 


(I)  Lorsque  Socrute  raconte  qu'il  a  ilù.  »  |)our  bien  pénétrer  les 
cliosips  du  cJel  >■  adojiler  pour  ilomicilR  son  spontirrilptov  arrien, 
lorsqu'cii  Itiiit  ilo  passages  le  poMe  (et  UocrtiCc  uvcc  lui)  parle  de 
|jiïTi(t>;;3,  de  iiiTiropti;.'>'<(!  au  [MtiwpoXtr/at,  cf  n'est  p;is  de  l'aii-(telà, 
de  rincoiiiiaissablc  qu'il  est  question,  mais  bii^ii  île  te  q\ie  iiuU9  appe- 
lons aujourd'lmi  eilL^nre  nirté,>rûlo{}if,  caanofw/if. 

{i)  Qui  De  >i>ii(;e  ici  au  vers  /uuieux  de  Lucrèce  : 

Mocnia  (liBCL-dunt  mundi  :  vidao  ftr  inane  gitrî  rot. 

(3)  Voili  pourquoi,  de  iii^rne  que  de  no»  jours  ClanJe  Ik'riiurd  et 
Pasleur,  volaiitairetnniil  cc)i>l)iii'<  dfiiiK  iiii  laboratoire,  sont  ratvruiiiit 
compti's  parmi  Ifs  pliilosophcs  mali;i(.-  de  superben  jtujjcs  pliiloso- 
pliiques,  de  même  nous  avons  quelque  peine  à  nous  repivs^iileT  setis 
la  livri-e  du  savunl  mud<rnie  des  ^ëiiies  d'un  aussi  bniit  vol  que  IMa- 
toa  tt  Arislole.  tjuaiid  ils  parlent  de  la  nature,  il  y  a  trop  de  liHlIantc 
fantaisie  dans  les  mythes  du  premier,  trop  de  rigueur  togi()Uc  dans  les 
protgndcaspéculalioiis  du  sQcoud. 


I 
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lionne  :  recherche  souvent  délicate,  où  l'esprit  humain  ne 
saurait  montrer  trop  de  prudence  ni  s'entourer  de  trop  minu- 
tieuses précautions.  Ecarter  les  circonstances  accessoires  et 
accidentelles  pour  ne  considérer  que  ce  qui  est  normal  et 
nécessaire,  ce  qui  se  reproduit  iuvariahlement  h  travers  la 
diversité  des  phénomènes,  voilà  la  première  condition  pour 
atteindre  à  la  connaissance  des  lois. 

Nous  venons  d'écrire  le  mot  loi.  Chose  curieuse,  les  anciens 
ont  parfaitement  reconnu  que  tout  dans  le  monde  devait  avoir 
son  principe  et  sa  cause.  Mais  ils  n'ont  pas  vu,  ou  n'ont  vu 
que  bien  tardivement,  qu'il  n'y  a  pas  hors  de  nous,  comme 
il  y  a  en  nous  par  le  lait  de  notre  liberté,  aulaut  d'actions 
différentes  que  Je  phénomènes,  que  dans  le  monde  phy- 
sique tout  obéit  à  des  règles  immuables,  que  certains  rap- 
ports invariables  se  retrouvent  au  fond  de  toutes  les  mo- 
difications subies  par  la  matière  brute  ou  par  la  matière 
vivante  (l).  La  force  de  l'induction  repose  sur  la  ferme 
croyance  ù  la  réj^ularittî  et  à  la  nécessité  (relative  d'ailleurs, 
et  non  absolue)  delà  marche  de  l'univers,  et  c'est  à  Dômo- 
crito  que  Lange  rapporte  i'honneur  d'avoir  le  premier  en- 
trevu et  enseigné  ce  principe.  Il  est  toutefois  avéré  que  la 
notion  de  nécessité  se  rencoiilre  df'jfi  choz  des  pliilosoplics 
antérieurs  (2),  et  qu'lléraclile   a  eu  comme  le  pressentiment 


(\)  '■  [,a  rrcliprclip  ili;9  lois  est  (i.nililcnienl  iliflicile.  Ik'aUonI  olles 
sont  liispci'si'os  et  ronimf  iioyiVs  Jaiis  un  oi:('ari  lio  rflalioiis  Airluili^s. 
Maiy  1:0  n'est  pas  loiit.  Kllfs  iif  se  drrolicnt  pus  seulement  ilerri'-re 
■un  ample  irseaii  iruppareiirrs  illusoires  :  il  y  a  plus  :  .'iiicnn  sitîne  dis- 
Imclif.  uneuii  erifi'iiuin  ili-eisif  ne  si'paie  l'essoiiiie  de  l'accident.  • 
(M.  ll"!iLor) 

[21  Si  l'oii  en  croit  Thémislius  dans  sim  Coninientaii-o  sur  le 
II'  livre  di-  la  l'Inz-^ii/iir  'l'ArisInle,  l'amour  ([uî  répit  !«  monde  (I'ahmi-'* 
MUE',  la  luHe  iTilio  la  sympalliie  et  l'anlipalliie  (I-'\i1'Kih»i:lf,),  l'Iiarnio- 
nie  (l'^s  emitraires  (Ukrae^litr',  toutes  ces  liypollii''ses,  mélapliysiques 
eu  ai'pari'in''.  ne  seraient  ipie  des  .ipplii'alions  diverses  d'une  niAnio 
eoncejilion  di''(ei-inini>t''  :  tA'i-.z;  c^îÔôv  >/:  ::  =  ;:  :;Jt;(.i-  5'.3>,î^'livT;-  eÎî 
T/.v  àvi-'"-'-',''  ^•'i';'>'>'^'-  "i;  ïî-b;.  —  Voir  en  oiili-e  ee  ijne  nous  avons 
l'cril  ]>lus  haut  'p.  2:iit  e(  >uu.j  au  sujet  du  Destin, 
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de  ce  grand  fait  quand  il  <>crivait,  sans  doute  en  pensant  au 
mythe  de  Phadton,  entraînant  hors  de  leur  route  les  chevaux 
du  soleil  :  «  Lo  soleil  ne  peut  s'écarter  de  sa  course,  car  les 
Erinyes,  servantes  de  la  justice,  sauraient  bien  le  retrouver 
et  l'y  ramener  n. 

Le  terme  mt^me  de  loi  (viSpoe)  inconnu  i  Homère,  et  employé 
constamment  par  Hésiode  dans  son  acception  juridique,  a 
été,  si  nous  ne  nous  trompons,  pour  la  première  fois  appli- 
qué par  Platon  ii  la  nature  (1),  d'abord  dans  le  Gorgias 
(483  E)  au  sens  moral  ;  xa-cà  vôjjiov  -{i  -lôv  tîjî  o'j«io;  itpiiTeiv, 
puis  dans  le  Timée  (83  E)  au  sens  physiologique  impliquant 
d'ailleurs  l'idée  d'état  normal  plutôt  que  celle  de  «  relations 

nécessaires  »  '.  St«v    aî|i.«    xov    'ifA.t-v    rapà  toÙî    xii;    n'J3!(uï   XaiiSiv^ 

voiiou;  (2).  Peut-t'lre  n'était-il  pas  facile  de  réunir  ainsi  dans 
une  m^me  expression  deux  idées,  partant  deux  termes  qui, 
comme  nous  le  verrons,  étaient  perpétuellement  opposés 
dans  l'ardre  politique  et  social.  Aussi  sommes-nous  moins 
surpris  de  ne  la  rencontrer  que  dans  un  seul  passage  d'Aris- 
tote  {De  cœlo,  \^  268*13  :  3iô  Txp%  Tîj;  sjtku;  EÎ^Yi^dts;  Sirr.tp 
vôijioj;  ÈKîfvri;,  est-it  dit  en  parlant  des  Pythagoriciens  et  de 
leur  triade  fondamentale)  (3).  C'était  un  des  dogmes  essen- 
tiels du  stoïcisme  que  l'ordre  immuable  suivi  par  la  nature  ; 


(1)  llaiis  ses  Kechcrcliex  tiir  l'histoire  ili:  In  philosophie  ancieimr.  M,  P. 
Tanneiy  rjiil  observer  que  cheî  les  Hellènes  vCiii;  impliquait  avant 
tout  lidi'e  d'une  insLilutioit  humaine,  à  savoir  ie  parta^;e,  acte  consli- 
tulif  (le  la  socit'lé  civile,  l.e  sens  premier  et  étymologique  d  air:povo(i'!a 
aurait  éti'  «  distinction  ou  rt''partition  des  constellations  ». 

(2)  Jo  ne  vois  aucune  raison  sérieuse  d'admettre  avec  un  critique 
que  pour  Platon  ces  lois  prenaient  la  forme  d'  "  arcln'types  divins  ». 
Il  n'est  pas  logique  d'invoquer  ù  l'appui  de  cette  thèse  le  fait  qu'un 
hymne  orphique  est  adressé  à  un  O-Joi'noi  v&fxo;,  envisa);;é  comme  une 
sorte  de  divinité. 

;3|  Selon  une  remarque  de  M.  Itoutroui,  suj^pérée  tout  particulière- 
ment par  la  lecture  d'Aristole,  les  anciens  ne  prétendaient  tirer  de 
l'expérience  que  le  général  et  le  probable,  ce  qui  arrive  ordinairement 
((!j;  Èi:!  lô  tiX-'j),  et  lui  demandaient  des  régies,  non  des  lois  univer- 
selles et  nécessaires. 
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mats  &  leurs  yeux  cet  ordre  était  la  manifcslation  direcle  do 
la  raisiiH  ilivinv  infuse?  duns  tou::  le-i  ^tres.  Aussi  leurs  udver- 
Baires  uë  iiianquaienl-ils  pas  de  leur  dire  :  a  t"est  puur 
pallier  votre  ignorance  que  vous  avez  recours  à  un  Dieu 
comme  À  uu  asile  qui  vuusmt;t  à  couvert  :  en  Deus  ex  machina 
vous  lourail  une  exjilicaliDn  vraimc-nl  troji  commode  [Ij  ». 
Quant  aux  KpicurieDd,  en  niant  syslOmatiqucrocnt  toute  intcr- 
viriiLioD  divine,  iU  ne  savaient  plus  comnivnt  juMitîiT  l'ordre 
permanent  du  monde  :  en  revanclie.ils  restituaient  à  la  science 
tuinduinaine  et  les  reclicrclifs  qui  lui  appartiennent  (2}.  C'est 
à  de»  raisons  naturelles  qu'ils  ramènent  toute  force  (U)  comme 
tout  plit'^nomrne. 

Maisuffirmur  que  la  nature  est  Roumise  à  des  lois,  ce  n'est 
qu'une  partie,  et  non  la  pluâ  împorlunle  ni  la  plus  délicate  de 
la  mrthnde  inductife  :  il  s'agit  en  outre  de  savoir  dans  chaque 
cas  particulier  quel  phénomène  c&t  cause,  et  quel  autre  cITct. 
C'est  ici  que  les  anciens  ont  procédé  avec  une  précipitation 
vraiment  TAcheuse,  car  »i  en  toute  chose  la  fi^condité  des  ré- 
sultats est  au  [iri\  d'un  sacrifice,  danR  les  grandes  Mudes  le 
sacrilice  nécessaire  4>st  celui  de  l'impatience  qui  piius!)*;  à  de 
hA,lives  conclusions  :  défaut  dont  nos  savants  modernes  eux- 
mêmes  ne  sont  pas  entièrement  guéris,  et  qui  a  entraîné  les 
anciens  ti  s' attacher  immédiatement  aux  explications  les  plus 
hasardrcs  :  selon  le  mot  d'KmpéJocIe.  pour  arriver  à  la 
>t.ienc'('  ils  ne  connaissiaient  d'autre  route  que  lu  témérilt".  Pour 
qui  réfléchit  --«ur  les  limites  imposées  au  savoir  humain  et  sur 


(!)  Oa  connaît  l'adage  »coIas(ique  :  H  Non  e»t  p>hîloscpbi  recurrere 
ad  Denm  -. 

[2]  C'n!ft  ce  t|u'esprirac  ti^s  nettement  l'iiii  îles  iuteiluculi^urs  du 
trnili^  Ai  iiurura  cteoritm  :  "  Nalurœ  isLi  «aiil,  Italbn,  non  arliDciose 
aiiilmliiiilîs.  ut  oil /ma,  sed  orania  cicnlis  malibos  ti  mulnlioiiibua 
suis...  Conveiiienlia  vero  coba>rel  et  pcrmancl  nalaru'  virilius,  noB 
dcorum.  " 

(3)  Kiicor«  uuc  uiition  btcti  plus  familière  aUK  mfidnrneft  qu'aux 
anciens,  qui  ta  conroimut  d'ailleurs  sâu«  iinu  Tonne  intelligible 
(vlvajAts,  tvLp'fits)  et  iiou  physique  «1  sensible  (^iû)jii),  i^tsï). 
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la  brièveté  de  noire  existence  (1),  il  est  évident  que  la  con- 
qiiile  définitive  de  la  nature  ne  poul  être  que  l'œuvre  d'une 
longiio  .suite  do  gi'urriilionN. 

D'iiult'K  [iiirl,  (l(>ux  roiic^plions  é^'aletiient  anli-srientifiques 
faillirenl  oompromeltre,  dès  ses  débuts,  l'œuvre  de  ta  science 
antique  qui  n'avait  pour  se  diîfenJre  tii  robjetlivili  ni  le  prc*- 
ti[^e  qu'assure  à  la  sciente  conLemporaînr>8un  immense  souve- 
raineté induatrieltc.  Mais  ici  je  laisse  la  parolo  au  philosophe 
re^relttt  qui  fut  un  de  mes  malires,  P.  Jaant  [2]  : 

a  Lorsque  les  hommes  commeoctrent  h  jeter  les  yeux  avec 
quelque  n'Ilexion  «up  les  phénomènes  de  la  nature,  un  f^rand 
nombre  d'rntre  eux  leur  parurent  si  l'Iûi^^néa  les  uns  des 
autres,  si  peu  lit's,  si  fugitifs,  si  arbitraire^,  si  bizarres,  qu'ils 
lurent  tenlt'^s  île  croire  que  ces  pliénomênes  se  pnjduisnient  au 
hasard  et  sans  causes  dtUerminée?.  D'autres,  au  contraire,  se 
présentaient  comme  élranj^es,  rlFroyables,  funestes  :  la  loudrc, 
les  volcans,  les  tempi'^tes.  les  Irembleinents  de  terre  durent 
leur  paraître  les  éclats  d'une  nature  en  courroux  livrée  à  tous 
lus  déstirdres  d'une  violence  aveugle  et  implacable...  Ainsi 
nii<[uii'ent  ditns  l'i-sprit  <ltrs  homnics  deux  idi'cs  qui  ont  laissé 
des  truces  [)ru^uude^  duu^  la  tiiMunce  et  la  philusopliic  des  an- 
ciens et  nii'^nie  des  modernes  :  d'une  part  l'idi^e  du  hasard,  de 
l'autre  l'idée  du  désnrdre  ».  El  Jnnet  montre  comment,  dès 
l'aiitiquilé,  c-es  idées  ont  trouvé  toutà  la  fois  des  partisans  con- 
%'.ii»rus  t'I  de  solides  et  éloquents  contradicteurs,  cl  comment 
la  métdphysique,  aidée  sans  doute  par  les  progrès  des  sciences 
naturelles,  a  lîni  par  faire  triompher  la  croyance  à  l'ordre 
universel  (3). 


(t)  (Jui  ignore  la  fBm0U9<>  maiime  d'Htppocrate  :  -li-»  hnga,  vîCa  tirt~ 
M»?  Encore  ruat-il  ne  pas  ppnJrft  «le  viia  i|Lie  cliei  lc«  anciniiH  le»  |)ro- 
grès  (le  la  science  vluicnt  avant  tmiC  une  a-uvri-  personnelle,  tandis 
qu'aujourd'hui  Cous  len  conlnieiiU  et  tous  les  peuples  travaillent  de 
coucerl  à  celte  couvre  grandiose. 

(2j  frtfir»/jPï  lie  mi-InpJiyskjiii'  H  ilc  ]iii!/cliiiln'fie.  M,  332. 

[:i]  Le  savant  licrimiii  ajuulc  ii:i  ccllo  remarque  iiiLéressanle,  que 
l'une  des  plus  firandes  di'^couverles  sclentilique*  des  tempsi  niod«riies. 
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Au  surplus,  de  tout  ce  qui  précède  gardons-nous  de  tirer  à 
la  ii'L.'ère  cette  conclusion  que  l'histoire  des  sciences  durant 
l'antiquité  n'offre  qu'ébauches  grossières  ou  ridicules  erreurs. 
Toute  proportion  gardée,  ce  càW'  de  la  culture  antique  pùlit 
beaucoup  moins  qu'on  ne  se  jdait  à  le  croire  en  face  des  créa- 
tions plus  admirées,  parce  que  plus  connues,  de  la  poésie  et 
de  l'art.  Et  ici  je  n'ai  pas  seulement  en  vue  les  mathéniatiquos 
pures,  [loussées  dt''s  la  Qn  du  v°  siècle  à  un  degré  qu'on  aurait 
peine  à  soupçonner,  mais  même,  ce  qui  a  pour  nous  un  in- 
térêt immédiat,  la  connaissance  des  lois  du  mouvement,  do  la 
génération  et  de  la  transformation  des  êtres. 

Soyons  justes.  Pour  aller  de  l'ignorance  absolue  de  la  na- 
ture à  la  science  tout  au  moins  relative  que  supposent  les 
ouvrages  d'un  Hippocrate,  d'un  Aristotc,  d'un  Arctiiniè'de, 
d'un  l'toiémée,  fallait-il  beaucoup  moins  de  génie,  moins  d'in- 
vention que  pour  produire  les  chefs-d'œuvre  dont  s'enor- 
gueillissait la  tragédie  ou  la  sculpture  hellénique?  nous  ne  le 
pensons  pas.  Si,  comme  l'a  dit  Stuart  Mill,  les  savantes  con- 
jectures sont  des  rencontres  qui  ne  peuvent  naître  que  dans 
des  ospriis  riches  en  connaissances  et  rompus  à  tous  les 
exen'ii't's  de  la  pcnst'o,  li^s  grands  pliiiosophcs  de  riintiqiiilé 
étnifiit  assurément  di;:nes  de  cttlc  bonne  fortune,  (liiez  eux, 
au  milieu  d'asserlinns  iiu;xarteb,  d'analyses  fautives,  liu  --up- 
positioiis  insuutc liai] les,  ou  voit  pcrciT  mainte  idéi'  juste, 
maiiiti!  vui'  [irofundu.  .If  m;  |)arle  pas  de  ces  vasles  >vsli"'iiies 
qui  s'iiiiiiiisent  aujoui<riiui  tiiicorc- à  uolit;  adniiralinn  luninic 
iiulaiU  d'iiii|)osanls  (('■moigiijigrs  di;  la  [luissance  de  r('S]>rit 
huiiiaiti.  Jusque  dari^  le  délail  ils  {iiit  eu  des  diviiialion<  heu- 
reuses ,  I  ;.  San-  aiili(:i[ier  sur  ee  qui  va  suivre,  faut-il  riip[ieler 


i''tli'-l^i  iii.'iui'.  ou  in'iil  I''  ■lin',  iiui  rii  i'i'sii]iili)j;i''  ii  Jinifin'  :i\nv>  vlin 
UiTili:>  !i's  alllii'<,  la  li-^ipniri  li'  <ii'  l.li.i]ir[iii(;,  l'Sl  li'aiiniil  iiri'  li'liln: 
'l'iii-' l'iiiiri  [inl;i|iliy>ji|iir  :  i-ii  >■■■  qui  a  .■..inliiil  li'  cluniiiiii''  il"  Timiii 
à  -.iiii  -\^li''iiii',  r'i'^t  l'iii.c  lii'  1,1  ^iiii|ilii  ;!.■  ilr>  \uLl'^   ilr  la  iialiin', 

I,  I  f  (  iii  -;iii  inn'    |\ii;iL|,iy  aiiiiiiit  lÏ  i'.\]>l]i|ii''i'  M'^    i!i'bOUvi-rli>  |Mr  iIcs 
illiiiiiiii;il jolis  iiiliTiouiL'?,  iIi't  ■■xljst;-'  ri  jiiL'^qiio  tlu?  visions. 
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Pylhagorc  et  ses  observations  sur  les  vibrations  des  cordes 
sonores  ï  Platon  et  son  exposé  si  remarquable  du  syslcmp  ner- 
veux, malgré  une  expérience  anatomique  évidemment  très 
bornée?  Aristoteet  ses  travaux  physiologiques,  ses  opinions 
sur  la  gamme  des  couleurs  et  la  nature  vibratoire  de  la  lu- 
mière ?  Galien  et  sa  merveilleuse  description  du  corps 
humain  ? 

Si  le  progrès  scientifique,  vraiment  amorcé  sur  tant  de 
points,  n'a  pas  vie  plus  marqué,  si  dans  l'exploration  et  l'in- 
telligence de  la  nature  les  anciens' (heureusement  pour  nous) 
ont  laissé  tant  à  faire  aux  modernes,  l'une  des  raisons  de  ce 
retard,  c'est  que,  contrairement  aux  affirmations  d'A.  Comte, 
les  sciences  ne  se  développent  pas  successivement,  mais  si- 
multanément, et  qu'il  n'en  est  aucune  qui  ne  soit  à  bien  des 
(\irards  dépendante  et  tributaire  des  sciences  voisines.  L'unité 
même  et  l'harmonie  de  la  créiition  exigent  qu'un  perpétuel 
concours  soit  donné  par  chacune  à  toutes  les  autres,  et  par 
toutes  les  autres  à  chacune.  La  physique  et  la  mécanique,  la 
physiologie  et  la  chimie  ont  des  affinités  évidentes  ;  et  pour 
ne  parler  que  de  l'astronomie  et  de  la  météorologie  qui,  nous 
l'avons  vu,  ont  les  prumii-res  attiré  l'attention  des  anciens, 
n'est-il  pas  évident  que  là  première  est  appeh'-e  à  bénéficier  de 
tous  U's  développemenls  théoriques  et  pratiques  de  ro[ilique, 
tandis  que  la  seconde  sup|)ûse  l'aide  et  l'inlcivcnlion  de  la 
physique  et  dt;  la  géologie? 

.Mais,  dira-t-on,  les  anciens,  comme  savants,  ont  un  tort 
irréparable  ;  celui  de  sVtrc  volontairement  fourvoyés  et  perdus 
dans  le  dédale  de  leurs  puérili's  hypothèses.  —  Qu'ils  se 
soient  égarés  souvent,  oui  ;  toujours,  non.  lîien  plus,  il  est 
permis  de  soutenir  que  leurs  méprises  n'ont  pas  été  sans 
liri)lil  1 1)  :  un  grand  savant  n'a  l-il  pas  dit  du  système  de  l'to- 


(I  j  ICii  v.'rilv  il  y  ;i  autre  ciio^^e  ([u'uii  pariiJoxe  relentissaiil  tians 
ti'llc  llirse  lii'  M.  ^ùury  :  k  ijm;l([ue  jiif;eiiieiit  que  Ion  [lorlu  sur  la 
sci'.'uci'  i-TL'ciiue  cil  géiii-ral,  on  recoiiiiuitra  de  [ilus  en  plus  qu«   les 
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témée  (ju'il  avait  ^'(£  indî^tpcnitable  k  la  tlécouverlo  it«  la  vé- 
rili-?  (I)  l^s  lausses  tliéorÏPâ  ont  tout  au  nioliis  cel  avantage 
d'éclairtir  ua  des  ci'itvs  du  probU-me,  car  elles  ont  presque 
toutes  dans  la  réalité  ob^iervée  une  base,  si  rtroJte  et  si  insufll- 
sunte  qu'elle  puisse  être  :  elles  proToquent  de  nouvelles 
éludes,  ne  fût-ce  que  par  les  doutes  qu'elles  éveillent,  ou  par 
le»dt^nientîs  qu'elles  re-roivenl  i'2).  D'ailleurs,  quelque  pro^rÈa 
qu'aient  fait  les  méthodes  scienliliques,  les  modernes  s'eDf^a- 
geant  dans  des  routes  encore  non  frnyt'cs  n'oot-ils  pas  élé 
amené»  à  user  du  mt'^me  prow^dé  et  exposas  à  cummcllre,  eux 
aussi,  plu»  d'un  faux  pas?  Kepler,  Dcxcartes,  Leibnitz,  BulTon, 
n*onl-iis  pas,  chacun  k  son  heure,  fait  un  saut,  si  l'un  me 
permet  c«lt6  expression,  dans  la  région  des  conjectures  ? 
Newton  qui  disait  librement  :  Hypothèses  non  fingo.  en  a  lait 
une  lui>mènie,  plus  hardie  et  plus  grandiose  que  toutes  les 
autres,  et  il  lui  doit  !:a  <;loire  (3).  A  l'heure  présente,  après 


erreur»  des  atieiens  ont  t\i  plus  Ti-condes  (jae  bi«a  des  vérités  de  la 
aeienc«  moderoe*. 

M)  Tout  (««einaienl,  &  la  Sorboooe.  H.  Itoutroux  a'aftinDsitil  pas 
quB  1««  ifl^es  raDl8Sti<|ueft  des  Ui^oioplios  cxiiliquaiit  ■<•§  )>liéai>nièDea 
pur  l'aciion  de  puissances  «ccuKcs  et  myfil^neuses,  imp'-m'tlrAbles 
pour  iioIrR  esprit,  oDt  préparé  .i  li<ur  façon  t»  sci«nce  maderne  ?  Il 
n'est  persDiiue  qui  iic  rccoiitiuisse  iliiiis  In  alctiimistcs  de  t'tl^ypte,  de 
l'Orient  et  de  l'Ocoideiil  nu  Moyen  Aljr  les  premier}  et  l«s  plus  loin- 
tains iuicâlres  dr  nos  cliimi»le3  contemporains,  et  l'as(rotot;îe  si  dé» 
cri^«  a  dn  moins,  durant  de  loD(;8  siècles,  préservé  l'astrotiomie  d'an 
abandon  loU). 

(2)  C'est  tt  qui  faisait  dire  h.  Lelroniii*  dans  un  orilri*  d'C-lude»  pa- 
raltêle,  <{»oiqii«  dilTi'-r<^nt  :  <■•  On  doit  se  compromi'ltrf!  linrdiiiKtnL  par 
une  li}'pullièse  aventureuse  plulAt  qui>  d'omettre  une  hypolb^^se  utile  >, 
El  en  pariant  d'Ilippocrate  et  de  la  médecine  grecque,  Ullrè  faisait 
cette  r^-llexion  :  «  Cet  théorie»  lombi-es  en  désuéludc.  si  on  les  prend 
du  ciMi'  de  leur  erreur,  n'ont  aucnn  inli^ri>t  :  mais  (]u*on  les  prenne  dn 
cAti^  de  leur  vérilt-,  elles  montent  encore  notre  utliMitiDii  ». 

(3)  Toutes  celles  de  ses  devanciurs  et  de  ses  sucresseiir«  n'ont  pat 
eu  la  même  éclalsnle  fortnne  :  il  en  est,  rximroe  la  tlii*ari«  de  rémis- 
sion, dont  la  science  a  dA  se  S4>paror.  Kt  voie)  que  nat^ère  on  a  «ntenda 
un  )>^nnnt  qui  fait  aatorili-,  M.  Faye,  déclarer  que  la  célélire  hypothèse 
cosrao|{oni(iue  de  l^ijtlace  était  en  contradiction  avec  Tintât  actuel  de  la 
science  et  les  niccnles  découvertes  des  astronomes. 
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l rois  siècles  de  recherclios  incessaiilfs  et  de  proJiyicu^-rs  dù- 
couvL-rles,  certaines  brandies  «lu  la  scieDceOaplioloiiii^lrie  ]iar 
exempte)  ne  se  composenl  encore  que  Je  résultats  isotès  doiU 
l'inli-rfirétation  est  llottaale.  Dès  (|ui.-  nous  avons  allâint  cer- 
taim-a  lioiites,  il  est  vnit  da  dire  que  la  science  n'est  ijuc  notre 
iynoranf4'  reculéi- jusqu'à  sa  ?iource  la  plus  proloiide  :  par- 
venu à  ce  point,  on  roJit  avec  Voltaire  : 

tu  nature  est  mucUi;,  on  Tinicrroge  en  vain. 

Toute  science,  même  la  plus  avanc<'o,  mémo  lu  plus  i-ani- 
préliensive  en  apparence,  ne  s<>ra  jiiiiniis,  si  l'on  va  ro>ulu- 
menlau  fond  des  choses,  qu'une  approximation  de  la  vt^rité 
totale  (I). 


{1}  Une  autre  cii-con<>tane«  nous  «rapâclie  de  renJi-e  complet*^  ju^lice 
mu  |)reiiii<^re8  leiilativifH  el  aux  |ji't*ititt:reB  coiniuiyics  do  lu  science 
uiitiquL^  Uoiis  1g  ilomaiau  qui  nous  occu]>i.-  :  je  veux  par\ct  île  lu  pé' 
uattv  )i^i)i^uli<^-i  I)  des  leitet  et  «les  docuineDts.  ^  Kn  ilaliurH  <li-  la 
colleclioii  hippocralique,  c'est  ù  peu  pn*^  eicliiHtveiiiPiit  aux  ti-uvres 
<le!t  filiilusu|]lii*)(  (f^iliiiies  cli'!»'nit'ini!')i,  coiuuio  on  le  «ait,  ù  IVtat  de 
fra^oiciili  pour  toute  la  pi'riade  ant^socralique]  que  iiuus  sommes 
4M>n<l'iiiin<-«  .1  emprunter  itus  niaiiires  rniiM-i^-nements  •  soil  <]ii'alor9  il 
II')'  ail  eu  ri'cll'jtiKriit  de  cuvants  (|uc  lus  liunimcs  auxqucK  1»  irnitltion 
a  réservé  le  tiln^  de  philobtiplies,  «oit  que,  Tauto  de  tout  eiisti^ncmenl 
m^tltudiquorneiit  conMituv  H  n'^uli'-remcnl  dintribui-,  le»  ruies  irail^ti 
compoBi^  r>ar  de»  «ovAut»  spéciaux  aient  •'■t>''  peu  tus,  peu  coitsullé».  et 
«nient  ain»i  peu  A  peu  luatLi's  duns  L'oubli.  Au  m*  kii'rle  dfujt  dis* 
chpk'ï  d'Anïtotv,  Uud>>Ln'>  pour  !•.'>  inufiémiliqui.*»,  'J'L-^ophiaate  pour 
lt*s  sciences  jil)V»ii]ui.-ii,  L>ikt  e»Mtyf  de  rèKUiiier  f1  de  i;i'iiilpt!t'  le»  di^cou. 
verlrs  <li  leurs  devanci^'is  ;  «mis  ces  coiupiUlioii.->  i|ui  z'^imcnt  pour 
nou«  d'un  m  f rand  [irix  non  ««iilonifni  ni;  nou&  sont  pas  parveunes, 
mais  pa^ai^scot  aroir  disparu  d'a»soï  tonne  heure.  Il  n'y  a  donc  pas 
lii?u  (l'être  surpris  qu'eu  Fcauce  l'Iiistoire  de  la  Mienee  aiiliijue  i«3- 
ceptLon  faite  di*  i'lti''loiri:  dn  mallientali-iuef  de  Slonlucln.  l'5fi]  ail  î-lfi 
»i  lonj-'lcmp^  ui-^li(:i'-e.  Ilrpui»  :>i)  ans  Lillré  et  Dureinlietg  dans  l'ordre 
mùdicul,  plus  pi'i's  de  nnus  duiis  d'aulich  p;irtie»  du  domaine  scîenti- 
llqiio  M.  Soury  {Tlivorici  «atiuviiiAi'-*  iMth.  l'unti'iuiti),  V.  Tanner}'  {Four 
riiisiairi'  di-  Irt  jtcïcnce  hellène)  et  MiUiaud  (Lev-^iiK  tar  tes  origititt  île  la 
»citnc'-  <jrf':<iui-)  ont  jctô  leî  ba^es  et  Lrnci^  les  grandes  ligiios  du  monu- 
lutiut  i|ue  l'avenir  se  tUaigcta  d'aclievci;. 
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CBIP.   m.  —  LA  SOIBnC»  Dl  Là  RATOIB 


Milift,  (jiii'Iijup  int'omplèle  el  fratiimeataire  que  soil  la  ti-ad'i- 
tioa  scientilique  peiiilant  les  premiers  âiccles  du  drvi'Ioppe- 
ment  du  génie  grec,  l'e  n'est  pas  ici  particulièrvnirinl  le  titiu  de 
le  déplorer.  Aussi  bien,  nous  souvenant  da  (lire  inscrit  eo  tétc 
de  ce  volume,  nous  niiron»  ganle  i\v  prcnilrt;  (<iu.s  Irs  chemins 
de  traverse  qui  coupent  'n  ciluqne  Inîitant  la  grand*'  route, 
soui>  bornant  à  parler  des  sciences  de  la  natun*  dans  la  me- 
sure où  l'on  u  tiri  de  leurs  duunL-es  des  cooséquences  philoso- 
phiques ou  fait  intervenir  des  élt-ments  phUoviopliiquea  dans 
leur  o:<plication.  Qu'on  oc  cherche  donc  pas  dans  te  présent 
chapitre  un  rénumû  du  Inut  ce  i|up  le»  anciens  uni  découvert 
uu  eQtteïgn<r  touchant  les  innumhnililes  phi^nitmène»  dont  la 
nature  est  le  UiéAtrc.  i\uus  n'avons  pas,  en  elTet,  k  écrire  ici 
8U€cesâ>ivcmcnt  le  premier  oulcs  premiers  chapitres  de  chacune 
de»  sciences  dont  l'ensemble  cunstituail  la  physique  grecque, 
ai  à  expo&ei'f  par  exemple,  Ie«  vues  des  anciens  sur  la  forma- 
boD  des  météores,  de  la  grt>lo,  du  la  aeigo,  de  ta  foudra,  da 
l'arc-tm-ciel,  de  la  voie  lacU-e  ;  —  sur  lu  compusition  cl  ta  dé- 
compoâition  des  divers  corps  naturels  ;  —  sur  la  production  et 
le  dével(>])pement  du  fu>tus  ;  —  sur  lus  ctuiAOS  de  fécondilé  ou 
d'infécondité  dos  i^trcâ  vivants,  etc. 

Un  simple  mol  au  terme  d«  ce» considérations  générales.  S'il 
Dc  faut  |)Hs  qu'un  l'i-spert  i^xagéré  par  l'antiquité  nous  fo&so 
exagérer  arbitrairement  l'importance  de  ses  découvertes,  il  y 
aurait  une  égale  injustice  à  les  déprécier  outre  mesure.  «  Ne 
nous  surfir»il-il  pas,  écrivait,  il  y  a  deux  siècles,  La  [truyère, 
de  n'être  savants  que  comme  Platon  ot  coramo  Socrato?  u  (L). 


(1]  Voit^i,  au  siiqilii»,  trciÎK  loxt«fiiraulouneontoni|](irains>)ui  tondent 
i^  antr  conclusion  tonte  semblable.  »  I.o  nystémn  niKcnni'jiit-  ilu  monde 
fut  par  moments  enlrevu  :  on  ne  ^ul  pus  s'y  tenir  :  ni-tix  qiiKvb  tootle 
principe  éuit  trouvé.  Copernic,  ('•aliitc  et  Sewiun  ne  feront  que  tirer 
ia  con<ié(|ueiiues  d'un  onlrv  d'idées  <|uh  faUait  pi-esscïntir  l'itillml^  do 
l'mjiïers  >i  (M.  T,».NN8itv).  —  «Il  no  faut  pas  craindre  de  l'alïirmer  :  au 
v  Kijtclc  aviuil  l'un*  clin'-ii»nn«)  iio<)  idi^eïgf?n<'rulossur  la  nature  (taJcat 
nées  en  lirècc  :  les  pnniTtp(!<^  foniInnieiiLiui  Ac  ces  scieucra  (étaient 
connut,  u<>ir«   conccpliou  aclucllo  du  aioude  svojt  élé  cutrcruc  ■ 
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n.  —  Les  Bavants  dans  le  monde  greo. 


Il  OUit,  nous  l'avons  dûjà  fait  remarquer,  datis  la  deslinôe 
lie  l'!iigi'iii<;iis<!  ot  brîlliinio  aiytliulogie  qui  apparail  au  ber- 
ceau Je  Ij,  jn-iiscts  hellénique  d'r-tre  aussi  contraire  aux  ppogri^B 
tie  la  acieucr  que  favorable  au  dévcluppemcat  de  lu  pot^sic  ([). 
Aussi  longtemps  que  TopiDlao  commuac  se  coiuplul  tt  |ilaa.'r 
uae  divioilû  à  l'origine  Je  ebaque  g-rnupe  de  pht-uornènes  na- 
lun-ls,  l'esprit  sdentUique  était  ti;nu  en  ûclivc,  puisqu'une  sa- 
tisfacUoQ  telle  quelle  <^-tatt  donnée  Ji  l'int«Uigcncu  humaine  eu 
quéle  J'une  cause  capable  d'en  juslilier  la  production.  On  l'a 
dit  avuc  raison  :  le^  lurces  qui  président  à  Tordre  du  luoude 
tHant  if^norct'S.  leur  placo  se  trouvait  occupt'O  par  des  (Urea 
qui.  fruiJc»  allégorie»  pour  nous,  ûtaicnt  bien  près,  ca  l'ab- 
sesce  de  luule  autre  explication  reçue,  de  passer  pour  des 
réalités  (2). 


(M.  SoLUT,  lirr*  ciW,  p.  tl.").  — "  Oti'rl  i^'agmo  il«  gtom^lri?,  d'ana- 
lyse, d'optiqiM,  de  th«mi(Nlyi)»iai4]U«,  de  mécanique  c«iett«,  les 
bSTaula  modernes  Don»  apparaissent  comme  c«iiliuiiaiit  leï  efforts 
des  f;éoraÈlr«ï  grec»  :  ks  ■^«nceptions  sufigér^ea  pa.r  [«s  TaiU  qu'une 
laiitjup(!xptiripnce  accumule  sans  cesse  lont  istues,  d^iii»  li>ur  Torme 
pi^L-ise  et  r^conde.  du  m^me  fond»  d'ialelliftence  humaine  que  lea 
iiotiuns  Itiéui'tques  deU  science  liellëne  :  elles  uai»si>at  du  la  nièue 
soarco  de  cLartù  et  d'iDlelligibilité  uiiircnelle  >•  (M.  Uiuiil'd,  Le»  tAi- 
lou'jihes  géom/trei  île  la  Gr^e,  p.  3T«J, 

(I  )  fc'ncore  ne  doil-on  pas  perdre  de  »ae  cette  judicieuse  rûflciion  de 
m.  CmUet  :  "  Les  uticieiiuus  k'ftrndes  helléniques  soiil  mi^annnklcs 
jusque  iluns  le  fiibiileux,  cX,  ai  IVm  peut  iHi-e.nalurt-lles  Juhjui;  dans  le 
sornalurel.  Tont  ce  qui  heurte  irop  duremenl  les  lois  de  la  naUire, 
tout  miracle  invraUeiablahle  est  banni  du  Dii>ri'>illeai  lioiDi^rique  :  il 
y  a  lu  quelque  cbos«  de  clair  i>t  de  positif  qai  annonce  dujâ  la  gcieuce  ». 

(2)  <•  Lie»»  sich  crwattcn,  dass  cine  stren^e,  nalurwwieMcliafUîclie . 
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CUAP.   m.   —  LA    6CIBRCB   DE   LA   KATtrftS 


Un  autre  tiiilicf>  nou»  ciiniluit  égalemcol  â  croire  que  U 
science  n'a  fail  en  Grèce  qu'unu  a|iparilion  tardive.  C'esi  l'ab- 
sence jusqu'à  l'iatoti,  sin<)n  jusqu'à  Aristulr,  d'une  terminolu- 
gie  Biièciale  de  quelquv  prcci^tun  el  d«  nuuli|uc  étendue.  Ur, 
»i  «'c8l  ni»nirc)^lciiient  exa^i^rcr  ([uo  de  [irendrc  h  la  IcUri?< 
l'adu)^  di'jà  cité  de  (ionilillac  ;  «  Une  science  n'est  qu'uno  lan- 
gue liif»  Fait*:  ».  il  ni:a  esl  pas  moins  certain  que  Ii;s  sjiériilii- 
tioiis  t-'t  Ie6  démonslralions  des  savants  iip  saiiraicutsc  coiitcii- 
1er  do  la  nomcoclalurc  courante  cl  impliquent,  connut' mar- 
que cl  comme  ruiuséqnciicc  dt;  l'intci-vcutiun  de  l'c^pril  qui  Ii;s 
cr«*e.  r(M]ipI(ii  d'um'  sêv'ie  toujours  croissante  d>'  concepts  et  de 
termes  pat-U^-uliers.  Kl  clans  la  mesure  où  notiT  connaissano^ 
très  insuriisiinti'  déco  paK^r  lointuiu  nous  permet  de  l'aflîrRicr. 
l'U  (irèoe  le  vocabulaire  scientifique  u  suivi  plutiM  qu'il  n'a  prt'- 
céd(!  Ii;  vocabulaire  pliilosopliiquu. 

Au  surplus,  cliez  tous  les  peuples,  mr-mo  les  plus  beureu- 
senienl  doués,  la  science  est  l'œuvre  d'une  prriode  Aéjk  assez 
avancée  de  maturité.  1/auleur  do  la  Afrlaphyxigue  (I)  a  for- 
mult-  le  premier  ce  qu'on  pourrait  appeler  celte  loi  économique  : 
cVst  lurMjiir  riiûuime  so  sent  en  p<i3>essiou  de  ce  qui  peut 
assurer  sa  àuLisluclicn  et  sou  bien-i*tre  qu'il  se  met  à  cliercbet 
au  di^là.  Au  reste,  pour  qui  connaît  li'  génie  grec,  on  comprend 
sans  peine  que  pt^ndaul  bien  des  sircles  Ich  llt-llérirti  de  l'Asie 
uiinruir  au-si  bien  que  ceux  de  l'Atliquo  se  «oient  montrés 
plus  uvides  de  s'initier  aux  cbaulii  d'IluMière  que  de  p^m'lrer 
minutieusomonl  les  secrul»  de  la  nature,  plus  jaloux  de  briller 
dans  Les  tuttet>  d'01ym|iie  ou  de  Curinllie  que  dans  la  liste  des 
grands  in vetilcui-s.  Mais  apri's  les;  guerres  niédiques  r>t  l'im» 
puliiiuii  ardiiule  iuipriniée  à  l'iitiprit  national  par  les  joies  (la 
triomphe,  d'autres  ambitions  ^c  tirent  jour,  et  latirècc  assista, 
t'iouni'e  et  surprise,  à  uiie  prudigieuse  recrudescence  de  curio* 


Mellioiie  xur  llLiTschutt  fiehiii;;eu  nenle,  «olaiiffe  die  NeÎRUii^,  dnf-  Na- 
turlebcQ  uocli  dur  Analo;;le  di'S  ini!nsclilK-lion  zu  l>eliau(leltL  jurchcine 
Heligion,  «ie  die  liGlIcnisclte,  geiifiliil  uurile  ?  •  (/ki.lu). 
(1)  I,  i,  m^i^. 
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silé  inlellectuollo.  L«  lihuoifîoagc  <l'Ariâtole  sur  ce  point  cal 
aussi  intéressant  que  déctsiF(l). 


Inutile  do  rappeler  ici  les  ex|it-riencc3  et  tes  découvertes 
de  Pylbagorc,  dont  les  historiens  modernes  me  paraii^senl 
d'aillnurs  avoir  exugrr^-  \M\\ùi  qu'iillriiui^  riniluriicc  «t  la 
porli'c  (2)  :  le  sujet  est  trop  connu.  Des  prfiiiirrs  louiens  (en 
dcliorâde  l'Iiabilelt*  pratique  recuiinue  àTtlulèi^}  auus  ue  sa- 
voDs  qu'une  chose:  c'est  que.  di-daignnat  pour  ainsi  dire 
(l'abaiKser  leurs  regards  vers  lu  lerre^ilsne  ^'étaient  ÎDti'ressés 
qu'iiiiv  plii''iioriii'neM  ci'Iestps.  Kn  r^viinclu',  riillfiilion  d'Etn- 
pédocle  s'ûtuit  porti-e  âiir  les  proprîrlés  du  sol,  des  planl'-*s  cl 
des  animaux.  Les  fragments  de  8es  ■^'JSl'-Jcolltirnneat  des  traces 
d'observations  anatoniîques  et  physiologiques  remarquables 
pour  l'époque  :  il  avait  ■'■tudié  le  mode  de  respiration  des  ani- 
maux .supérieurs,  comme  Dîo^ène  d'Apollonie  celui  des  vr- 
gélaux.  Dan*  I  ordre  grologique  la  présence  de  pêlrilicalions 
d'animaux  niarinit  jusque  sur  les  montagnes  avait  suggi-ré  à 
Xt'noplianc  de^  vues  origtnali's  sur  le  passL^  du  globe.  D'autre 
part,  ee  n'i^tuit  pas  k  l'éculc  d'Heraclite  que  pouvait  prendre 
Nun  t'-ssi)r  la  soicnce  de  la  naluru,  dont  l'arn^t  de  niorl  résulte 
aussi  bien  du  llux  et  du  rellux  perpétuel  des  choses  que  de 
leur  unilû  et  de  leur  immobilité  absolue:  qu«l  attrait  l'éphé- 
mère création  peut-elle  oITrir  à  un  épli^mêre  observateur? 

\\;n\i  avec  D(-(U0cntc  s'diivri-    vniiiTUMit  une   pi'riuiJe   nou- 


[1)  Poliliqur,    VllI,    B,   J34U2FI  :   v/oXaffTiûitpo:x  yi|)  ït^viiii»»!  ixà 

(3)  <■  Dans  l'antiquili- le  griiîe  re«[ft  une  piiis^nncu  solilairc:  il  e«t 
pareil  aux  cime»  qui  sotieiil  de  la  plaine  cl  qui  ne  «ont  smilenues  par 
aucun  coiilreforl  ■  (L,\t;<:cL}.  —  ••  l^  pylliagonïm"!  l'Iiuut-lie  loiite  la 
scien<;o,  mais  il  l'ébauche  avec  le»  illusions  de  l'isnoraiice-..  Ben  Uk'o- 
PMii^^s  Brtiil  le  premier  essor  d'une  ptMisrv  nouvelle,  ses  tliii«ries  sont 
t*  Truil  d'une  autre  pcnsiiBl'icn  plus  aucienne  •  (M.  GoiLOt). 
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velle  :  à  ce  nom  demeure  allacliû  ]c.  souvenir  du  premier  iWcil 
ft-coud  de   la  scIeQcc    grecque  ayant  pris  con5CÎ«QCC   de  ses 
forces  et  rcUch^  les  liens  (îtroils  qui  jusque-là  l'avaient  anîe 
k  U  radiophysique.  Comme  Anaxagorc  son  conleoiporain,  le 
pliilosophfl  (l'Abdi:ie  consacra  sa  vie  enlièreidesrecliprchfs  sa- 
vantes (I)  auxquelles  il  sacrifia,  dil-oii,  un  opulent  patrimoioe. 
a  Ku!  ne  m'a  Burpassi^  rcrit-il  lui-mèrao,  dans  les  construc- 
tions et  \e>i  démonstrations  gt'oraétriques.  »  iNA  scralt-cc  pas 
aux  malluMnatiqueï^  qu'il  a  été  redevable  comme   Spinoza,  de 
l'idée  claire  tant  de  la  niïcessitii  naturelle  que  de  reDcluilnement 
ininterrompu  de;*  phinomènes?  On  a  dit  de  lui  qu'il  étailà 
Xewlon  ce  qu'Knijtédocle  est  à  Darwin,  (Jue  cet  éloge  »oil 
mérité  ou  non,  il  est  certain  que  ceux-là  mf'me  qui  l'atU- 
qucDt  le  plus  vivcmenl  comme métapliysicien  ne  lui  eonleslent 
pas  le  luérilL*  du  savant.  Citons  uu  pnnnit-T  raufj  Arîslole  qui, 
comparant  au  point  de  vue  de  l'explication  scicutilique  dr5 
oorp»leis  atomes  de  Démocrile  et  les  triangles  auxquels  Platon 
a  recours  dam  le  Ttmc'-,  donne  i^ans  lié^itcr  la  préfëreoec  aux 
premiers  (2).  Clie/ les  modernes,  lïescarleineluiest  pas  moins 
favorable  :  x  Démocrile  a  éli^  un  homme  de  Irf-s  bon  (!.»prit, 
et  n'a  pus  eu  les  opinioTi^  si  peu  ra'isonoables  qu'on  lui  lait 
accroire  j>.  l'n  critique  contemporain  est  m^me  allé,  non  sans 
qutrlquf  parti  pris,  Jusqu'à  soutenir  qu'après    Dt^mocrile   la 
scient'.'  antique  a  fait  un  pas  en  arrière  :  «  Il  n'y  a  selon  nous 
tliln^^]li^toi^l),  qu'uni;  n'viilution  Kcientilique  vraiment  impor* 
tante,  celle  que  les  alomislee  avaient  commencée,  que  le  pla- 
tonisme et  larislott-ti^me  ont  interrompue,  et  qui  a  été  dé- 
(inilivcmcnt    accomplie   par  l'incomparable   génie    de  Des- 
caries (3)  ». 

(I>  Il   aurait   m^in»    pratiqué   des    disMCtions,   au   tjaioigiiage   de 
Galîen. 
(S)  /Ji"  fifiter.  et  curruftl..  1. 1,  3IJ«3*  :  *0>tuî  ck  rapi  ta  ixiTolf^  w^l 

ep«vT(«a-.,  Kun  [i«'u  [iluti  loin  :'Sot  S'iTci;  vatl  i»  t»'jxuv  Stm    Dia^^ouvtv 
(3)  U.  PtKtin  dans   k   Revu  phHino}thiqu*,   mars   18M,  p.    SSfi.  — 
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Yars  ]«  utf'^iao  temps  vivait  Hi[)pocratc  qui,  huis  avoir  créé 
la  mûdecioc,  a  ea  l'hoancur  iasi^çuv  il'oo  demeurer  pour  unr 
loDj:uc  suite  de  siècles  le  législuLcur  souverain.  .Malj:ré  l'an- 
cientictè  des  pratiques  im-dicalrs  dt'jil  en  usage  au  temps 
d'HomOri!,  ta  physiologie  it'uvait  gu^re  été  plus  favorisée  i^ur 
le»  auliv»  KcicDccii  naturelles  (Ij.  La  médecine  (r'épuli^,*  un 
art  divin)  «Vlaît  longtemps  transmise  comme  un  privili-gc  au 
Min  de  certaines  fauiillcs  ;  plus  tard  les  médecins  se  recrulè- 
nuit  par  voie  d'alGIiation  et  d'adoption,  jusqu'au  jour  où  les 
secrets  de  leur  art  furent  à  la  portée  de  Inus  lett  esprits  cul- 
tivés. 

Eu  tout  cas  récolo  hippocralique  Fut  la  première  à  porter 
un  comnicDccnieat  de  lumière  dans  re  l'esté  domaine,  ii  en 
mesurer  toute  l'élendae.  et  à  comprendre  que  les  progrès  de 
l'art  dépcadaieot  ici  avant  loot  de  la  couuaiasanoo  exacto  do 
la  nature,  sans  laquelle  et  endehor^de  laquelle  aucun  pliéuo- 
lueuu  ue  »e  pi'uduit  (2).  Chaque  maladie  a  ses  causes  naturelles 
(Sx*''  T>>"iv)<3)-  i<a  médecine  doit  donc  partir  non  pas  d'une  ou 
de  plusieurs  hypothèses  plus  ou  moins  iogénieuscs,  maUd'ob- 
servalions  précises  ;  séparer  des  faits  la  science,  dtïienl  ces 
précurseurs  d'Aristote,  c'est  lui  ôler  ses  racincîî  et  la  frapper 


••  UucHl-ï  que  suiciit  ses  illusion»  cl  ses  erreurs,  DéinocriU-  ouvrp  ^rai- 
Bieiit  la  roule  A  la  M^ieoc*^  |>osiliv«  de  toas  ]«s  tempR  »  (diniKn). 

(1)  Le  p)'tliagpncicu  Alcin^ou,  qui  [Mïsjiil  itax  yeux  du  quolgucs-uus 
(Ct-AHERT  d'ALEiANDuiK,  Stromtnra,  1, 16,  "Sj  pour  avoir  ie  piPtuier  t-om- 
fwsé  el  puhliê  un  )(i-;<n  suotxâc,  tiviiit  «It-jè  enaeifné  quo  la  Miilé  ri- 
sidft  daufi  ri'qiiilii>r«  d*^B  Torcp^  or^jaiiiqui-s  (Sjvspct).  Mai»  i;>!)(  surtoat 
ccmtne  ptiilosophe  qu'il  h'iUiil  tait  riiR»altr«!  :  Cicéton  le  place  m^me 
avant  Pyltingore  h  t»  l^t«  àc  t'vcole  ilaliqae.  On  cite  d'Alcni^on  quel- 
ques dfllnîlions  assez  r>rinarquat>]«s,  et  nolauimenl  la  suivante  :'0 

(2)  OJStv  ovij  yjaioc  YÎYvi-iJ!  (ft?  aère.  II,  p.  IflJ:  afflrnialioii  caLt^ga- 
rique  do  oatunilisme,  escluaul  le?  illte^veotioll^  »antatareli«a  aux* 
qaelles  crayui«iit  len  fer«eii[s  d'I^>t-uUi>«. 

(3)  •>  11  o'y  a  paâ  de  maladies  plu&  bumaiaes  ou  pïas  divines  tes  une» 
que  les  sulrfS:  louti's  sont  «eniblaliles  en  ee  pouiL  et  r^paicinenl  di- 
rini-s.  Ctiacuui:  al  »elaa  la  naUire  de»  cboacs  et  lien  ne  se  fait  conlro 
la  nolure.  » 
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(le  «(l'rilitt^.  Ce  qui  importe  donc  avant  tout,  c'est  la  descrip- 
tion et  to  dia'j^nO'iUc  des  divers  «Uats  de  notre  organisme  (I)  ; 
If  médecin  no  peut  se  passer  de  l'tHude  du  corps  vivant  (i|  s'^t: 
i»-j  suiuaTo;  si/T.  iti  i-»  i>,-:pt/^  î.-jfiî m)  .  L'art,  sl  précicux  qu'il 
soit,  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  se  mudèlr  sur  la  na- 
ture, qu'il  écoule  ses  «verti5}ienients(2)  et  demeure  en  parfait 
accord,  en  complète  harmonie  avec  elle  (3):  s'il  s'en  isole 
tèini^rairemenl,  il  s'annihile  lui-mi^me.  iN"est-ce  pas  la  nature, 
parexemple,  qui  u  jirîs  suin  de  uous  enseiirner  k  alleruer  la 
station  et  la  marche,  le  mouvement  et  le  repos  1 1),  taisant  ainsi 
do  la  vorii^lé  des  cxercico^t  unit  eondilion  essentielle  de  force 
et  rti>  sanlé  ?  «  l^a  nature  est  le  vrai  mi'deciu  des  maladies. 
Kllf  trouve  pour  elle-nu>nie  les  voies  et  luoyens  vans  app«'l  h 
rïnlelligencû  (5).  »  Mai?  dans  les  cas  oùrinlerventioude  l'art 
devient  néanmoins  nécessaire,  le  grand  arsenal  oii  Hippo- 
crale  puise  SCS  prescriptions  est  la  philosophie  mécanistc  de 
SCS  contemporains,  et  selon  l'habitude  des  anciens,  si  dans 
certaineH  conjonctures  sa  science  se  fait  la  très  humlilu  ser- 
vante de  la  nature,  ailleurs  elle  n'éprouve  aucun  scrupule  & 
la  régenter(l5).  11  connaît  le  prix  de  robHcr\'attoD,  mais  il 


Irailê  Iltïl  âvOstùxi'j  ç^s-.o;,  <|ui  ctt  d'Ilipitocntlo  ou  de  l'un  de  ses  tliwi- 
plcs  inimrdiab.  —  Pour  llérodicua  de  S<■ly[Il^^ic  (citA  par  Platon  i^  la 
(ireiiiivre  paçe  dn  l'iii^dre).  lonle  la  soience  dn  tni'decjn  se  i^diiil  ji 
disliiifçuer,  e»  cliaqur  circoa!itunci:>te  qui  esliia>s  «juv  ou  x«i^-j9-.v, 

iî)  Anticipalion  «évidente  du  mot  fameux  de  Hac«ii  :  uaUtra  paretulo 
pincitur. 

(3)  A\  ttj^us!  T^  mOpioTtv^  aûoï!  xoivuufouffiv.  ' 

xuiojxtvoi  mviit  àvirx'>T«s4>-..  ~^  l'.'cil  ain:ti  i|un  pliit  tard  Pol^li'>  in- 
voquera I  exemple  de  la  nalure  pour  Josliller  rcxlrtm*  nirii^t*^  de  »a 
va»le  compogilioD  ;  llap^i^a  5'tni«TiX:ï«!ti.r,'*  S*  ^Iri^t  tt^v  ^  j>tv,  ï,Tt(x«t* 

iXi.'  àt-.  "n^aSi-yXi-i  î»Ttv  otxf'a  (XXXIX,  I.  3). 

(û)  A  rapprocher  des  vent  ilT|)iclj^i'|pe  «ur  rtimliiict  de  la  poule, 
cités  pai'  Diffg^Dc  La^i-cc  illl.  IGj. 

(0)  tin  bavant  critique  a  re1ei*ë  ft>  fnit  que  les  doctrines  d'Hippocrale 
sont  bien  souvent  des  comliinaiaoïis  d'idées  porUul  ce  caractère  sjrs- 
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n'en  Tait  pas  une  iiuHIhkK-  cl  tnoin»  rncore  son  unique  mé- 
thode (I). 

Il  V  a  plus.  Aux  yeux  de  Pytliaf^nre  l'âme  Immaine  parlicï- 
pait  de  l'âme  universelle.  Allant  plus  luin  encore.  Ilippocrati' 
avait  cru  recunnallre  dans  l'équilibre  organique  un  corrrlalif 
de  l'équilibre  cosmique  [2)  ;  ainsi  la  mr^ccinc  est  sœur  de  la 
philosophie,  et  «  lo  médecin  philosophe  est  égal  aux  dieux  ». 
I,a  santt'  et  la  maladie  non  seulement  dépendent  de  noire 
lemp*'raiuent  personnel  (»à«»,  sO«ïi.  innis  trouvent  leur  expli- 
cation dernière  dans  les  rapports  de  l'honmio  avec  la  naliire  ex- 
l(Vif  are  (îiXs;  x.S«ii9;)  :  vues  hardies  qur  Plalnii  s'empressera  de 
ri'cueillir  et  ilnnl  il  Fora  un  ^loge  sans  re.Hl.riclion  dans  un  pas- 
Hayo  C(,'li"'bre  du  l'Jihire  (-i) .  Mais  l'instslanci'  iiii>me  mist;  par 
Ilippocrate  h  T'Iablir  contre  le  pri^jugé  vulgaire  que  l'art  mé- 
dical a  une  base  solide  dans  la  connaissance  dr-  l'analnmie 
d'une  part,  et  de  la  nature  en  pént^ral  di*  l'antri',  montre  coui- 
bien,  de  son  temps,  Igs  esprits  étaient  encore  peu  familiarisés 
avec  l'idée  d'inu-  eerlitude  pos.siblc  dans  une  partie  quolcoa- 
quo  de  la  science  humaine  (i). 

Quoi  qu'il  en  soil,  ce  qui  fait  l'int^-rAt  de  celte  ntlilude  prise 
en  patlitilogie  par  l'école  hippocraliquc,  c'(»l  qu'elle  n'eal, 
dans  la  firècedu  v^siôcle,  (ju'un  t''pi^OIle  de  la  lulle  entreprise 

tiïraali^inn  qui  se  retrouve  au  tond  de  Iniil  l'ofTorL  si^iffiililiquc  du 
V*  sii^cle.  Oe  4acl  autre  tiont,  ta  elfet,  qtinlill«r  celtn  tliéoiie  des  Torces 
op|)0»éc3  (5uvz(itt;}  dont  le  Jeu  varié  coikstîtuo  lu  sunlô  cl  la  maladie  ? 
(l|  Après  sTûir  payé  un  juste  trlbul  (i'^ln(i«*  i\  la  poripicacUé  il'flîp- 
poKiate.  M.  Croiint  iHftotrc  •l\-  lu  liti.  yrrajuc.  IV,  |).  11)2)  constate 
combien  cet.  cvi-il  «Id  i'e^prit  scieiitîflqii»  est  eacore  récaul,  et  sa  mar- 
cliB  incertiiîno  m  trribuchantn. 

(2)  *Ar'>|i(^i>,rtt  tod    SX&u, 

(3)  370  Il'C.  —  I>a»s  le  Banquet  Eryiimaque  di5teloppe  de«  vues 
loule<i  se  ml)  labiée,  et  c'est  certAinomenl  j  Mippccrate  que  mage  l'au- 
teur ilu  TiDire  dan»  le»  liK»e»  ^uitaiilvs  (83  O)  :  ^   tivi;  'rcpCii  f,  xaî  ii; 

Ivùv  ï*:ov  ixon-j^l^i  Tàat. 

[1]  Ou  lil  daiift  au  Trafinienl  de  cet  Alcmcoii  <léj/i  uoromù  |>1ue  liaul  : 
•  IHn  chose»  iitvi»ible!i,  il«<s  chos''s  mnrlellt!»,  les  djpiit  ont  une  claire 
conuiiisMiucc  :  aux  tiommo»  il  ne  reste  que  U  conjecturo  -, 
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cootre  les  croyances  et  les  {traliques  traditloiinelles  an  Dom 
d'une  cîvilUatioD  nouvelle,  laquelle  se  réclame  avant  loul  de 
l'éliule  et  de  la  libre  discussion.  On  ne  se  contente  pas  de 
croire  :  on  veut  savoir  '  1). 

C'est  à  ce  courant  qu'appartient  manilestement  Thucydide, 
écrivain  émiDent  en  son  genre  :  et  ce  qui  nous  détermine  à 
faire  ici  une  place  au  célèbre  historien,  c'est  qu'il  personnifie 
celte  réaction  sous  un  de  ses  aspects  les  mieox  justiûés  et  les 
plus  respectables  (2/.  Esprit  froid  et  lucide,  ignorant  ou  du 
moins  bien  résolu  dans  son  ouvrage  à  ignorer  jusqu'au  nom 
des  divinités  qu'adore  la  foule,  il  professe  sur  toutes  choses 
les  idées  d'Anaxagore,  cherchant  l'explication  rationnelle  et, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui,  scientifique  où  son  prédé- 
cesseur immédiat  Hérodote  se  contentait  volontiers  de  l'expli- 
cation lh<>ologique,  devinant  un  simple  phénomène  physique 
oii  tant  de  ses  concitoyens  continuaient  à  soupçonner  une 
puissance  vengeresse  (3).  A  propos  de  ce  lait  en  soi  assez  in- 
signifiant que  Thucydide  se  plait  à  désigner  chacune  des  cam- 
pagnes de  la  guerre  par  le  degré  U' avancement  des  travaux 


{il  i. 'exploration  physique  delà  aature  vftdéàorniais  marcher  de  pair 
avec  SUN  exi'lication  mrlapljysique.  —  Stiahon  i.VVll,  b72;c  ilc,  d'après 
]'usiduiiJiih,  un  aiicLcri  'j'j-ji'I/.'-y'j;,  Tliar«yalk<'-s  de  Tlirace,  comme 
ayant  l'un  il'-s  jiriMiiiitrs  rûïi-lr  aux  Grfics  la  causf.-  v'-rUahle  des  dé- 
lnirdfitnciil?.  du  \\\.  M.  Mallet  i-cril  à  cf.  sujet  :  «  Depuis  ijue  l'espril 
scieiiLiliiiui!  s'f'tait  (-veillô  en  loiiie  avec  Thalt'^a,  les  physiciens  et  les 
hi^'cyiaiilii-s  lie  ci;sHaiciil  de  rasscinliloc  des  iufoniiations  et  des  docu- 
mciils  jnHir  ('-liiyfT  \i:>  hypollirsi-s  ijui"  leur  sup:;''rail  l'examen  de  ces 
riit'i<'U\  prolili'Nics.  >' 

(ij  \.i-  nnjt^Ja;;  est  rare  ■.lailleurs  sous  sa  plume,  et  d'ordinaire  il 
le  pri'[nl  an  sens  de  Sonate,  |iour  di'sitiner  le  naturel,  la  capacité  de 
cliacLiri.  par  cxrniple,  •:'.  ■j-'-;  -i^-i  \ii-.','j  -ijj'.v  îwjvm  (II,  ^t.'i),  Cepen- 
danl  drs  '-vpi'-ssioiis  l<'!les  (|ue  'it.-,  ^ijsio;  à>ïY/,ïT;  (V,  10;i)  attestent 
i|u'il  \\»:  aiii-i  ili'    re    mol   dans   une  acception    ]i!us    riiioureusement 

]llli|('Sli|illii|llr>, 

pi  1.(111  de  sr-  !ii(it;ra]ilifs  rappotle  ni  Ame  ([u'il  fut  accusé  d'athéisme. 
San>  iiisliiijri'  j'i  ir  proi  r^,  lniriions-iiou^  :i  fairi^  remarquer  que  la 
lociiliiin  Ta  ^ï'.ij.'/zLï,  dont  'l'iMicyilidi'  se  sert  ou  parlant  des  grandes 
ealuinilés  puliliqui's,  ne  dénote  jias  à  <onp  sûr  un  atliéisnic  îiitransi- 
^i-aiil. 
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dianip&lres,  M.  Ivs^iinas^l)  fuil  caiUs  remarque  :  «  OucUo  que 
S4^m1  la  valeur  di»  ce  syst«'tiie,  Ti*t'.vt-il  lias  ouvertement  inspirt^ 
par  lies  vues  uaturalislt;.';,  vuloutaîretiieul  contraires  à  l'iitiiril 
du  caleodrior  religieux?  Ne  téinoigne-t-il  pa«  ooltcmenl  de 
la  tuodaare  de  l'historien  philui^opho  à  coiuiîili^cr  le  temps 
comme.  t'IraufTpr  i;n  wi  ii   louli;  influence  sunialurellc?  »  Si 
celte  arjj;utiientulir)ii  ne  senilile  pan  absidumiMil  convaincante, 
ou  accordera  du  moias  sans  peine  à  M.  Ct'oîSL-t  (2)  que  pour 
Thucydide  comme  pour    liipimcrate    tous  les  événements» 
quelque  extraordinaires  qu'ils  puissent  pnrujtre,  a  sont  égale- 
ment divins  on  plutôt  également  naturels.  Point  do  miracle 
ni  tifi  merveilleux  :  rif-H  que  los  causes  soc-ondes,  toujours  les 
nii*-me!i,  aussi  ri^^'ulières  que  l'ordre  des  jour»  et  des  sainonit, 
ri youreu sèment  légales  à  leur  effet  i.  Ce  que  l'on  appelle  cou- 
riimnient  «  la  fortune  »  n'e.'^t  que  «  l'ensemble  des  causes  na- 
lun-llcs   dunt  lu  faiblesse  de   l'esprit  humain    n'a    pu  tenir 
compte  K.  Enfin  le  mot  fameux  Ktifu  lU  ù!  montre  un  homme 
qui  »aU  ce  que  vaut  la  science  et  tout  ce  que  l'humaaiti'^  est 
en  droit  d'en  allcndre. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au  regard  Je  la  Grèce  intelli- 
gente, bien  au  delà  des  milieux  forcément  restreints  où 
.s'oxer^'ait  l'influence  d'un  Lmpédocle  ou  d'un  Pythagore,  uni* 
puissance  mystérieuse  a  surgi,  investie  d'un  rtile  iniuiense, 
ignorée  des  ginéralions  anl^i'rieurcs  qui  on  avaient  ii  peine 
conuu  le  uuju  :  ia  nature.  C'est  la  philosophie  qui  s'rtait  vu. 
quelque  sorte  chargée  de  la  râvt^ler  au  monde:  elle  seule  en 
était  capable,  parce  qu'elle  seule  embrasse  d'un  coup  d'œil 


(1)  Dans  UD  artiulo  de  la.  Hevue  philtnofihi^tu  lequel,  sou  <:«  titre  un 
peu  liiiiirre  :  Ut  ttchuolwji''  artificialisJv ,  expos»  comment  la  pari  ilu 
l'clcmctit  r<.'ligi«ux  dimf.  les  îu^Ululious  soeialeaiie  tout  Kenrccst allée 
eo  diminuant  ilaji^  la  lîri'ceiliiv^lécl^.lle^l  iiicnnte''labl<>  nn'ii  .lucunv 
époqu*:  le»  ruiiimbiri'E  (^t/jniy  ne  so  sunl  inultiiilir^  à  ce  j)oiiilsi:iiis  U 
plumv  lies  politiciens  et  des.  «oplii^te^,  il4>s  rlK'^leiirs  «t  des  n»'-<l«rin8. 

(8)  Uhtloire  Je  la  litliratiire  <jrvcjm;  IV,  (07.  —  Cf.  J.  Girnrd  (EsMisar 
Thiirydiiif,  p.  8o9)  :  .1  Tlmcytlide  constate,  sanss'yassocier,  l'Jmprviiiion 
religieuse  que  produisent  les  perturbationa  apparentes  du  la  nature.  » 


m 
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LA    ECIEXCC  DE  lA    NATL'Ilt 


IVnsemlile  des  choses,  (^e  qu'elle  étudie,  ce  qu'elle  observe, 
ce  qu'elle  a  l'ambitioD  de  pénMr^r,  ce  n'est  pt&)  conimv 
lorsqu'il  s'agit  <le  la  tciencc,  telle  ou  telle  cat^^orio  d'Aires: 
c'est  lu  vie  dans  loiiti'»  set  maiiireslalioii!;,  c'est  le  ittonde  liaat 
sa  totalité,  c'est  d'être  en  jï^aéral.  Ixiritqiie  le>4  premiers  plii- 
losophos,  en  quétû  de  la  Bubstanco  primitive,  avaient  iaecrit 
eo  ttMe  de  leurs  compositions  en  vers  ou  en  prose  les  deux 
mots  d'ajuiareticn  bien  modosie  th^*  oiïtwj.ils  oe  se  doulaicol 
p«ut-(*>lri>  i|ii\'i  dt>tiii  di>]a  ri^voluLii>n  iuli^lleetueile  Junl  ees  mots 
contenaient  le  germe.  Parler  ou  traiter  de  fa  »d/ure,  c'était 
désormais,  sous  un  terme  sinon  plus  précis,  du  moins  fias 
expressifque  celui  qu'avait  adopti'-  l'idéalisme  abstrait  de  cer- 
tains Eli-at<!S  (riipt  Toy  (IvTi:)  parler  rfe  ff^lre,  nlicrcher  l'explica- 
tion rationnelle  de  tou»  les  efTels  et  de  toutes  les  causes,  de 
tout  ce  qui  crée  et  de  tout  ce  qui  est  créé. 

Assurûnienl,  e'ost  le  propre  de  l'esprit  phitosophique  degtî- 
néraliscr,  c'est-à-dire  d'enfermer  dans  la  compréhension  d'ane 
idée  ^'i^nérale  un  nornlirc:  croissant  de  nolion.t  particulières. 
Mai-i  quand  un  ki>  reporte  h  et-  qu'était  le  concept  de  nature 
au  tt:mps  d'Ilomrre  ol  irilèsiodo,  à  son  rôle  si  timide  et«i 
cllacé,  L-t  (|uc  l'un  coiisiilt-n^  la  brillante  destinée  de  ce  mi^nie 
coiice|)t  aprtVs  Tliab'w  i!l  Pylba^ore.  on  peut  dire  que  jamais 
notion  n'est  partie  dû  plu$  humbles  débuts  pour  conqui^rir  un 
aussi  ôclalanl  el  aushi  durable  prestige.  Car,  qu'on  veuillo 
bien  II-  remarquer,  il  ne  K'a;.'-ît  pas  ici  ou  do  la  nature  humaine 
exclusivement,  ûu  de  la  nature  ijr^'aiii<i<-e,  ou  de  la  ualun-  ina- 
nimi'-e  :  ce  que  (lésij^n'e  le  mot  ?ûviï,  c'est  tout  cela  à  la  lois,  et 
chez  les  Grecs  qui  avaient  un  sentiment  st  vifdc  In  connexion 
de  tonte*  choses,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  ("«tre  surpris. 

El  ici  coiuiuent  ne  passDni,>cr  à  ce  que  IMaton(l)  nouti  rap- 
porte de  Périclés,  dont  ÎI  lait  remnitLer  aux  leçons  d'Anuxa":oro 
l'incomparable  mt-rïte  politique  et  oratoire?  Or,  le  philosophe 
de  Lampâa([ue  est  c  le  premier  dont  la  vie  ait  pleinement 
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pri5scnl<^  le  lypi>  «lu  Oévuij<?iiiciit  à  la  science,  du  la  recherche 
Jis'mléiesséû  de  lu  vérilé  pour  elle-int-mc  :  c'est  surccniodclo 
<|u'a  vU-  construit  l'idéal  de  la  vie  conteniplalivc,  lui  iju'il 
briljflit  devant  Platon  et  Ari^tute,  1«1  qu'il  est  digne  encore  de 
}<;i]tilcr  nos  pas  s.  M,  Tanuery  qui  lui  décerne  cet  i!Ioge  rocon- 
iiiiit  sans  duutc  que  le  [iliilosnpht;  grfic  ne  sr*  i^ouriait  riiille- 
iiHMit  (l'une  observation  laol  mit  peu  exacte,  a  IJ  nnus  appurall 
|ilulût  comme  un  hardi  conslnicleur  d'hypolhèscs  scienlifiquos, 
et  socume  toute,  les  services  qu'il  a  rendus  à  lu  science  î^ont 
«l'oriln;  sccnndiiirr  ».  N^uutnuin&  r<>tni[m'i'iilii)ii  de  srs  lliêo- 
rius  ul  di!  ses  dOcouverles  en  histoire  naluntllc,  li'lle  ijue  nous 
la  lisons  dans  Oiogène  Lai-rce  (1),  et  riddèiieiidaiice  d'esprit 
qu'il  avuit  purlee  dam  l'élude  de?  astn^s  et  deiii  pht^nomèiieâ 
astronomiques  suffisent  pnur  nous  expli(|uer,  en  même  temps 
que  son  influenire  si  pn'n'minenle  à  Alhî>nt>s,  h'  surnom  do 
ç-iTixo;  et  mùnic  de  «.rviKÛra-:-!;  que  lui  a  décumé  l'untiquîti'. 

Mais,  poussée  prom|itemcnl  ù  sua  dernières  limites,  ain^i 
qu'il  arrive  trop  souvent,  l'insurrection  iule llcctuellc  dont  nous 
liiurtnii-i  fiiillil  loiit  coinpruniettrr  et  s(!  ruiner  cllc-nu^nie  (2). 
Des  luiiuine-->  qu(^  no  ^éii:iitaunun  principe,  d'une  culture  rafli- 
Qce,  avides  de  popularité.  Vi-ritublc;;  i  alhlèlci)  de  la  paroli":  v, 
appliiudispar  des  uuditours  idolAtrcs,  ceux-ci  pour  l'enipliase 
de  leurs  dérlamnlions,  reux-là  |)Our  la  snnorllH  ou  le  piquant 
de  iL'ur  lan^a^e,  s'ètaieut  liàlrs  de  prendre  et  pour  ainsi  dire 
d'accapuTLM'  la  direction  du  mouvement  nouveau  ;  j'ai  notuintl 
les  sophistes,  dont  PUton  nous  a  laissé,  dans  plusieurs  de  ses 
ruoiilcurs  dialogues,  une  photographie  ai  vivante  (:)|.  Ont-ils 


fi)  11,  8-JO. 

(3)  On  ftait  avec  (luetle  vigueur  «t  quelle  persârérance  elle  a  éli  ilé- 
noncée  Ql  rBiiléc  sur  k  Ihô&tre  par  cet  Alhénien  de  la  vieille  roche  qui 
s*&pp(>lle  Arialoplianc. 

(;j|  Ilippius  iioliiimnL'iit  nous  est  rcpriîscnté  ilaiis  le  t'rut'triin ns  ivpon- 
iUnt  du  haut  du  sii'|;9  «.'levé  où  il  est  assis  aux  proli[<!meg  de  pbvïiiiuu 
et  i'aslronomic  que  lui  posent  dos  jcuncb  gODs  émenuill i-s  de  son  iné- 
puitablQ  érudition. 


«4fl 


cn*r.  iD.  —  LA  acmacB  he  la  a^nRc 


droit  i  Qne  place  dans  k  chapitre  que  nom  ^nroiia  ?  Ce  o'eat 
|ian  notre  aTL",  en  flrpïl  àv  l'aftîraiatiuo  contraire  de  Cicé- 
ron  '  I)  :  card'uncAté,  si  roncnmid^re  la  partie  poisilive de  leur 
enteignemeot,  ce  farenl  bien  moins  des  créateurs  qoe  des  nil- 
gariMleiirSt  et  de  l'aulrrï  il  parait  bien  i-tabli  (2)  (ju'on  oo  peut 
attnbai?r  h  aacan  d'entre  eux  des  recherches,  st^rieuses  dans  la 
domaine  des  sciences  naturelles.  Tout  au  plus  cite-t-on  Gor- 
gia»  romn»*  tt'ôtanl  approprié  quelqai's-anes  des  Ibêories 
d'Kinpi-tlocle  (3).  jusqu'au  jour  où  il  ju|^'a  plus  original  de 
soutenir,  à  l'exemple  des  Elt'ates,  qne  le  inonde  sensitile  n'est 
que  néant  et  illusion.  On  nous  parie  bien  sans  doute  d'un 
certain  Antiphon,  aaleirr  d'un  □:--  '*>r/k'3i  en  deux  livre»  doal 
le  second  aurait  <^ti'  consacré  à  l'explicalion  des  pliénomùnes 
naturels  :  mais  sur  celte  «  Physique  »  tout  renseignement 
plus  priVi»  ciouâ  fait  défaut. 

Au  surplus,  quelle  conlributtoo  durable  pouTaient  apporter 
i  la  science  des  hommes  qui  déclaraicnl  qu'il  n'existe  aucune 
conoaisnaiice  délînic  et  dûmuntrée  vraie  i  l'exclusion  do  toute 
«ulre  (i)?Uu  historien  cunlemporain  de  lu  pbiluKuphie  an- 
cienne allrîlmeaux  »iopliist(^s  c  une  n;«[|ti  signiGcatJim  scienti- 
6que  >•  ;  mais  par  là  il  veut  dire  simplement  qu'en  faisant  table 
raae  Je  tous  les  systèmes  des  philosophes  naturalistes  leurs 
devanciers  (■>),  ils  ont,  tans  l'avoir  cherché  peut-être,  amen«5 
les  esprits  à  chercher  la  réritû  dans  une  direction  nouvelle  et 


(i)  De  «ratons.  Il,  32.  138  ;  <•  Qutd  da  Pivdico  Ceo,  quid  de  Tnsyni». 
cliw  Clialcedontco,  <|uid  de  IVotoiton  AM^flta  ioi^uur,  quoniua  uiiu»- 
qijivi|Ui'  |iluriiiuiir.  ti>mporibiis  illÎH  etiam  de  natura  r<>i'uiu  i^l  diKM'ruit 
Bt  scripsit .'  « 

[â]  Ti>lli>  c^stdii  moins  l'opinion  d*uu  critique  aulorisé  ealre  tous, 
H.  t;.  2cller. 

(:t;  CaaaiiILer  sar  cb  point  t'élude  de  Dieus,  Gur-jim  et  SrapedosUc, 
inst-ri^u  difnt  If»  Mnitoirci  tie  t' Aculrmir  tlf.t  $ciciicr*  lU-  Uerlin,  1BB4. 

(4}  <i'J'«  iT>at  o'Jsiu  ùpio]UvV|V  cùSivr^ï  :  c>st  «ii  c«s  luriiies  qu'Atnrao- 
Qias  {iiiCattQ.  81  ^)  résume  la  p«niu^e  de  PraUfoi'âji. 

(3)  Voilà  f)our<pioi  M.  Baâmker detlnil  la  sophistique  «la  banque- 
routu  tltr  la  (>liiIosoi>Iii«  de  ta  nature  ». 
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fraW  ainsi  les  voie»  à  la  révolution  soeraliqae.  Pareil  service 
est  vraiment  trop  négatif  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  s'y  arrèler. 


L't'luclc  Jiîliiilli'iî  rjUR  nous  avons  anlêrieureiucnt  (1)  con- 
sacréf  à  l'eiiBeignenienl  et  au  rôîc  de  Scurralc  nous  dispense 
de  soumettre  ici  l'un  et  l'iiutrc  à  une  iiouvrllc  amilyse.  Le 
ju(;enie[)t  qu*il  poKait  sur  les  ronnaissances  scientifiques  de 
son  lemp!;  notïs  dit  assez  qu'elles  n'avaient  à  attendre  de 
lui  aucun  jirogrfv;.  «  Kn  sotnine,  ce  qu'il  cherche  et  voit 
dans  l'univers,  c'est  la  raison  toujours  prisante,  agissant 
d"apri>s  un  lut  o»i  des  fins  raisonnables...  Le  point  de  vue 
t^léotogique  se  moutrc  partout  dans  sa  manière  dVnvi.sa^r  la 
naturi>  et  les  iHres  qu'elle  contient.  Qu'il  ait  abusé  de  cette 
méthode  et  qu'il  ail  trop  reslrciut  sous  ce  rapport  le  champ 
de  la  science,  préoccupée  de  cunnaitrc  avant  tout  les  causes 
pliysiques,  cela  est  certain.  Maû  on  n'est  pas  n^furmateur 
sans  tMre  exclusif  et  sans  opérer  une  r^'actlort  »  (2).  lE  nous 
plaîl  d'ailleurs  d'ajouter  que  M.  Brocliard.  plus  juste  ou  moins 
prcYCHu  centre  li:s  doclrioes  spiritualistes  que  Lange  (S),  loue 
I»  ;iage  Athénien  d'avoir  su  maintenir  t>n  lui,  fians  .lacrilier 
l'une  à  l'autre,  deux  crovances  qui  semblent  s'exclure  :  la  Fui 
en  un  ordre  surnaturel  et  la  conviction  scientilique. 

Uoe  n-Âcrvc  fandi!ie  sans  doute  sur  des  considérations  ana- 
logues à  celles  dont  s'était  inspiri'  Socrate  se  retrouvait  dans 


(I)  Voir  page» aîri-MS. 

(S)  llfecAM),  La  pIiitiMOfiliiâ  iiMÎeniu.;  f.  I.ï6. 

(3)  <■  Plna.  la  raisuiL  cr<iiilrice  apparaît  élevée  et  puissante,  plu«  son 
iosLniiTi«nt  seiiiMe  indiffi^rent  et  Jasi^niflant:  Je  là  le  mépris  Je  So- 
crate  pour  Irtutle  de»  causes  extérieure».  ■  M.  Suury  est  tiivii  uutre- 
ment  ^^tt>rc  :  »Uf)UX  qui.  eu  Grèce,  oal  article  le  d<5Telopp(;uient  <ie  U 
pliyâique,  i[<*  l'aïlinnumii*  nt  de  toulfH  les  iclcnces  iiitluctlves  s'ap> 
pellent  Socratc,  flntoii  et  .Vrislotc  Voità  cd  iiu'il  ilc  l'iiut  pas  onblier. 
Ce  qu'on  |>ren<l  ilordinaire  pour  la  pliilosophie  est  propremenl  l« 
cominrnccincnt  Je  lu  sculavliciui:  •>.  Nous  avons  Aï-jh  répondu  à  ceL 
incroyable  paradoxe:  mais  les  pages  (juî  vout  suivre  eu  aercinl  peut- 
être  la  plus  solide  réfutatiou. 


Us 
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l'ouvragede  son  disciple  Aristippc  Iti^*  ^js^o/ôyiiiv  (I)  ;  du  raoîni 
les  cyK'naïqups  [iiiHSfnl  pour  n'avoir  fait  aucun  fond  sur  les 
prclcuduui>  «liiiiionslralioDâ  iluâ  fJsxMi  de  leur  tcmpH  (2). 


Mais  l'Iaton  aver  son  merveilleux  f;i'DiG  éluît  fait  pour 
renoutT  l'alliance  de  lu  pliilosophio  cl  de  la  science,  si  éiroi- 
IcmcDl  UQÎus  au  Iciidoiiiain  de  leur  coniniuue  origine.  Pen- 
dant longtemps,  discijile  uL  continuateur  de  Socratc,  il  s'était 
renforniiî  A  dL'Bseîn  dans  l'élude  d'ailleurs  si  vaste  et  si  capti- 
vaiilc  du  mundi;  mural,  uu  s'il  *c  pn-uccupail  de  l'univere 
physique,  c'était  pour  reléguer  ce  que  nos  yeux  conlemplrnt 
parmi  «  les  ombres  de  la  caverne  ».  Uans  U  lièpublique  (il), 
faisant  bon  inarcbé  du  d<=âaceord  possible  ou  plutôt  inévitable 
cittru  la  Ilictjrit:  et  la  rriililé,  il  veut  nuo  le  véritable  astro- 
nome laisi^e  là  le  ciel  visible  et  ses  pliûnomènes,  image  impar< 
faite  du  ciel  inlelU^^iblc,  ou  du  moins  ne  les  fasse  servir  &  sob 
in^lruction  qu'à  U  façon  ditnl  un  ^éom^lre  userait  de&  figurer 
cl  deft  dessins  tracés  par  li;  plus  liabilc  des  artistes.  Manifev 
tement  ce  langage  est  celui  d'un  penseur  aussi  t'fprîs  de  U 
spéculation  rattonm^llc  que  dédaignt-U£  de  tout  te  reste. 

ïoulL-futs.  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  prccédemiiicnl 
en  parlant  du  philosopht',  Platon  a  été  peu  à  peu  nniené  à 
atténuer  ce  (juc  son  idéalisme  avait  W  l'origine  de  tranclianl  i^t 
de  Iiaulain.  Oéjà  tians  le  Pkiièbr  {K)  il  accorde  que  dttDi 
aucune  sciencti  il  ne  cuuvieut  d'iiioler  absolument  la  Ihéorii- 
d«"  toute  application  pratique.  Aussi  bien  relui  qui  rL'prucIiait 
iAnaxagoie  de  s'être  burn'-  a  une  explication  trop  généruli' 
du  monde  sans  jamais  descendre  aux  détails,  lesquels  cï^peii- 
dant  n'ulTrenl  pas  moins  de  beauté  que  reoscmble,  dl<  pouvaïl, 


(ij  DlOOKMK  Labrrb,  VII],  2i. 


KtA'.i'i.\^l*^ 


(a)  vit.  .-iao. 

{\]  Voir  le  texie  cité  p.  1»8. 
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sans  une gravoinconséiiuence,s'exposer  exaclemenl  àla  même 
«riti<|Ud  (1).  I^t  si  don»  le  Timêe  nous  ne  ccsmods  pas  de  nous 
trouver  en  faci;  du  n»éla[iliysicien  invariabloincnt  fidèle  aux 
vun>«  Etuiiliimnnlalos  di!  son  !iV!iIi'riii>j  ici  il  esl  doiilit('>  d'un  sa- 
vant qui  licntàscscôti^suDc  pliiced'lionncur,>iVL-c  pleine  cons- 
cience de  son  rôle.  Ainsi  ayvi-s  nvoir  élablî  que  le  di'miurge 
ré»ulu  h  iritri)diiin>  le  Ijien  ctsns  les  chu-ses  n'a  pas  di^dtiigné 
de  recourir,  jioiir  rcvôriiliim  de  s{'S  desseins,  à  de.s  o  ciiiiscs 
auxiniircs  »,il  aflJrmc  que  l'^Hude  de  ces  deriùèrcs  importe 
Huuvcraiuumcnl  à  In  rnnniiiASuiiCi;  VL-rîtalilc  do  la  caiiiîe  pre- 
mière (2). 

Platon  a  donc  cherché  k  pén^-tror  \es  secrets  du  monde  ma- 
tériel, copie  vivante  de  son  modiMo  iHfrncI,  mais,  circonstance 
digne  de  rcmarqtic,  au  lieu  de  remonter  cimmie  Sucrnte  de 
la  perfection  relative  de  l'œuvre  â  la  supf^rioriliî  éuiincnlc  dpt 
l'artisle,  îl  o  préti^r-' suivre  une  marche  inverse  et  coni-lure  de 
la  perfeclioii  esscinticlle  au  démiurge  l'Iiatmonie  qu'il  a  dû 
itidiilllhleriieiit  n'aliser  tlucis  la  eréaliun. 

Considérée  en  eiïet  en  pllc-m<>me.  et  abstraction  faite  de 
&oa  autfur,  rutle-ci  soulève  de»  prnl>lrmeK  de  tuut  genre  et 
d'une  complexité  df-concertiinle  (3).  Dans  re  domaine  par 
excellence  de  la  contingence  tout  est  plein  de  confusion  et 
d'obscuritt'  (I)  :  comment  rialellif;ence  peut-elle  se  Flatter  d'y 


(t)  A  CK  point  ilr  vue  M.  l.iiLo»Inw^ki  n'a  pas  tort  de  citer  nu  iioinl>re 
(tes  Irails  cnraoti^ri^li^lURt  d<;  la  d«riii'^re  i-volution  du  [ilalonisino  le 
nWant:  «  No  eipinnalïon  of  Lhe  uuiveRie  is  acceplcd  as  nul'dcient, 
t]iil«fls  il  accounls  for  Ilin  «inAllost  and  moat  iin»iijtnl!can[  dnlail  as 
Hel)  0.»  (or  llic  );ri'jLlc»l  idcas  •'  (p.  471).  Mais  c'est  par  lit  plus  ^Iniii^e 
<j<ï»  illusions  .^ii'il  découvre  ilaiis  le  Titiioe  une  th«orî«  dea  Idées  qui  ne 
serait  plus  celli-  du  l'hfJre  et  de  la  n»*jjri('ff"/"'- 

(2)  Titnêe,  09  A  :  'A-tt-j  ^t^tat  oi  Suvxti  sùrà  ixttvs,  i^  oîf  ncviii^ùfitt 
|i<Sv3  x3Tavoti-a  où  fi  9<j  ilaCiîv. 

il  s'exprime  {TtiTine,  39  C)  au  suji-t  des  ri^volulioits  dru  astres. 

(V)  Cicéron  me  paraît  t'écfao  lldèle  d«  la  |>eii9ée  de  PUton  quand  il 
(■Kùl  dans  ses  Aciulémiiiutf  (II.  3'Jj  :  »  Mirabililer  ix-rulla  tinluia  e»(,  ut 
nulla  acirs  liuiiiaiLÎ  ingetiii  tonla  sit  <]ua>p?iiotrare  in  cœIuid,  tcrram 
iiilrare  pOBsil  ". 
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constituer  une  science  certaine  et  vraiment  digne  de  ce  nom  ? 
Une  telle  science  se  comprend  tlans  les  êtres  qui,  existant  on 
eux-mêmes,  ne  subissent  aucune  altération,  ne  présentent 
aucune  ombre  de  vicissitude  ;  mais  comnipnt  faire  fond  sur 
des  phénomènes  qui  naissent  et  meurent,  passent  et  dispa- 
raissent, sans  autre  règle  apparente  que  le  caprice  du  hasard  ? 
Quelle  ressource  rcste-t-il,  sinon  de  s'aventurer  dans  ta  région 
illimitée  de  l'hypothèse,  sans  la  moindre  garantie  de  jamais 
rencontrer  la  vérité?  {!)  Ce  n'est  pas  seulement  aux  questions 
qui,  comme  l'organisation  générale  de  l'univers,  dépassent 
manifestement  la  portée  de  nos  sens,  c'est  aux  moindres  re- 
cherches relatives  à  la  nature  que  s'appliquent  dans  la  pensOc 
de  Platcm  ces  mots  par  lesquels  se  termine,  dans  le  mythe  du 
Phédon,  sa  description  de  la  terre  :  «  Soutenir  intrépidement 
que  toutes  ces  choses  sont  comme  je  les  ai  imaginées,  c'est  ce 
qui  ne  peut  entrer  dans  ta  tète  d'aucun  homme  de  sens  (2)  ». 
Si  du  moins  t^iaton  avait  deviné  et  résolument  appliqué  ta 
seule  méthode  qui  convienne  à  ce  genre  d'études?  à  peine 
l'a-t-il  entrevue.  Malgré  le  succès  obtenu  par  llippocrate  en 
s'aidant  de  l'induction  expérimentale,  il  écrit  sans  hésiter,  à 
la  suite  d'une  interprétation  de  la  diversité  des  couleurs, 
cette  ri'ilexion  singulière  :  «  Entreprendre  de  vérilier  ces 
indications  par  l'expérience,  ce  serait  méconnaUrc  la  distance 
qui  sépare  la  nature  humaine  de  la  nature  divine  (3)  ».  Sans 
doute,  en  attendant  le  règne  encore  lointain  de  la  physique, 
c'élaitdéjà,  un  progrès  de  substituer  dans  rex|)lication  des 
choses  la  inallu'malique  au  pur  raisonncnicnf,  à  la  conjecture 


(1;  Sur  ce  point  les  Ifî.Tles  abuiulent,  el  ils  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soit  nécessaire  du  les  n'proilulre.  Celte  conception,  dianiélrale- 
nient  o|i]>osiU!  ù  celle  do  nos  posîvi  lis  les  contemporains,  s'esl  pi'rpi;lui''e 
loiigteni[)S  après  Platon,  et  Siniplicius  {in  Arht.  f'i.'/s.  S  o)  l'approiivi; 
sans  liésiler:  Ka),(;);  ù  llXàîtuv  iT^v   ti-jaioXoY'-S"^   ^'ivj-i'kfjiii^  D.tf&v   eîvs;. 

(2)  Plwihn,  lU  D. 

(3)  Citons  Ici  le    teite  orif^inal  {Timcc,  GH  D)  :  K!  té  -c;;  tojtw-  ep-;ru 

fjYvotjXb);  Sv  e"]')  oiicpopov. 
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puromcDl  logique  (t)  :  muiâ  ce  n'étiil  pas  assoi  (sauf  peiil- 
6tre  en  astronomie)  (2),  el  en  dehors  de  quf*lqueK  exceptions, 
<  il  n'R»(i  pas  diflti-ile  de  s'apercevoir  que  Platon,  lorsqu'il 
vrui  piiilvr  lie  la  nalure,  i-utnineDrc  par  lernier  les  yeux  à  In 
a«lure  (:t)  «.  Il  ne  Knit  pHS  observer:  il  n'en  a  pas  la  palïrnce. 
ou  ptiilûl  il  n'en  a  même  pus  la  pensée  (4).  C'est  l'Iiuiumc 
des  summets  :  c'est  là  KculL'mciit,  uin^î  qu'on  l'a  très  bien  dit, 
qu'il  respire  à  l'aise,  et  ce  qu'il  s'approprie  des  scienres  de  U 
terre  disparail  cuniiiic  une  ombre  au  milieu  des  éblouissoulc» 
clartés  de  sa  science  itlétlc  (5). 

(x'U  dit,  mal-^ré  toutes  les  concessions  que  nous  venons  df 
luire,  nous  ne  coQ^nlirions  jamais  à  r.iver  Platon  de  ce  clia- 
pttre  ci>ott4cré  nux  i^avaiils  du  monde  lu-llénique.  D'ubord, 
pHrce  qu'il  a  eu  conscience  de  quelques-unes  tout  su  moins 
de»i  It^ilimcs  exigences  de  la  science;  ensuite  parce  que  snus 
sj  ptiimi'  se  rencontrent,  et  plus  «souvent  qu'on  ne  croit 
d'ordioiiire,  des  réflexioni!  uu  des  dt'vcluppemenls  que  ttt'ul 
un  suvaul  t-tuit  eu  nieaurt!  d'iVrire. 


[D  Lors']i)e  dfiiiR  li^  l'InWhe  133  E)  Pliilnn  montre  cnininf  ni  In  iianibrA 
a  pour  roiiclioii  <!<>  suhstiLiior  purloiit  lo  rOfjle  vl  l'Laniioiiii^  nu  lië- 
*onlrK  et  A  l'incoln'rciicc  \^'i\i]^-.-.-^x  x»!  r'i^wtit  iAt't'  iaifl,iii4v 
■«^Yiïcret'.  (4,  oisi^,  ii'a-I  il  (uis  en  eomine  an  p rusentioient  du  rAle 
j^miiieiit  (le  la  fvrmulc  dui»  la  sctQucc  niudemc  ? 

[2}  On  Mrail  t(>nli^  de  traduire  bv«c  M.  Tatmery  ces  mois  du  GofjvK 
(4SI  C)  \  àïTpoi'Jiiia  Hffi»  Kjpoita-.  ti  Tri-t-.-s.  par  :  ■'  l.'aNlroaoniie  est 
une  science  de  rntson  »,  si  lu  iii/'itic  rxpi'<'SMuii  n'iftail  pu  oniplvy^e 
qttetriiieM  liî;ne<i  plus  bas  k  propus  de  la  rlit^loriqae. 

{3}  DtiiiutnKna. 

\\)  Un  ciitique  a  m^aninoiiis  relevé  dans  Im  l'crils  de  rinton  au 
moins  deux  piisaaj^oi  (Cvryiiis  ?H>I  A,  et  Hcpuhlitiut,  VII,  5)6  (I)  \ii\  ce 
<]ue  nout  uppeloiifl  nnjoitrd'hui  lu  mi!-lliode  d'observation  est  ii«ll«- 
ninil  dêlini. 

(5]  .' Oui,  écrit  à  en  propos  M.  Konscpiive  (Franj-o«  ftAcon,  p.  60), 
SocralB  et  Plalou  clieiclicnl  iv  se  mpr^scnler  l;i  nature  pnr  Ira  pcn»ée3 
de  Ifiir  etprîl  :  maiti  cummeiit  eussent-ils  :idini&  i)u'i)tt  leur  en  TtL  uu 
rirprnchc?  lia  se  TusNent  deniandti  cominml  on  pourraii  anivrr  Ji 
expliquer  le  monde,  si  on  ne  le  «npposnit  pn^  aa  prêalnl)I'>  iritclli- 
itible.  \'.\  pur  l:i  rahae  rnition  ÎN  auraient  iTfuM'-  d'admellrc  que  se 
serTÎr  des  causps  flnaln»  pour  cxplic}tior  le  monde,  ce  fût  fau»»er  la 
nature  «t  «opbislîquer  la  science.  » 
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N*csL-re  pas  nolatnnient  un  Irait  dislinclil  de  l'esprit  .«cien- 
titique  que  do  cherchir  en  toutes  chose»  h  Faire  le  départ  entre 
le  certain  d'un  c6té,  l'Iiypolliêtiqui*  l'I  le  prultuble  do  l'uulru? 
Or,  cncoru  qiift  Plnlon  cntruliti'  par  son  idi^ulismc  ait  pu  m; 
m(^preiidr<!  sur  les  frriQtii'res  iiilpllfcluelle*  n^spectives  di-  res 
doux  domaines^  jamais  il  n'a  coaroudu  rall^f;orii>  luvlliique 
et  t'analyse  dialectique,  Ic^  arUrmotionâ  ioébranlAbles  de  la 
raison  vl  1rs  lli^orips  nnllaiitfs  de  l'opinion.  Bien  plus,  enti-n* 
dons-le  furniuler  dans  It*  Philî-hf.  (I)  eu  judicieux  averlîsse- 
meol  :  «  Les  sa|;es  d'aujunrd'hui  font  un  A  l'aventure,  plus 
tût  ou  plus  tard  qu'il  ne  faut.  Après  l'unît*^,  ils  pa&^'Cnt  à 
rinfîni  (l«  suite  el  le»  nombre''  inlernnfdioires  leur  échappent,  a 
Kl  lui-nn^nic.  donnant  l'oxemplo,  à  l'aliimialion  des  cauM's 
premières  joint  la  rcclicrclic  des  caust^»  M-condes.  I^a  si'.ience 
moderne  depuis  Bacon  ne  lient  pa»  un  autre  langage^  comme 
it  cet  facile  de  s'en  convaincre  (2 1.  Ruiîn,  plus  que  personne, 
PlaUin  i-sl  lODvaincu  du  lien  élrûll  qui  nOie  entre  eux  tous 
le»  unJres  île  (onnainsancc  el  le&  rend  suliJuïre»  dans  leur 
dt'Veloppeuioot  (3). 

Oes  hauteur!!  de  la  thf^orie  descend-on  maintenant  aux 
upplîeatiuns?  I.a  liste  sei'iilt  lon^rue  d»  tous  les  pa^i^^.if^s  où 
Plalon  a  touché,  ne  fiil-re  qu'iiirîdeinnK'nl,  aux  questions 
naturelles.  Userner  d^lare  que  de  la  seule  lecture  du  Timéc 
il  ressort  avec  évidence  qu'un  grandiose  travail  scieulilique 


(1)  Il  A.  Avec  Stallliaun)  je  supprime  xaî  xoXXi  devant  (\iv.w  xa! 

(Xl  Numim  Orytuun,  cli.  lxxvi  :  «  On  vx  Uiujuurit  s'élaiir-ant  Juu|u'aiix 
priacipe»  dr»  cliosea,  jusqu'aux  (lvf;rt;s  cxln^inos  dv  la  nature,  i|uoique 
UiUle  t^ril«M«  nlililiî  el  loutH  puissance  ilnn»  l'exécution  ne  puisse 
rèsnttcr  que  dti  la  connuisiuiice  des  cUusus  moyennes.  ••  —  <■  I>b 
reclierctie  du  l'uniln  esl  le  raclirar  essvaliei  delà  science,  le  principe 
KÛnérAtuur  île»  lijpoLliiseH  vraies  :  ^l«i^  cliRtclier  l'unilt-  trop  vile  ot 
irop  tias,  v.'f*\.  la  source  prinr,ipa]e  ile«  a)njeclur<<s  fausses  et  des  sys- 
h'^nie^  erroiii'^e.  »  {R,  Naviu.b,) 

(3)  !.««  \ci\f!%  abondent  h  l'appui  ds  celle  aftnerltoo  ;  it  sufBra  de 
citer  le  antvaul  :  «(«(ù;  ifSf  ncçuxuic  itirtuiv  iT;  ivxaii-^snst. 


LES  SAVAKTS    UAKS    Li:   UiJSDC   UHISC 


453 


KsultaDt  Je  Vifiilablcs  confurooccs  avait  déjii  di^  sp  préparer 
à  rAcadL-iilie  et  mùme  «'aclii'ver  au  muins  en  partie  sous  In 
direcliuii  de  Platon  (  I  ).  On  ne  nuus  dLMnandera  pas  de  repro- 
duir»  ici  l'uno  après  l'autro  toutes  \m  observations  curieusAs 
vrH^urillics  OU  ïa.ïlctf'  |iiir  le  grand  iiit'tiphyàicicii,  ni  lrt«  rai- 
8uu<i  t'\|dic»livu.''  i{u'il  l'ii  propose  tantôt  av(>c  asittuiauct;,  tan- 
tûl  avec  une  hv^italioii  Tacilc  k  comprendre  :  nOaomuiixs  il 
est  utile  d'iMiIrcr  dans  quelqu«^  détails. 

S'a^'it-il  d'abord  de  la  place  occupée  par  notre  glabe  dans 
rcasoiiiLIc  de  l'iiuivors?  Il  est  considérr^,  cela  va  de  soi, 
comme  Iv  centre  du  t^ysliitie  planélairc  :  mais  c&t-il  en  mou- 
vement uu  en  repos?  l^n  questiou  n'a  pas  wsié  d'éln  eoQ- 
truvcrstÎD  entre  érudiU  ^2).  Ci»  qu'il  faut  remarquer,  c'e^l  que 
le  Timèf  nous  ulîre  un  pressenti  méat  «:oiifus  diï  In  grnvîtii- 
tiuti  univL-r>L-Ut;  (3}  :  un  n'y  recoimull  en  elTet  ui  liaut  ni  bim 
dans  l'univers  supposa  concentrique  (4). 

S'agit-ii  dv  la  constilulion  purliL-iiliêre  dij  noire  plaiiÈtc'/ 
Huinholdl  trouvait  danii  le  Phêdun  (5)  une  théorie  complète 


(1)  It^tnasal  «■nL  nllt*  |i1us  luin  encnr*  :  »  Platon  a  cotmu  (outus  Wi 
sciences  :  *■{  Ari*loU»  fut  nbliiji'-  ilVn  i:n'«rdc  nouvelle»  alia  dVa  con- 
iiallre  i|iiî  Tussent  iuiinrûes  de  l'Ulou.  » 

(S)  Da|»i"ê»  Sarloi-ius,  le  vcrliç  •'J./.iaOai  {Tinu'\  H)  B)  dû  ïi^nine  iia» 
>■  w  mouvoir  i>ii  vurtrlo  x.inuib  <•  sv  coucenlrer  "  l'iatoo  ■.■nli^itd  par  1» 
[{ue  le»  parties  inli-KraïUes  de  la  terre  sont  san»  cesse  pr«saâes  et  Mt- 
rées  autour  de  Vi\x^-  du  moiiile. 

(3)  Vuici  sar  ce  hiljnl  iL-iix  l>'-inni(;naK(!3  égulemrnl  aulorisrs.  «  llore 
{liTurti^i  Cj  Hi'  linve  l'Iali>'>  tlii'oiy  of  .nllr-iclion  .iml  ^rnviliitidn.nliirh 
19  unqiiesliouably  by  Tui  cho  most  liicid  and  scitiitî'ii'  ilial  hus  hcca 
pro[jounilfid  by  aiiy  aiuionl  nuthority  »  (Aiicfii.ii-lliM>).  —  31.  l'fleiderer 
de  son  cùic  [Soktatet  umi  Ptaloii,  p.  fti8,  note)  ja){c  cumiup  il  suit  ks 
Tuc»  de  Piatoii  sur  ce  sujet  :  ••  Sie  sind  furjene  /eit  aatTallend  liell, 
undil^r  Wiilirli<-it  iiiirinlich  n.ilie.  indeiu  nie  iii  Keiil^'^kr.lfliKi'r  Lû»uiig 
roin  iKirlii'ickiKeii  Sinnenïclicin  mit  dcr  vAllif^n  ltelativil«l  des 
Oben  uud  Lnteri  u:iij  iri  diT  lliiupttuolie  auuli  nul  ilnr  Krktftruiig  des 
K  9ch«er  ■  au«  il<;ni  lun  des  Tcil»  lur  llauplni«Ke  ^arii  diu  ilichticc 
li*en'eii.  " 

(3]  |0S  1>  et  Kuiv.  —  Uaiiâ  ta  i-è<:ente  Htstuiretlf  la  pAilaMphie  tamlif' 
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de  Is  Irrrt,  et  sVtonaait  à  bon  droit  de  l'iDditT^reDca  di»  com- 
mentateurs en  face  d«  ce  curutus  pastage,  où  Flatoa,  lout  en 
doritianl  cours  k  «oa  itna^in^tiui],  s'est  My  ccrUineroent 
ïnfipiri^  itoit  de  «es  conceptions  piTSoaQelIcs,  soît  dos  inron- 
tioQa  de»  [>ûrt*-t)  ou  de^  philosophes  ses  dovancit-rs  (I).  Dan? 
ce  même  dinlo^ue,  M.  Tannent  a  rru  découvrir  le»  lui»  csscn- 
tiolleg  du  déplacement  el  de  réi[uîtlbr4^  de«  fluides  dan»  les 
Va^es  communiquants  ilf).  D'une  manière  générale  il  eal  per- 
nii)>dcilire  que  Platon  nous  a  légué  comme  la  promièn* 
ébauche  d'un  traité  de  physique  dans  set.  rechercheii  sur  les 
formes,  les  modilications  ot  les  combinaisons  des  corps  luatcv 
riols,  enr  leur  action  au  contact  de  notn-  orgiuismc,  sur  U 
gonisf^  et  tett  lois  dos  scusalious  divi'nes  qu'iU  provoquent. 

f^i  uuus  passons  à  l'iii^loire  natuffllD  proprem-'Ul  dite, 
plusieurs  indices.  A  défaut  de  téinoî-^' nages  foniK-l«,  nutis 
donnent  à  penser  que  li;  philosoptie,  devançant  son  disciple 
Ariîilote,  n'avait  pus  détlaign»^  de  s'occujwr  de»  iMres  vivants 
Diôuie  les  plus  inrérieurs  {'-i).  Mais,  comme  on  doils'y  alt-ndre 
de  lu  purt  du  plus  lidi-'le  admirateur  de  Socrate,  u'e»t  l'or^- 
nîsiue  bumaiOf  considéré  soit  en  lut-mt>me  soit  dan^  ^cs  rap- 
ports avec  l'Ame,  qui  avait  spôcialomcnt  altiri^  la  curiosité  de 
PtaloD.  Analomio  et  physiologie,  voilà  ce  qui  remplit  le» 
Lruute  derniùrcs  pagfs  du  Tir/itr  de  nii^mi*  que  ta  ciiuiuit^mc 
partie  du  Discours  de  la  méthode,  et  en  le*  lisant  ou  se  con- 
vainc bien  vile  que  fi  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  sciences 
étaient  inèlécij  de  grossii^rcs  erreun^   oL  manquaif^nl  encore  de 


ralf.  M.  de  WalT  a  eu  tort  de  s'autoriser  de  celle  dîgressiun  pour  rta- 
nir  dans  un  Ri<^mc  graups  le  Phàitan  et  le  Timff. 

(IJ  Li  méiQp  reniar(|a<>  &'appli[|ue  au  mylbe  llnal  de  la  népuMiqin^j 
dont  le  Songe  de  .Scr;iiV>n  non»  upiiorle  yiie  rrproductioa  approprifiB  «i 
goAl  dc«  HonMtns  du  fiups  df  Cîc*''ron. 

[si  IIïï  1),  Un  pcol  tjpprarlicr  de  ce  passage  une  corinus»  compa- 
roiaoa  dn  Ramjtut  |lT.'i  D). 

(il)  Kpivrate  le  comique  iArué^tit,  ii.  !î0  D]  repnrscnlaU  Platno  nn 
milieu  iJu  ses  L-ir'«4>«,  s'occupaiil  (Ih  problf-nies  de  zoala^io  et  iln  bola- 
nii)ii<'.  Mai-i  t)4^iil-*vir<-  ii'^iaît-ce  pa»  U  qu'uu  porirult  de  fanluuie, 
eoinme  Ir  Sti«ral«  des  Kh^. 
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base  soliil<\  .sur  bien  JettiininU  nn  touchait  diSs  lors  du  Irrispré^i 
ù  la  vérité.  Rn  luul  cas,  l'iiiHui'ncc  réci{iruquu  du  {iliysiijue  vt 
tlu  moral  n'avait  pas  «Vbappe  uu  plus  illuîilre  (1«$  idéalistes,  à 
celui  qui  anus  a  laissa  des  ri'Coniin.indiilioa3  sî  justes  el  si 
uppoilUTifShur  la  double  hyi^lène  du  corfi»  et  Jr  l'âme  {t). 
Mais  RÎ  l'on  reproche  avec  quoique  raison  aux  enipîriqucti 
mudcrncs  de  suborduiinor  presque  partout  la  psychologie  kla 
phy?iii>lti<;it'.  Pluton  semble  pluliit  ^Irv  luiiiht^  daits  Tt^xcè» 
ronlraim,  mùinnt  des  <-onstd«!''r»tioiis  morales  à  si><i  vueD  Fur  le 
rt^lc  et  la  oaiure  des  diverses  parties  de  notre  org:nniï;mo  (2), 
Ot  monireMeuient  préticciip'^  du  tout  expliquer  dans  lo  niondo 
ext^M-ieur  par  l'intérêt  |>ariic»lier  de  l'iiumiiic  {3). 

I'pul-4>(ri?  C(jnvitrnt-il  de  rappeler  ici  un  dits  Irails  carncté- 
rit4iqufs  de  la  im'lDphyi^iqiiË  jilatooicteDDe,  déjit  si^-nali)  daDi: 
un  chapitre  anl^rieur.  I*lncâ  en  Face  du  nu^me  problèmp 
de%'anl  lequel  devait  s'arH^ter  hésttaot  lo  prorood  génie  d'un 
Dcscarte^  cl  d'un  Leibniz,  Plutan  I'a  rrsolu  pnr  une  concilia- 
tion ilu  même  pinrc,  eu  usàocianl  lu  liualilé  et  la  fiilalilé  dan» 


(I)  Tirai;*.  »*  pl  suiv. 

(S)  Si  nnU4  en  cruyous  C.  Marltin.  «  Jamais  daii«  l'anliquilv  la  (thjt- 
Bii|iie  nt  cessa  d'i'li**!  aiTani;t:c  pour  li^s  iesoiri-'i  do»  dilT^renles  (l<»clriR<!> 
el  (l<*i;  (livï>r<*K  «i^rlRi  morale*!  n.  Or  il  ocl  dinirllR  Af  un  pa^  recon- 
nnltro  qii«-  la  wi<!iic«  ile  la  iialurc  ae  poul  avancvr  sur  un  puinl  sans 
i>lre  obli^i^e  de  rniniler  »ur  Qii  nulro,  au^fii  luii<>If>inps  quVIIc  psl  suas 
la  di^pnii'Iaiicc  élroile  d'uiiu  llié«rie  ]itiiIi>:Hi|>biqu(.'  a  priuri.  iiu*il 
B'ag'ts^sn  (Iu5|>irîliialisiDo  platonictnii  dans  ruiil>i]uilt<  ou  du  iiuléria- 
tismet^viiliilïoiit^li'  ilV[ii)qur  îii;tm>Ile. 

(;t)  Cit'^»»  un  rxomcl"  «nlrt-  un»  itiflnilé  d'AiiU-of.  •  (>  i]u<>  noits 
disons,  c'est  que  Kieu.en  crt^unl  la  terre  et  ca  iiouï  la  iloiitiiint.  n'<i  du 
d'aulro  but  (|(ic  (lo  Itou»  mcllrt;  cii  ^Utt,  af-rii  nvair  coDl''mi>le  Jtiia 
h  cM  tm  nWoluUons  do  I  ratelli^eiice.  d'en  tirfr  pariî  ituarlc^  nivo* 
lationa  de  nutic  propre  pcitirc,  ulîn  ijae,  iiistruîU  par  OC  s)>»cliicle, 
pr4>naiit  port  à  h  rei-tiludu  n;ilurellM  i\b  In  r<ii»<tii,  iiuii'*  ni'prrtiiuiis  ra 
inilanl  ina  innuieiiKiiils  pitrr«îlfiiieiil  r«pulîers  il<*  la  diviniti''  à  coiri- 
ger  rirr*'wularilr  ili-s  nMti?s  »  {Tim/f,  i7  II).  —  Un  livr«  n'-cenl  dfl  gi*o- 
graplii^-  phpiiiUF!.  qai  n'a  pas  on  moins  de  suc<:è»  duna  l'Aiioicri  qao 
dans  If.  Nouveau  Monile,  Karttt  ami  man,  pnr  M.  A.  fïriror.  repose  tout 
entier  sur  ccLlo  cooi;cpUoD  <tue  l'IioniDie  est  l<i  llnalilO  du  la  lierre. 
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t'explication  de  U  nature  (1).  Toute  une  partie  du  Timêr  v«t 
consacrée  ex  profauo  à  motlru  eu  luiiiî(r(!  le  rûle  de  ceito 
c  nf'ceii\\<'  »  qui  s'oppose  h  l'ialt^ltigente  (2),  et  dans  ce 
domaine  il  ««nibic  bien  qui-  lu  philosophe  ail  co  vue  des 
causes  |iuri!iiicul  iuri'atit<{ues,  unïto^uc»  à  l'cllc:^  que  Des- 
carivs  introduira  daiiK  l'univers  :  tout  se  n^tluil  k  ila  cliaa- 
gemcnls  de  lurme  et  de  lieu  {'i).  )lais  c'est  comme  malgré 
lui,  et  \luttf-  lu  dessein  de  pallier  les  imperrectioiis  pianifestes 
de»  créatures,  qu'il  semble  adopter  ce  dêtormiDisme  imtna- 
n eut  des  cIiom>s  :  l'esprit  général  de  son  système  implique 
une  solution  toute  dilTcrcnle.  On  dirait  nirme  que  dans  lc« 
ImIi  (livre  X),  comme  pris  d'uo  rcuionls  d'avoir  ouvert  aux 
recbercheii  profane»  une  roule  trop  larye,  il  ne  veuille  plus 
accepter,  pour  icndro  compte  de  l'exislcuce  cl  de  lu  euoserva- 
tion  du  monde,  que  riutervenlion  d'une  àme  éternelle,  au 
gouvernement  de  laquelle  tout  est  soumit).  ClFrJiy*'  par  le 
dÂclin  du  Kenlinienl  religieux  cliez  ses  cnniempnrains,  il  n'a 
pas  tu  di^t'Q^'uer,  comme  le  devait  faire  Itacon  plus  tard, 
entre  U  denii-science  qui  éloigne  de  Dieu  et  la  vraie  science 
qui  ramène  à  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  dans  le  domaine  de  la  science  pure  le 
TlMCe  (i),  sorte   d'encyclupcdic  |)l»tunicionne,  pAlit  singulit^- 


[t)  Celte  oppoMilion  se  retronTe  ju»<iiie  an  jilu»  profond  «le  l'Ame 
humaine,  dont  U  [>arlt«  morlclle  (ce  que  nous  appellerions  la  «ie 
orKauique  daii^  sun  iiidûniable  action  sur  le  nioml)  iiou»  cmI  repré- 
sentée 4n-»i  »a:  à-jx^xati    îv  livT<ï<  ■K1^î,^1l-.X  Ijtt, 

(3)  Usii«  \'Uum<smU  nourrUt.'tA.V..  l'oltîvr  cousidënrette  assertion  «lu 
Jituit  :  "  le  corps  du  monde  doit  »e  âuflln-  à  lui-iuénie  -'.comme  la  preuve 
que  Platon  arail  parfaitemenl  coiiipriii  le  d^tei-niiii>«me  itli^siqnt. 

(i]  Ou  »att  4iue  (jrAcu  à  un  contours  particulier  de  circonstuiccs, 
notamiiietiL  ;;rdce  aux  deux  traducliont)  de  Cici-ron  el  de  CbaleidiDs,  1» 
Timcr  n'a  pus  ce^fté  d'Otre  lu  duiis  iietro  Occident,  ulors  ()ue  les 
autres  ouvrages  di>  i'iatuii  étaient  enterelis  daiiâ  l'oubli  durant  plu- 
ftieun  siAcles,  Ce  dialogue  n  eu  ainsi  dans  l'Itistoirc  des  id^es  une 
InlluRnce  profondâ,  c\\fi  lot  uns  rmyant  la  voie  à  d<!  curipustti  di5Con- 
Tcrtcs,  ctiei  les  aulrva  conlribuanl  à  perpétuer  d'autique»  préju^i's. 
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iment  &  riMé  <le  nos  Iraîlt-s  moderaca  (I),  souvenons-nous 
que  fl  les  anci^lres  ont  cel  avanla-^e  iiialii'Dable  que  rien  De 
peut  componsiT  thez  les  successeurs,  celui  d'avoir  devancû  les 
Icmps  vt  ouvert  la  carrière  que  Kans  eux  |>cu(-(^tro  lcur«  fiU 
n'eussent  jiiniiiis  jinrcnurue  o,  IVîtilIrurs,  nintruireuienl  au 
LjL'i'iï,  rAottitt-rniH  a  nipiliuiTiMUi'iit  estïiiii!  lu  science.  Quel- 
ques-uns Jcs  disciples  iinmtîiliats  do  l'ialon.  Speusippe  cl 
I^cyde  pnr  exeiuplo.  sont  clU's  parfois  comme  ayHnl  apjmrti^ 
|iar  Itnint  reclierclies  pii^n^onnelles  une  conlriliutînn  iiu\  |ir<)> 
griis  de  riii>tuire  naturelle  :  niuiii  lu^  nouveaux  Aradéniictens 
purlngeuiciitj  en  l'agi^ravant  cncor<;,  lo  deml-déduiii  du 
miiilre  pour  les  scit-nccs  pli)"si(|ues  (2).  L'o|)|>osilii)ii  entre 
l'esprit  el  In  nature,  entre  l'itlt'e  et  le  pin?  no  mène,  nvail  lUé 
trop  jici-enluée  p.ir  Platon  pourquo  lasolution  du  cette  aoli- 
nontie  ïùi  pussîlile  au  ^én'ie  élroll  de  ses  âUcce!^^euI'h. 


Des  vues  hieii  dilTérutiles  se  font  jour  dans  l'école  péripa- 

létici^^nne.    Le»    travaux    âi-ietktiriques   d'Aristote    siiat    a»^ez 

connuti  pour  qu'il  soit  inutile  de  les  rap|ieler  en  clélail.  Je  ne 

dirais  pas  qu'Ai'ttilnle  le  premier  dans  riiuniunit»  «  a  essayé 

d'<5pcler    scientlfiqucnicat  le    livre   de    i'ceuvre   divine    »    : 


(I)  Ici  encore  il  ne  fnut  rien  eiagérer.  (.e  |)1u»  récent  des  exfgèles 
ilu  plnloniscne,  M.  Eotlnslan^ski,  eit«piirnig  lv«  (jocotivcrlrh  |>osti''ri<>ur?K 
iltiiil  l'Iilon  n  eu  camme  lu  diriiiatioii  Vatomitmr  clnmuiur  [Timte.'^ttt  C), 
\'aintUj*e  lie  iVtiu  {'M  II),  lo  rjiew/u*  ou  touihilton  vital  {43  À),  |o»  *p«r- 
matoioaiTei  (ïil  C),  la  UlK^atliù-  [Loit,  90i  D),  le  dunaniisme  ai'pUqaf- 
i  l'explication  du  toulcs  les  qualil«if  physiques  (897  A),  et  il  écrit  à 
pri>li9S  (te  re  ileriiier  point  :  "  Tliis  uu<l;ii:ions  aiilicipalian  of  luiidern 
tîrws  îs  one  uri'liilo»  niany  liappy  (|;ul:^»l.'^.  wfiicli  proiluce  un  tli? 
imparlial  reaJoi-  llir  tti'aiif;v  iriipi'i>Ksi»n  of  on  iii.icuiiunCitbla  a  jirUtri 
knuK'Ictl;;^  of  iialiiri;.  >•  [The  origine  ami  f/rm-th  nf  I*liilo'i  lonir,  p,  M4). 

[3]  Aeadémiquef,  T,  M  :  ••  Qiim  de  iialora  reruin  stinl  quii>i>î(a,  vid«a- 
mus  :  ei^tnc  t]ni!ï<iuam  lanto  inllnlaa  rriore.ul  slh'i  se  illa  scirc  pnmua- 
serit  ï  "  Pin»  ks  sloîcicn*  manifevlsicnt  une  foi  arcuglc  dans  le  t^moi- 
Çiia^e  de»  yenu,  plu»  les  académicien i  leur»  adversaires  étaient  tealto 
de  SQ  rejeter  dan»  l'escè»  oppoiii. 
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d'autres  avant  lui  en  avaient  déjà  donné  l'exemple  :  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  personne  n'avait  encore  poussé  si  loin 
ce  travail  (I).  Nous  avons  dit  plus  haut  comment  il  a  fait  de 
la  nature  le  pouvoir  souverain  avec  loquel  l'esprit  de  l'homme 
aurait  désormais  k  se  mesurer.  Au  nom  des  causes  linales  il 
exclut  le  hasard  de  son  explication  de  l'univers  avec  la  même 
conviction  que  nos  savants  modernes  au  nom  des  causes 
efficieutes.  Sa  ferme  croyance  à  la  finalité,  loin  de  décou- 
rager ses  recherches,  leur  a  ser\'i  au  contraire,  comme  nous 
l'avons  montré  ailleurs,  de  visible  stimulant,  et  réciproque- 
ment sa  science,  si  supérieure  h  celle  d'un  Démncrile  par 
exemple,  a  servi  eflicacement  la  cause  de  la  finalité.  Après 
s'être  élevo  aux  problèmes  les  plus  ardus,  il  s'abaisse  sans 
effort  jusqu'aux  èlres  les  plus  iulimes,  jusqu'aux  détails  les 
plus  minutieux  (2).  Comment  ne  s'intéresserait-il  pas  à  tout 
ce  que  produit  celte  merveilleuse  ouvrière,  la  nature,  assuré 
qu'il  est  de  retrouver  partout  quelque  trace  de  sa  jiuissance 
et  de  son  habileté?  «  Même  dans  ce  qui  peut  ne  pas  flatter 
nos  sens,  écrit-il,  la  nature  a  si  bien  organisé  les  élres,  qu'elle 
nous  procure  à  les  observer  d'inexprimables  jouissances, 
pourpi'u  qu'on  sache  remonter  aux  causes  et  que  l'on  soit 
vraiment  philosnplie...  Il  ne  faut  apporter  aucun  déJain  dans 
l'etiidc  de.-i  iHro^,  car  en  cliacuii  deux  (''rlaU;  qufluuo  conve- 
nance naliirelle  qui  s'y  nmconlre  non  par  l'elTct  du  hasard, 
mais  ('sspntiellonient  en  vue  d'une  lin  (-i).  »  Seuls  ceux-là 
peuvent  eu  douter,  qui,  [)ar  n(.'i;lij;enct'  on  à  (Ii'smmu,  oublient 


(1)  "  l'aruiic  lipurniisi;  l'orUiin'  ijiii  lient  .i  sou  j,'r]iji>  persuiuifl  et  a 
son  tfiii|is,  Aii-itoti;  ;i  «(^auiM;  à  lui  sniil  luuli's  |im  M'tfiii'i'-.  lii"  son 
sii'.'iti',  -liil  (|iri^ll<'s  l'usi-i'iiL  itêjà  coiiinic-.  quoii|iii'  iiii|i,ii  f;iili's,  sojl 
(]iiil  li's  .lit  sp('<'i;Llrm''iil  f  nfaiilf'cs.  b  [Hahtiii[.k>iï  Saint  IIii.,muk) 

[2i  ITchl  II'  i|iii  a  l'ail  ilii-o  à  llumtioliit  :  «  In  l'ialn's  IidIirc  Arlilun;; 
fiji'  niallicnialiscli''  tivilaiiki'ni^nltticlilinii;  "ii^  in  ili'u  aile  Oij,Miii-iiiieii 
iiiifassi'ii.liTi  iLiiii  jilinlii^isilifu  Ari-^iclilcii  iln^  Sla^;iiiN'ii  !a^;fii  :.'l.'ii'li- 
sani  liii'  Ki'iiiin  aller  s;[i,UeriMi  Focliscliiillfr  dnr  >iaUir«  issposi'liafli'ii.  u 

(-1j  lie  i"tii.  iiiiiin,,  I,  [j,  fti:i"  VI  T.i-j:  l'j!,"  -fji'.îî.o'ï;  ini-'.  t:  Oxj;j:37'.'/v. 
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de  replacer  chaque  partie  dans  l'ensemble  (1).  Le  panthéisme 
stoïcien  aimait  à  répéter  ce  mot  de  Chrysippe  :  a.  Il  n'y  a  rien 
de  vil  diins  la  maison  de  Jupiter  u.  ArUtote,  appuyé  sur  sa 
conception  fondamentale  de  la  nature,  n'eût  fait  aucune  diffi- 
cult(^  de  s'approprier  cette  m45morable  maxime  (2). 

11  y  a  ainsi  dans  le  Slagirite  deux  hommes,  l'un  que  la  spé- 
culation occupe  tout  entier,  l'autre  qui  se  plait  à  observer,  à 
classer,  ù  décrire  (3)  :  mais  ils  sont  d'ordinaire  si  étroitement 
unis  qu'on  a  peine  à  tes  isoler.  Néanmoins,  M.  Boulroux.  (4) 
a  eu  raison  de  dire  que  chez  Aristole  l'idée  de  science  se  dé- 
gage plus  nctie  que  chez  Platon,  plus  générale  que  chez 
Anaxagore  et  Démocrile.  Il  a  entrepris  d'assigner  à  la  phy- 
sique son  caractère  propre,  qui  la  sépare  de  la  métaphysique 
d'un  côté  comme  de  la  mathématique  de  l'autre  :  et  ainsi 
dans  la  voie  que  Platon  avait  ouverte,  Il  allait  faire  un  pas  dé- 
cisif en  avant  (jJ.Sous  sa  forte  impulsion  les  sciences  naturelles 
négligées  par  Socrate,  abordées  tardivement  par  Platon,  se 
constituent,  s'aifirment,  et  si  elles  restent  encore,  par  bien  des 
côtés,    sous  la  dépendance  de    la  philosophie   première,  par 


(1)  Ae!  tôv   xïp!  oItïiu;  3!3Ï.tY<i;iîvov  T.iy.   t^;   Tj-j<ti^g<u;  xï;    tï];  ôXijî 

(2)  A  la  suite  du  passade  cité  datis  lo  texte  an  bis  ilo  la  page  précé- 
dente, Aristole  rapporte  celle  i'<!poi!sed'nôraclite  à  des  visiteurs  tHoiiiii^s 
de  le  rencontrerdatis  sa  cuisine:"  Entrez  sans  liési  ter  :  DifU  est  ici  aussi 
bien  qu'ailleiirs.  »  —  Gœtlie  de  même  se  vantait,  comme  d'un  inappré- 
ciable privilégie,  de  la  facullé  qui  lui  faisait  «  posséder  la  nature  entière 
par  ctDur,  jusque  dans  ses  plus  petits  détails  ». 

(3)  Ou  comme  s'exprime  M.  Ilodier  dans  sa  thèse  surSlraton(p,  132)  : 
•  Il  y  a  deux  phy<ïii[ues  d'Aristote  :  l'une  exposiie  dans  la  PItijsi'juc,  le 
De  vvlii,  le  De  ijcucriUioiie ,  entièrement  logique,  ayant  pour  but  de 
prouver  la  nécessitf^  du  réel  :  l'autre  scienlîllque  (nulle  part  plus  appa- 
rente que  dans  ta  Mrlriiriilogir)  se  bornant  à  rcclierclier  l'explication 
mécanique  des  pliénoniénes  constali's  par  l'expérience.  " 

(4)  La  grande  Eiir'jcliipc'lie,  art.  Arinlotf. 

{"})  Telle  est  l'opinion  à  peu  pn'-s  unanime  de.'^  historiens  de  la  plii- 
IoBOi>liie.  Je  nifinore  pas  cependanlqiie  M.  Tarinery  déclare  Ari-itote  en 
recul  sur  l'ialon  en  physique,  sous  prétexte  que  ce  dernier  est  moins 
formaliste  et  laisse  plus  de  liberté  (i  la  pensée. 


4€0 


CUAP.   111. 


LA    SCIENCE    ns   LA    KATITRE 


l'ucceïsion  d'un  élL-inetit  onipirii:]ue.  «Iles  ne  permetivitt  plits 
iju'on  continue  n  les  confondre  avec  elle.  Le  coDcrt't  toiirnit 
la  base,  le  terrain  sulidc  sur  l£<iuel  Uuil  ^'ûlcvcr  rudiriee. 

Co  i{ui  Trappi;,  à  première  vue,  che»  Ari^lole.  c'est  colle  cu- 
riusitr  iinivt'Pselle,  d-tti'  soif  de  connaître  qni  l'a  pniiss<^  « 
i'xplur<>r  un  lutiij  sens  lVcuvr<>  ininiensi-  ilv  riionimo  (•!  du  U 
nature  (1).  Mi^mc  en  i-i:fu»aut  d'ajouter  Toi  aux  textes  qui  uous 
le  reprè&eolenl  installant  à  sa  port/rc,  h  AttiÈn»,  un  aqua- 
rium cl  uu  jardin  des  plantes  a.vev.  les  {^éndrcux  envois 
d'AlcNaodre  ;2|,  cette  légende  (:rcfl't'C  sur  d(.'s  faits  est  une 
preuve  de  c*-  dont  un  lu  croyait  capalilc.  Puur  s'occuper  »t- 
iiiullanuinent  de  tant  di;  recluirclios,  ÏI  n'avait  besoin  ni  des 
•■xhortatiuns,  ni  di;  la  munirii'cni'e  royale  àe  son  éU'vt.  Unft 
Yolonlé  plus  puisïiânif  l'y  poussshil,  écrit  Villemain  :  fifitld 
loi  (le  l'esprit  luimaiii  qui,  apiè;i  tout  ce  qut;  la  ijrère  avuil 
fait  dansTiniaginatloit  et  duns  les  arts  depuis  trois  siôclos  nn 
lui  laii^ait  à  scruter  que  lu  uature,  et  encore  les  travaux 
d'Aristotcsont-Jls  d'une  supi^rloriti*  pliilosoptiique  plutùt  qiiu 
technique. 

Sugaee  et  patient  ob^icrvateur  par  goùl  et  sans  doute  aussi 
par  tradition  de  famillo  (3),  le  phitoiiophc  no  s'e^t  pas 
contenté  d'cnupigner  que  pour  découvrir  les  principes  et 
les  loh  pmpres  k  cliaqiie  si^iencc  Iok  principes  communs 
étaient  insuftisanlB  et   stérile»  :  il  a  pressenti  la  vraie  mé- 


(IJ  {JikH  sonL  les  lilre!)  ilu  r«>i'itRil  que  nous  po^^v^ijon^  f^ous  !(■  non 
de  Pnibli'inrf  a  (iKurcr  dans  les  œiivrts  d'Arislolc?  Ciranirnalict  crr- 
ttinl.  Mil  toat  eus,  Ri  malgré  ce  que  «erlaiuM  fiasco  oITrent  de  bîurre 
«t  d'ciiraiiliti.  c«tl«  fai'on  d'aborder  Micccssivi^rneut  n  tous  ka  polnb 
de  vue  les  quoslioiu  les  plus  diverses  n'^n  o-it  pas  moiii!)  di^ne  d'allen- 
tioM.  Au  Ljcôe,  le»  «  classes  àt  sciences  u  dc  duvaient  pss  uinmiof  r 
d'iulèi-èl. 

(2)  <'  Ne  ijuid  usquatn  genilum  t^uorarolur  a  ms(ji%tro  ■.  coniin« 
s'exprime  l'Iiuc  l'ancicci.  VUiKtoirc  ih-i.  (tniiiKivx  ne  contient  h  cet  f^arA 
aucune  rév^latinn  qu'on  puifue  dire  décisive. 

[3]  Son  |iùre  .Nicoinaquu,  médociii  d'Aniyntaa  II,  apporleiiilt  &  la 
corporation  des  AscJL-piadt». 
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UioJe  à  auivrc  dans  l'exploration  du  tiiondr  mol^ri^I.  Il  a 
le  guùl  Ju  fuit  pri^ci»,  et  s'il  no  parli*  pas  t-a  ieTmf&  oxpris 
des  lois  de  lu  nature,  il  sait  que  Ib  connaissance  vëritnble 
des  |)liénotni>iiGS  duit  t'-tpe  dtSguffôp  dp  l'pxpûripncii  par  la 
ri^llcsîun  ;  on  lo  vuil,  sur  le  point  (l«  conduis,  laissor  des 
proLIiMiir's  snnii  solnlion,  iaute  li'êtri;  en  |KJssi>ssiun  d'un  nom- 
bre snflisatit  de  failli  pour  Us  ^Utdir,  ou  encoru  abandonner 
ses  pioprt'S  hypothèses  comm*'  ■•onleiant  trop  d'éb'incnis  a 
priori  (I  ].  Aux  Iht^tjncs  qu'il  cunibitt  il  oppose  à  rùlé  du  rai- 
sunneiiiisnt  la  rrulité  qu'elles  contredisent  :  c'est  le  ras  pour 
tel  (lu  tel  axiomt!  Tundamenlal  du  système  de  Drmocrile. 

11  y  a  plus  :  Arislulc  cenauri>  ouvcrlement  laus  ceux  de  se» 
devanciers  qui  ont  appliqua  unt'  faii*se  ni(''thodG.  Ainsi,  quel 
repruchi!  adressi'-t-il  vii  preiniiTe  lij^ne  aux  l'yllingoriciens 
qu'il  jui^e  en  tout  lo  reste  plutAL  avec  iodul^'once?  celui 
d'uvoir  [irélendii  k  la  science  de  la  nature  sans  s'inquicter  en 
aucune  fnçon  de  oc  qu'elle  renferme  (i).  Kt  pnrallèli'nii>nt  il 
|ou(>  ct.iux  qui  dans  cet  ordru  do  i-ivberches  ont  suivi  une 
niarclte  plus  logique  et  plus  seusie.  Voici,  k  ce  propos,  on 
bien  curinux  pat^ii^age  (3).  Après  avoir  rt'fut'i^  les  tb^ories  de 
Déniocrilc  sur  lu  niilure  des  couleuis.  il  i^c  povc  celte  ques- 
lion  :  «  Pourquoi  si  peu  d'explications  accrplahlrs  des  phéno- 
nit'n''S  même  les  plus  simple»'^  ï  l'U  voici  sa  réponse  :  «  C'est 
l'ahïii'nce  d'expt^riencc  (âw-pU),  »  Ct-ux-li»  seuls  aboutissent  i^ 
des  hypothèses  qui  soient  râlicmnelles  cl  cohérentes  (xt  ic) 
KtiVi  oivjivTCEi  TJitfptti.).  qui  se  sont  piiur  ainsi  dire  établis  au  sein 
uiétiiu  de  la  nature  (iiVoi  tvijjxjjxïîi  jj3>>cv  t«  mT;  o'j'ixoîc)  et  l'ont 
prise  pour  point  de  départ  de  leurs  invesUj^aUons  (u^-^v 
nQ-.r,»)jiivoi  KXîi  fivit  {ncp  UtE)  :  les  autres,  tout  entier»  à  leur» 
idées  précon<;ue8.  duî<^nent  àpeine  abaisser  leurs  regards  sur  le 


(t)  H.  KodliT  citi  comme  ci€tnF>l'*s  ilcus  pussagee  de   la  Génération 
lies  nnimii\i.r  :  ni,  IU.'Hi0''3O  fit  11,  S,  (ilS'T. 
l'î)   'Ks«!    «ptratxàic    ^9'ÏXomc   Xîthv,  fitxitoy  aviov;  ^iTil^tiv   iî  mpt 

«'jfftlMC. 

(3   De  la  fftnrra{ion  tl  de  la  corruption,  I,  2,  314*5. 
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mondn  extérieur  {iOïtûpr.toi  liv  ùî:ap^ôirtujv  3vTEC,Tîpô;  oXi'y»  ^iiijiavTBi;), 
dogmatisent  avec  une  fâcheuse  facilité.  Et  il  n'est  pas  témé- 
raire d'uflirmer  que  Cf  qui  a  le  plus  contribué  aux  faux  pas 
avérés  du  la  science  d'Arlstole,  c'est  moins  une  méprise  capi- 
tale sur  la  question  de  niélhode  que  le  manque  de  faits  pa- 
tiemment observés  et  intelligemment  analysés  (I). 

Avec  la  même  assurance  qu'un  moderne,  l'auteur  delà  Phy- 
sique enseigne  que  le  propre  du  savant,  c'est  la  recherche  des 
causes  (2),  et  si  en  celto  matière  il  s'est  maintes  fois  égan-, 
ces  erreurs  étaii'iit,  selon  le  mot  très  jusie  de  Barthélémy 
Saint-IIilaire,  en  partie  lu  rançon  de  ses  hautes  facullés  phi- 
losophiques qui  avaient  hâte  d'échapper  àla  compIe\ité  du  dé- 
tail pour  atteindre  ù  l'unité  de  la  loi,  et  qui  tentaient,  mais 
vainement,  de  résoudre  en  un  petit  nombre  do  formules  mé- 
tapliysiqucs  la  prodigieuse  variété  des  phénomènes.  Platon, 
nous  l'avons  vu,  ne  s'avani;ait  qu'avec  une  hésitation  bien 
compréhensible  sur  un  terrain  encore  peu  connu  et  mal 
exploré  :  Aiistolc  s'est  trop  tôt  llatté  d'en  avoir  achevé  la 
conquête,  et  il  lui  arrive  de  proposer  comme  une  vérité 
certaine  ce  quo  son  maître  s'était  borné  à  présenter  plus  mo- 
destement comme  une  supposition  vraisemblable. 

Ilàtons-nous  d'iijouter  que  chi'z  Aristote  le  naturaliste  t>sl 
incLUilestahlt'iiioiil  supérieur  au  physicien.  L'i^spril  pénétrant 
qui,  dans  la  P/it/siqiif,  nous  a  légué  tant  do  subtilités  sur  l'es- 


(f)  1.  Si  dans  Ifs  traili's  ['l'TipatéticÎL'ns,  i|ugI(]uos  erreurs  nous  clio- 
(lUt'iiL,  nous  devons  toujimrs  nous  diiL'  i]u'uni'  (iicmii-re  t'Iiide  est  m'-- 
cessuiteiiieiil  expiisi'^e  il  laisser  di!  cùlr  lijeii  des  |ilii'iioiin''iios,  qiielqiii: 
])éiiélraiile  <]u'elle  soit...  Un  ii"  l'eiil  pas  paivoniir  loiile  la  rarrirre 
ifuii  nciil  pas,  nii^niL'  loiM]ireii  l'inivranl  on  no  s>sl  j>a>  trompé  et 
ilu'oH  a  Iraii''  aux  aiilce:-  nnu  loie  pai  railerneiil  m'm'O.  >  (ISAiiTiiKLF.Mï 
S.mnt-IIel.mhk).  —  M^is  de  là  à  soutenir  avec  le  nn'Tiie  iriliijiiB  que  le 
mondi!  n'avait  pas  liesoiii  d'un  yuiuw  Oi'jiiiion  vi  que  la  nii'lliode  d'oh- 
seivalion  est  tout  aussi  enlièi'e  dans  Aii^Lote  que  drjis  l'.utTon,  dans 
Cuvit-r,  dans  Dumas,  il  y  a  loin  évideniaieiil. 

{■1}  CA.  l'Itipi'tiie,  II,  7,  iys-'22  :  -r.i-/:  -isrvv  {-m-i  a-T^ùivJ  t'.'A-ix:  Z'yj 
yji'.y.'j'j,  et  l)]o.;k.Mi  l-iKiiuK,  V,  '62  :'\i/  T1Ï;  •^■j5:zo!;  a'.T'.uÀ'JY'.xiù'îato; 
■ai-i-io''  l';iii-o  i(.a),;3-a  (uj-i  /.ai  n£p'.  'û.3fj.3-,wv  -zii  a'-c::!;  â-oSià'jva!. 
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sence  de  rinfîni  (I).  de  IVspace,  du  («mps  et  du  niouvemeot. 
0.  j>ris  gwnLÎrousenietil  sa  rcvauitln*  dans  V  Histoire  ihs  ani- 
maux (2j.  Avec  quel  suin  il  tiotc  leur  struclurCj  leurcoufor- 
niulion,  kurs  niœui'S,  leur  maaière  de  vivri:!  Ici.  ses  vastes, 
cotiiinissauces,  ses  qualiti^s  d'observiitvur  (peut-Aire  uii^um 
d'expériiuentaleur),  ses  vues  profundes  reiD|jlî&soDt  d'étonne- 
mciil. 

Je  u'ignorc  pas  que  cerlaîiia  criliques  ont  la  pr(itcolioii  de 
montrt-T  cummeiït  tombe  pierre  k  pierre,  aprt-s  avoir  bravé 
pi-miaiit  plus  de  (Juu.x  utillc  ans  tuutuâ  \v*  injures  du  (emps, 
le  vieil  iSdilico  de  lu  pliilusophie  naturelle  d'Arislole  (U).  Puur 
être  vraie  sur  certain»  poials,  cette  thèse  est  tout  à  lait  erronée 
sur  d'aulre'ï(i).  Non  content,  par  exempl*?,  d'avoir  en  plij'aio- 
logie  AuliKlituiî  aiixjimx  d'esprit  de  non  niaitrc  de»  liypolhèses 
plu»  ou  mains  plausible:!,  le  fondateur  du  Lycée  a  créé  l'em- 
brj'0}i;éniu.  Ce»!  Ji  lui  i[uh  remonte  la  aulïon  d*  «  organisme  » 
qai  depuis,  et  surtout  de  nos  jours,  a  fait  si  brilluote  for- 
tune (iî).  Il  n'a  pas  moins  heureusement  deviné  la  grande  loi 


(l)  Cf.  l'I'p.,  ni,  4,303^0:  llponjxau»  7»Tï  çi9iKeTi  f,  ^tti  àttct^i.. 
Dtupîa. 

(S)  C/esl  ce  (jap  reconnaissent  avec  la  tnilme  neUetô  cle«  penseurs 
aurai  JilTcreuta  ijuc  ScliopRnliîiiJor  et  M.  Milhnuil.  Flourens  et 
MUni>> Edwards  ont  cite  plus  d'une  Toi^  avec  élog<>,  i^ommn  faite»  visi- 
Muiiiciil  d'après  nutuic,  telle  et  lellc  de»  descriptions  d'ArisliJte. 

(3j  H.  SovHï,  uuv.  dlé,  p.  300. 

(()  Purliiiit  il'Aristtitv,  M.  FonKCgri^e  déclare  que  i<  tta  théorie  géné- 
rale tifl  la  rormiklion  des  corps,  lu»  principes  f«ndamentatu  de  sa  bi«- 
lo({ie  «ont  reiix-lit  ni^iiie^  ijui  lîodl  le  plat  d'accoixl  avec  les  rtisullalsde 
la  soiciic^  cAiit<;inp(.ram«  •>.  ICI  nous  non  serons  pas  surpri»  m  H.  l'alibé 
Far^jes  a  eu  raison  d'écrire  :  •  Ce»  notions  r<'rcondcs  dVicte  i^l  do  puis- 
sance, de  matière  et  de  forra^,  de  i>ponlanôil^  et  de  llnalité,  Aristote 
les  a  tirces  des  eulraille»  dt>  la  nature  virante,  des  enseijtoenienU  jio- 
sitifii  de  cet)  !)i;ienco»  liioloi,'ii{ues  où  il  exc<-llail.  » 

(5)  '•  l.f  ilotii;iinr'  (itr,\ri>-lolc  uit^itiiiait  :'i  rr^lud»  de  ta  génération  n'a 
point  cliiinK*'-  H  '''tf^i^  loujour.",  pour  nous  comme  pour  lui,  de  con- 
naître les  ijioyens  que  la  naLore  emploio  pour  i^oliser  la  perpétuité 
ind^k-ctiMv  de  l'cspèi-'c  par  la  rcproduclion  des  individus,  h  (Uamth. 
Saint-IIiuiub} 


4U  aut.  m.  —  u  aaisca  ■■  u  SAicai 

de  U  fétoadAlîoa  :  bico  qu'ose  look  île  drtaib  ««jourdliat 
eoaatal^  Im  IimmchI  cacore  incamama,  n  noiina  dr  U  salure, 
4e  rarl<>f^Q^nitear.  e»t  exa<t<  :  c'est  J.-B.  Dumas  lui  RK^me 
fw  l'a  expreft&éineal  prortamé. 

Slau  ju^qor  vMi!»  la  plumf  t]«  ce  philosophe  de  l'expi^eiice, 
U>  plus  ni(Hj«*mp,  à  coup  wjr,  de»  g^nie?  anirieos,  que  «le  coa- 
c«piioiu  purfro«nl  «pécolaUve*.  drpvarvQ«i  de  lovtc^  cooflr- 
malioD  expérimeatale  (I}!  Comb^n  de  fois  la  Hiblilili'  de  : 
e«j)ril  lui  asggère  dc<;  diMnnii!tIntina«  arbitraires  ]  M^mi 
quand  il  s'aj^it  de  météorologie  «i  d«  pby^iolo^i>;.  In  méthod»''! 
légîlime  cède  trop  aisémcnl  la  place  à  des  proecdès  d'urdre 
lool  diiït'reDt.  Soit  pour  avoir  mal  observé,  soit  pour  avoir 
eniprunti'lnip  li''^è renient  à  (l'aulri>sdes  indications  du  dps80- 
luliùa!itruoipuuâË.<.  (2),  l'illustre  |>hil<>sûphea  artinué  des  faita 
reconnu-i  faux  depuis  (-l).  Il  ade^t-xplicattoat  auMiuelles  on  a 
pu  rfîprucbcr  d'^.lre  plus  verbales  que  scientrlii|U(>s.  ScsdéHoî- 
lioRS  «t  ses  formuloN,  si  pénétrantes  qu'elles  [iiii^ï>ent  être,  ne 
jflUenl  que  peu  de  luiuière  dans  le  dutuaine  pm|in-:iueatscieD- 
liliqup  ;  telle  de  6C«  théories,  et  ooo  la  moins  célèbre,  a  été 
accusée  d'avoir  dévié  pour  luuj,'li>mps  l'urieutation  des  re- 
cbercbcs  expt-rîiiieDtalps  (l). 


(1)  Cetl  c*  (]Di  a  fait  ilire  à  llncon  :  >  Nsmnlem  philnsoptii.itn  1o- 
fllco)  MiiD  prorsus  moncipavit,  ul  eam  fcrc  iuulileoi  cl  ootiictiliosain 
roddideril.  » 

(2)  Kinù,  c'est  sur  1e«  traces  dos  Rt^jitcs  qu'Aristoto  affirme  que  le 
iiionJ«  «»t  limili',  »ati«  nucun  ««p>er  vide  in  del.^. 

(3;  lAiiye  en  »  droisi'  lu  li«le  ilaiis  son  Hatuire  (/u  iaatériali:vHe  «toc 
iili  empresMcnent  [>«u  »)rtn[t.itliiquo  et  uhg  salîs[ai:tion  mal  di^gaîBée/ 

(i)  Il  On  peut  ilîro  qu'ArlsLote  u  crii  les  science»  naturelles  :  il 
Mtnble  quo  son  puissant  esprit  aurait  ilû  donner  IVUn  aux  sciene«» 
physiques.  SI  «on  iiilluence  an  cniilrnîre  leur  fut  nf^fnitle,  »i  «Iles  ont 
attendu  pour  ii&itrc  Udlili'e  el  DescsrtfS,  n>n  cherchct  pas  aillcum  la 
i-niMoii  qur  dans  Is  llii^oi'ie  des  quiiliti^ti  subst.intiotl<>)).  <>(M  Miuiacd, 
Le»  iir((/t»e«  tic  la  icieuce  grecuut,  p.  ITV),  Et  tuudiï  que  Batili^leiuy 
Hafnt-llilriire  irnuvAit  nuti^i  juste  quu  lino  Tune  au  moins  des  d^flui- 
lion»  j)riipal<'-lifiieunos  du  uiourcriieiil.M.TiintiPry  n^pli<iue  :  «  Qu'Aria- 
loto  (c  soit  (iriivrin^nt  tromper  dnna  ses  iili^es  sur  le  mouvement,  c'est 
uu  f'iil  qui  u'ik  |>(u  besoin  d'eiplicaliou.  L'étouudiit'eât  seulement  que. 
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Mfiis  si  ces  erreurs  diminuent  sa  gloire,  elles  ne  l'effacent 
pOM  :  i[  lui  rcsto  le  mtVilo,  consiilénilile  à  coup  sur,  d'avoir 
constitué  l'eacvclopéirte  »cîeiililli]up  de  l'antiquité.  Ce  Tut  un 
«le  nés  tr;tvailleurs  inrull^nbli'it  ilunl  un  moilcimc  a  dit  :  <  l^ur 
lampe  iioclurne  vcluirc  le  nioaJe.  'i  Si  l'on  càl  ùlunué  de  cv 
qui  manijue  dans  ses  ouvrages,  on  l'est  bien  plus  encore  di 
tout  ce  que  l'un  y  trouve.  Pariloiinons  à.  ci'lui  qui  avait  accu- 
rnul.îlant  de  ricliesscs  d'avoir  cPu  qu'après  lui  ta  science  n'avait 
plus  à  léalisiT  que  d'insignifiants  prD^rcs  (I),  De  fait,  iK^n- 
dant  toule  la  pt-riode  qui  va  suivre,  pour  toutct.>  qui  concurni' 
ta  physique  et  l'hisloire  naturelle,  Aristolo  a  sufii  {2)  :  it  a 
exercé  t>urses  ducrcsst-urs  l'ascrudunt  d*uu  maître  qu'il  serait 
l^nii^raire  de  cniitiL'din;  :  *i  Von  n'v.sl  pas  alU'-  plus  juin,  c'est 
qu'il  .•it-'iiiblail  avuir  posil  Un  coKinnes  d'IU-n:uli'  du  savoir 
humain. 


Son  disciple  i-l  hrriLier  'I'liéo|dinisIc  le  suivit  djns  irttr 
voie  :  Je  n'LMi  veux  d'autre  pruuvu  que  Ic.«  très  nonihrwusi-B 
dissertalioiis  (pour  la  plus  grande  partie  aujourd'hui  perdues} 
coiisiicrre-*  par  lui  aux  sujets  scienliG(|ues  [e>  (dus  dive;.'*  (3). 
Cicùron  ddune  à  l'i-colf  enlii>re  cet  éluj^o  qu'elle  a  rouian^ua- 
blenieal  uvautO  l'explication  des  secrels  de  la  nalup'  (i).  Mai'i, 


sur  ce  putul,  sou  autorité  aii  ûlé  acceptée  [lendaiil  de  lontjs  si6cles 
•iDiis  trouver  uii  cviitrudicti'ur  ;  niiiis  c«la  prouvi:  siiiiiilcinciil  que  h» 
i)uvstion»i  pliysiqiief)  n'aoLpIus.  U(irr»  lui.  eiiBclLA  un  iiiU-iet  si^-rieux.   * 

(1)  <•  Aristotvli;»  ail  SI.'  vlJcre  Lruvi  l«UllJ(^r(:p)litu^oilllialIl  pluiii^  utisu- 
laUm  fore.  -  iChj^hoxi. 

(2)  t'iilMiti^  nlinervi>r  toiileroïs  qati  sous  In  ptumed'.triftloti;  la  ï^ieiicf 
maiiquelu  jilu>  i^oui'enL  de  cei  attrait  qui  seul  e»t  capable  de  la  tendre 
|iopuluii<:. 

(3)  Diof;i-iie  t.:ierce  (V,  42-50)  un  Imuscrit  le  Iras  long  calalugui-, 
Parmi  cnltrs  nue  iiuun  rvdiih  consenY-cti,  si;jiialoii9  le  Tmitè  itn  itttmle^. 
où  so  trouve  le  pcrm«  du  sy^ti'iiio  gcxufl. 

(i)  «  Naltiia  *ic  at>  ils  inv^^sli^ïnla  e^tt  ut  rïulla'par»  ca^lo,  mari,  et  terra, 
ni  pDf!tîi-e  luquar.  pra.'ter[nis&a  »il...  Muximani  malrriam  ts  r?l>u»  p^r 
u  liiïcçiïgaliK  ad  rerum  accultamm  cognitionem  attuUmtJt.  •> 

•M 
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selon  la  remarque  de  Lunge,  ri  Turaour  des  recJierclir»  positives 
«e  oiuiiiresie  avec  éi'Iat  après  In  morl  d'Amtote,  à  ce  niomeAt 
auKM  la  plly^ique  e\  la  |iliiluM)|iliiu  oommeoccot  A  se  sépurerel 
k  aspin-r  rliacune  de  ko»  c.ùlé  à  une  vêrllalilo  inJ^pfmliDCË. 
Qu'iU  se  ralUcbonl  ou  uuu  à  une  »ecleparlit:ijlii'-ru  depbiliwo- 
pbcs,  les  uoturalîfileâde  cette  époque  preiiDentriioliiiuilu  île  wi 
rèscrvifr  une  liberté  tl'inlerprélalion  plus  ou  moins  éleDdne, 
ABiez  di'dalfi: lieuse  des  loin  n  priori  potu^es  p;ir  les  pliil>ii>upLe.\ 
vt  et' ta  ù  I  liL'uro  où,  ilo  juurcùt^ .les chérît  d'i'^tiult'^  vpui>i!i)tleur» 
cfforlts  en  cutilrovurscs  sans  lîo  sur  les  formules  ali^lratleset 
j^t^néralcK,  biisvs  n;»pi>ctivcs  de  teunt  sy^tlètnes.  Ain)>t  ira  ii'ac- 
cenluiinl  la  iiivorti>(l)>^nlre  l'cpril  KcienLÎliijue  el  l*«'t:|M-il  pbi- 
iosDphiqiiQ.  dont  la  mulucUe  |>éuétratioQ  avail  Idîi  dans  les 
siècles  pi^i'édenlK  la  gluiri;  do  quelques  jjrands  génies.  I>e* 
espriU  super  fie  ielK  essayent,  suns  duule,  de  faire  servir  U 
pvéttie  ilitliictique  à  la  dt^Hcriptiun  et  comme  ntiiis  dirions  au- 
jourd'hui, à  la  vulgarisation  do.  lu  science  :  maiiç  eu  nu  sont 
ni    de  vmis  savants,  ni   de  vrais  poètes  (2). 

Avant  de  quiUer  T^-ole  péripatéticienne,  il  est  à  pcino 
utile  de  revenir  ici  sur  Straloa,  ce  disciple  iutiilvle  d'Anslote. 
dont  noU'^avoas  précédemment  résumé  la  mclapliyi^iqije  toute 
aaltii'al»>te  (^i).  S'il  e&t  vrai  qu'd  ait  iosislû  plu»  que  ises  de- 
vancicrx  sur  runilurniité  des  lui:«  lie  la  nature  (t],  s'il  a  essayé 


(1)  Ainsi  landU  (|n'Aii  mtiM()u«  les  Pytliagoriciens  s'appuyaient  nr 
le*  diTÎ-iKii*  in-ttheincLiiiues  ilu  niniiocoEtlr,  Anslui^nr  pouît  poor 
uiii<iu«  roii(l«meiil  <!«  SM  lliânries  \-'.  Jugontcnl  de  rorcille. 

1S)  L«s  p«ri(>atél)ciiHi»  «"ux  ménic»,  dont  vn  vaiite  d'urdiniùre  la 
x4^a|Àafiîi,  aiêieiit  l'esprit  curieux  pliitAl  que  lari:<^  tL  compi^flicnslf- 
II  n'est  uulleaieiil  prou'û  que  l'un  d'eux  us  toit  proposé  irnintirawier, 
GOiiiiii«  Arinlole,  TeHsi^iubln  Loliil  des  connsis^ncei  liumuiiiva. 

(3)  "  Uii.'  Natui'  uiir  ilii»  dii>  ui)tieuu»)>te  «du  lien  de  Kiviri,  die  altn 
hervarltrai-ttlt^.dieSchwerknirtidprlclxtcliruncl  des  Sons  »n<)  Wiikens* 
{l)iu.«).  —  l'ar  des  voies  diverses  IouIa»  le^  écoles  du  it*  et  du  m*  siidf , 
en  ilchurs  du  plulunisme.  tcndeuL  à  Tuirc  de  In  Nature  •>  la  reJue  et  La 
déesse  de.*  mortels  ■». 

(ti  11  av>ti>  cumpusé  des  traités  mpl  v&niv  — icefï  ~p°*^ï  i^x!  aùf^suft^ 
—  wpî  fu:s»txùv  (iJ)]^>>is,uiiiHV  —  tû;>^,u,în>v  EXt^fj^oi,  etc. 
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de  r<Sagir  contre  ralleînle  apparonlc  porlée  1  l'unild  et  k  l'unî- 
versulilé  de  [a  philosophie  pur  Im  Jé%'eloppciïiPnts  divergents 
des  science»  p.irtîculière8,  nous  ne  voyons  pas  que  l'anliquîté 
lui  (;is«e  hiinnLiur  d'unn  lh«'*orie  scientifique  (jui  lui  snil  propre. 
Il  semble  néaiiiiiniiis  qu'il  ait  <mi  uno  oclion  réullc  sur  les 
médecins  et  astronomes  de  Và^e  suivant  (1). 


LVlude  du  monde  ext(5rîour  parall  k  premitre  vue  peu  en 
harmonie  avec  les  tendances  éminemment  pratiques  et  morales 
du  stoïcisme,  ttès  pro|>re  néanmoins  à  d'autres  égards  à  lui 
imprimer  une  féconde  impuUion.  Conuiiciit  en  riTrt  la  curîo- 
siti"  (le  l'esprit  humain  ne  seraït-elle  pas  vivi>tnynl  nttTn?e  par 
l'ob^ervalion  dos  innombrjibU's  phénonu'-nes  naturels,  Ionique 
la  crénlîon  lui  apparaît  comme  un  vusie  ensemble  où  tout  se 
se  lient,  oà  rien  n'est  .tuperflu,  où  les  rhoses  niâmes  il'aspect 
odieux  ou  lujrribl»  doivent  avoir  leur  raison  d'i^tre  et  uneeon- 
venance  quelconque  avec  le  plan  général  (2),  lorsque  comme 
Spinoza  on  affirma  que  tout  est  ce  qu'il  doit  èlre,  ou  avec 
Chrj'stpji'O  que  rien  n'est  vil  dans  la  m.iison  de  Jupiter  (3)? 

Défait,  parmi  les  historiens  du  la  philosophie,  les  uns  ra- 
bai&seut,  ti-s  autres  vunteiiL  outre  mesure  la  science  stoïcienne. 


[\\  Cest  à  SlralDu  qnt  1«  médecin  Rrasistrale  ■  «niprunUS 
(d'après  Oifla)  t>a  doi)t>!e  ei[>lit:atîon  du  vîtie  dans  lo  monde  do  la  nia- 
Wre,  el  de  la  vji^  claii«  te  mnnrtfi  orpnni<pie  {^i  t  jtiï  liiT,-/aiJ,<!ti':n  ôplÇttç 
~t  i-ïTc  0'>'i->  '^^  'i)<T^t  xtl  ^'jfifAti;).  CV»l  lui  é^iiilviix:»!  ifui  a  servi  de 
iBAlIre  à  Arisla(T|De  de  Samos,  lequel  a  lira  son  Eyslèins  hi'li»c«nlrique 
dn  spt^cidalioiis  «t  des  i;  Icul»  d'Ëiidoxe  el  d  IIénit:lid<>  de  Pont 
Ausqu'^l?  Slraton.  dît-on,  Tavait  inîlié. 

{2j  Aussi  |i;  suge  ne  ^l'ioiinc-t-il  do  rien  :  clSlv  Oxviià'uiv  vàûv  i^-a>!rt- 
•:ia*  nxpiS'i^iuv  [1}ioi:i;Ke  I.^riiur,  MI,  1221)  :  CAi^hAnno  diaposltion  ohan  on 
ami  de  I&  science.  *i  nous  en  croyons  Platon  et  Arislotc. 

{3}  •<  I>en  Stoikrrn  ist  dîa  Namrdos  System  van  tû-nn^n  das  von  dar 
gAUltcli^n  Onlndkrnfl,  di«  iiî^o:,  vi|<o:  ist.  mil  NolhwcndÏRkeit  dft- 
slinirnt  winl.  so  da*H  jpde  VerAnderuTiR  pes'^lxmn^si;;  von  déni  Ganica 
abbin^l  :  tind  ao  kann  vi?rmitti-Ut  der  logi^chen  Opvratianen  an  deti 
Naturvorg:in»un  der  [uK<'^*:liC-  iweckmlisÎKO  ZusaïameulianK  des  Vitll- 
gaïueii  abgeleseu  werden  ••  (I)iltb«t). 
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M.  /eller  affirme  que  la  préoccupation  scieolîQque  est  encore 
moins  marquée  chez  Zl^qod  que  chez  Socrate,  et  M.  Tannery 
croit  découvrir  dans  le  Porlique  primitif  des  tendauces  utili- 
taires incompatibles  avec  les  spéculalions  désintéressées  da 
savant  (I).  Mais  plus  tard,  un  autre  courant  se  fait  jour  et  le 
même  critique  constate  qu'au  premier  siècle  de  noire  ère 
l'éducation  libérale,  en  tant  qu'elle  comprend  des  notions 
scieDliTiqueB,  était  à  peu  prèsaccapan^c  par  les  stoïciens,  tandis 
que  les  autres  sectes  philosophiques  ou  s'éteignaient  ou  rétré- 
cissaient à  plaisir  le  cadre  de  leur  enseignement  (2).  Dans  la 
liépublique  de  Cîcéron  (I,  10)  Scipion  dit  de  Panétius,  à 
propos  d'une  controverse  scientilique  qui  vient  de  s'engager: 
«  Que  n'avons-nous  ici  notre  ami,  qui  étudie  avec  tant 
d'ardeur  tous  les  secrets  de  la  nature  et  notamment  tes  phé- 
nomènes célestes  I  » 

Posidonius  de  son  côté  avait  rêvé  d'iMre  l'Aristole  du  stoï- 
cisme (3),  etenefTet  il  passe  pour  avoir  touché  auxqucslions  les 
plus  diverses  dans  les  nombreux  chapitres  de  son  Xô^oî  oi^tixô,-, 
que  l'on  sait  avoir  été  utilisé  par  Manilius  et  par  l'auteur  du 
HEp:  zÔTiioM.  Diogène  Laërce  (i)  entre  dans  toutes  sortes  de 
détails  au  sujet  des  théories  scienliTiques  dci  néo- stoïciens,  qui 
avaient  assez  inyénieusfiiieut  partagé  entre  niathématiciens 
cl  physiciens  rcxploialion  de  ce  vasie  univers. 


(1)  Un  (i|)liriiia[ii'f  et  lui  (iiiiilisme  exagi'rés  coiiliiliuOifiit  à  éf;iirt;r  h-s 
sidicii'ri-i.l'arfjiitt  il''  lu  iialiiie  ('iiiiiiBiiLe  i]ue  l'opinion  du  leni[>sus=i- 
j!ii;iil  ain  asLii.'s,Cl''arith'',  iiJvcL'suii'^  i'i)iivaiiii:ii  df>  (•\plii';itiotis  mt'ca- 
nislp>- lii' l"uriivei;i,i;lait  ulir'juM4u',ia>?i[iiiler  hi  niaivhe  du  soltil  àc.-Ilii 
d'un  liomiiK:  qui  s'imjutsi;  \oluiilaireiiieiiL  uiio  vv^Xi'  [Mf'i-isf.ell'osiilo- 
iiius  a|ii<'-s  lui  alfi'ilnioi'a  au  ruimveiueul  jxojiie  Af^  ]daU'"lt.'s  une  sorle 
de  T.yiT.'.ç.iT.i. 

(2)  Ile  là  à  souleiiir  avoc  M.  St'liriii>ki?l  ipie  la  pliyaii]m.'  slolciennc  a 
dtuinv  le  Ion  à  tu  soieru''-  durant  li's  sii'cle'^  suivante,  il  y  a  loin.  V.n 
tout  t■a^,  anciens  et  iiiodeiiies  seniljleiil  en  avoic  ju^'i'-aulrenienl. 

(il)  \.K>  ri'i:i]iTi;lK:s  df  vt:  pliildsoplic  ^ur  lu  ^jrandeur  rûello  du  soleil 
et  de  la  luu';  cX  h'ur  i'loi;;neuienl  >ont  lesli'^es  céi-'^lucs.  Cliérémon,  tm 
autre  stoïcien  du  I"  hiirli' Uiaiit  notre  i-re,  est  l'aul'.'Ur  pi-obaMt;  d'un 
Ti'iiilf  i'i''i  Coni'/c». 

[t)  Vil,  i:'.2-l'.i0. 
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najipelons  l'n  outre  loul  ce  qu'a  leiiti^  hi  Kuhlililt^  Ktnîripnne 
pour  donner  une  interprctalion  physique  aux  plus  anciennes 
Iraililions  mytliolngiijues.  ■•  On  tlirail,  «crU  Cifi^ron.  qiie  lo 
pur  9toî<:iMn«  r(';jpiaU  panni  les  vieux  pofttcs,  à  tiui  à.e  pa- 
reillos  \d6er>  n'uni  jntnais  traversa  tVsprJt.  »  (I]  C'était  d'autre 
part  une  des  tlu;»c9  fdvorilca  du  Portique  que  dans  la  nature 
rien  ne  se  pnssp  cti  dehors  de  l'intcrvunliou  divine:  Uièse  en 
partie  renouvelée  d'Aristote,  laquellf  pouvuit  se  défendre  au 
point  de  vue  nii'taplij*sique,  mais  devait  déconcerter  et  mi>me 
choquer  bien  des  savant»  {'i). 


Cette  manière  de  voir  n'avait  pascependunl,  cela  va  de  soi, 
d'adversaires  plusdélcrminés  quo  les  K  pi  eu  riens,  etcVîlait  une 
des  raisons  qvii  contribuaient  li  In  popularité  de  leur  syslêmv. 
Le  déeri  de  lu  tnytholo^ie  et  de  ses  fables  cnfimlineii  faisait 
dire  k  tous  les  esprits iti'rîcuxcomnie  à  Cicf'ron  :  «  Tout  ce  qui 
anitest  prndutt  par  une  cause  naturelle.  Si  elle  vousûcbappe, 
n'en  ccinllnuer.  pus  tnoins  à  lu  supposer  avec  assurance,  et 
d.L'sabusi'z-vûus  ainsi  de  rt-rirur  qui  en  fiu?ait  à  vas  yi-ux  un 
prodige  (3;.  »  Les  Minces  passaient  vulj^airemeul  pour  des 
averti sâQnicntg  ou  des  pri5sa>:;es  célestes  :  a  Rat-il  plus  philo- 
sophique d'expliquernos  visions  pur  les  raisons  mystérieuses 
de  quelques  vieilles  fi-riiriics,  uu  par  k-s  etTel»  de  lu  na- 
ture? K  (l)  Sur  ce  point  Epicure  avait  cause  gagnée. 


<l)  Dans  KA  Mtitn-ii;,  l)iog<''ue  lie  lUIiylone  «Vtait  lare«rn«>nl  inspiré 
tle  cvlte  rtrotiKO  jirrtentian.  «  l'ailum  Ja\is,  ur luiiiciu «  virgiiiii  ail  pby- 
«ïolo^iaR)  trailuci?!!^  itijiirifjit  ii  r.itiiil.i  •  [tia  iintura  ileorma,  1,  Vi).  — 
Coraparer  ce  que.  Dioxine  l,a>-rcB  raconte  «le  (".lirysippc  (Vil,  187). 

fâ]  Il  «lit  vrai  «in»  la   n-pon^e  ili>  Cotla  it  Italbm  dinis  lu  he  nalura 

\ilfoi-vrn  (III.  9)  ou  sujot  des  aslrcs  ii'Ëluil  pa»  pour  etnharr-a9»«r  un 

$toliTi«Ti,  liabitui'  de  lunjuQ  dati>  h.  confondre  UU>u  et  la  naluro  :  ■>  Non 

omniii  i\na'  cuisn^t   cnitos  cl  constante»  Italtcnlt  (-'a   dca   polius  tri- 

Imeiidu  Niini  ipKin)  n!iiiii'ij<.  a 

(3)  ne  divintiliont.  Il,  28. 

(4)  Ib.,  Il,  M. 
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Mais  lui-même  n'avait  rien  du  génie  d*un  Aristole  (I),  et  sa 
valeur  scientifique  a  été  maintes  lois  contestée  :  si  Kaat  et 
Hegel  en  parlent  avec  éloge,  beaucoup  d'autres,  à  commencer 
par  Cicéron  (2),  en  font  très  peu  de  cas.  Les  uns  le  félicitent 
d'avoir  le  premier  envisagé  la  réalité  telle  qu'elle  est,  d'avoir 
dissipé  li-s  tanlômes  crées  par  l'imaginalioa  vagabonde  ou 
elTravée  des  mortels,  enfin  d'avoir  rendu  aux  hommes  la  tran- 
quillité de  l'àme  en  chassant  d'ineptes  superstitions  (3).  — 
Ceux-ci  l'ont  loué  d'avoir  revoit-  à  la  science  riniini  (4)  en 
afGrmant  que  le  monde  s'étend  bion  au  delà  de  ce  que  nos 
sens  aperçoivent,  et  que  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'espace  rien 
n'a  limiti',  rien  ne  limitera  jamais  le  mouvement  et  te  choc 


(t)   Timon   (dans   Diogène   l-aC-rce,   X,   3)   l'appelle   -imi»:  aî  -cûv 

(2)  H  Aliéna  dixit  in  physicis  :  si  qua  in  bis  corrigere  Toltiit,  dété- 
riora fecit  ■  {De  Finihin,  l  8),  —  On  connaît  l'anecdote  de  ce  Poliéniis, 
^rand  ^Âomt^lre,  qui,  à  peine  îniti'ïà  lëpicurisine,  s'empressa  de  décla- 
rer que  In  ^éomi'trie  i-taiL  chose  vaine.  A  quoi  llîcéron  répond  qa'Epi- 
cure  eùl  mieux  fait  d'nppiendre  de  Poliênus  la  géométrie  que  de  la  loi 
faire  désapprendre. 

(3)  Comment  ^ur  ce  point  ne  pas  s'associer  à  la  sasen'serre  de  Cicé- 
ron  :  «  Pu^^a  per  génies  saperstilio  ')i>presstl  oniiiinm  Tere  animos, 
alque  li'Hiiinuni  imbf cillttatcm  occup.ivji...  Miiltiim  iuilurel  nobismct- 
ipsis,  et  iioslris  proluluri  viJebariiur,  >i  eam  l'uiiJitus  ïiis(ulis:-cmus. 
Nec  vcroiiil  mini  ililiijenlei  iiitPlliiii  volo  >iii'»-r-lilioii''  tollendu  rcli- 
licio  tollilnr  >>  {Ile  'liiinalionir,  111,  "2'.  —  F!l  K|>ii'iiri'  lui  mi^nie  n'avait 
pas  été  d'un  autre  avis,  si  M.  Picavet  la  inipartialoinenl  apprêci.-. 
iVoir  sa  tlit'Si'   laliiio   ilo  liocloral,  d-'JM  ril-'f  . 

(ij«  Suinma  vi^  iiiliiiitati>  et  iiiiu'iia  a-:  di'i:;enli  .iiiili'niplatione 
ilifini^^iina  (>l.  >i  Mai>  enlrt^  ''tfL  inliiii  tnut  qnaiiliialil',  ^i  l\>[i  peut 
ainsi  parler,  fl  l'inliiii  dont  la  viaiori  ([ouMantf  lourmenl*!  ilfpuis  si 
IniiL'tPinps  la  [ji'iisi'e  n)i."if rnp,  il  va  ilft  xn  iin'amun''  runfii?ii.iii  n">'sl 
pnssiMo.  Il  n'en  esl  pa-"  moins  lri>le  ilr  voir  dans  !■■  ni-'-inc  pajsaiie  dn 
De  iniliini  ■leoiinii  il.  I!i|  l^'jii'urifM]  V-llcius  •i'arrniT  on  quelque  sorte 
de  l'inlini  l'onlre  l'inlirii  liii-iiii"'nie  :  <■  liei  iqiernm  piofrilo  non  de^iile- 
rantis,  --i  iin[nf'ti>am  et  inlerniiiialam  in  i'iiin>'S  piirles  in:<L;niliiilin>Mn 
resionnni  viiIor''tis,  in  iinam  se  iniii.innsanimus  i-t  itil''iidens  lia  lon^e 
lateijiie  p''r*'i.'i'itialui',  ut  nullani  lamen  orain  ulliini.'  videal,  in  qua 
possil  iii-isl''iv.  Iri  liai'  iL'ifur  iiiiiii>'Msil,'iie  latitudiiiuni.  lon;:ilU'iinum, 
aUiluJiiinrn,  inliiiila  \is  inriumeiahilium  volilat  atomorum  ».  Pour  la 
rornie,  o'p-st  pn-squedu  Pascal, 
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des  atomo»  (I).  —  Oux-)Ji  ftnfin  lui  foatun  mérite  (ttrtinilifp 
d'avoir  renM  tonte  prétention  nu!taphy»ique  pour  ne  A't*n  rap- 
porter vn  coKtnolo^io  qu'aux  tlonni^oi«  rcrfjiini-nt  ilo  In  mélliod^ 
expérimvntjtle  :  dès  qu'on  nbanilunne  li>  chemin  de  l'observa» 
lion,  iliiuiitit,  un  qtitttff  les  traces  dtt  la  natuPH  :  ex-iminons, 
iladions  IcA  ptiéiiomèncs  tta  livu  d'invoquer  dt-s  apliorismot 
arbitraires  (2).  Cet  appel  i  l'expérience  a  Fait  dire  à  maint 
critique  (-t)  iiu'inspiréa  |mr  un  vi^ritahle  soulfle  hiiconien,  les 
épicurit^ns  avaient  jeté,  deux  mille  nns  avant  le  jXovum  Ortfo- 
non,  les  premiers  [oudcmcnt^  de  lu  lo;^iqu6  induclivc.  Maus 
d'une  pari  l'IivpolhtVse  illogique  d'un  mouvement  sans  loi  et 
rans  tenue,  la  proscription  de  toute  finalité  flnn<»  les  eombinai- 
SDQS  des  nlùmc-s  livrait  à  la  fois  au  hasard  cl  les  recherches  du 
■avant  et  les  créations  de  lu  nature  ;  du  l'autre,  par  une  ron> 
Iradiction  inconsciente,  Epicuredéclarail  slfirileen  pratique  et 
vaine  en  Ihéorie  la  recherche  des  causes  prochaine!),  des  causes 
secondi's.  tih'mcnl  e~ssontiel  de  In  «icnce.  Qu'on  nous  per- 
mette d'itiHister  tiur  re  point,  d'une  importance  en  effet  capi- 
lalif. 

U:  philosophe  antique,  auquel  (chotie  un  pru  inattendue) 
donnent  ici  la  main  des  penseurs  ronlemporain^t  d'un  in)*.rite 
ineonteslt^  (i),  posait  en  principe  qui!  les  faits  naluruU  peuvent 


(1)  A  propos  de  c»s  courants  d'atomes  r|ui  cODtinucllerDenlBfl  plaeciit 
et  ,se  (It'-plflcenl,  iliminuanl  les  car|)«  ou  réparant  leurs  pertes, 
M.  Cliai^n'^t  (l'iycttatoQie  d^s  firrvit.  II,  p.  270)  Tail  la  remarqai»  que 
voici  .'"  Cfllc  liypolh^sc  Ae  l'i'ruiinaliuii  répond  à  lu  ibcniiu  moilcnif 
des  vtbnilicin'i  cl  pourrait  bien  en  Aire  eon!vid>^ri''e  comnit*  l*aotAcâdeiit 
OU  le  t>'pl^.  '•  Je  cnùii)  qu'il  n'y  ait  ici  une  confusion  avec  la  tfaéaric 
très  di(r«r«aic  «I  aujourd'hui  al>undoan^«  de  rémission. 

(2)  DiuoËfli:  i.iKutf..  X,  80  :  oj  -fia  '■>-'  9t£'(û.Li3':a  xtvî  xt'.  tofltUtiitaf 
wuwoXoYit**-' ,  àÀ).'  vt:  «  tfaiv'îjuvï  btX9).titKt.  —  Cf.  X,  98,  oii  il  IiIAiqp 

(3)  Citons  ici  nu  premier  rang  M.  nAin{u>n. 

((>  Qui  ne  connaît  la  IId'-w  si  rcmarqaablo  île  M.  Bontrons  sur 
!,«  eonlittifrnc/t  ihw  luis  ^e  M  nalart'^  Eu  niAme  teropa  un  &avauLauui 
tiniTerM'lt''mpiil  cslinii*  que  M.  Poïnoarr  con«id'^r«  tes  mêmes  toit, 
tcllr«  qu'elles  ittUlcni  orgueil  le  osemeot  dans  tous  nos  trailds  de  phj- 
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avoir  plusieurs  causes  égaloment  probables,  t'^'nlviueal  vmi- 
semblablcs,  cuire  lesquelles  il  nous  e^t  impo^aible  dr  dé- 
cider (1)  :  vQuIoir  sVa  teoir  A  uuo  expliailion  unique  el  reje- 
ter înipitorabletnent  toutes  les  autres,  c'est  de  la  démeace  (2). 
Aussi  Ëpicure  u'nv.iit-it  que  du  iJt'duiii  pour  quiconque  pré- 
leudail  L-xposor  doctorulcmc-oL,  &aas  otiiutlru  uulud  dûtail,  Ica 
phases  successives  de  la  production  de  tel  ou  tel  pliéno- 
iii&nfl  (3).  Bien  plus,  dans  sa  lettre  à  Hérodote  {i)  il  fait  cette 
ivm&rquo  profonde  que  ce  ne  sont  pas  les  solutions  scicnti- 


Mquc.  conime  dos  rapporU  non  \r,xs  in'cessaires,  tiuiÎ»  [ilalAl  prubttM» 
ou  m^iuv  ïiiapIpnienL  pos^ilili>s  :  <  Si  an  phf  iidiuûiiii'  comporte  unn  ex- 
plicaUoii  inài:iiDii|un  coinitk'te,  il  un  cntnpartem  une  iiitlnilt!  d'autres 
i|Ui  ruRilcnt  •■giilt-meiit  Iiir»  complc  An  tollln^i  lo«  parliculnrili^s  ri-vi\ée» 
par  IVspi'npn*p.  "  (Comparer  l'introducttou  mise  en  [rie  Je  son  ou- 

(1)  Daus  aci  ^elvatfs,  Ariatoti-  avaîl  souleiin  îiiciilrnimciil  «ne  tlifee 
nnalogae  :  <•  Pour  en  qui  eit  îles  choses  qui  ne  it>n\  pas  raanif<>sle5  aux 
MHS,  oiipeii^e  les  démontrer  9ufn»amm«aL  rt  auUiil  iju'oii  peut  li-  dé- 
eirer  avec  ratsoM,  si  on  f^it  voir  s<>ulcni<Mit  qu'elles  pruvont  iXr*  («Ile» 
qu'on  les  explîinn'.  «  Sur  quoi  M.  iIr  Vor^je»  (AniKi/m  i/r  phitim/phir 
cbivliL-uNC,  novembre  Wi'A)  i'ail  cctio  judicieuse  ■V-lIexion  :  "  Cela  ne  si- 
ff\i\\K  point  i|u'il  tùl  indilTiircnl  h  .Vrlslote  que  son  cxjjliir.ilinn  (^'pondit 
uu  non  À  lu  vL-cité  :  cela  ïi^nillc  sculL-m«iU  qu'il  ne  croyait  pas  pûs- 
HÎble  d'obleiiir  une  «certitude  plu»  compli'-le.  Il  e^l  bon  ili.>  n>in!iri|uer 
ici  ([ur  II»  nnci<;iiit  maiii|uaii:ut  ilu  principal  uioycii  du  rûrilier  les  liy- 
potliéses  pti}>&iqut!B,  rcKpônmcnlaliun  dt-  lcun>  L'ousiiquonces.  I^urs 
théories  devaient  linnu  Lnujuui^  ninscrvcr  quelque  ctiosi*  île  lirtt  aléa- 
loîre.  En  lo  r«cotinais«anl,  .krislolo  montre  unscntinu'nl  profondément 
»cieiilillqu«r.  '•• 

(2)  1>ii)GÊNE  l.ti:ni:r,  X,  113  :  (Untxc^  xi:  oj  lutOr.x^vïauj  R^4«i{uvov. 
Ktiïme  K^llRxiun,  \,  !i7. 

(.1)  Osl  ce  qu'il  .ippelail  tô  4*  t^  •310?Îï  jttrTiox'J;.  l'ti  rraeinirnl  de 
i'hilodéuie  réceiiitiient  l'uMii-  nuus  uppieiid  qii'I^picure  fuisait  l)aal«i 
Aridtatede  ses  tuinutinuscs  rcclieivlio»  il'litsioire  ualarelle,  déclarées 
par  lui  indl^iii^»  d'un  si  çrand  pbilu^ciplie. 

(ï)  DioiiKns  LMtncK,  \,  TU  :  '<  Puut  ue  qai  toucb«  la  c(innait«anc«  Ju 
li'vtT  i-À  lin  couclipr  des  astres,  de  leurs  plia«es  et  do  leurs  i^clipses,  et 
de  tauL  ce  qui  s'y  riillavlicrjen  de  Loul  culu  ni;  sert  k  ri^nilre  l'âniv  lieu- 
THnse  :  au  oonlrairr  ceux  qui  approfondissent  ces  qufslions  n'en  soat 
■[ue  plu»  Iroubli-s,  ol  ils  ignorent,  aussi  bien  que  les  profanes,  la  nature 
vl  les  cuu«i-«  {iremi^res  Ae  ce*  phi'i Domines.  " 


" 


niiLis  les  Huliitiun»  jiliïlosnptiiqiii-^  qui  od 
li'asberiir  t'iïni<-  àiina  iiiio  paix  vi'-rîtahli>.  Pour  aseuror  la  iran- 
quilliti^  du  sa{(e,  un  système  du  mon<Ie  est  impéricusemcal  rc- 
tjuis,  cl  c'est  k  quiti,  (til-il,  onl  Icndu  tous  seselTurts  (1). 

ici  nous  touclions  à  un  de;  points  los  plus  vulni>raliles  de 
l'épieuriiimi'.  Cette  science  de  l-i  llntllrl^  prnclaniL-i?  c  la  vraie 
libùratrico  de  l'flnie  »,  n'est  pas  moins  a«seivi«  à  dos  vues  pré- 
conçues que  la  sficticu  u  linatisle  »  de  Plnton  vi  d'Aristotc. 
Les  stp^^culnlions  di'sifit)>rcssét'S  du  suvant,  du  théoricien  n'ont 
aucun  intL-i-<^t  pour  l'ipicure  :  que  l'oxplicdtion  alt*'^'u6c  soit 
exacte  ou  non,  que  ce  soit  une  liction  ou  l'expressimi  de  la 
réallli^  peu  lui  ïinporlo  :  il  lui  suflit  qu'elle  éloiguf  cmcncc- 
inent  de  l'cspril  de  t'Iiommo  les  terreur»  qun  la  suprrHlilion 
multiplie.  (2)  Il  le  ditaans  di'-hjurs  :  si  les  pln-iionièTies  cé- 
lestes, si  l'appri^lH'nsion  de  la  mort  n'étnit/nt  pas  là  comme 
autant  de  caueiett  dV'pouvunte,  it  quoi  nous  servirait  la  con- 
naissance de  la  nature?  (3)  Aussi  le  voyons-nous,  eontraire- 
ment  à  l»ut  esprit  »i:ientifique,  tantôt  se  Iravaillcr  pour  rendre 
compte  de  faits  imaginaires  qu'il  a  totalement  oublié  de  vérï- 
licr,  tanl^t  accepter  sans  hésitation  les  hypollièsea  le^  plut< 
absurdes,  ilè»  qu'elles  le  .«ervent  (lan«  la  campnjnic qu'il  a  on- 
tieprise  contre  le  surnaturel  (t).  Tout  est  bon  à  ses  yeux 
pourvu  que  la  mythologie  ait  reeu  son  conjid  {■*'•■•'•■•  à  .'*''*''i 
àitir:io.  comme  il  s'exprimt-).  El  pour  empi^clior  l'Iiomme  de 


(l)J''..H'<. 

;S)  Un  niod)>rne  ue  constate  pas  sans  quoique  surprise  û  quel  pain  t 
Epicura  »e  inoitlrw  ini^noriipi^  tlu  IrouMr  mois!  {'tf^x^.)  qui  avait  en- 
valii  l'itine  de  !>es  conloinporaiii*  :  iioii«  non*  r«prâ«(>nloii»  «1  volaalicr« 
1«  Grec  comme  vivanliui  sein  dure  iiapa»ilile  s^rénilél 

(:if  Où*  «v  ïtposiSi'i^tO*  o'jïiiXi-f!3i  (Ihitiibir  I.aMiok,  \,  113).  Mai*, 
)gout«  11'  |)lii)tMoi>he.  impot«.ih]e  il'écliapper  fi  ce&  t:raii)tes  sur  ce  qui 
nouH  loucliclc  plu*  {'mp  Tvj  x-iSMuTS^ov),  sîl'oD  ignore  1*  T<:rital>l<:  na- 
ture (le  rniiiver!!  (}tr.  x^TstS'îïa  tÏ;  *,  xvi  sMuxivtoî  fin,)  el  <ju'ob  sp 
laisse  captiver  pitr  lea  fable»  vulgaires  (à).X'  'JF*iri»ô]jir'4v  -n  xan  -«>« 

(4)  Voir  sa  lellrf  k  PylbncKs  dans  Diocène  IJiC'fce. 
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soQger  à  qoflqae  puissance  supérieure,  Epicure  estime  qu'il 
suffît  de  mettre  adroitement  à  profit  ce  que  les  phénomèoes 
nous  rt-vêlcnt  aiia  d'atteindre  de  quelque  manière  à  ce  qu'ils 
nous  cachfDt  (I). 

Si  dune  il  a  adopté  ratomisme  de  Démocrite,  ce  n'est  pas 
qu'il  en  ait  compris  toute  la  portée,  moins  encore  qu'il  se  soit 
proposé  de  l'enrichir  de  nouveaux  développements,  mais  uni- 
quement parce  qu'il  a  vu  dans  celle  physique  une  arme  plus 
etricaco  que  d'autres  pour  réaliser  son  dessein.  Au  fond,  ce 
n'est  lu  dans  son  système  qu'une  pièce  de  rapport,  une  impor- 
tation étrangère.  Pour  comble  d'infortune,  Epicure  avait 
adoptt!  une  forme  essentiellement  didactique,  si  bien  que  la 
sécheresse  et  la  raideur  de  ses  formules  (2)  ont  stérilisé  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  fécond  dans  l'hypothèse  de  Démo- 
crite  (3)  :  par  ses  soins,  la  science  telle  qu'il  la  concevait  a  été 
enfermée  dans  des  manuels  abrégés,  sorte  de  catéchisme  som- 
maire, où  ta  pensée  se  heurte  de  toute  part  à  un  dogmatisme 
impérieux  (4). 

Fidèlos  à  l'esprit  du  maître,  les  membres  de  la  secte  n'in- 
novèrent sur  aucun  point,  tenant  une  rigide  orthodoxie  pour 
leur  premier  devoir.  Aussi,  sauf  de  rares  exceptions  (telles  que 
ce  Mrirodoro  dont  un  fraf^rneot  conlicnt  un  i-loge  convaincu 
di.'s  sciences  n<iluri'llcs)  ri'()ul-it:s  laissé  duns  lu  iloubte  domaine 


'.î,i-i  5jï-.niv    7i,|<  =  :('.jTa'.  (Dhh.k.nk  I,\K[icK,   X,    lOi). 

(2)  l'iiiir  n'i'flrjiyfr  ;iui'im  Irrti^ur,  Kpiriirc;  s'était  interdit  tout  appa- 
rftil  iii;il('i-tiqin?,  tout  vtK'aljiilairf  l''cJiriii]ii('  :  àsitsTv  toj;  o'jj-.z.'j;,  écri- 
vilil-il,  yiij',eîv  S'.i  -l'j-J;  -idiv  r.^ii-{\i.i-.iii'i  ^'(ô-fY'"''-'-' 

(;ii  Tamlis  i\\w  Démor.ril.i'  avait  [irotlani'^  la  siihjprtivilé  de  la  plu- 
part il'-  iifi.->  ^l'iisalioiis,  nun  youx  il  IC|'ii-ui''  l'esprit  roroit  tels  (]Uols  les 
i'.'oi'iÀi  leiiaiil  ilii  dclinis  :  to  sou  l't  lu  cunlfiir  oui  une  n'alité  hors  de 
tmufi,  rt  hi  ilillV'i'i'iii'i"  dos  sensations  ri'snlli-  lios   l'oiiiiiinnisoiis  variiies 

d(>S  alolllr-s. 

(i)  Un  vil  SI'  véiilier  alors  i:i'l  aila;;''  de  liaison  :  u  I.a  scieiico  une  fois 
liieiliisr'iiii'  !■(  icnrennéi'  dans  des  i;idros  méthoiliijues,  tout  progrès 
vi'iilald'ï  e>[  iinjiOB-ilili'.  •> 
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des  malhi^iDaliques  et  lie  la  pl)y^ii)ue  que  des  écrits  sans  va- 
leurel  des  rôputalioDs  trèselTacÛL-s  (t). 


Ni^anmoins,  i!aiisl«s  iiiéirle!!;  suivnnls.  le  dt'veloppemenl  du 
génie  grec  i'fi  Ht  (.ni  tiouH^îcartoiitt  U>  iH''0|dat(>iiisiiie  nii  se  lia- 
hil  liiinuL-iicc  ortenliilr)  aviiat  loul  d-ms  le  sens  »cbnti  Pique  : 
comme  dtinosjour»,  Les  scicacea  a^iêcblt!»  Ii4rilérenlde  luule  lu 
faveur  et  Je  loutilos  progrès  a  uxqin-U  rononraîLla  |ili>losupliio. 
II  semble  que  les  conquiMosd'AU-xandic,  en  ouvrant  à  I  iicllc- 
nUme  des  conlrt^es  iinmcnH's.  duvaioiit  d^Mermiarr  daiu  tes 
osprJIs  un  t^hrunlemenl  ioatlentlu  :  de  TaU,  la  science  grecque, 
ramcaiJc  par  le»  évi-nenienlâ  aux  bords  qui  l'avaieal  vue 
naître,  y  lit  eai'ore  d<-  grandes  choses  après  le  di^'clîii  do  la 
poL*)(lo  et  di>  l'éluquenct'  sur  la  vieille  terre  helléoique.  Dans  la 
capitale  de«  Ptolémc'cs  (.-omme  dans  la  Pcrgaroe  dt-s  Atlales, 
isavanls  vl  lottiv»  &c  parlageni  la  proleclinufl  le»  largesses 
royales  :  li-s  iiiatln-iimliques  vt  l'u'ttrunumic  pretiiieitt  un  în- 
coale»liLl)le  e«stir;  les  sciences  nalurellus  l-L  tus  be'les-tellrQsgo 
mêlent  fraleraellemcnl  dans  tes  doctes  réunions  du  AluEée.  A 
cAté  du  IiÂtimcnl  principal,  où  élail  installée  t  rai  sein  bKible- 

(1}  Cf.  I'.  TA^MInI  (liecti/TClia  aur  l'iiùlvire  de  l'itstroiwmie  iincienHc, 
p.  92)  :  ->  Si  Iv  liome  esl  l#  coiuniuiicf  ment  île  la  §eieoce  el  si  Epicor« 
avnit  en  u4néral  montr-'  plus  de  !^cn«  <:TilJi|U«,  los  sages  r^&rrvett  <|ii'il 
nv«il  Hi-  atiii'iii'  iX  Tonnuler  contr»  Ucin  nombre  d'opinionii  eourniitos 
auraient  pu.  canllocx  à  ilea  3uci:csïcurs  aninifs  d'un  eiiprii  ilu  ]ir»grÂs, 
^lrf>  >lan«i  hion  ik.t  iiat  r<-<.'oii(lP4  pour  lu  n'it-ucv.  Mais  rnnliint  sur  k 
terrain  étroit  où  »Vtait  pNii'élr  m.-illrt-.scs  disciples nJiautirrnl  eu  phy- 
sique et  in^rno  en  touthi^matiquesà  un  vûrilable  streptici^mo  pniliqun, 
et  iU  i)Vx(^ iW-ren l  imciine  iniluf^nne  sérl^iur  tiur  le  di.-v«li)p|irmeitt 
s«i^titi tique. ..  I.i>iir  ^x.'(npl.^  fM  unp  ôclatnnU  jo'titiintirtii  de  c«  mot 
dp  ijnfïi!  :  >•  Lr  inuU'i'ialisnic  icslii  sléril<?  ditns  ranli<]uiU'-  :  il  n'avait 
pat'ti'giull  pnur  Im  reclierc>i''^  nrtiivos  pI  haiilie*».  —  ^uant  nus  -ictip- 
tique»  propiTini'nt  diU,  disciples  de  PyrrhoD,  il  mI  Irup  évident  que 
la  ïcience  de  la  nature  u'aiail  rien  à  en  atteudre,  car  des  contra- 
dictions inlii^n^'iile»  à  la  pfn;e{itic»n  (Dioiiktie  LtexcR.  u,  85-88} 
îU  i)v;ûfînt  cundii  à  rtuipuïniitilitr  ilo  conii^IIre  le»  »ub3(anco5(tiRl 
oùx  lit  i\ta  ïâ:t[uv  Kat  Oiolnv  taûii  xatTwaJJsat,  à^votîtlt  t^  oiviç 
vixin). 
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inenl  la  Ibiucus*!  bibliolliAqiif  ulrxandrinc,  M.  Coual  nous  fntt 
admirer  los  suIIps  de  liisHKclidu  où  lléro|>hiln  rt  KrnsUtralo 
inaugurèrent  les  brillantes  di-stioi^s  de  l'analomie  :  sur  la 
lerrassu  de  l'étlifice,  des  appareils  d'(i.slroaomio  disposi-s  puur 
le»  obscn-ntions  d'un  llipparque  d'abord  ol  plue  tard  d'un 
Ptolémi^c  :  h  l'entour,  des  parcs  où  Philadclplic  faisait  venir 
des  aiiiiiiuux  di*  toulo  enpÂoe,  un  jardin  d'ari'liiiiulalîoii  pour 
les  plantes  rares  :  fa  un  mul,  tuul  ce  qui  pnuvaît  provoquer 
et  oncoura^^er  l'activité  de»  savants.  Kt  l'ùrudit  historien  de 
ralexandrinisme  ajoute  :  <  Ho  nVsl  plus  la  fonccption  natvcel 
grandiose  du  cuniiui>uctMii(>t)l  (I)  ;  ce  n'est  pas  encore  la  d(*- 
marclie  sûre  et  liai-die  de  la  Kc.ienee  adulte.  On  se  eonlenle  le 
plus  sonvunl  d'Iiypolhèses,  mais,  ai  arbitraires  qu'elles 
soient,  CCS  li_vpolln''se.s  sont  cepeiidimt  accompaj^niVs  d'nbscr- 
valions  et  de  lali-uU  {'!).  Tontefui»  ni  ces  observations  nt  ces 
CaIcuIs  isoles  n'ont  pu  conduire  à  la  drcouvcrlc  d'une  loi  du 
quelque  impôt  lance.  Les  tnaltiriaux  de  chaque  science 
s'amassent  :  aucune  scienre  n'est  encore  ni5e  (3)....  On  ne 
flierclit;  plus  d'ailleurs  à  élrcindre  la  science  universelle  el  à 
la  Iriiir  >uu»  un  .soûl  rt-gard  ;  ou  li'e^t  mis  k  eu  parcourir  »uc- 
ceitsïvenieul  le-S  divepien  contrites.  Chaque  science  particulière 
tend  iV  se  tailler  son  domaine,  et  bien  que  les  savants  de  co 
temps  aient  encore  des  pr^'leotions  à  t'univertialité,  les  con- 
naissances spéciales  apparaissent.  "  Non  sculemi^nt  In  pliy- 
gîijue  g«^n^rale  reprend  à  son  compte  les  spi^culalions  cosmo- 
logiqucA  dontsr  drtaurnont  de  plus  en  plus  les  philosophes, 
mai»  la  nit'caniquc,  l'acoustiqui:,  l'optique  .te  constituent  en 
branclii-s  indépendantes.  Mallieiireu»ctnBnt  ft  .Mexaiidriu  une 
curiusiti^  oiscu-i<>  tient  plu.>)  de  pince  dans  les  retihoi'cfae'i  de 


(1)  Allusion  aux  luulliplcs  sjst^mr^itc  ta  périmle  ant/socrntiqae. 

(2)  Dans  les  livres  de  Hi^run  d'AleianUrie  (S*  mollit  du  iir  siftclu 
avant  notre  fre)  cliarpie  aMertion  ent  ronllrm^e  par  un  fait  d'eip^- 
rioacfi. 

(■1)  Ju;-oinent  un  peo  srTrrr,  si  l'on  >onïc  h  la  l.-^clir-  atinniplîi.-  par 
les  grand*  (ji^tes  dont  non»  venons  di^  paster  en  revue  les  travaux. 
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Uiiile  uaturc  qu'une  méthode  vralmcnl  MÎciiUlitfui-  (I)  :  II!» 
recensioDfi  el  les  catalogues  do  sont  paK  on  moimlre  honneur 
que  les  ocuvri-'s  originults,  et  les  pht-nomôncs  n-putrs  mer- 
veilleux iKTupciil  l>i(-i)  aulriMucnl  l'iiUi'iitioii  que  lu  cours  ré- 
guIiiT  lit-  !a  ualuri-.  A  Alliants,  j;rAce  aux  pi'ripatijlicîens,  U 
physique  dt'infura  m^ez  lon^temp;:  lu  sci(^ncc  priacipalc  el 
cenirale  ;  tes  Alexandrins  furËol  ûrudits  el  critique:),  Lio- 
graplie-i  et  rollectionnpurs  (2). 

Ci^pcitiltint,  ju.tquK  (luus  ciïllp  [iiJriuUe  d'une  pauvreté  au 
raoiu8  relalivo,  rhistoricn  de  lastciencr  peut  gliuicr  quelques 
fait»  ou  noms  intr'-ressanltt.  C'est  ainsi  i|uc  dnns  Ié*  tluninirn- 
tnédioni  on  face  dts  i/of/malù/uex  d'une  paii  — -,  attachés  aux 
causes  t*l  aux  forcos  i^]]c{;inquc>  cl  rcnionlanl  aux  questions 
Ica  plus  haute»  éI  ïes  plus  ffénéralps  de  1»  physique  philoso- 
phique, f^t  de^  mèthutliiittrs  de  l'autre,  prncédaiil  par  genres  à 
l'exclusion  do  lauit^)t  les  sîui'ul.-iriliis  —  on  voit  se  fguilt'r  l'école 
emph'iifue  avec  un  pro^Tummc  dont  le  premier  article-  est  df 
bannir  lu  raisuniiiMiiriit,  utîii  de  donner  pour  hase  à  la  méde- 
cine l'obsert'nliun  répéUie  el  liiconslala1iondesbvniptÛme5(:t). 

CiloQS  maintenant  Archiaiùde,  ligure  a»»c2  remarquable 
pour  que  lu  légende  ail  euntrîbut-  autant  quu  rhi.^UiirL'  à  l'au- 


11]  Ici  comniK  aillea»  les  eseeptionsconltrinetit  la  r^gle.  v  Nos  idc- 
ttiodes  et  noire  cspril  madL'nio  ne  scruicul  ccHm  pus  di^savoui^s  par  un 
Archiiin;Jt;  el  uii  Arislaniiic  dt>  Satnos  ;  ^^  la  kctuie  Ji-  ut>>  i^uvragc», 
ils  reçoit tiaJLrairiil  l'^ur»  l''^ilifii(.'!>  liL-riltirs.  •>  (litiiniitLur) 

(2;  Api^a  a»'oir  fait  icnmrqucr  que  la  s-cicncf  (tret'iUL-  »'e»t  ct'ii?tttuéc 
à  une  «■[loque  oïl  \f*  livres,  les  t)it>liotli''qiiei>,  les  licoles  SttvsiiU>s  Tni- 
aiiient  à  peu  près  eiitiî- rement  dL'fuuI,  M.  Uilbautl  ajout*:  :  «  Plus  lard, 
quaiiiL  AleïAiidi'ie  rt'Blisa  cl-  Kioupeiuijiil  qui  bdiible  Ja  cuiiililiKti  iudis- 
pcnaubli;  du  prv);K!9,  lu  acicucv  lie  trilla  |ilus  lutigtiinip»  d*uii  vif 
éclat.  i> 

ûasûtcu;  ï-/r»uoa(liALiKx}.^I)iogi'Min  La^Ti^n  («il i.Wlj  liuU's  parle  cruuChry» 
sippe  «  6011S  le  iiotu  ilu<|iicl  uo  a  an  livre  intitulé  Hmifdfi  ;iiitii-  Ua  yetu:, 
car  ICB  l'RChercties  sur  la  nature  avaient  altiiô  »a  l'uriostLi'  ».  C'<>&1 
ailitî  du  mojus  <|ucjc  pruposc  du  Iradutrc  lu  pliiB!>easscii  (-iiig^matiiiULi 
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réuU  (|ui  ctilrmre  son  uom  (I).  Duns  ceKi'K  de  ses  iMirre«<{«i 
oni  éiéira<iuito^,  j'AÎ^'siisdotilo  vfiinenient  therclté  une  Uiéom 
quelconque  Je  lu  nature,  i^uï  pût  prendre  (dare  h  ciMé  de 
c«llus  dt>  Plalon  ri  d'Aristolo.  ^éilll^l>Mas  il  avait  pleine  codS' 
cion<'i>  de  son  lalflnl  fl  du  ri>iH  do  It  scifaL*c,  celai  qui,  solliciU 
parlliéron  de  mesurer  laquanlilé  d'uHtige  entrée  daas  aot 
couronnt^  qu'un  lui  rli^nil  d'iir  pur,  découvrait  par  uiir  ïntiii- 
tion  suuiUine  la  sululioti  du  problème,  et  n'en  iillail  à  pfinr 
Tèiu  5  travers  les  rues  de  Svracu<4c  «a  jetant  à  toun  les  éclm 
sein  cri  célèbre  :  t':?r,Ka,tv^ijiut.  Il  ^avnit  qutds  prodiges  l'art  du 
savant  phI  capaliln  lU  (in-r  des  lois  n.iturelle«,  ctlui  qui  pro- 
lon^'ea  si  longtomp»  la  rû^î->iancc  de  Syracuse  a^siégé«  par 
M'ircellus  el  qui  sYcriail  avec  uno  si  niogntlîqne  a>suraace  : 
«  Donnez-moi  un  poiul  d'appui,  et  Je  soulèverai  le  ninnilfl  i. 
Il  avilit  conçu  Vllée  d'une  rcprif^cnlalion  mi^^inique  des 
mouvements  céK-slcs.  c<duî  qui,  au  rapport  de  la  IraditioD, 
avait  i-onstruii  un  apparL-it  uiù  pur  l'eau  et  où  étaient  n^ulisto 
dans  li-urfi  rapports  de  {grandeur  et  do  vilo«su  les  révolutiom 
dcd  plaoàles  (2).  «  Arubimède  n'a  pas  donné  des  batailles, 
mais  il  a  laissé  A  tout  l'univers  des  iiivenliiini  admirables. 
Oh  !  qu'il  est  grand  et  éclatant  auï  yeux  île  ri?sjiiil!  (3)  » 

Ls  cunquiMe  successive  de  l'Aidiaît^d'ubord,  puis  du  l'K.i.'ypte 
par  les  Itoinaius  ne  pouvait  qu'être  préjuilicïabic  à  la  science 
grecque^  désormais  déiiut^e  du  luut  appui  »fliciel  dans  des 
provinces  soumisus  h  un  j»ug  élrangt-r,  et  réduite  comme  U 
litlératurc  à  attirer  Â  elle,  du  l'iluliâ,  do9  diduiptes  que  lu  9ol 
hellénique  ne  lui  ruuriii8>ait  plus.  Aprbd  un  regain  passager 


(I)  ••  Unicus  spcclator  ctsli  BMfnimque,  rnirabilior  tatnen  tareotor 
cl  mucbinator  >/  (T:ib  Ltvi   zxtr,  3i), 

\"l  a  Arehiineiles  quum  liini».  flis  et  qiiitii|iii*  erraiitiiini  motus  in 
S|i)i»'riiiii  illigivit.  cITei'il  iilcm  qii>^J  illi;  ifui  m  Tim<-o  uiuniluiu  isdi- 
llcavil  Doti*,  ul  tnrdiliitff  ol  c«leriuite  dii^iiiiillîmos  molus  uns  regurtl 
convcr^io  •  (V*  Tusculane), 

(3f  Pascal.  —  J'ignure  sar  queli  lextra  ■>'ti|ipute  M.  SL'aîlIfls.  lortqne, 
dans  sa  brUc  éiuilc  nur  L/iinurd  île  Viin-i,  il  nonn  rcpr/^enlr  les 
•taTnnli  de  la  n^iiai!i>unL'«  tnrnquuTit  Archinivd>;  vu  m^ïnte  litre  que  let 
bumauisles  Platon,  Ciréroo  et  Virttile. 
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d«  vitalité  sous  Les  Aalonins.  elle  s'eltaci'  à  5on  lour[l)  devuol 
l'écUt  jnlé  par  une  philosophie  nonrelle  dout  elle  avait 
d'oilicurâ  Tort  peu  û  atlundrc.  Ed  géiiirai,  le  mysliijuu  perdu 
duDK  si-s  vagues  rêveries,  insouciuul  du  inonde  in.'i1^-ricl  el  de 
la  tiaiftoa  véritable  des  laits  diiut  ce  monde  est  le  tliMire,  ou 
lintérei^si!  abitolunioat  dei4  pro!)lème?i  i>cieatiJîi]ues.  ou, 
s'il  Les  abordu,  c'est  avec  une  aboencc  coniplt'te  de  proche» 
rBl»onni.'!i  et  en  recfiurnnl  aux  pratiqufs  lett  plus  bizarres.  Telle 
lut  la  ileslînée  du  mystici^iiie  ali>xandriu.  «  Les  néuplaloni- 
ciens  (et  uud  pas  seulement  les  illuminés  comme  Janiblique, 
mjiis  11!»  savant»  cuiu me  Pniclus)  enlèvent  aux  sciences  nalu- 
reJieH  \(^\ir  tnélliudt)  riiLioiinelle  et  (jue1qiie»-uns  de  leurs  ré- 
sultats les  plus  avérés  pour  les  soumettre  uu  joug  d'une  «alo- 
rilé  illusoire  (magie,  trailitions  oricnlalcs.  elr.)  ,  a{i) 

Néanmoins,  avant  di>  passer  du  monde  liellénlriue  au  munde 
romain,  trois  noms  également,  quoiijiie  diversement  c<'lêbrcs, 
méritent  oncun;  du  retenir  nuire  attcotîun. 


m.  —  Plutarque,  Ptolémée  et  Catien. 


On  éprouve  quelque  surprise  i  voir  nommer  dans  une 
élude  sur  1.1  pliilosupliie  di^  in  nature  le  célèbre  lii^torien  de 
Chêponée,  plus  cuunu  évidijuimeut  comme  biographe  que 
comme  physicien.  Mais  ouvrons  celui  do  ses  ouvrages  qui 
porte  le  titre  de  Causes  naturellrs.  Il  contient  I»  n^punse  (en 


(I)  u  Vt»  la  tiii  liii  111°  ïirt^li;  <lc  tmlr-e  ôri?,  é|i<iiiitt!  t\v.  ilccaJeiice,  le 
lavunt  doit  cmbrjisst^r  toul  l«  cof\;Ut  At%  connai^fanccs  hurutuneset  \t 
nom  <|u'il  revpiidiquc  e»t  tcluî  de  ptiilo«optic.  •  (Tanmiit) 

(S)  Tb.  II.  Marliu,  La  scienee  et  la  philosophie^  p-  iV-  —  Au  i<r*  ei&ek 
(sinti  que  M.  Taiinery  l'a  i^tabti  diiris  plusieurs  éludes  jutiemenl  re* 
BiarqB^c»)  c'e»t  cUex  les  Pere»  de  l'E^^tiac,  non  cb>-z  ks  acoplatoui- 
eiene,  qu'il  faut  chflrcb«r  des  vaes  Téritablemout  scienlillques. 
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^i^ii/ïi-nl,  il  Faut  l'avouer,  aussi  peu  scienlili(](]e  quv  |>o«sibi(tf  ù 
trunte-neuf  questions,  les  unes  assez  curieuses  :  «  Pourquoi 
Tenu  qui.eiit  Llanclie  à  la  surfacti,  sc-mble-t-ello  èlre  aoire  bu 
font]  V  »  —  u  J*ouri|ijoi  l'huile  que  l'on  n'-panil  sur  la  mer  la 
rrnd-elle  calniu  ot  IraitsiiuriMitii'?  «  —  les  autres  sin^iuli^iYs  : 
«  Pourquoi  les  eaux  de  pluie  mieux  que  les  eaux  couranles 
6oal-clIes  naluiTlIemeiil  proiircs  k  enlrelenir  la  végélalion?  » 
d'autres  enlîa  ulisurdes  :   h  Pourquoi  datia  la  pleine  lune  ne 
(leul-uii   pas  (lu  tout  suivru  U^s  Iraces  de»  anintaux?  i-  Dans 
cette  cùuipilaliuQ  des  plus  méJiocres,  une  «culc  cho^e  e^tà 
relever  :  c'est  le  passage  suivant  de  l'iDlrudut'tiuu  :  ■  Pour 
éclairer    noire  conduilo,   Itw   dieux  nous  offrenl  les  oracles. 
Quant  aux  quc^tiou^  qui  août  ilu  domaine  de  U  âcieocâ,  ilf 
les  prégeriteiil  Ll'eu>:-uii^iiie.s  à  Tactivit^-  curtouAO  el  inlelligenlc 
des  esprits,  île  nii^uie  que  l'oiiJre  de  doubler  l'autel  de  Di'Io« 
était  une  niaulèrc  d'inviter  les  Grecs  à  culliver  la  géométrie.  \ 
L'idée  est  assez  neuve  el  Plulon  eùL  pu  l'envier  à  son  disciple 
de  Chéronée.  Kn  revanche,  it  eût  peu  poùli-  la  pi-usi^  suivâiitr 
empreinte  d'un  néoplatonii^mo  de  mauvais  aloi  :  u  Incorrup- 
tible et  libre   par  nature.  Dieu    est  sounits   par  l'ascendaul 
d'une  loi  et  d'une  niisun  fiitalt>!(  fk  di(Térentos  IransFornialioui 
d'où  etit  rt'ï^ultû  l'eiiHernble  de  ce  qui  exiiitc  ttiainlenanl  souti 
le  nom  ei  connu  de  inonde  (I)  r.  Le  mémo  Platon  dit  re- 
trouvé un  éclio  de  »es  propres  pensées  dans  relie  autre  réfle- 
xion :  a  La  nature  qui  se  mesure  parle  tenips  est  dans  tesm^- 
iiies  cûnditioas  que  ce  qui  la  mesure  ;  il  n'y  a  rien  en  elle  qui 
soit  permanent,  rieu  qui  existe  :  tout  y  natt.  tout  r  roearl  en 
suivant  la    marclie  de  la  durée...  Ainsi  toute  nature  péris- 
Ëabic,  plaoêo  entre  la  naîssauce  et  la  destruction,  u'oiïro  qu'une 
apparence,  une  vague  ut  iucertiino  uiiiniun  d'elloniémo  (2)  a. 


(1)  De  £t  aimï  Dcipko$t  9. 

<S)  14.,  ii  :  oùSkv  ç'Ja(<  [jiî»M  «v5'  5ii  invt,  aX\k  ft-fA^mx  wàvra  m1 
«li:-.po|iiïx  x%iît  z\i  Tfh:  T^v  ypivtit  B-jvv{fi7,3vv.  l*luUit(iii«,  rotupaut  kl 
avec  la  ir.iililiuri  commuiietti'  l'aiiti(|iiilv,  »«  fuît  iii'>m«  |>u»  tl>s>:«puun 
l'u  faveur  des  Imes  des  astres,  elles  auuî  incapables  d'attcinilre  l'iUi'i- 


FLUTARQUIt,  noitutt.  OaMEN 

On  comprontl  ^^ans  pi'inc  qu'af)on;uc  iiniquODienl  stius  cet 
aspect  d  un  tlu\  t-l  J'un  n-llu-t  iticc^Hanl  de  simples  iihu-no- 
mèn^s.  la  nature  ae  ri!>usKis4«  pa<:  k  slllrpr  sur  otiv  Ig^  ic^'arJri 
et  l'atlontion  pere»^viîraQlc  du  favani.  Quelle  science  r<mdor 
MUr  tf  <|ui  n'a  rii'ri  ilt:  slabici,  rien  d'uniforme,  sinon  ses  per- 
péluclli's  varialidris? 

ItendoDs  c<^i[]c*i)Janl  h  Plutarque  cetl»  justice  que  dans  un 
autre  Irait';  il  o  expos»'  avec  une  rare  justesse  l'ullilude  liilTé- 
rpnlc  fin  tiii'lii|iIiypiritMi  v\  du  sav.iiit  propreroeni  dit  eu  lace 
des  |irijbli<iiics  dt*  la  nalure.  «  Toutf  ^'i-iicialiûii  a  conslani- 
nient  deux  causes  :  dès  lu  plus  buutu  antiquité,  théulo^-ieui^  et 
poêles  préfétùrent  ne  h' occuper  que  Je  la  plus  paiTuile,  ap- 
pliquant d'uno  rai,'on  jj<-nérule  cet  ada^v  populaire  : 

Ju])ilei'  est  de  Loul  milieu,  principe  «I  lîu. 

Mais  ils  n'avaient  pas  «n^ore  atordti  les  cause»  nt^cwsaires  el 
naturelles  ['j^î  '"'  à'^Y"'^''*  *''  c'j*"<«^;  n'*  'î'  '^or'.tttv  ait{ai<). 
Plus  près  de  nous  îles  lioiunics  appelé  physiciens  oui  an  con- 
traire perdu  de  vui-  I»  priacipe  divin  qui  est  »\  beau  :  iU  ont 
tout  fait  dvpi^iidi'e  des  curps,  des  accidents  des  rorps,  des  im* 
pulBions,  de^  clian^enienls,  des  combinaisons  que  subit  la 
nature.  Vu  là  deu:t  lliéories  dont  l'une  et  l'aulre  sont  tnc-oni- 
plèlcs...  Mais  le  pliilusoplie  qui  le  premier  les  a  ouvertement 
rapprochées  a  ajrjiUè  au  principe  raliunnel,  cause  de  l'action 
et  du  miiuveiiienl,  une  malière  qui  eu  subit  uécL\s.xaiinnenl 
les  attk'Au  (Ij  )>.  Ce  philosophe,  nous  \a  connai^sonii',  c'est 
Platon  {2)  :  et  sous  les  formes  do  lanyagi'  projH'L'sà  rantii|uilii, 


ne)  et  l'iiiAni  nu  milieu  de  leurs  rapide»  vicissiludi-s  (àrtuSûvtx  «pi; 
16  >iSi«v  xal  xKf.so-t  riÇt'au  y^sUat  jjittxpaXdilï.  îie  defedu  uraculurum, 
M). 

(I)  li  ,  *T  el  V8.   -  Oii  lient  riipprochcr  de  cos  lignes  une  plusse  de 
Polybc  [VI.  b7,  1)  ;  "Oti  fiiv  cjv  rtâii  toî;  "iir.v  jitoxihxi  çflo^à  xii  juti- 

{2)  A  lu  suite  Uu*jucl  l'iulai-que  ufllrme  t^^alemeut  qup  dans  l'uiiivera 
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ce  qttc  Dotifi  vuiions  de  lire,  c'rsl  le  pru^rrntiini»  aliri^(:<'  <i<* 
celle  science  i^pirituiiliKle^  vminiciil  [ihilosupliîfjtie  et  vriiiiiicnl 
savanlo,  qui  dupuig  Ki^ptor,  Descatles  et  Newlun  est  l'hon- 
□cur  de  nos  temps  modernes. 


Dans  le  développement  scienfilique  dont  Alexandrie  fnt  lo 
centre  au  m*  siëch  avant  notre  i^re,  une  ries  pn'mlèrei;  pUc<rs, 
nous  l'avons  dil,  revient  unx  tnatla'inatiques  el  à  li>urs  applî- 
calii>iia  k  l'a^ttrunomii'  II).  Au  siôcle  suivant,  llipjtarquc  de 
Nîcée  mit  à  prulil  et  coordonna  avec  une  habileté  fiupérieurr^ 
les  I  rnvaux  do  tous  ses  devanciers  {2).  Pline  l'iineîiïn  (3)  ne  parle 
de  lui  vl  de  m»  pnMictionft  qu'avec  une  ^o^lo  de  vi^^ralion  : 
:i  La  suite  (les  temps  u  ri>v^-lé  qu'il  n'ftil  p!ii«  mieux  fait  s'il  eût 
pris  pari  aux  déelsions  de  la  nninre.  Grands  hommes  qui  vous 
êtes  élevéd  au-dessus  de  la  condition  des  mortels  en  dûcûu- 
vranl  la  loi  que  suivcuL  les  aslrea  divins,  salut  à  votre  g^nie, 
interprètes  du  ciel,  dèntonKlrateurs  de  l'univers,  créateurs 
d'une  scicnve  par  laquelle  vous  avez  surpasin*^  el  K'S  botnines 
vt  le»  dieux!  »  Rt  plus  luin,  aprè»  avoir  rappelé  les  ïaslru* 


la  M»:os6C  des  dosscin»  l'emporte  eur  la  tyrannie  de  la  n6c«sMlé  iDe 
facfr  in  or^lf  luitx,  IS). 

(I)  "  Là  [><.>UT  In  pr«iii)ére  T^i»  la  S'Cionce  det  ulrsi,  appelt^ela  moU^* 
notigue,  pruci-dc  avec  des  irislrutueiila  pttrraetlaiil  dv*  olibcrvatious 
relalj veinent  pr^ci&eb  «l  ptii'  des  calculs  prî-ACiitutit  une  rigueur  nv 
moins  pgsie  à  celle  de»  «b^'-rvalioiis  n  [P.  Taxxkit;.  Zeller  arnil  dit 
que  la  9tul<:itnie  ^tait  Iq  philosophie  <tuî  convenait  le  oiioui  i  une 
vpo([Uft  iMsIiabLluéade  Id  lecherclie  scienlillque  :  X.  S^lintekvl  {p.  474) 
r<^-p()iiil  :  f  Itic  IMiUc  uiid  AtiahrcîtunK  dor  cxakten  WiihSiiniicliuncD  bci, 
(len  (iriecben  falll  gerade  in  die  Zeit  nach  Alcxandcr,  und  isl  «ine 
Dalilrliche  Folgc  den   pIiilodophiMiiieii  Lirtteus,  uliulîuti  wic  îu  iler  Neu* 

[t)  II  \.«s  savants  modernes  -"Jiit  i-incrwilkN  de  la  hoidie^sn  il«  «es 
oulr«pn»e!i,  dv  la  Ktirfti'-  fri^(iueiil«  di<  a  m<''lhu<io,  d-  lu  gnuidaur  des 
è^tullut:*  qu'il  otitiut  avoc  des  ressources  si  faibles  u  (CauisBrj.  La  nlu- 
pai't  Je  »c*  i>l»«rvaUon«  ont  èlè  faite»  à  KLiodes,  cité  qui  a  jct<  alors 
pcudatit  un  siècle  uu  vifritable  éclal,  jusiju'du  jour  où  In  C(>ni'oiLiïi'$ 
el  lu  jïlnuïic  de  ituine  lui  pottèruut  uu  prcjudiuc  nioilel. 

{i)  Hiiloire  Mtarelte,  11,  12  et  20. 
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nifiols  de  lonl  genre  inventés  par  rel  astronome  pour  con»- 
taUr  les  dt^pLi  ce  monts  des  étoiles  et  le«  variations  de  Ifur 
grandeur  apparonic  :  a  Cet  Hipparque  qu'on  ne  louera  jamuis 
assez,  car  personne  n'a  uiïeux  prouvé  que  Thomme  a  une  pa- 
renlf' avec  les  astres  et  que  nos  âmes  font  partie  da  <iel,  a 
laissa  à  tous  le  ciel  en  lii^rila^e,  «'il  se  trouve  quelqu'un  qui 
veuille  l'arcoptcr.  s  Malheurou-^cmont  la  perte  de  tous  $cs 
écrits  UL-  iiouH  permet  pas  de  Sii  voir  jusqu'à  quel  degré  de  ré- 
flexion pliilosopliique  l'avait  conduit  la  contemplation  de  la 
lorrr  et  des  cieux. 

IMoIéntée  qui  llcurit  ïioux  Marc-AurMe  n  dû  au  c^léWit^ 
piiut-èlre  HUtjint  aux  circonMances  (I)  qu'aux  ser\-icC5  par  lai 
rendus  à  la  science  :  car  nun  siuU-mcnt  il  oo  peut  n^claoKî' 
riionneiir  d'aucune  grande  découverte,  mais  len  erreurs  dans 
le^quelleii  il  li>1  tombé  ]ai>simt  supposer  qu'il  avait  peu  «t 
médiocrcinenl  oll8e^^'t^  ;  aussi  des  juge*  compélents  onl-its 
porté  sur  lui  des  apprécia Ivtns  aa^^ez  sévèret).  Si  nou»  ne  )e 
pasHoiis  pd>i  xou<t  silence,  r/i'Ht  unïqiiiMiicnt  parre  que  le  sy%' 
tènie  auquel  demeura  alia>'hé  sua  nom  l^ans  doute  i\  cause  du 
prestige  dont  a  été  euluiiré  Jiiii:^  lu  mundu  gret*  it'aliurd.  ci 
plus  tard  daus  lu  moiiilf'  urube,  son  iraiié  d'tulrom»nie  |Htr- 
tout  ciit^  sous  le  titre  A' .Mmn/j&sie  ou  le  très  ^raud)  tmiilëvo 
une  qucsliim  piiilosopliiquo  usm-z  intén'iiftanlc. 

On  .s'explique  san^  pciiii!  que  l'IiunuLuilé  au  lierceau,  tnra- 
pable  de  itiseuter  et  de  contrôler  une  iUuMii>n  pi^rsislanli-,  ait 
cru  à  riinniubililê  de  la  (erre  :  c'est  ici  l'un  des  points  ou 
écluti'  avt;4:  le  plus  de  force  le  divorce  vnVrc  li;  firns  tnmmuu 
i-t  IV'prit  ncieiililîque.  La  plillosopliii;  n'a  pas,  comme  un  l'n 
dit,  créé  cette  erreur;  elle  n'a  eu  d'autre  tort  que  de  la 
prendre  Irop  légèrement  à  son  compte  et  de  la  couvrir  de  son 


(I)  "  Venu  le  dctuii^r  ilan»  In  »irrir  cliroDolagiquo  di^s  grands  savants 
île  la  Itrèce,  et  ii  ayanl  fa^  ou  il«  successeur,  c'est  lui  (|ui  a  rdréle  la 
soiuncf  l)Hllrni()iir!  ^iix  limninp^  itu  Mftyen  A);eil'al>'<id,  fL  cnsuileaux 
niudcinc».  l'ar  lu  »oii  r<Mc  a  clé  tr^s  Kraad,  »u|»;rieiii'  intime  &  «ou 
inirrlt^  |iei-sutiiicl.  ■  (Croiskt) 
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autorité.  Encore  convienl-il  de  conslalor  qu'elle  a  fait  pli 
(l'an  cfTorl.  stérile  d'aîllt^iirs,  pour  se  eou&lrairo  au  jou^  de  la 
Ira'lition,  On  lit  daiLs  Aristiile  rntte  plirasn  irèn  jir/rif^e  et 
trèâ  cal<^^oriiju*>  :  ■  Les  Pvlliagnrirîens  (I)  soittienncnl  que  U 
tcrroen  lournanteur  ellc-m/tne,  produit  la  nuit  el  le  jour  i. 
D'où  vient  que.  iiiaign-  celle  \'ue  ou  du  moios  ce  pressen* 
ttmcnt  dr  (;i'iiif,  l'opinion  contr.iir<>  nit  rallit'  des  înteHigencw 
de  la  valeur  de  Platun  {'2)  el  d'Anstole  (3)?  Il  est  peririisfle 
penser  que  le  prt-jugé  selon  lequi-l  l'Iionitne  filait  oon  seule- 
ment le  roi,  mois  le  centre  et  la  Rn  de  la  création.  l'Aire  à 
l'ulilit»'  iliirpipl  Imit  ieî-lias  l'-lait  snlmrdonn^  (l),  eut  comme 
coni|)](^uicm  naturel,  sinon  comme  corullaire  «('•cessalre,  la 
doclriiie  qui  taisait  de  iioln^  globe  le  centre  immobile  de 
l'univers  et  comme  le  pivot  de  tout  le  systr-me  plam-taire.  O 
n'est  p:i!i,  liii'n  loin  di'  là,  le  nouI  ejci'mpU'  que  nuu8  ofTre  l'an- 
Liquilé  d'une  <iufjordin!llion  !«cml>lalile  de  la  physique  à  la  mé- 
tuphysiqiie.  ALiinli*  sillon  était  ereu!<t^  et  lorsque  (vers  2KII  avant 
notre  ère)  Arislarque  de  Samos  soupçonna,  ou  m^me  selon 
d'autres  enseigna  formel  1cm ont  que  la  terre  tournait  autour 
du  soleil,  reltt;  diVouverle  ca])ilKlf;  ne  trouva  aucun  t'cïio  (5V 


(t]  S'il  fullail  L-crire  ici  uii  nom  propre,  on  wngeriiit  atini  loul  à 
l'hilnlaOs. 

(ij  Voir  ]f  Timn;  |..  38.  ' 

(3)  t^  pliîlo<^<)[iliii>  iiiM'i|iittt^iioiciiii(i  qui  alU'itiiiaii  au  ci«l  îles  ^ioi|«« 
f\xc»  une  nieuliirid'  parfaite  cl  un  ordre  iiialtt^rable  par  oppoi-Ilion  i 
notre  tni'iiilA  9iiil)luijaire,oû  tuul  est  trouble  et  désorilrn,  allail,  &einbl«- 
l-il,  !i  Venconlrc  <le  In  crojiuitcrr  (lopuluirv  lii<*n  pin»  qu'cltc  ne  s'faar* 
moni^nit  avp-a  elle.  »  ^luoi  (]u'tl  «ii  sait.  mulheureuBoni^nt  puor  la 
aciencv  a8lr'.>n<»iiit|ui~!,  AristoLi*  ivror.liiinn  rininiobiliK^  de.  la  terr?;  mu 
iidliesi^it  à  l'itl<'-«  «to  l'yllia^ArR  n'ei'il  po»  isinp^ctx'  peut-<Ure  le  >yïtèR)e 
Av  rt«l*nii*p  de  se  former  et  àf>  ptirccurir  son»  iloulc  (|uelque  cai-ri^n 
a|ipr(^ciul<lt.  mai»  'lu  inoiii»  n'>uâ  ii'eu^sîon^  pu»  all«nda  Copernic  el 
i^alilt'f!  pont  voir  se  rotislilutr  raslruiiuniic  iiiodrrni;.  «  [M.  Hiuiacu. 
p.  266).  Entre  [vi  tl«us  llu'ories  rivales  llippar^uo,  dil-OHi  ne  »e  seolil 
pus  a»H6J.  éi'Jairf'  poiir  prendre  [laiti. 

(1)  lit!  mi\me  les  ecoln&Liques  alllrnierotit  que  l'Iiomme,  en  m  qualll" 
•iv  miaroc'itmr,  eil  h  !■>  point  ceiitr:il  Tor.s  leqncl  toutes  les  perfKttvns 
Jn  la  naturu  convergent  ». 

^^  Si  nous  e»  cruyons  M.  Ka7e,ci>  snat  avant  loul  des  prcjug<'s  pdf- 
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Au  Moyen  Age,  lUoléinée  ayant  élà,  si  l'on  poiil  aîiisi  parler, 
iocorporè  avec  toutes  ses  tbvories  ablrunumiquoit  dans  le  bluc 
ptiripalûticien,  la  pliilusupliii-  a  liiii  pur  âtï  soliJarîâer  avec  son 
erreur,  vt  clmcun  Mail  que  ruIUanc»  cuoclue  entre  les  ihéo- 
logiviis  el  V Altnagcstr  tulltit  soulever  contre  ta  cos^iuologic  do 
Copernic  une  aveugle  et  irréconciliable  opposition. 

L'oe  dernière  remarque  avant  de  terminer  cette  diçressioD 
astronomique.  l'n  autrt;  niallitîmalicicn  grue  de  mérite,  Théon 
de  Smyrnc,  pusse  pour  avoir  empronti-  û  un  sLoïcien  iocunnu 
une  vue  du  monde  ijui  offre  de  curiru^a  analogies  avec  lo 
Byslènie  de  Tycho-Brahé.  Voici  le  rrsamt*  de  saa  argumen- 
tation. De  même  que  t'bommo  a  un  centre  d*^  grandeur  et  un 
cunlri-  d'aninidlion,  de  chaleur  et  dit  vi»  {}c  cti^ur)  tri^a  dilTé- 
rent4,  du  inùinc.  .si  l'un  peul,  d'apn'-s  de»  t^tn^s  intime»,  sujels 
aux  caprices  du  la  fortune  et  JL  la  mort,  former  des  conjccturcjt 
sur  les  ûtrcs  auj;u&tes  et  divius  dont  la  grandeur  nous  écrase. 
le  monde  aurait  pour  centre  de;  granilt-ur  la  terre  froide  irt 
immnliile,  et  pour  centre  de  vie  le  itoleil,  vrai  cœur  de  l'uni- 
vers, d'où  son  àme  rayonne  jusqu'aux  extnfinités. 

Parmi  lo.-i  médecins  posli-ricurs  â  Alexandre,  plus  d'un  nous 
est  cité  comme  ayant  alliV:  â  ses  lîtudes  professionnelles  des 
reclicreliirs  ^ur  la  naturu  des  cliose-^.  Mai:i  tous  li-^  Icxta^  (ai- 
sant  défaut,  on  ne  peut  aller  au  delà  do  celle  tK>s  vague 
indication.  Un  seul  a  eu  cette  bonne  fortune  en  partage,  que 
la  plupart  de  »cs  écrits  ont  passé  à  la  postérité  (t).  C'est 
Galien,  tiâ  l'ati  131  de  noire  ère.  Haiis  sa  jeunesse  il  avait 
suivi  les  cours  de  toutes  les  sectes  qui  étaient  représentées  à 


théistes  qui  aui-aientcmp^clié  tl.-)n^  l'aiitiquilû  le  trioniptiedo  la  vérîlê 
a»tran<)iiiiiiue  clairotnL'nt  iMitrt>vtii>.  Biais  il  est  cuilaiii  qu«  seul  l'épicu- 
rUmi.-  (<^t  nou  le  iiliitoniMnoj  a  pu  ?Ui|;i;^rcr  une  O])|iosiliou  fondée  ^ur 
le  [>r>-l@ndu  troubU  ainsi  apporlà  au  repos  An  dieux. 

[D  It  e^t  vrai  que  \\.  Crnîsetest.  en  Frauce  du  moins,  le  premier  dm 
histarieuï  J<!  la  iJUiiAture  grecque  qui  ail  consacre  &  (ialieo  une 
élud«  en  i-ap^iort  avec  Mfi  iiomtireux  et  inl^rGksanU  Iravaui. 
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Pergame,  ^  ville  natale,  cl  celle  forle  éilucalion  intellpcloello 
porta  ses  fruits,  car  il  compte  au  nombre  des  esprits  I^b  plus 
pfcilosopliiqucstlesoQsièclf  ;  ^randanatoraislt-,  bdbile  physio- 
logiste, il  u  tMé  lai-mèran  pur  pxc4:llcncu  cr  méilecin  pliilo- 
sophsilunt  (it)  lie  soH  trailéeft)  nous  Irace  le  portrait  idéal. 

Comme  Hippocrate,  il  en  appelle  siins  c^fma  à  la  nature, 
dont  I(r5  œuvre»  nicrvfiillousvs  «ont  dijçneft  de  provoquer  non- 
keulerncnl  IVrtonncrocnl  n»ïf  dr.  l'i^oranl,  maie  plii<i  encore 
l'adtniratiun  n^Hdclii»  du  snviinl.  Kn  toulei^  choM*!>,  dil-il,  elle 
V)ft«  oQ  plus  i;ranil  bien  délinilK,  et  non  art  n'eBt  pus  moins 
uppureot  dans  ta  consiruclion  du  corp»  de  l'homme  (2)  que 
dans  la  dïftpositinn  dv»  iteux  (.1|.  l'A  tout  en  s'excusant 
d'appurter  A  l'appui  d'une  hi  grande  csuim;  des  arguments 
d'aussi  pc'u  de  poids,  il  lait  remarquer,  {Kir  exemple,  qu'en  ce 
qui  touche  lesflrliculatîuns,  1h  iiature  a  pris  des  dis|Kwiliun!t  st 
hal)ile<t  qiir>  h>  moindre  clian';eiiii*nl  comprometlmil  ou  iirrëto- 
rait  le  fonctionnement  de  l'eiisfuible  [i).  Un  porte  aux  nuea 
l'art  des  slatunires:  pourquoi  ferme-t-on  les  yeux  sur  celui 
do  la  nature?  «  l^al-il  juste  d'admirer  Polyclëte  pour  U  symé- 
trie des  formi^s  dans  lu  elatuo  qu'on  appelle  canon,  et  non 
leulemcnt  de  ne  pas  cAlt^lirvr  la  nature,  mais  de  lui  n^fuscr 
taule  osji&ce  de  talent,  alors  f[ue,  loin  de  se  contenter  de 
créer  les  parlies  proportionnelles  k  rexlérieur,  comme  le  font 
les  scnipteur»,  elle  leur  a  donné  èi  l'intérieur  une  hnrmonîe 
encore  pluH  merveitlcu»e?  ou  plutôt  toul6  l'hubilett^  du  Puly- 
clète  ne  run»isle-t-elle  pu^  à  avoir  imité  la  nature  dans  ce 
qu'il  était  poïaihie  île  lui  empruuler?(.^)  • 


(l)'Oii^  à;pitn<>(  t«ip«ï  fiUmeaï.  n  Chez  lui  \e  phîloBOph);  ne  d^ 
daigne  pas  le*  enMtifjnemenls  di!  la  mtîdrciiKï  pt  le  médecin  ne  croit 
pas  déroiter  eil  tlomtodant  à  \a  ptiila&uptiifi  de»  lumières.  »  iCiiautkt, 
I«  PtgtkAUigie  de  fiatien) 

{i)  On  oile  noLamrocnl  se»  observaLionii  rclalivet  ii  l'atintoinic  de  la 
jambe  disposée  par  la  uil(ir«  x  de  Taro»  A  ne  oicltre  en  p<iril  ni  l'ai- 
saDC«  du  mouvemenl  ni  ta  sârcU  de  la  siuUon  ". 

{3}  Œwret,  XIV,  10. 

(I)  Xlt,  0. 

^5)  XVli,  1.  Même  pen&êo  déjà  c1i«i  Aristotc  [ïh  p<trl.  untm.t  IV,  10). 
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Kt  it  faut  «nteudre  Caltca  rt-rutcr  en  s'urmanL  tour  h  tour 
tl'uacnboadaDle  cloquËUCu  cl  d'iiou  murdunte  îruaie  (I)  ceux 
pour  {{ui  la  tmliire  n'est  qu'une  puissance  brûlait;  vt  aveugle, 
ignorattl  et!  c|u'ellv  fait  et  se  jouaal  à  l'aveuture,  c*a.^l-A- 
tlire  Kjjîkure  et  los  phtlo80)ih«i  de  soq  ûcoIv,  Ascléf^iiade  (2)  ut 
les  luédecins  du  tm  hucIu,  Demander  à  des  causes  toutes  iiurca* 
niques,  et  uuii  à  l'espèce  divine  du  ta  cause,  comme  sVxpri- 
ninit  Plalan,  la  raison  d'tMrc  «l'un  .tccord  a\is*'\  parfait,  lui 
parait  une  dciaison  abâulue.  A  la  suite  d'Arialolc,  il  cnutiidèrc 
la  Guttlilû  comme  du  toutes  les  causuliti!^^  la  plus  pHrfaile,  et 
jetant  Us  yeux  sur  ronscmblo  de  la  cràilJDD,  il  s'écrie: 
«  Tout  homme  sensé  doit  comprendie  ut  célébrur  la  peifcctiou 
de  rinlelli^eiice  qui  est  dans  le  ciel,  d'où  elle  aniiiii;,  ord.jime 
et  gouverne  tout  (3)  :... celte  élude  ne  renleime  pa^  moins  que 
les  priaeipes  d'une  ttiùologie  émincnle,  ta'{uclle  l'etuporto  en 
iiDporlaaro  et  un  portée  sut*  ta  nii^Jrcine  tout  entière  (i).  »  Kl 
un  s'exprimtinl  ainsi,  il  u'e^t  i|uc  l'érlui  de  la  ^ranJc  tradition 
pbiloKopliiquu  et  ttcitantilique  ile  l'anliquilé.  Aluis  iu^iitlaul, 
comme  il  eu  avait  le  drutl,  sur  les  révéUlioQs  spétriales  de 
son  art,  il  terniino  son  traîlé  Dt  itsu  parlimn  par  ci-tle  coD- 
cIuBÏou  i-élèbre  :  o  Je  viens  d'écrire  le  plus  bel  hymne  ou 
l'honnour  de  l'auteur  du  corps  humain,  s 


(I]  «  ilti  bnuri'us  alomoit,  en  «c  mouvant  su  ha&ord,  ont  l'iiir  d'ache- 
vrr  louic»  choses  ;ivfi;  (ilus  de  ri-nexiou  iiu'Kpituu-  lui-mAmc  !  '■ 

(S)  Fervent  de  l'i-picnrisnie  et  de  la  circulalion  des  m>jltîcule?i  cor- 
porelle», ci-t  AftL-I«'-|)inili>.  fiini  de  CivOron  cl  rinMrcin  ck  Miltiridate. 
sooleiiail  que  ••  le  mvclecin  abdique  loisqu'ii  se  plie  en  e»rluTe  «nx 
injuncUoiis  île  ta  nature,  alors  qu'il  Ini  apfinrtient  de  la  rpdreui«r  et 
de  s'en  rendre  muiln:  »  (Cf.  Maurice  Albert,  Lus  taifileeii.t  nrfcf  à  Uatit, 
I89t). 

(3)  Tuut  en  pioclainiiiit  [ii  pui>t9iincB  dWine,  (înlicii,  urec  presqao 
toute  l'aiiliquiti^  païenne,  rroil  qu'elle  eii  cutilriiiatR  de  se  irumetira  ft 
^e^tain•^s  cunditioiis  itdirrriilrs  à  la  malii-rc,  et  il  rcproctie  Â  Uoisc. 
dont  il  [i)!n-v  d'iiiUeurs  lu  Proiîdenre  suprême  bien  au-dessus  dn  hasard 
di^<>nidi)rmi<  d'Riiictite,  de  n'nvuir  pna  vn  qne  ks  lois  de  la  nature  sont 
ant^ri«>ur0«  et  snp/îri^urft*  à  Dieu  lai-mAmc. 

(4)  XVM.  I.  ■  I.PS  rojrslires  d'EUeuois  el  de  Saninilirace  n'offrent  que 
'dn  faibles  d^mon<itrs lions  de  ce  qu'ils  sont  de*lin<^:«  â  prouver,  tandis 

que  l'cnatiguernenl  de  lu  uulure  i-st  d'une  éloquence  irréfutable.  « 


diii«w   itirmé»  par  k 
•fStara  U 


itaNe  lame,  b  aaitov; 
.c-«itk 

àb   baM  4^   lOM    k» 


la  cM  4e  ce» 


erMiflpM#taMa*(t»>,  ll,C>«iacf  ■<»»  ia 
àf—'tàtmm  4octfiaalw  :  •  Aa  faa4,  ai  Pt» 
«MniMlioB*  qai  Ivi  »aiA  cWrsi.  (ialkm  a  tria  pca  k  goét  4ff  | 
4ttf;m»tiêer,  Eo  lace  Jea  qaeatMHM  4ifikilc».  «ur  k»^ael[e»  k»  ' 
phitovrpUt»  itHpaUlil,  loi  «'arrêt*  rokatk».  «VMiesoa  igao- 
r«lK«  et  a«  M  croit  pas  aatoriMï  à  rriorlarr.  Taole  de  prcares. 
NaM  u4i    sn   montre   lu  supt^riorit^  d»  miq   ialelli^eace,  c'est 
à»m»  C4  qu'on  (itrul  appc'If  r  u  itliilfrMtpliir  d»  la  méileane  (2). 
Klk  M  rauitrne  en^t-ntifrllentent  à  l'-tudier  l'arl  tle  U  aalurv: 
rar  cH  art,  le  mMctrin  «  besoin  île  If  coonallre  «I  de  le  com-^ 
prendre  4    fiinij,  |iour   y   ronhrmer  ta  prjiîqoe.  La  natarea 
i|ft«  lin*  auKi|ij<.'tli»  «IIh  arrive  par  le  jeu  drs  force»  qu'elle  a 
crMeH  ol  i|uVlla  enlrrlieol.  Ce»  fuices  résident  dans  rbaque 
parlii-  (lu  l'orijanianie  :  en  s'uniHanl  entre  elli*!!.  elles  consU- 
lucnl  d'nÉilre»  ^ran'li>H  lorees  RU|it^'rieiires  et  culli'iiives.  Telles 
let  forces  Je  cri^'ulîuu,  d'uliuieutatiuu  et  d'acrroisaciucol  (^).  ». 
Va  h    lu  pige  suivante,   In   judicieux  critique    ajoute  les   rc- 
tniiri|iieii  que  vuici  :  «  Aujourd'hui  colle  doctrine  des  a  forces  « 


(ij    lt*nK1lltKH<>. 

(Il  Itii  «>irnl,  iïaJit'ti  Itmr  f>3|irMM'-in«nl  .1  iHip  ilistlnttué  de  ceux  Je 
ww  couri'^rei  (|ur  l'uu  apiirinil  a\on  uuHhudi'fuei,  cl  qui,  nous  dit 
SoNllia,  tiiVllft"'>l<!<it  ■•'lllr  <'oii«idvi'ulii)i]  li'uiisctiiJunU-  «rii  Hiiii|>It>D)(!lit 
pii:<'|ilii»Titirtlr  (Miiir  '•c  Imnicr  iV  con^UI'^r  Inh  ]iliéuoni^noï>,  i'i  en 
(ilitorvrr  lu  IiuImiii  ■>!  ù  cii  |iii<voir  lo  retour. 

(:l)  Utniinri'  iii'  lu  lilléf'iture  yreetiue,  V,  |».  kit.  -  «  Avant,  loul,  £cril 
lUIton.  In  tlOlurH  ftiiriiil  Jésir#,  si  uclii  avait  élé  possible,  criier  une 
iniivii'  iiiiiiiurlollr...  So  crduliDiiB  ont  tiVii  dus  milliers  d'dimt-cs  ni 
xivitnl  l'in'oi'i',  (trCki'o  nu  nit>}''*n  aJininiblc  >]uelle  a  invcnl<'>  pour 
•idialilii"!- 1  initliiiiiini^iit  h  l'i'ln-  riioil  un  Htv  iivuveau.  >  m  il  admire 
lt>  iittliiiit  ii'ulttuut  »<■«  Uni  iiialiit*'-  toul<'3  les  luipi'utlcuo»  «l  Uuj  le« 
JAitinlri»  iloi  lioininp*. 
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nous  appaniU  i.  travers  l«s  uoqucrii'S  doiiL  Molière  a  accablé 
tes  uièOccins  do^oii  Iciiips...  Maài  taule:»  les  -fruiidca  explica- 
tions théoric|ues  àa  phéaouiiVnes  du  iiioiiiJe,  une  Tois 
dûjiasAi'cs,  en  stnit  Iâ  :  ce  (|ui  ii'empùclie  pus  qu"cn  tout  îeuip» 
la  scii-iii'i;  ait  licsuin  de  llitonus  |iour  lier  sus  es|n'ncnci'i>  kI 
en  coorduniicr  Ic5  r^-:iultals...  Or,  dans  le  inondr  scieiilirttjui! 
d'aliirH,  iioii»  titi  voyons  en  Ueliurs  de  celte  doctrine  que  des 
Lhél)ric^  trlt'-rik-s,  qui  ne  pi-uvot|uiiit:iil  ni  ubbervalion  ni  t.-xp'ï- 
rinientalîun.  Au  ronlraire.  In  pbiloïiopliic  »i  vigoiircuspitivuL 
défunduc  par  (jalien.  tenait  compte  ik'  tous  k-»  fails  établis: 
elle  lui  en  faisait  mémo  découvrir  d'autres...  On  lui  il  reproclu* 
d'iiliuscr  de  la  dii]Irrlii|iit'.  Mai»  lu  dîakclîquu  de  Galicu  val 
celle  il'uii  lioninu'  qui  sait,  qui  nb.Si>rY<-,  qui  rt^lir-cliit  v\  qui 
l'prouYB  le  liosuin  du  conclu  iii  dit  ce  i{u'il  voit  à  ('■(?  qu'il  doviiie. 
Sans  diulectiquo  de  celle  eorte,  U  n'y  a  jamais  eu  de  grand 
savanl,  il  n'y  en  a  pas  plus  aujourd'hui  qu'autrefois.  » 

II!  cependant  en  ce  qui  louche  la  méthode,  la  science 
luortenic  ne  consentirait  pas  il  se  monlrcr  enlitTciiiL-nt  satis- 
faite. Sans  doute  GdliL'n  exprime  lu  nit^me  lière  coiiliaace  que 
Stralon  dans  i'cxpérk^ice  personnelle,  et  se  plaint  amèrement 
du  I(.'inj)!;  iTilini  tnlevé  aux  r'-'cliercht'»  par  les  discuterions 
llu''oriqucfl(l):  ..  IK'litiilioti,  dissection,  expérimeiilation,  voilà 
les  vrais  procédés  que  Galieo  oppose  avec  force  k  la  métliode 
arbitraire  et  frivole  des  stoïciens  (2).  »  Tuut  ce  qui  échappe 
clieï  lui  ù  l'espril  di^  sysl^'me  est  concluant  et  fik-uiul  ;  lu  reste 
est  mèk;  d'erreurs.  L'anatuTiiie  (■«mpiirétr  (Umn*:  un  drnwnti 
complet  îi  plusieurs  di>  Hcii  proiiiisitiims  :  ki's  explîcatioii.s  pliy> 
siologi(|ues  ufTrent  inaîntes  fnis  unr  vérilablM  încuhérpnce; 
sans  cesse  en  extase  devant  l'œuvre  de  la  nature,  il  a  entrepris 
de  (nul  juslilier,  de  tout  expliquer  jusqu'aux  moindres 
(li^ta'ds,  et  cela  à  l'aide  de  connaî&xancos  rorcéiiienl  encore 
imparfaites.  De  Va,  dans  bien  de^i  pue^ages,  une  in^éuuilé  qui 
étonne  et  qui  atteste  chez  un  savant  aussi  éclairé  un  aveu- 


li) fii-  nntur»  PÎriha.  I.  li. 
^S)  Chauvin,  ouv.  cité. 
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^cm^nl  de  parti  pris,  tl  eût  élé  du  moias  prt^l^rabte.  Acril  à  ce 
propOH  Parpmbrrg.  qu'il  oVèt  ps'^  rvndu  en  qoH<|air  sorfp 
complice  de  ses  paéniiléii  c«tle  oalarr  dont  il  vaole  ft  toat 
prnpo*  la  sages»*;  cl  l'é<]utlé. 

Mais  ses  ooinbrcun  ouvrages,  d'uD«  lectoru  plus  iDlércf^anle 
qu'on  ne  pourrait  h'j  alteadn',  lémotgDaienl  d'on  savoir 
étendu  el  d'une  culture  d'esprit  peu  commune:  au^»i.  sam* 
Hr6  un  auleur  original,  Galien  a-t>il  «xercé  une  inllucnce 
profonde  ftttr  lesg^n^ralinns  qui  t'ont  suivi.  (Juoique  dans  un 
dom.iijii>  di(Ti^r«nl,  se-"  Iraîléa  eurent  pendant  de  lun^rÀ  HÎècles 
danii  notre  Occidcnif  au  même  titre  que  ceux  d'Anstote,  le 
privilège  envié  d'être  «  Toracle  »  de  l'école. 


IV.  —  Les  savants  dans  le  monde  romain. 


Lea  Itomaiufi,  nés  pour  conquérir  le  mundu,  n'éluiont  guiïre 
faiUpijurIcs  rectierclies  désiutére^éeset  patientes  qui  sonlA  la 
base  de  la  ecicuce.  On  a  souvent  parlé  de  leur  peu  d'aptitude» 
littéraires:  que  dire  de  leur  inaptitude  scientifique?  Dans 
les  programmes  do  leurs  écoles  il  esl  qucâlion  d'arillimé- 
tique,  di*  géoinéli'ie,  jaiiiai»  uu  presque  jautaÏ!»  du  M^îtincat 
physiques  cl  nalurullos  :  les  éludes  do  ce  genre  passent,  d'une 
part,  pour  uo  convenir  qu'à  dc^  gens  de  beaucoup  de  loisir;  de 
l'autre,  pour  l'être  liéri^.séc!id(.'ciini|)licalionsel  de  diriicultés(l). 

Cicéron   dans    sa  U^pubtique.  (2)  ne  leur  retonnail    ^-uêre 


[1)  Ciréron  ne  n^xlif^e  aucune  ocrastnn  d**  parinr  iii>  ce  (|u'il  y  *, 
il'iuMitd&bic  daii»  les  sccrel»  el  l<Mf  mjïtdrcï  do  lu  nature. 

(3)  I,  18.  Quinliliiii  s'exprime  eu  termes  presqne  idenllqn««.  —  On 
u'olijectffra  peul-Ali'C  la  dffacrîptica  des  neuf  cercles  nu  platAl  dea 
neuf  fcph^rfi  du  l'iuilvers  conteitii»  prcciftêmont  ilans  le  -Snnj^  dt 
SdptoN.'  icais  ctiCto  paue  nlTro  anlant  de  l'ni>Lai!<if!  i{un  ilc  scirncc 
*l!ritHl)le.  ra[ip('latil  eti  ceU  le  madi^le  iiu'nlln  rcprailuil,  Je  veux  dire 
lo  mythe  tlEr  b.  la  fln  de  la  République  de  Platon. 
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d'autre  avantage  que  d'aiguiser  un  peu  l'esprit  de  la  jeunesse 
ùl  de  rnincMcr  k  dert  travaux  plus  sérieux  en  pii^uant  »a  rurio- 
silt^  Quelques  hommes  d'étile,  comme  Scipion  dans  sa  retraite 
de  LinlerneH,  rr  plai^nt  sans  doute  à  ronvpr^or  avec  Ic^ 
homuie!)  les  plus  inslruil»  tir  leur  géucratioii  (I):  maU  aux 
fOUK  du  très  graad  nombre,  les  sciences,  recherchées  unique- 
meal  en  vue  de  leur  application  le«  plus  usut-Ues  i<l  les  plus 
vulgaippt  (2).  demeurent  confondues  avoe  les  mêlicre  dont 
elles  parta^nt  le  di>crédit. 

En  outre,  disous-le  k  l'excuse  des  Romains  mftiiie  du  riècle 
d'Au};;usle,  la  hauteur  à  laijiielle  la  Grèce  s'^lail  élevt^e  dans  la 
philosophie  el  1a  Kcicnce,  aussi  bien  que  dans  la  poéaieet  dans 
l'art,  inlenJisail  ù  pi-u  pK'Sloul  espoir  de  lafuqiasser  outnème 
de  l'i^galer  (3;.  Pourquoi  cnireprendrc  des  essais  léniéraires 
dans  un  domaine  où  d'antres  ont  acquis  une  supériorilé  aussi 
ioconte&tf'-e  el  se  donnent  Gi;rentent  ronime  n'ayant  rien  laissé 
à  di^crtuTrir  k  leurs  successeurs  ?  Les  plus  intt'llir^fiiis  vont 
jusqu'à,  admirer  ces  exemples,  mais  sans  aucune  ambilion  At 
s'en  inspirer  (l).  Nous  chercherions  vainement  h  llouc  un 
Archimède,  un  Eratiislhf-ne.  un  Euclide  nu  un  Galien. 


(4)  lînnius  n«  fail  probableniRiil  «[ue  mdaii-e  leur  pensée  quuid  il 
éail  ciat  deui  vers  : 

Fliilotoj-lian  »l  luihi  neNiM,  at  paueis.  N>ni  omslno  liaud  plaMt. 
l>e|tiut«ndua)  «  e*,  non  in  ouB  iafutgitaiuliiiB  «MB*ee. 

(2J  Les  vers  d'Horace  relatirsàrétliicalîonde  se*  jeunes  compatriotes 
unt  dan»  loul^s  le»  nu-moire»  et  nV^totineuL  pascheiun  peuple  qui  n*a 
pu  d'aulrr  criL^rium  que  l'iilîlc  puiu' juger  mûmc  la  povste  •>  dJTinc  ■ 
d'Ewtijrle  et  dp  Sophocle: 

PuBt  l'unica  bella  qnïHu*  qiMTcre  cvpU 
l>uiil  So(>hocl«^  et  ThospK  el  Ai*cbs\iîn  utllt  t'errvnt. 

Qu'on  nous  permellc  &  crptopof  imp  coarle  citation  de  M  A.Fonill^e: 
«  VtKiIoir  des  v^ritfs  utiles  anal  les  reril^s  Iwlles,  c'wt  vonloir  les 
fruil^s  avant  l'iiibri:.  C<*  H'eKlpiis  aux  nulîon»  uLilitiiircn  que  la  pn^nii- 
Muce  refléta:  car  elles  ^oni  »tfnles  eu  K^niei;  el  tn^mv  en  simples 
esprits  if'ùlile.  > 

(3)  Les  av^nx  de  Yii^ilc  au  VI*  etiantdo  YSniidt  «ont  itmt»  explicites 
quVlnqtieiitv. 

(4)  Dans  le*  biblit>(bèf|ne!^  de  Pompai,  le  Konl  ouvrage  soienliflqae 
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L'dgricullure,  chacua  lesail,  esl  l'art  romiin  par  excellence, 
mats  do  même  que  les  scriplorcs  rei  ruslicx  ac  coanaisâonl 
gut^re  la  [«n'ssic  île  lu.  iialiire.  ti  science  de  ta  nature,  au  sens  le 
jilii^>  iMevô  (lu  mol,  ne  leur  fuit  |>as  inolos  dOfuul.  Ce  soiil  des 
agronomes  e.'-tiiimbleîi,  iiIi-hik  dVslînie  pour  leur  utile  pro- 
fession, ce  ne  suut  pa>  de  vruis  naluruEi.ste:*.  Anstole  lui-même 
leur  eût  refuse  rqiithête  du  aiarz-v  ou  do  fjTi'ilf-j^t, 

Aillai  VurroD,  cet  ioraligable  potygrsptic,  le  plue  sav^int 
d'entre  les  Itomaitis  de  lu  n'ituliliquu,  pruclanic  &aus  duule 
ranliquilé,  pavtaul,  la  iiublet^sedu  luhuurage  qui  participe, 
dit-il,  iï  ce  qu'il  y  a  de  diviu  diiiis  la  nature,  tandis  que  les 
cil^ft  «ont  l'œuvre  de  la  politique  liumaiuc  (1).  L'tige  pastoral 
a  H*'-  prt'crdé  de  l'âge  qu'il  appelle  o  de  nature  (2)  »,  conlcin- 
piirain  du  berceau  même  de  l'iiumunitâ.  Mais  ce  sunl  autant 
de  i-éflcsiiuus  jetées  uu  hasard  sans  omlirc  de  systénic. 

Si  de  VarroQ  nous  pasi^ons  à  (^lolumelle.  nous  voyons  ce 
dernier,  dt'iA  »a  préfiite,  [xulester  cuiilrt-  le  prt'jti^i^  accrédilé 
par  réptcurismequo  la  terre  épuisée  est  incapable  de  produire 
funime  aulrelois  d'opulentes  moissons.  N'est  elle  pas  la  mère 
de  tout  ce  qui  existe  et  à  ce  titre  n'a-1-elIe  pas  re^-u  en  partage 
une  jeunesse  êlernelle?  cl  n'y  u-t-îl  pas  quelque  impitUÔ  ii  ho 
re|iré;«etitcr,  frappri:  d'une  Mlérilitc  incurable,  la  IV&ture  à  qui  a 
élé  cuuiniuiii(]uèe    une  fécundilé  sans    fin  (3)?  Chercher  la 


(]it'oiiaJI  reucoulré  jusqu'ici  est  le  Iltpt  fjnnx  d'Epicure.  —  En  dehors 
du  inoiuli!  Ki'^<.'>  il  y  't  un  pnya  coiic|iii!)  pur  !(!»  armcB  luniuinos,  où  uii« 
t^ci'laiiiP  philosopliiK  (li>  la  iKitiiit-  |i;ii';ill  avoir  <H>-  «ii  hoiineui  :  c'e&t 
nuire  vieille  Gaule.  On  lit  en  irITcL  dtins  llrsar:  «  Miiitmii  ilc  Hl<Ic^i^u8, 
(le  iniindi  uc.  l(>rriiruni  iii-igiiUiidiiie,  île  i'4>ruin  iialuia  disputuot  al 
juveiituti  Iniduiit  (tl  ru  ides)  «  (Cammenlaiift.M.  U).  Dt*  son  cûli'  (Uoéron 
dit  •lcri'Mui>»  IHvili.icurt  :  <<<jiii  «l  rL.iluriRralioncm.quam  ptiysiolojfiain 
gratci  appellaiit,  nolam  trne  iibi  prolitebalur  ••  {Ùcdieiriatinne,  I,  4tJ. 

{l)  De  rc  rutlica,  III. 

(3)  Livrif  il:  ■  Suminuiii  Kiaduiu  fuisse  uaturaici».  cuin  ritcraul 
homijie»  ex  lia  rvbuà  iiuaa  liiviuluta  ullro  ferret  terra.  » 

('.ii  1  >(i'|Ufi  las  uiiKlimaru  n-riiin  iialur.tiu  quani  primiit  ille  mundi 
l<ei>iloi'  p<'t|jrtuii  retuiiilildli*  donavil,  (|ii(im  t|uuddni  tnorho  itlonlittla 
affeetam...  Terra  qom  dîTinam  et  teltmam  juveolutem  Rortila  eomma- 
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richesse  liaiis  ili'svo3'agcs  au  Iniif;  cours,  dans  dVudocîcuse» 
expluralioiia  à  li'iiviTS  les  tntiiim-nts,  c^•^t  àîti-'svetix  iiiiiiiquor 
de  cooliance  et  Jo  reiiiiocl  à  ['Oj^unl  ili-  U  ualuro.  i;V-.l  cinitrfi- 
venir  &  m»  luis  («  rupto  naturît  fn-dere  ».)  Coluinclle  se  fail 
U'aillfurs  une  idco  iisscz  haute  de  ^oa  aii  pour  sauliiiiter  que 
ragriL-ullfur  nit  approf^indi  la  naliire  des  choses  («  sîl  oporlet 
ualuriv  roi-uiii  t-a^acisKiinuR  v  i,  sans  qu'il  ait  h  roii*!;ir  il»  no 
pas  ttUeindre  à  lu,  liauleur  d'un  l)t'moi;rile  ûu  d'un  f'ytha- 
gope  (i)  (t  si  in  univeriia  Tpriiin  iialufa  sag-acilalem  Dcmocrili 
vel  Pvlhiitçiirjpiioi]  Tucril  a8gci'uiii<:  »). 

l^iii  iik'iih;,  diiiiK  son  X*  livre  où  il  a  clianlot-n  ver*  [es  jap- 
diits  uuliliûs  [lar  Virgile,  es^ayr  dit  di'pi-indrc,  à  la  miIIi!  du 
Lucrèce,  la  |iuis»a»CL>  secrète  qui  nipproclie  lou«  les  êtres  et 
rcuauvi![k>  per[JiHuL>ltvni«ntla  vie  :  mais  udu  IAcIii^  ausai  Tusie 
t'accuLIcï  ei  il  iiécriu  : 

lala  ciinat,  tniijttr«  Duo  qUKiii  Dctlptiicii  laarus 
liiipnlit,  f>l  rcrum  causas  i>t  <ncni  movoDlem 
Or|ti.~i  iiutunii,  KPL'i'eUiju^  l'u-dein  «mli. 

Je  viens  ili'  ntimmcp  Lucrèce.  Dnns  une  partie  anlArieure 
de  ce  liava  \,  U'  nx-iapliysicicii  a  ilt-ji^  comparu  devant  mius  : 
il  nous  rrsic  à  tntiTrojjer  le  *avanl.  le  [ihysicicii,  rdslnuioiiic, 
U  naUinilisiB  :  tiiuiit  chez  lui  ces  diverit  rôles  aoiit  tiien  près 
de  se  confondre  avec  celui  de  [diilititophet  et,  en  tout  cas  lui 
sont  iiianil'>i'>l4-iiiciit  Kuliordonm-s,  Nmis  ne  n-vit^nitrons  paK  ici 
sur  le  |1HU  (1  '  valeur  jiicieittiliiiuH  d'I'Ipicure  :  iiialj^ri^  i:k  défaut, 
ou  pi'iil'^iri'  à.  cause  du  ce  dùTaut  iiièine,  le  naturalisme  caché 
jiu  r<ind  ik-  sa  ptuloâ^phiti  trouva  &  Home  un  favorable  ac- 


ni«  omnium  pnii'ns  d'ictn  i>«t.  ■  Varrnn  <l<yà  avait  associi^  ii  Jupît<>r, 
père  ilet  li^'iiiiiies.  ta  Ti;rra  Mèrp  (•  Ti-llii»  Terra  nmler  *),  taiitlis  (]uc 
Lucrèci:  (II.  Oîifr)  (iMU«9le  avec  énergie  contre  une  telle  qualilicatîon 
bPUUL'oup  Irui»  r+'liyiPUHe  i'i  son  gie 

|lj  Divttii.  icsUï  d'uuleurj  laline  fout  supposer  que  le  souvenir  de 
Pylhiiuoro  ou  a  a  moins  de  son  6cul«  <tail  resté  assez  vivant  dans  le  sud 
de  rilulie 
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vueil  :  il  en  toûLiil  si  pcsu  |>out  le  comprendre  el  le  retenir! 
<^iloii8  ici  (|ucl(]ucâ  ti^»«8  d'un  traducteur  do  Lucrèce,  M. 
Ulincbet: 

c  N6  en  Grèce  du  développe  ment  normal  de  ta  pcnst-it  hu- 
mnine.  ri^pir.urî»iuif>  sn  pn^'iita  aux  lt(iiitaîii.s  commis  qim* 
doctrine  de  (-ircou:(tani:e,  parce  i|u'il  ri^piindait  ù  uim  dJKpost- 
liou  qui,  Kant'  élre  ^vnérak'  ni  iiit>iim  commune  vliezeux  |eU« 
ae  le  fut  jamaîO*  cependant  au  siècle  de  Cici^nm  devenait 
tous  les  joun  main»  rjre  :  ils  «entaient  le  beituin,  iU  éprou- 
vaient le  désir  d'rliiilit-r,  de  cannailre  U  nature...  Or,  cxpli- 
<|aer  la  nal(Jh>,  telle  •^tiiit  pri.^Ëii^éfiii'nt  U  pn'^lenlion  dn  \'i[ti- 
curisnie  :  pnMenlioD,  ai  l'on  veut,  chimérique,  miil  FuDdèe. 
ridicule  nn'Die:  mai»  qu'importait  pour  le  succès?  Il  suffisait 
qu'ellf  (It  illusion.  U'aitlcurs  à  tout  pn-ndrc,  t'épiciin<nie,  con- 
sidi'ré  i-imniu-'  puiut  de  (!é|iarl  d'une  invchti^fulion  sciculîtiquc 
de  l'univers,  valait  autant  et  mieux  pour  les  KomaînH  i)ue  li^s 
autre»  cv^tème:;  philosophique.'*  de  la  lirèce  (I).  gâuéâ  par 
l'insuftUancc  de  leurs  niiMliodes,  tous  inij^ligeoiont  d'ohsRrvcr 
la  nature  nu  m*  la  vnyiiieiil  qu'A,  travers  \k  prisme  de  iKurmê- 
tapIiVKir|iie  tt  priori,  latidis  que  l'i^picurÎKnie.  faisant  un  dagmo 
de  rinfailtibilité  des  sL<ns,  o'avaît  qu'à  en  appeler  à  leur  lé - 
moi^'iiage  pour  redresser  ses  propres  erreurs  l*ar  là,  qucl- 
qun  ruineux  que  fus^onl  il'ailleurs  le^  fondements  Ap  sa  mo-' 
ruie  cl  do  sa  ui«'tiij)hy!'iquc,  rt^picurisiue  éi.iii  p>-ul-i^ti-f,  pour 
cello  partit;  de  la  pliilo^'opliic  qui  louclu-  aux  sciences  nala- 
rvlleii.  la  ptu»  pertirtiblc  des  duclnut.'â  de  l'unliquilL',  et  de 
plus  II  armait  ses  disciples  de  ce  levier  tout-pui»isanl  qui, 
entro  les  muins  des  iu<»Jernc*,  a  syuk-vr  lo  iiioudc  :  l'expiV 
rienc«  !  » 

11  V  a  dans  rpll«  pii^'f  pluitd'un  d^lnil  conti>!ilablp.  Ainsi  jo 
croi^  moiDK  que  l'auteur  fiu  '^oùt  et  uuv  aptitude!)  du  Homaio, 


(l)C'est  par  des  motir*  d'un  ordre  rliir^rnnt  «t  ««t'iaineni<Mit  tnoio» 
lioii"rablen  Hup  l^îcèroti  (i.ins  ses  Tui-rvlèiiirt  (IV,  ;))  rKpli(|np  In  popnla- 
rilr  df  ri:[>ik:uri»nae  ohei  «93  concitoyen».  n<>«lrii)i>  à  lu-^açe  «le*  petits 
^«pt-iot,  écrit-il:  quelque»  ttrosMS  iti^ries.  pas  tle  ratsouneniPiiU 
liublils  ! 


SATANTS   DANS   LB   MOXnB   HOMAIN 
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m^nifi  tlu  RoniRÎn  mltiv^.  cnnlcniponiin  ric  Lucrèce,  |iour  Irs 
sciences  ii:tlunrileK(l):  el  si  l'on  i>Dt>>»<]  rrfiiscr  ù  raiicinDiiu 
philusiiphîe  grecque  en  gf'néral  le  mérite  tt'avoir  discerné  la 
vraio  luéthode  dans  l'élude  dos  phiînomèiics,  une  équilabte 
impiirlialilé  exige  f|ii'une  exception  sttit  Tnite  en  fiivrur  du  pé' 
ripatt'lismc  ou  Kiut  au  moins  irArislnle  son  fondateur. 

Muij:  pour  en  rcveoir  a  Lacrcce,  on  peut  accorder  qu'A  y  a 
danfi  son  poème  unrerlaîn  nombre  d'idées  justes  (2^  etcoiuinr 
]e  pr«^8enlimenlde  mainte  découverte^  venir  ^3),'<àcàli>de  paa- 
sapps  oii  l'ar^unienlation  ne  manque  pas  d(*  fon-C)  si  l'on  s«  re- 
porte uu\  ^llnTluiH^a lires  el  tiuA  idt-r.s  du  leEiip^.  Ailh^ur'  (quand 
il  esliiueslion  de  la  foudre  et  drs  leinpètes,  par  exemple),  sei 


(I)  Sans  doute  («t  M.  1',.  Ro\%*\cr.  dan*  t^  rrligmi  romniH/;  eu  fait  la 
rriniirqiiiïj  il  n'i-sl  pour  ainM  liirc^  niicun  sraiid  iio^te  du  s'ictlt  d'An- 
^utl'?  ijiic  nuit  louctti'  riuiiliidut)  il'!  m^irirlKT  stir  |A«  (rartts  do  l'auleiii' 
tlu  Ite  iiaiiira  renim  :  Jnais  te  fini  pst  i  nolfr.  ccsl  tjiic  rhcx  toa?  cctlc 
nm'Htioii  ''si  d><m<>iir<*e  &  l'i^tal  de  rwu  tout  |)laIonii|U«. 

f2)  Quclqat's  |Mirlie:i,  par  cxnnple.  ilu  Uiiikau  si  dcuitl^  de  la  leni» 
«t  profiresâive  évoluUon  de  l'IiumaniLé. 

(3)  Cousiitéi'oiis  iiuliiniii^Jil  un  i)ui^U  leinu's  J'uni*  pri^cision  inal'- 
leiiduK  It:  poi-te  lalin  expose  !•-■  piiiicîpe  de  J4  t'ouNcrvatttfn  des  forccK 
el  de  l'uiiîli-  <iu  la  matti'-re  arec  «un  com|iIijineiil  obli|ié,  le  Iransfoiw 
ininme  uiiiveiset: 

Npc  ttipata  inaftît  (>i>t  imquain  matarial 
4>)pU  nne  porro  mn  jnri bu*  inlnrvallia, 
N»in  o»n»<  adaiiKMcit  i{uid<]UAm,  ii«o  (lc|i«ril  iiide  : 
voyoïti  voaiuieiit.  préludant  aui  vues  pi-ofoniioa  d'un  des  plus  grands 
savants  du  xn'  sircle.  il  apemiil  dan»  le  munil«  la  Iiille  de  ilvux  prin- 
cijies  oppoH^'s.  et  la  vie  toujours  ctopri'SM'c   à  ri'parur  Ici   i*av:ii,'i;!i  de 
]a  mort:  a^pr.  >|iinlli<    ••iicr^itf   (11.   KH7OU0  et  926-9)  il  diM'end  la  tli^K» 
(ch^rc  aux  mat'/iiillislcs  de  lou»  kit  tciitpa}  de  la  'jritiTalnin  tpantaHre. 
naguère  eneori>  caune  de  polémiques  si   Iiruyantes.   et  d'autre  part 
quelle  dcTÎsp  heureuse  Tixiniit  à  I.t  ni iiTolii(»ti>Kie  cr  vert  i-aneiix  ; 

(>)rporitiui  Ipilur  etpciii  ualnrat  çprit  m. 

Enfin  l.iicr>>ce  n'a-l-il  pa«  devint^  la  théorie  deiterrainfl  iHiinentui- 
nï$,i|iia(id  il  d^'lliiil  l«  sol  leireslre  uitr  l>ouv  fer]  Xaii^i'"-  par  les  r;BUX 
npr<''S  tout'  disparilianTAinsi,  cauclulSi  X'ichonUVitotrtiietnUlù-rature 
tiitine,  p.  %*i'i\  le  dtïterntioisuie,  la  p^yctiupUyniolo^jiR,  rérolutioniBmi', 
iftHfslps  dortriiies  dont  viveut  Ipb  fi^prilHii  riifriu'o  actuelle  ont<lan»l>^ 
/Je  rinfuru  rcrum  leui^  racine»  loiriUiup&. 
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px|)liciitîon»  soiil  ^rolcHf)iios  :  pi)iivr)ns-noii?(  nou'^  vantrr  (l'en 
pussétlLTBurlnuiiles  points tlecoiii|)l^(eset  de  (l^liniltvi-s  ?  Par- 
tout il  vWo  b  coup«r  court  »  cm  tHonnt-iucnle  qui  «ont  le  pro- 
pn:  des  n-il  iin-H  ixtinrAnter"  (  Il  :  mais  »"i\  a  raison  de  conibalire 
le»  pr«ijiig(W  vuljjairi'st,  la  tli^cirii;  wmvent  fort  compliquée 
qu'il  leur  oppn<io  n'o«l  gii^r<>  plus  s.itisr»is.nnt<>.  Oc  mV-i»e  dnns 
la  lullfî  ijii'il  déclare  aux  super^lilions  inylbut'i|^''i(|uv8,  il  avait 
pour  alJrs.  nous  l'avons  dit,  tous  les  esprils  éclnir^s,  d'accord 
pour  ri't'onniiMrc  r^iie  re*^  «'Upeistilîtins  dt^slinnornii-nl  l'ïdûe 
qu'un  l'Ire  intt'llif^ctil  doit  se  Lire  de  la  diviailé.  Quant  à 
slmnji^nrr  qu'on  »  Fiiil  œuvre  de  scirore  prirre  que  de  toute 
manière  nn  a  IrAvailti^  à  bannir  le  divin  du  inonde^  c'e«L  une 
rtrange  illiision  {'1).  Kncorc  ici  faut-il  r(>connatlre  cliex  l.ucièce 
quelques  trnoes  d'un  scnlinienl  que  seinlile  avoir  luliiteroent 
ignoré  Kpîcurff,  je  %'eiix  dire  rentlioiisia^ine.  le  frémlue- 
ment  intérieur  du  «avant  di^vant  lei|uel  se  découvre  soudain 
un  coin  de  l'inliai. 

Lucrèce,  en  dt'pit  de  ses  e(innais!;anre^  si  supérieures  à  celles 
des  lloinaiti!^  do  »>uii  (einps.  avait  reconnu  le«  diflicullés  gran- 
dioses de  «a  tdcliâ  (3).  Un  siètle  plue  tard  le  stoïcien  MiiDilius. 


(1)  Horacf!  (Sufir»  T,  3,  101}  rdpfla  cette  mi^nie  profession  de  foi 
cpicurieiiiin  : 

S*tM  didici  srcDrum  »i^*rt  envuiit, 
Nt'c.  ■)  quiil  luiri  lacijt  natura.  Avo%  id 
Trinte*  *x  ullo  o<i>1i  di-mill-'r'  l-.'ClO. 

{2i  Ne  Mt-c«  qu'en  »c  pUçaut  à  uq  poiul  de  yai:  tout  profane  :  <■  Le 
DisU^rinti^nie  de  Ixcrèce,  qui  a  des  pr^leoltoiis  &cieiilil]qnns,  oeui 
dutiiif!  oitc  «:«»inu(:oiiie  ericuro  ))lu!»  «iifuiiliue  etd'utic  plu»  iiiiire  coia- 
pliculion  que  le  |«>Klli<.'isiii>>  ){ivc.  »  (M.  l'Arc) 

i3)  M  ».st  oeriniii  (|u'il  utoiiik  en  liypottièse»  toutes  aussi  gratuites 
loi  uii^K  que  le»  nutri^t^.  fl  entre  lesquelles,  au  ^rand  scandale  de  set 
lecteurs  inadnnies,  il  se  dispense  dv  choisir  : 

Piiire*,.,  ifqiinr  diK|ioii«recania* 

K    quittus  iina  Uuian  lit  et  liio  iiuoqiia  o&iiM  nPcesM  eU  : 

Si»{l  qu»  ait  «apuxn 

PriMipere,  tuàuilquaquaiu  ni  p*ilul«alim  praxredicnlii. 

(V,   Ml). 
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aburdnnl  à  soa  tour  des  problèmes  du  mOmo  ordre,  aura  ua 
senliment  plu»  protonil  encore  du  myslt^re  doat  ainin  à  ft'cii- 
velûp[n'r  la  [uihin*  : 

Sic  allia  iKiliirn  inniict  canseptn  («nebris, 
Al  vcrum  iii  ctaco  esl,  mulUi>ii]«ï  itiriba(;iiic  rerati). 

(IV,  ÎOI). 

Il  aftiniio  que  "  l'origine  des  choses  nous  demeure  impû- 
nélrable:  socri^t  tURrn<-l.  bien  aii-dcsHus  do  l'intflligenre  des 
hommes  et  iiiènie  do  ctilU  des  diHux(l).  Ck  qui  lombo  souk 
les  prises  de  la  science,  ce  nont  les  mpporU  Oes  tMres.  leur 
forme-,  leur  composilinn.  Ici  riiunimu  peul  fêter  son  trioin- 
|ihc  :  In  raison  rr^nie  iliins  l'univers  M)umiti  îi  ses  luis:  l'ini- 
uiBMsil^  d(>s  uhjelB,  leur  oIiscuriti5,  rien  no  l'apn>le.  Le  monde 
est  devenu  notre  cooquiMe  :  nous  en  joui^^ons  h  ce  titre  :  en- 
lanls  de?  astres,  nous  nous  élevons  jusf|u':^eux  ».('i)  La  scieiKc 
niodiTue  pourrait  av«?c  lûou  plus  ilt*  droits  encore  »*appn)])ri»'r 
ce»  belles  pnroles  :  il  lui  sérail  difltcilc  de  témoistif^i*  de  plu» 
Je  cnnlinncc  et  de  plus  d'enthonsînsme.  O^s  ce  Icinp-*  IVspril 
lium.tin  NI*  sonlaît  el  se  savait  lait  pour  commaTidLT  uu  monde. 

Tuus,  i\  est  vrai,  ne  pariaient  pn-i  de  et-  r^{»ne  de  I  inlelli- 
geiice  avec  une  égale  iierlé.  Cicf^ron,  par  exemple,  qui  eepen- 


et  en  elk-t,  n  suivre  aiiiii  pas  k  pas  la  nalurf  suas  autre  boiiMole.  »aiis 
autre  lumrj^rc  (]u«  le  lémoijïiiage  des  sens,  arbitre»  wuveraiiis  de  k 
cniiiiui'«h4iu'(',k>seiiiI)ini|uos  d'.-  Inus  Ips  temps,  depuis  lei(  philoMptio^ 
île  l'Ioiiîi' Jii!:<|u'tiui  ptiNilivisIeH  i1p  riieiirr  pr(:scnte,  ont  HA  se  rccnii- 
naltrc  inipuihS:inU  fi  pOni^tri^r  dans  ta  sphi^re  dan  t  premii>res  catitc!- 
r-l  dr»  prL-mirr«  principes  >i.  El  Cfpriidîinl  AUMi  lon|{li.'in]i3  <iu'un  uv 
s'c*l  pu*  él^vi- j<isi]ne-li\,  ri'Jifir.ft  de  la  srienre  reste  inncb»T<>. 

(t)  l'enst'ff  siiiiïulirri-',  peul-etTL-  suris  eivinplu  dam  tout  le  lestp  ilr 
la  lilli'rnlurc  classique,  et  qui  Tait  eoiigcr  à  certains  ^iphori^mus  de 
l'Inde  aniique. 

lit)  l'U  dan»  QD  nuire  pacage  ; 

Htt  prit»  irapomit  rvbtia  Clnninque  niantiiii(]ue 
Oaam  cnelum  Bioeiidil  ralio.  oc|>il<)uv  profuLidam 
Nalunim  rrrum  vlauilri*.  lidllque  quoil  usquam  «>1. 
Erlpuil  cnlo  falnutn  «Mptrunniue  Ton«nti. 
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ibnt,  au  léiiitii^nagc  ile  Pline,  on  s'élait  pas  abeoluroeot  di^ 
ainl4r(.'>:«â  ai  Je  la  [jli)'ïiii|ue  ni  de  l'Iiistuire  nalurcllH,  en  était 
retilt^  ilaii»  CL>  ilnubk' ilucnaiiie  aux  vues  dt!  PltluD(l).  U  rap- 
pclto  vol  fini  iui'i;  après  l'auteur  du  Phèdre  que  l'crictès  dul  ano 
partie  de  non  •^iaic  oraluirc  aux  teçoQS  d'Annxnfçure,  le  philu- 
HO|>Iii>  [ihx^ioruu;  ou  plus  d'im  passage  il  nnu^i  tnnnti-fi  dann 
l'exanieii  et  In  conlcmpUtiuQ  dt;  la  nature  le  vi^rît^tble  aliment 
de  l'Aïue  et  du  ^nii;  :  u*e:il  lu.  dil-îl,  Le  plus  Mir  luctyeii  de  ré- 
duirs  à  leun»  véritables  praportiontt  len  chtiKes  d'ici*bas,  et 
ial  (léh-«'luppeaicat  pbilusophique  qu'on  lit  i^ous  sa  plan» 
pourtail  M.*  lûsuiiiur  duus^  ct-lle  aolilli^si;  loiito  iitiKlrriio  :  que 
l'iiumii  e  e>t  j^muil,  quand  il  m-  roinparc  ù  la  raiilièn;  !  qu'il 
cflt  petit,  quand  il  se  mesure  k  l'infini  (i)  ! 

Aluis  quand  il  s'exprime  de  lu  âorte.  ('icéron  visiblement 
répële  une  pensée  éloqueiile  de  ses  modèles  gtec^  pluli^l  qu'il 
II*  Iradiiîl  une  convicliun  personnelle,  fru^t  d'uuo  pralique 
jonroidàrc.  Ce  sont  du  re^ie  les  résuUitig  qu'il  nppKkie 
bîm  plu»  que  les  iave&lïgntions  qui  les  oui  nmilus  posai- 
ble«(  0-  ^'-c  qui  l'oiith  ou 'miasme,  c'et>l  liniJu&lriu  de  riiotnnie 
réuHiiis^nnt,  cunime  il  le  dit  en  terme»  cxj/e^j'iri».  «  à  créer 
dans  U  nalure  même  uae  seconde  nature  (i)  ■.  S^il  tra- 
duit eo  vers  le»  Aifronomiques  d'Aralu».  c'e*t  en  ViTsiGca- 
teur  qui  aime  à  se  niesurcr  avec  les  diriïculié^  de  son  art, 
non  eu  >jivanl  cburmé  des  coiiqu£te:i   de   lu  science.   Eutro 


(1)  (Jiiiiiii)  on  sviiK*^  à  l'âlrnJnu  dn  la  Utctiuiccomplie  par  Ciciîron,  aa 
éprouve  (juplquc  scrupule  h  lui  r«|irocher  de  ir«vi>>r  |)ita  co(U(>ri!>  auMÎ 
bim  In  pu  vvii(uo  i|uc  la  |)hiti>!>u|ilii<>  piruiireinenl  dil«  dons  m*  r^martiu^ 
blcb  liavaiix  de  vuljjoriïAtion.  Um»  ()ui  i>cnt  dire  Ivul  ce  que  l«  p06t^ 
rilé  y  X  [lertlD  ? 

(2)  Cr  Ae  /cjtbirt.  I,  23,  «t  fh  repvh\ic9  I.  17  :  «  Auiious  i:uii)  orlan, 
Isrrsa,  nuria,  teraDugue  omnium  nalurnm  p(!rT>pexeril,eui|u«  node  gi^ 
neratii,  4)<i(>  rrcanuiii,  f)uan<)o,  qunmuilo  obîlan.  quid  in  ii?  morlalr 
n\  ca-lurum,  quid  divînum  «leniuinqu»  «it.  vident ..  quam  so  ipso 
iiOKetI  >]iiam  deapiciet!  h 

;3)  Kn  «ni  Homain.  il  «cril  :  «  Non  me  dâus  Ista  seire.  aed  bi«  tan- 
tummn'lo  ii(i  volail  •  (\U  divin.,  1,  tS.) 
(4)  De  aatura  tUorut»,  II,  00. 
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aalr««  rli«lo<;ues  plaionicieot;,  il  met  en  lalin  le  Timèe, 
sans  doute  alia  Av  Tainï  provinon  de  niBlériaux  et  (le  ducu- 
metil»  eD  vno  de  quelque  Irailé  phîlosophiqae  sur  l'oriiiine 
des  rhn8cs(l)  ;  niius  sdiiimps  teniez  il'cii  conclure  qtie  ce  eôlé 
di;  lu  diiclrine  du  iDaiire  exerçuit  sur  lui  uim  K(5iluulruQ  loute 
|>arlkulièrf>,  maMloi-m^ine  &  ]iri»Boinde  nous  Att-r  celle  illu> 
sinii,  puiï^quc  dans  la  piéruco  mise  eu  tèle  de  ea  traducliun 
il  nipiK-llo  qu'en  plusieurs  cudroils  Ab&  Académl(jues  \i  i'ttX 
élevé  coiilru  l'iinihilicusu  préLetitiun  de  pénélri;r  les  secrets  de 
la  nuliire-  N'est-îl  pa<t  un  diHcl|de  de  l'Acadéuiie  nutivelle,  et 
notiimment  d«  ce  Carcitiailu  qui  on  physique  rojeLnit  loute 
certitude  suus  prétexte  que  les  théories  opposées  invoquaient 
puiir  fe  dé  Tendre  des  arguments  d'égale  valt^ur(i)?  Sur  tietur- 
raiu,  Cicéron  ne  ccsbu  Av  répélor  que  toute  tlvidi-nre  lui  man- 
que, et  i]u'il  laul  éviter  de  se  {ironunccr  cDirc  lica  opiniouK 
vainea  et  contradictoire»  :  a  Max I mu  ta  pliynicis  qulil  non  sil 
cilius  qu;im  quid  eil  dixeriiu  n,  et  ailleurs  :  a  Ijliiiain  liini  fa- 
citu  veru  iovcoire  possiin  quam  (al>a  couviucere  I  »  hisposi- 
tion  J'cspriL  opportune,  parce  qu'elle  met  en  garde  i-antrc 
loula  lij'pollièse  aventun^uH)*,  maïs  fâi^heuite  en  ce  qu'elle  re- 
tarile  irid^liiiiiiient  la  coiisliluliitn  t\v.  la  si-ience. 

D'où  vii-ul,  trois  siétles  après  l'iaton  et  Arlslote,  cette  dé- 
liante de»  ancicïns  en  présence  des  révélations  de  lu  nilure, 
et  leur  liésUiition  dans  Le  seul  domaine  où  l'espril  modurne  se 
flatte  au  conlrairo  de  s'enrichir  d.*  données  jio*itives?  Ile 
l'alisi-uce  diî  toute  déuionislraliun  rationnelle,  de  toute  vi'rifi- 
enliim  expérimentale  :  faute  do  priucîpes   reconnus  auxquels 


l,t)  Dans  Ips  manuscrits,  le  fra^mcnl  (]tie  nnas  en  pos^^dons  pst  inlilnlé 
habiluellempnlfie  u»iferto.Notoii»  que  dans  l'iiitrodiicLionCiccrOD  fait 
allucioti  à  ï«s  eiilroliuits  sur  \n  nnlare  &vec  >igi(lius.pliysicii!n  Fort  savaal 
[jniir  IV|ln^^ue  {  "  *'''*^'"  nnesllRator  et  liiIiKens  f^aram  i-eriiin  r|iiir  a 
Dttiira  involulji  viil-Milur  II,  dil  il  (lo  lui.  i>L  Mneri)ti«'  (It.  2)  r--pi>(i>  li> 
tn^meélofie).  Ii-<|ii(^1  fjisuitrRvivreâ  ilomo  le^lli^ories  |)yltin;;i)i)cit'tuin«. 
L'antiquité  vonnnitftntt  île  lui  iletii  irait^a  !  Oe  venlix  tiUt  animatihun. 

C'i  H  Propler  conlrariaium  raiioiiuiu  pjria  mamvala  »  [Acadimiquei. 
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on  sût  la  rttttaolier.  cliaque  dêcouvortc  restait  à  t'étal  de  ton- 
jeclun.'  isoloo,  de  tln'-orie  pmvi^oire  ;  au  lieu  d'offrir  comme  à 
riioure  prè.«.'Dte  Taspei-t  d'uo  solide  et  bel  édifice.  la  :«ieace 
ue  se  roin|>osait  que  de  pierres  éparses,  quelques-uues,  il  est 
vrai,  déjà  supérieurement  taillées  ^1). 


T.  —  Sénéqne  et  Plino  l'Ancien. 


Mais  des  temps  nouveaux  simt  venu^  pour  Rome  :  les  âpres 
luttes  du  forum,  la  fièvre  des  guerres  civiles  ont  été  pacitièes 
par  ravèuemenl  d'un  maître.  Repoussé  de  U  vie  publique, 
désormais  >aQs  luttes  à  livrer  pour  la  défense  d'une  doctrine 
ou  d'un  parti,  le  talent  devait  se  reporter  vers  les  travaux  soli- 
laÏTvs  de  U  pensif.  Forvés  par  la  suppivs^<ion  de  Tarvne  poli- 
tique à  v-Iien.'hor  un  autre  aiinienl  à  leur  aclivilè.  les  uns 
aiUicut  se  jeter  dans  la  pot'sie.  !o'<-  autres  djns  les  dë:laiiia- 
t.>n>ïî  !;?  o.'»lni*vtrsj<  :  ù  r;ii:  iir.[H>»ibK'  qu--  li  H'it-nce 
n"a;;  ta:  ;>.»>  qu:  ..;u;>-i;ii^  s  ,rj  ir.-,:rÉ>  lii  •■  Ir.  *.•■.!  _■  n  •■>  •îêiite. 
I*:  i.\  a^Tj^;!^  s.;:;.;;'.,  ;'.vr::,i  nux  ij..-.  '.-.  :■:;■.;•>  j  r;-s>x".ê~, 
:>.;■..  _;;;;î;  ^■.^■  ,.;  :^.^  ;  ..r  .:i:i  :  ".■,■,■  ;:râ'.;  .1  IVi:.- .  ju  rrem».-  >.-- 
.■"il"  ô:  ;^  r;  ■"  r;\ '.\  ■.:;.;:■'  .:e  !.»  r..t;;ir:  ;  l-.s  '^'i.?;;."  f  ■..::«- 
f:.f<   :    .:;    S,:;  .;-i:  î:V//.^..;f  ■..:.:.   '..-  ■■■.    V'.t::   'au- 


'.:,.-■»;.     ,    ?     .}. 
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sut 


Do  ces  deux  (Jcrivains,  k*  premier  esl  avant  lout  uu  philo - 
suphe  et  un  sLot'cicn.  ce  qui  veut  tUre  un  profesdcitr  <Ic  ipiorole 
«t  un  moraliste.  Sa  Vitleur  scicntiliquo  a  t'ti^  discutôt*  il].  Il  u 
personnel leincnt  observé,  cela  est  certain:  mais  son  savoir 
esl,  avant  tout,  lo  fruit  île  nca  innombrables  k'ctiires.  En  géo- 
logii',  par  l'xtîiupli;,  il  se  ciintcntc  li'i^lre  au  courant  lie  tout 
ce  ijn'out  écrit  ses  iltîvaiiriers  f!l  île  fuirt'  l'iilre  ces  diverses  hy- 
pothèses un  ctioi:E  souvent  judicieux,  lîiun  quo  l'école  à  la- 
quelle Sént^que  Appartient  estime  en  ^énénil  qu'on  dchiirs  des 
moyens  propres  A  aguerrir  l'itoinme  i-onln?  lui-nn>Nie  et 
contre  la  fortune,  rien  ici-biis  n'est  vraiment  (tifrne  d'une  sé- 
rieuse attention,  néanmoins  les  ambitions  scientilique^  qu'il 
nourrit  ne  sont  pas  de  celles  dont  il  croit  avoir  &  rougir  (2). 
Il  veut  bien  B'i'tudier  lui-m^me  d'abord  :  mais  il  demande  de 
fiui'l  droit  on  lui  interdirait  rnsuiti^  dVludier  le  monde  l'-i),  et 
sa  prntc»latiiin  n'est  pas  > uns  l'iloijueii'-c  :  «  Kyo  non  quienim 
qu;p  sint  initia  univer.«4)mm  ?  qui  rerum  fornintor?  quis  om- 
nia  in  unum  roersa  ci  malerîa  ioerti  convotutadiscreveril'înou 
qua>['am  quis  sit  i^llus  arlifex  niundl'.'quu  riiliunetanta  magni- 
tudn  in  legem  et  ordinem  venprit?quis  sparsa  collegerlt,  con- 
fus» diglinxerllV  undo  lux  tanin  lundiilur?  ejro  isia  non  qua*- 
ram  !  ego  ncsclam  unde  dcscunderim?  volas  me  cœlo  inté- 
resse? » 

Il  M>  gardera  iloiic  di>  si'>|ian>r  la  pliv^^iqne  de  la  rnor^ilts  :  ma- 
crocûsme  et  microcosme  ollrent  au  su^'O  un  égal  inU'ri^t.  Assez 


VRatoire  lit  In  iMn^re:  Ouiatilion  se  sert  dfi  rnipre»<itia  naturttis  >ii- 
pifHtit- 

(I)  Paurnous  Iwrnpr  &  t'anliqnitt^,  Pline  l'Anrieii  qtuilillK  Séii^(|ue 
iïf^  -  pnnco|i»  •^mJilinni^  lemporis  sui  ".  lanilii  que  Quiiililieii  nu  le 
licni  qiiVn  foTl  iiirtlii)cr<>  (•«ItiiiL-,  Uiul  «ii  lui  rocnniiaiit-iaiii  ■■  )>luri- 
itiuin  sludii.  inulla  reruiii  ca|;nilii>  "  et  «-n  ajoutant  pour  excu^iT  sirs 
iiu-)iriKo<  :  't  in  ipi.i  Uiiiiciiali(|ti<iii<ln,il)  )iiç<iiiil>iiiiiiiqiiirr.-ii'1;i  (jusdain 
mandalrat.  ilerrptus  est,  « 

(?)  El  ce  n'est  pas  li  pniir  lui  Uiia  npinioii  lip  circoiisUm^o  :  p(ii  dans 
\ps  Caiifohlioiis  ri  I»  txdiffà  tntitius  il  lii.-iitt.-!iacteiiicnt  \c  m^ine  lan* 

gage- 

(3}  K  Mr  |)riu»  icralor,  dcîodf!  Imnr.  mondam  »  (Utirc  Ï,\V}. 
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dédaigneux  à  l'égard  du  raiîionnpmcQt  mstli^maliquc  qu'il  jugfî 
peu  k  la  piirtHK  du  commun  dvs  lecteurs,  il  drcUrH  «ju'il  clier* 
clicrn  en  tout  des  démonstrjtionâ  d'un  accis  fiic>le(l).  Il  »t 
tout  prél  d'ailleurs  à  se  inoqutT  dt-*»  gctunèLres  qui,  habiles  Aata 
r«rt  de  moturer  lif^nes  et  surfscfs,  ne  ruinprt^uni^iil  rien  à  la 
irrandeiirni  à  I,i  peiilessiç  du  cttrailère,  cl  dvs  astronomes  qai 
prélciiilenl  ri.-truuvRr  l'cirliile  de<«  jd^nèles  dans  IV^piitc  H  iic 
sstcdI  piiu  duns  quftilc  voit;  <<i!  diri};er  eux-minics  ici-lMS  (2)* 
V.i  si,  k  riieure  pr^enle,  on  exigeait  de  nou»  ta  preuve  quf> 
pour  t'iiuiiinit!   les  brilldotcs   conquiMes    tnati'riclle-t    dp    la 
science  sont  af<:oiu|ia{rin-c5  d'auluiit  de   conquêtes   morales, 
dans  quel  embarras  ne  nous  jetterail-on  pa&?  Pour  Séuèque, 
ce  sorit  là  deux  ordres  de  fuilK  el  dn  rélK-xious  qui  sont  et  qui 
restent  diatmcls  :  tout  au  plus   ^e  periiH-t-il  do  faire  jaillir 
cà  et  là  des  enlntilk's  de  la  physique  quelque  te<;on  iiia.lleiidue 
de  moralf.  quelque  pnVepte  puur  lu  dîrccliun  de  la  vie.  A  Pa> 
eidoniuH  qui  revendiquait  pour  le  saf;e  l'bunneur  d'avoir  dé- 
couvert el  perfectionné  jusqu'aux  arts  mécanique»,  il  ^I^poDd  : 
«  Il  n'y  a  là  nen  d'impo»Mljle  :  mais  ce  n'est  pas  par  de  telles 
découvertes  que  se  fait  apprécier  la  sagcsKO.  »  Néanmoins,  il 
reconnult  à  la  physique  »a  place  àc^lé  dos  auli-es  hraiiclies  de 
la  philosophie,  bien  plus,  dan«  l'ouvra^ie  dont  nous  parlons 
il  c^t  bien  près  de  récUiucr  pour  elle  l'honneur  du  promipr 
rang  (^). 

En  somme,  les  Questions  naturelles  nous  ulTrcut  ce  que 


(1)  Ou  coraniG  il  s'exprime.  «  prt>bation«s  quiedc  planu  \c^  pouiol  ». 
Ilans  iino  i\e  «(^-^  IjcUrt»  iln  XC'j  jo  ri'h^ve  iiiit-  plirasi-  i|iii  luil  >oii);n'â 
nn  dM  ndflgn  les  plus  f.iinMiï  do  Kucnii  :  ■  Veruto  coniore  inciirTalo  d 
snimo  liiimum  *p«<lflnir  «t  qd^remlnm  ■■. 

(2)  l'ii  l'i^riraiii  coni>^niporain  a  dit  avec  raison  qoc  lelle  paire  de 
S^iiî-iiii<>  Tuil  fon;:Pr  aux  aulcui-s  ilv  notre  g^uêration  qai  oui  AfaotiKt 
et  proi;tHnié  ■  la  railliie  ds  la  science  ••. 

13}  C'iïlail  Ui.  nous  dil  Sexiuï  EcDpirirtis  {itdr,.  Hath.,  VII,  23)  la  Khiw 
Af.  rrrriiiiti*  stolcfciifts'appuyanl  «iir  «rnlte  con«iit<'raLinfi  <)iie.  il»  toutes 
les  BcipQces.  aucune  n'a*nil  un  otijol  plus  <li«ia.  Gtv*  t^sulUil  de  leor 
tyKii'mo,  in/iii  iinus  ili^nnn  .iii^'^j  lu  mi><.nre  de  re  qai>  la  feoft^  edr^ 
licnnt-  u  ajouté  k  la  Doliuu  de  la  dÎHoit^  hunuine. 


DOQs  Appellerions  aujoord'huî  an  tnitri  di>  my^tMr^logief  I), 
Bien  que  U  [trétacc  n'annoiice  ncn  moins  qa'an«  aorte  d« 
Conmtis  Hntii|iic,  riiiilcur  s'rsI  iirr/^lé  pour  ainisi  dirv  uii  béait 
de  siiii  Miji-l.  Il  s'agil  pour  lui  beaucoup  nioin^  de  délorniiner 
leslois  g(''[iérBled,  les  principes constmilit  <le  li  matièroquo  de 
donner  une  explication  lelle  quelle  des  prodige»  doni  n'aliirinv 
à  toil  le  viilj,^iiire  ignorant  (2)  cl  decerUins  prnldènips  plnR  uu 
moins  cuii'-ux,  pluiiou  moins  «;ompli(|ué»  (]ue  •.(>  [daisuient  A 
dise  jler  les  «  lionnOles  goos  »  de  son  lempA  (-t).  ^>a  mélhodo 
d'expo.<ition  n'a  rien  de  sévère,  ses  démonstrations  commen- 
cent el  finissent  un  peu  au  h:i««rd  (i)  :  it  lui  arriv«  d'annon- 
cer un  sujet  pour  l'esquiver  ensuite,  ou  de  bub-^tituer  baliile- 
menl  à  lu  discui^sion  promise  des  roD>-idéralinns  qui  pnHeot 
davntilage  i\  lu  pompe  du  stylo  :  c'est  le  miel  dont  Lucrèce 
vouliiit  enduire  les  bords  de  sa  coupe.  Mai:*  surtout  il  est  lier 
d'écrire,  mt'me  sur  ces  matières,  on  philosophe  san»  cosse 
préoccupé  du  remonter  aux  principes  ((î)  el  sn  tierlé  s'oxprirae 


(1)  Diog^ne  Laerce  notit)  apprend  ft  qu«t  point  ces  questions  prtW- 
cupaicnt  l«»  sloIciensfVII,  lSO-[Sfl).  L'antiquilé  n'a  KU^ro  coniia  d'ati- 
Lre  physique  soil  que  cette  science  alors  au  bf>rcoau  n>At  pnado  lien|)lu» 
étroitavft'.  lit  pliiloM)plni;(leluriuturC(iiielaiti''-lrun>lu);ip,^uil  parcvquf 
Ift  coiilctnp1ntioiidL><tiisl[y.>s  arail  él<5  le  poîiit  de  d^finrl  itp  l'une  et  île 
l'autre,  comme  le  rappelle  Cici'rron  i]iin<i  uu  {>aNAa;(e  de  kV"  Tuttutane 
(ch.  iiivl  qui  a  «a  mtrac  temps  lo  m^HIrt  tl'Atre  un  itnmtn.-iire  Af  ljt 
science  naturelle  chei  les  anciens. 

(2)  Sur  ce  lerruin  S<<n^qn<>  ot  l.ucrâ<:e,  «toicieua  atépicuri«nsu  t«n- 
<lenl  loyalement  la  insin.  de  iD<>me  qu'auJourilUui  1b  relj^iau  esl  d'ac- 
cord avec  la  pliilosophie  pour  Taire  la  ^urrru  û  de  t'âclieuae»  aaftftfftt»- 
tioas. 

(3)  C'est  ainsi  qulccius,  un  de»  amiad'Horace,  se  demande 

Qwaf  la^rv  compricatil  L'ai)*»,  qnitt  Ifiup^rtt  annum, 
Melln  api>nl«  tua  ju(twn«  Tag'-iitur  vl  «creot, 
Qai<i  promut  obacumoa  lunw,  \wà  proforal  orb«in. 

yEpUrts,  I,  13) 

(4)  L'eusemble  dr  l'oUTraKe  trahit  un  certain  dcMirdre  nuqacl 
M.  Gunderman»  {SSene  Jahrbuchpr  fÛr  Philologie,  ISttO)  a  propo&i!  de 
remt-dler  en  a<lopUiil  ludispOMtiou  suivante  des  iliver»  lÏTrus  :  VII.  I, 

ivb,  V.  VI.  n,  m.  iv>. 

(Vi)  Ul,  4  :  ■'  ^reacil  aninius,  quolieas  oa'pti   nui|;niludÎRein   oslendit 
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on  leiines  qui  annûeot  aiH*  Ti^rHalilr  noUease,  s'il  M  s'y 
lait  UD«  oaaoce  imporlune  di*  di^lamalion  :  «  Equidein  tnae] 
natufa'  rcram  gniitts  ogo,  qnarn  illam  non  abhar  parte  lideo, 
i|Uir  publica  e5t.  sed  quain  a««rcliura  cjus  iolravi  :  quam 
dÎMO  qas  unirersi  maleriu  ail.  qai«auclor  aat  costu»...  IIkc 
in:4picere,  hiee  dUcere.  his  incubare,  nonop  IraDsilirp  e*l  mor- 
jlaliUteni  Buain  et  inmcliorem  Iranscribi  sortena? — Qnidlibi, 
inqnim,  isla  prodrruot?  —  Si  nihil  aliud.  hoc  cetU:  :  ficiam 
[jmma  anguMa  rase.  mirnAUs  Deum  (I).  >  La  grandi*ar  da 
monde  doit  nous  ensei^er  à  «  tnépmer  l'étroitesie  de  noire 
domaine  ■,  et  ainsi  (commif  chci  r.ifrrr>n}la  x-îenci'.  qui  *« 
tourne  ni  aisément  en  scijel  d*ar<;iiei]  pour  le  f>Avnnl  nxMl^nK*, 
devenait  une  Irron  d'Immililé  pour  \f  sa^  aniique. 

ICI  iiiaiolciuinl  qu'à  la  <>uilt-'  de  Dalon  Snni^quc  confine  ta 
phyaiqut!  l'eicprit  humain  dan<t  U  !iph^r<•  du  vraiscmhlatile,  la 
cho^a  n>sl  pat>  pour  dlouniT  ceux  quicunnai»>mnt  ^hi^l•>i^v  da 
la  philosophie  âocleane.  liai»  ce  qui  chez  lui  est  uubaî  reotat 
qoable  qu'orifrinal,  c'est  la  haute  îdi'-e  qu'il  se  fait  de  la 
acienco  à  venir,  r«  sont  le::*  découvertes  nier\'eilleuse^  qu'il  lai 
prédit  avec  l'as^uranct-  d'un  proph>-tc.  ■  Tn  temps  viendra, 
dit-il  (2),  où  l'on  nera    surprix  que  nous  ayons  ignoré  lanl  de 


el  cOffiUl  *,  Un  fnod«ni^  a^  parlcrwt  paa  avec  plus  •)*!  conviction  dd 
i^le  capital  Jii  ]>riiiri|)p  Atr  cstusalité  :  -  Vidtbitniis  an  r^min  unintati 
c-rlus  ordoiliKiiliir,  cloli.i  ulit»  lia  iiuplexa  »inl,  ni  iguod  .iii(e«edi( 
aul  caiiktt  *il  «eijuenUum  <iat  si^iQiim.  "  il,  i,  V].  Ma.H  c*«tt  au  pbilo- 
ftophc  que  rcuortissent  les  rechcrctir»  de  ce  f^iire  :  «  Sapiens  causas 
naluraliuin  (iiifl>ril.  i|aoniin  nUDieros  nensurasquA  HM>rD<>ter  p«rs«- 
quitur...  PliiltisopbuB  primumcl  qairïtvit  causas  renim,  cl  obscrravit 
cfTcclu*.  *■■,  •luad  itieliui^  v^t,  iiiitiis  rcmm  (?EJIu>i  «.-oiitulit.  '■  (II.  'J3}. 
(Il  l'n'face. 

(3)  u  Venict  leiupus  quo  i»tii  qua>,  Bunr  latent,  in  lueem  dîe&  ettra- 
hel.  •  (Vit,  2!>).  Comparer  i:es  ver*  si  surprenant»  d'un  des  rbœur»  de 
Medée  : 

TcrniinDs  otaa't»  motoi.  «t  ktIm* 

Unro*  l«rrs  |>D(iipr«  nova 

Nil  qiin  fa«rst  wd*  r«liqMt 
Feriiui  »rbit. 

Vaniant  anni»  «.t-cula  Mri* 

QvilHif  OcAMiii  vincuU  nratii 
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chûses  inanifrslcs...  Mous  nous  plaignons  de  ne  pas  canniittrc 
Dieu  :  (jtip  (1(!  roiiqu^tes  soûl  n'^crvÔKS  aux  ftï^clcs  futurs  !  La 
naturi'  iif  livre  pa^  tous  ses  secpaU  ii  la  fois  :  nous  nous 
crcfyon»  initiés  ;  nous  ac  eommcfi  qu'uu  seuil  du  temple.  » 

Sur  plus  il'un  point.  SénAijllc  a  eu  h'-  inc^rilL'  cl'iiiiicltre  de» 
conjocliires  îngénîeusws  ol  de  discorner  non  sans  habilet»-  la 
vraie  cause  dus  phtïnomèncs  :  c'est  ainsi  i^u'il  a  'ln"'s  bien  dé- 
moli' la  vraie  nature  du  son  (II.  IJ).  Mais  on  chercherait  en 
vain  dans  tout  l'ouvrage  quelque  détinliîon  de  la  nature, 
quelque  liit^rio  vraiment  scieniilique  sur  les  élfmcnis  dont 
ello  so  BtinipriHe,  sur  le  mode  d'iiolion  des  Furcrs  auxqurlIcMrlIe 
sert  de  lIirAlre.  S'agil-ÎI  des  iR-rturlations  lenti's  ou  stuidainc» 
qui  ont  modifié  etmodijicnl  incessammenlla  surfaee  du  friche? 
SÔDCsquo  veut  qu'on  les  mette  au  compte  d'un  défaut  imprévu 
de  la  niacliinc  :  mais  il  m:  permet  pas  qu'on  fasse  un  pntc^s 
de  ni'yliyence  au  constructeur. 

Tel  qu'il  e^t,  le  livre  dos  Questions  )wtieretles  a  6\{-  beau- 
coup lu  dans  l'antiquité,  et  pins  lard.  I^a  moral«  do  Si^nèquc, 
qui  avait  ses  admirateurs  en  plein  Moyen  \f^e,  a  contribué  h 
rendre  sa  physique  populaire  et  h  lui  assurer  une  autorité  vé- 
ritable, au  moins  JuM{u'ii  lu  rcnaii-suiicc  péripatt^ticienuc  (1). 


Dans  la  Homo  impûriale,  Pline  l'ancifin,  esprit  vif  et  cu- 
rieux, chercheur  infatigable,  a  seul  élevé  à  la  science  un  mo- 
nument encore  plus  complet.  Sauf  le  g^^nîe,  ce  fut  le  ItulToti  et 
le  Huniboldl  de  son  temps,  Sos  dernicros  lignes  iiiontronl 
qu'il  avait  pleine  conscience  de  son  mérite  :  *  Salve,  parens 
rcrum  omnium  Natura,  teque  nobls  (Juirilium  solis  célébra- 
tam  esse  numeris  omnibus  luis  favc  (2).  • 


t.axot  «t  inpru*  |'aUat  Utlui. 
Telh}'»qu«  noTvs  (lo'riL'al  url>re 
Nec  sil  lerria  iilliiilH  Thul«. 

(Il  11  csl  facite  ilfî  i'en   canvnincr^  en  parcouranl,  par  ex«inplc,  le 
Spcfrulum  w'ijiii  lie.  Vincent  de  lleaufais. 
12>  XXXVIII,  77. 


S06 


CBAI>.   in-  —  tA  SCIENCE  BB  LA  MATUBt 


Cbfz  les  (irecs  eux-m^mcii  personne  n'avait  encore  exécuté 
ni  m  JniL-  conçu  un  ouvmgo  au-si  vaste,  une  encyclopéilipaussi 
étenJuv  de  tout  ce  qui  puuvaiL  s  apiiUquer  aux  bo£oia«  delà  vi« 
et  dt<  l'url,  anLbrojiitliigic,  biulogie,  initiéialogic.  Quui(|ue 
Pline  semble  avuîr  pris  k  ticbe  de  parcourir  le  dniuaine 
entier  du  îi^ivotr  humnin,  il  juge  tûmérairt.!  la  prf^tenlioa  des 
tavaDU  <]ui  s'arrogenl  le  puuvuir  de  mesurer  pour  iiinsi  dire 
l'univers  (I)  :  les  calculs  astronumiques  parais&enl  éveiller  M 
(télijince  plulàt  que  de  provoquer  son  adtniralion.  •  I<a  rai- 
son, (Scril-il.  fournil  un  prétexte  il  l'impudence  :  on  a  osô  (le- 
vinrr  ta  distance  di;  la  terre  au  soleil,  et  l'un  double  cette  dis- 
tance pi>ur  obtenir  i^llu  du  ciel,  dans  la  supposition  quels 
soleil  est  ju^ite  au  milieu  •>  (II,  21)  :  pbraso  qui  Wtl  tuuiher 
du  doigt  et  IfS  proci^dé»  p^r  Irop  simples  en  bonncur  cbei.  tes 
savants  d'alors,  el  le»  bixarre&  préjugés  qu'ils  cuDliaucat  K 
parlng«r- 

Ce  qui  manque  t\  Pline,  c'est  IVsprit  phiiunoplùque,  c'est 
la  critique  et  la  mélhode.  Son  ceuvre»  si  riche  en  ^pll^^i^alc- 
ments  de  toute  cEspècc,  i  ne  s'éli^ve  pat)  au-dessus  de  l'énidi' 
tion  dC'cousuc...  Leïi  idii&i  qui  le  rendent  si  iatéreasanl.  voire 
mëiiif.  »i  poi^ant,  ne  sont  que  des  remarques  acce^ïoirKt  qui 
nu  diiniint-nt  pas  foii  exposition  scîentiliquc,  mais  sont  i^nuD- 
et^^  au  biiHiird,  par  acridenl,  Pline  e»t  un  i^avnnt  qui  pliilo- 
sopbe  quelquefois  :  il  ne  connaît  pas  la  philosophie  de  la 
science  (2)  v.  Il  est  superflu  de  faire  remarquer  que  VlUsloire 


jli  Ciei^ron  de  in^mp  fatl  iirn  A  ScJpion  t'Arricaii),  'i  propos  de  toa 
ami  l'aiipliua  «lui  &Vlail  ticducoiip  ocuupv  <le  reclicrclfs  mélrorologi- 
(|ues  :  "  l'imr  moi,  dans  loules  «es  recherchfis,  j«  ne  parln^^c  pas  trop 
!ia  coiiltimcc  '  il  purlc  dirn  ini^rreiltr»  li>^  plus  iniic('CMil)lc»  cummc  i^*il 
hn  voyail  d»  mk  yi<us  Cl  %"i\  les  louctiail  de  ses  mains.  »  Que  diraient 
Cïic<Vuii  et  ?Iii)i:  Ar.  non  aalmnom''»  coiilemporaliis? 

(i)  M.  PiCllOK,  Uiilnirtile  In  liltfT'iture  tiitiw.  p.  -187.  Je  lis  (fu^llueB 
ïifnvs  pin»  ha*  :  i'  Du  If^mi»  mAme  de  Pline.  Irs  i^tuJeft  acjf  nliflquek 
AonI  l<;tilii*^«  on  lir<''c)iA  pnr  la  pliilojfvphio...  Aa»ti  ici  Mi<-iic«  du  pre- 
rnicf  sièclv  u  pu  prodaircdrt  iL-ucresQUl^s,  solides,  parfois  originiiles  : 
mais  ell»  n'a  pa«  «u  d'inlluence  ^^nérale  sur  I0119  les  t^upHl»  ;  elle  est 
reati^c  en  inurge  du  mouvement  des  id^es;  i*llc  n'a  pas  vli^*  un  principe 
de  th.  » 


nalurpt/e  ml  une  œuvre  de  seconde  main  :  c'Bst  avant  loul 
dans  le.s  compo>i lions  de  aos  devanciers  [|un  P)in&  a  ^ludi<^  la 
nature  (I).  On  piriit  l(;  ruiiiparcr  aux  tTudils  <ili-xiiiidriiis  t|ui, 
sans  prendre  la  pleine  de  Jvter  les  ymix  autour  d'uux,  faisaicut 
en  déroulant  les  vclumitia  de  la  Bibliothî-que  ruyale  toutes 
leurs  uliservalionjt  sur  le  riel  et  sur  la  terre,  ou  encore  à  ces 
historiens  dunt  parle  Polybe  :  ••  N'ayant  voulu  s'instruire  que 
dans  les  livres  et  no  parlant  que  d'uprôs  le  témoifaage  d'au- 
trui.  ils  ressemblent  à  ces  pciotres  qui  ne  peignent  que 
«l'aprèt  d<-5  ninniioijuins  et  tics  animaux  empaillés  (2)  b. 

L'înimeniiOL'tentlueile  cette  encyclopédie  peut  servir  d'excuse 
à  l'auteur  :  ajoutons  à  sa  Jc^cbar;^»  qu'elle  e^l  riche  en  vues 
ori;:iniilua,  vu  indicé Uun fi  rares,  un  Inidiliuns  curieuses,  v<5ii- 
diques  ou  iiiiiigiiuiires,  i>x{tU!i<^»  dans  un  !>lyle  quelqui;  peu  ilé- 
claiiiiiloire,  iiiais  où  le  pilluresque  nuîl  pailuis  de  l'inciirrec- 
lîuu  luâiitti.  L'ouvrage  est  dédit;  il  Vc^poîiien,  lequel,  dit  \  îUe- 
main,  ne  pouvait  manquer  d'acrurilliravcc  faveur  un  ouvrage 
qui  d^luurnait  lea  Humains  d'eux-ni(>ine5  pour  lett  occuper 
de  I  Tnivers. 

La  Nature  y  apparaît  plu»  rarement  qu'on  ne  serait  leoli! 
de  le  supposer  :  mais  elle  y  tietit  lu  {ireoiier  rang,  connue  on 
peut  s'y  attendre  thoz  un  lioniiue  qu'on  dirait  lantàl  séduit  par 
les  hautes  envolées  de  la  casniulo;^ie  stoVeîenne,  tantôt  conquis 
aux  déclamations  impies  de  l'éjucuristne.  Ou  reste,  Pline 
piirk*  d'ulle  prt^qtie  sur  le  Ion  d'un  moderne  :  il  cite  volon- 
tiers les  jeux  ou  les  travaux  de  la  Nature,  m<^taplicire  banale 
et  sujette  à  toutes  !«orles  d't^quivoques;  il  vantera  Providence 

(IJ  Osl  ce '711'aïail  ili-jù  fail  Varroii,  rt  il  croyait  devoir  s'en  cicu- 
«er  :  El  Kn  lindip  (iliilot;o[.ihiit  jivnJucilur  ut  prœclare  iiabiM;<.m  afinlur 
si  inliis  (L-Utcm  roii&uminius  cupoiicniIU  quibu»  nnliqui  saoi  purtlo- 
finui  coiiiniodaliant  coiitexendi^.  Apuni  mella  i-oniDdinius,  nuu  ipsi  Ta- 
cimus.  j  -  Au  1"  sii'cle  Av  iioirc  f  ni.  lu  niiiltiplirit''-  dn  vource»  d'in- 
fortnaiiaii  faisait  croire  que  l'Iiomme  n'iLvail  désormais  |>1iik  ht*»  &,  ûé- 
tcuvrir,  et  M.  Vidal- Liibluclie  u  ruiMUi  iIl-  dire  que  Vllitl-'ire  naturetle 
traduit  (l'une  fa^on  froppanl*  le  s«tilimenl  de  haaie  «I  univcrsolle  cu- 
riwitt'  qui  arait  alors  eitrabl  cerlains  esprits. 

(2j  m.  33. 
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(livro  XV'tli  <jiii  u  dnnné  iino  fi'conilili*  exceptionnelle  aux  anï- 
nniux  HiofrutiKil»  (Vltl,  RI)  ft  m^nagp  t\e  siîcnMfs  comnensa- 
linns  aux  rires  i>nvers  lesquels  elle  a  paru  se  montrer  ÎDcIé- 
menlu  (V.  20);  îl  s'iîmcrveitle  de  l'iiiduslrie  prodigieuse  de 
lo  Nature  dans  l'organisailon  des  insectes  (XI,  '2)  (I);  il 
s'cxlasic  devant  Pa  surprennnttf  vari«Hê  fXXH,  I);  il  cfl^bro 
la  nilMiii  '{ui  lui  »'rl  de  giiiilo  ut  iissîgne  uit  but  oi^me  aux 
plus  sitigulièieK  d'entre  se.t  produrliniLS  (2).  On  croirait  lîro 
lluroardin  de  Saint-i*ierr«  et  retrourer  chez  eu  Momain  du 
pr<^niirr  pir-dp  des  pages  diMachécs  des  Eludi's  tir  ta  nature. 

Ciir  unf  scirte  de  tînessf  d'nuteur.  il  nniioure  dans  sa  pr»-- 
fari<  qur>  diins  l'iUiide  ilo  l'iinivcnt  il  !t*all»r)ir  h  la  parLii>  la 
plus  comniuDo  et  In  moins  relevée  (3)  :  néanmoins,  chaqQO 
fois  que  son  altenlioo  sf  porto  -^ur  rensemliU".  chaque  fois 
qu'il  rencontre  »iir  sa  routt?  la  pensive  de  l'ordro  qui  préside  ft 
runivcrs,  on  ne  <tHur.iit  m'Vonnnjtro  dans  son  stylo  unp  émn- 
licin  «incirc  {\).  Dn  m^mr  que  Ittii  historiens  du  lemp»  parlent 
volontiers  lie  la  niriji-slt^  nmiaiiie,  de  m^inc  Pline  invoque  «  la 
qiajpsti''  t\v  lu  naluri?  (.")}  ».  .Viissi  bien  le  monde  esl  ii  ses  yeux 
uh  dieu  «éternel,    tncomnicnsurahlo,  qui  n*a  pas  eu  do  corn- 


ai} «  Nasiiuoiit  oJibi  apvcUililiu» nature  raruin  iirLîriciuin,  quuni  na- 
tara  nusquain  magis  qoani  in  minimis  toia  «il».  N><ii-il  pas  permis  de 
dire  de  cetts  nîniple  phruse  qu'elle  contient  en  germe  une  de»  pages 
l«ft  pins  célèbres  de  PsKul  ? 

(2)  n  Nibil  a  nntiiri  rerum  &lni^  alii^aa  orcaltinre  r-aosa  ffigoi  n 
(tivivtXVIIi. 

(3)  ■  Surrilis  malcrin,  rerum  tialura.  hoc  F»t  vîU  iiartalur  cl  lioc 
sordidissicna  su!  parle.  ■  El  il  ajoute  nu  \ten  p\m  bin  oelte  phrajta 
qui  naus  sert  (IV-{ii(fra|)lii;  :  t  11«»  ardua  uti'ïcuris  lucein  ilarc.  dut^iîs 
fidcm,  otnnibus  vero  tiuluiani  et  nalurw  suu  omnia.  ••  RuCTon  n»  s'en 
ohL  pa«  laîs»^  imposer  p»r  celle  ppi-cauliuii  uraloirtt:  "  Pline,  dit-il,  a 
voulu  lt>ul  (•nil)ra!>M'r,  cl  il  Minitle  avoir  nieaun^  la  Nature  et  l'aToir 
Ipftiivr-i^  Irnp  p''titfl  ftiirorn  pour  IVtftiiilM*  di>  >.oii  e«pril  «. 

(\)  m.  Retire  écrit  lUnn  ^ott  Uiitoirr  rie  lu  UUihature  lutine  :  «  Dans  sa 
lotiijUf!  carrii^rK  l>1iiii>  «si  'M>iitenu  par  un  soufllu  fiuissanl.  par  une 
norLa  dVntlionainsmR  t|rii  rappelle  liUcr^ce  :  commn  lui  il  aïnin  la 
niiture  avc^  uii'*  pas»ion  Itprv  <■[  vînliMitc  ■ 

Vi)  VU,  1  :  K  Natam  rerum  vi»  .itquc  majcalus.  » 
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mpticcmcnl  et  n'iturii  [loint  Je  lin,  uuvruge  et  uavricr  tout 
t'Uirtiuble  (l).  l*riilendre  qu'il  y  a  des  dieux  particuliers  aux- 
quels conviennent  dt-s  aoiiis  i^péciuux  et  un  cullt-  à  pari,  c'est 
se  nourrir  ilc  pure»  iiiuijîiuatluEi»  que  la  rrllexioii  rend  dignoît 
de  rUtie  (2),  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  c'est  la  iNuluri'  duntt  sa  puts- 
^unce.  c'est  le  monde  dans  lion  iinnieustlé.  De  ini^nie  c'est  se 
iu('-prendre  »ur  la  vi'HÎe  nulion  de  Tinlini  l  îcî  d'uilleura  as:«ez 
peu  i'\  assez  Qial  couipriïe;  que  de  cruirc  à  l'exisU-uce  d'une 
série  inacmbrablv  de  mundes,  lesqueU  exigeraient,  lisuiis- 
nous,  autant  de  nature»  (lilTêrfiiti-»  (3).  Mais  ce  cou})  droit  à 
l'adrcssi'  des  Kpieurii^MK  iL'eiiiptVlie  iinllKtiii'nL  IMine,  vi-ri- 
lable  éuleolique  citiiiiue  Uicérun  el  ïïéuéquu,  d'insister  û  leui- 
exemple  sur  les  bizarreries  de  la  création,  qu'il  e\pliquc  par 
une  sorte  de  caprice  de  la  loute-puissanie  iNature  ;  (1),  et 
8'onhnrdissant  dan«  ertte  voie,  il  en  vient  peu  à  peu  ik  uccu- 
xer  lu  niali^iiiir-  de  rrlltt  dncil  tout  i'i  l'ht-urr  il  exallait  lit  Mru- 
videiicf,    il    fiiiri!  Miiis    ptlir   le   pioci'*!*  dn  celte  jutnuiie    sou- 


(I)  Qui  ne  reconiinlt  ici  le  dogme  sto{ei«n?  Mai*  la  phrasA  enlij>r<:- 
niiinlc  d'elle  v.il''f.  :  <•  Miimlutii  <■[  tioo  <]iio(l  numiiir  alio  cifIudi  appi?I- 
lai'c  libuorit,  iMimdt  essr>  crcdi  par  caI,  tDk'muiti,  immeiiaum,  neqiie 
^eniluiii  iipqii«  interittiiura  utiquam...  Sacer  en,  tolu»  in  lolo,  imo  ver» 
ipKO  lolum.  l'iiiilii^  tl  itiRoilû  «imilix,  ealra,  intia,  omiùit  cooiplcxu* 
■.-si  in  «c  :  iilomqui^  rerum  iiiiluisp  npus,  et  remiii  ipaa  naturii  »  (II.  I). 
Spiiiuin  n'a  ricti  de  plus  pr«<:ia  ni  dt-  |ilu9  éiiargii]uc  dunt  le  >ciin  de 
»on  »y»ii^iin'  (pie  ceili'  it^riiirie  liijni'- 

ii)  ■  Frufiilis  cl  luboriosA  mortalttns  in  parlea  istn  di^cssit,  ut  por- 
liotiitiii»  coIri-pI  i)uis(|)i«  quo  maKimi>  indigiTKl...  i)[|1i>ioiii  l)oî  i\uvb- 
rrre.  iiiil>«-cillitLili«  tiuiimitic  eut  ■■.  Au  ^it-clo  suivant.  Ajuiléo  dans 
i'-lnt-  lior  nous  fiiLUilrera  soii  héros  ^(^  t^untiacrunt.  à  lit  lUe^se  qui  l'a 
Niuvi-  el  ({u'il  iiivoiiif  xou»  dix  rioiiits  dilTrreDts.  l'I  la  dcriïc  l'aiertis- 
saiil  qii(4  «oiif  i-(f*  appellaltaiis  et  cos  di>hors  multiples,  elle  est  (ou- 
jouTA  el  purloul  ■  In  iialurc  » 

(.1)  '•  Kiiror  eslqii»)>dam...  iiinumorabilns.  lriL(liiIi»kC  muiirJos,  uL  tnli- 
ilcm  rcriiin  natura»  irudi  oporlei-cl  qu3:ii.  ni  iia'C  înllnila*  uaUinit 
omnium  arliflci  possil  ansiuiiari,  non  illuit  i-l«'in  ia  uiio  fiiciliu»  til  iii- 
tt^lli^L  tantu  [irii-!>ertitn  ogiiM'e.  » 

ti)  <■  Uui}>u!>  iii  Ti-h)j»  qtiid  pn»&ii  aliud  eau?.-»  alTeice  niortaliuiu 
•luispinm  qiiam  dilTusm  ffr  omiie  nutuiie  Hultiiide  alil^r  ulque  atili-i 
[LUiueti  ùi-umpen»?  »  III,  V3). 
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versine  qat  &  peniiis  à  l*.  mer  d'eavahir  \*iolcmmont  les 
conliocDtâ  (I),  ou  qui  a  Irail^  l'homme  avec  si  peu  df  bien- 
veillance qu'un  peut  ^e  ileniandur  ai  L-He  »*l  [inur  lui  une  m^n* 
ou  uDc  niarftiro  {2).  Tout  le  (iUM«g«  esi  emprctot  d'une  ^nve 
et  ausIÀre  tristesse  :  c'cc-t  qu'il  ne  fi'agit  pas  seulemenl  pour 
Pline,  comme  pour  Lu>TÈce,  de  la  misère  extrême  du  nou- 
vcaii-néqu(!m«n.n;('nl  tant  de  pi^rils  cl  lanl  de  «ouffranci-»  (:i)  : 
l'auk'ur  àeïtïùioire  ttalurelie  découvre  ftan^  pcme  au  Tond 
du  orur  de  lliumme  des  convoilines,  d<.-s  pastiiuns,  des  d<^ 
lailtaiiies,  de«  craiales  ignorées  dm»  aulreit  Atres  vivants. 

S^^nfcqne.  l'Iine.  Galien,  Ploli&mâc.  voil&  des  noms  aux- 
quels lii  pftsh'trilé  a  tnarqui'  leur  place  dans  les  aniiali's  de  la 
science.  Si  leurs  doc'e!»<J(ude$  ne  nous  Hirvent  plus  d'oracles 
comme  k  no4  pères  d'il  y  a  sept  el  huit  fiiëclfs,  pour  ^bi^to- 
rîea  delà  pensée  liumarne  elles  n'en  coulinuent  pns  mot  as  à 
avoir  leurinlérél  et  leur  prix.  Mais  ces  fiavant$  mentent  essu- 
râinenl  le  repructic  qu'adresse  M.  M.  Cruisel  uus  i^rands 
esprilH  de  celte  «5poque  :  «  lU  vivaient  trop  »ur  un  pat-^i  qui 
éiatt  (épuisé...  Aprét)  avoir  iM  parti/ d^s  eniiei^iicmtml!»  de 
rantti|uilé,  on  ne  savait  pas  s'en  affranchir,  pour  luuieUer 
hardiment  dan<i  des  voie«i  nouvelles,  a 

La  (irère  qui  a  créé  uu  renuuveli  lant  de  choses  dans  l'ordre 
intellectuel,  avait  iini  par  découvrir  la   route  à  suivre   dans 


(i)  Pline  s'ispire  ici  d'une  objection  famease  de  Lucrèce  mois  il  la 
faJl  »ai*re  d'ane  r^serrp  assn  impr^rn»:  •  Ita  Ires  parles in-rs  c(*li]m 
abntulil  :  Occani  ra|iiiiii  in  incerto  es4  »  (II,  68).  Ailleiir»  iVI.  I)  on  lit 
que  Ia  Poat-tlaxin  a  lilé  ct^i  *  pecnlisri  iniriJia  Qatar»  eine  ull«  âna 
induU'eiitii  avidilali  ninri»  ». 

(2)  -  Li  non  sil  mUs  u-sliiDare  p&rco»  inclior  bomini  Natura  an  tris- 
ttor  nuvvrca  fueril  n  (VU,  (]  Knh  uu  p«D  plas  lu'n  tie  reiroure  le  dis» 
cip1«  de  l*l(Llon  cl  des  slokicna  :  «  Naluric  ris  in  omiiib<<!  momPO- 
Its  llde  caret,  si  qait  inodu  partps  ejus,  et  non  lolum  eompleciainr 
animo.  » 

(3)  >  llamineni  lanlum  iitidum   «t    in  iitidn  liumo  oatali   die  abjicitj 
(naiura)  &<1  vagiLas  ^tuLini  et  jiloraUim  el  lacrjrmas  <•  ('!>■)■ 


s£ctocii  ET  puwt  l'xuatjt 


su 


l'explu rai  11)11  ûe  lu  naturr  :  elli!  n'y  a  guère  Tait  que  len  premiers 
pas.  La  scieoce  lietléaii]u«.con>enue  Jau»Ia  durdu  rcblrvcmcnt 
courln  ilo  Iruis  ou  (|iialre  !^iëi:li:s,  n'a  pa»  eu  le  lemps  <lc  mit' 
rir  ;  iiLiiit  un  voit  s'y  miiltipliur  graduL-llerncnt  li^s  imliios  lïv  la 
maluritt-  à  lu(]uellv  elle  uù(  pu  purvenir  si  lu  Giôcnelle- 
aièiiic  avait  sauve^iirJ»  plus  longlcmi»  t'intl^pcniLinre  [lolî- 
tique  elDitionnle  qui  uvuit  m  irqui^  >m>ii  iipufr>^!.  Cxlte  science 
oCTreu  première  vueil'iUi'uu;;L'stiLt-unF<s  :  i]«s  pruviiictiS  entières 
dâ  son  royaume  aclui-t  élalenl  ou  parlifllcmcal  ou  niAme 
totatcnient  î^nort-es,  et  In  coniiaiii^aDce  de  l'unscmtilK  ne  IiiiK- 
sait  pas  moins  à  désirer  que  celle  dv»  diftail^.  a  Aucun  savant 
D(!  parait  s'élrt'  l'Icvû  à  lu  conccplinn  di)  l'univers  comme 
peuplé  à  l'inlini  de  sy^tèlues  alclliiiru.%  aniiluguiT-i  ji  CL-lui  que 
nous  pouvons  coDlempUr»  (I)  :el donc  aucun  n'avait  »pi>n;u, 
pour  parli<r  l'aditiiratilc  Iangiij;o  do  Pascal,  la  ntiturc  t-nticr« 
dans  ^•l  liiiulc  cl  plrinu  m:iji"^l('.  IVs  erreurs  gr.ives  onl  jus- 
qu'au IkiuI  li'uuvi-  crt'anct!  :  il  falliiit  ullendre  qu»  li!»  eD<*ei- 
guenient»  du  l'uxpérien<:e,  l'uniploi  de  rniHliodea  [iliiR  silrcs  et 
d'inîlruuienla  pcrfccUuuni';!}  vinssent  en  Win-  jui^lict?  \'2). 

En  revantlie.  sur  quelque»  puinis  peu  niMulirt-tix.  uinis  il 
esl  vrai  d'un»  |j;:ranil(^  iiii|mrtance,  les  uflirnintinri!;  du  l'iinli- 
quilé  a'oDl  pas  ce^sc  de  fiiiro  loi.  Klle  avait  déjà  lrà<t  bien 
posé  cerlaiiis  prullèmes  :   malheureuscinuat  ils  se  rangent' 


(1)  M.  Tak.vwy,  Reehtrches  sur  t'hisloire  ilt  J'rifdvnomte  anciVnnt, 
p.  iOl.  Li>  tufntie  crtliquo  con«lalf!  que  si  l'aslrouitmie,  ctiet  Im  an- 
cieus.  ii«  «oyail  Uuiib  lea  attirer  i|uo  de»  ;iu(ulljl«s  <le  lu  l«ri-e,  o^'tilre  di 
toulet  cIio$ns,  <lrt  rnAïue  \.\  pliyi'iiiu  ik'.illail  giièrn  au  ilelà  Afi  |>rîn- 
cipcs  g^ni^raus  Je  l'acouslifuc  cl  de  l'optique,  et  de  que]i|u?ii  nolious 
Bnr  la  slalitiiie  et  la  théorii?  de^  «.ipiMirs 

[2i  L'ri  pliUosopIiedn  grdiiiJ  mcril':,  M.  V.  Bfif;pT.  a  émi»  l'opiaion  que 
la  scieiicPKrecquu  avait  él*  relaril<^  dnns  .«e»pr»grè«  «ailutit  |i.'ir  son 
besoin  toDïUnt  d'ëvldermu  et  de  iireuvn  n>aLlii'in<ili<|uc.  Il  ralluic  i\ 
reprit  hiiiniiin.  pour  que  la  *^cit>n<;':  moderne  pût  imllro,  u(ii>  (éduca- 
tion nnuvclln  (|ui  la  dispfïnsiVl  dn  (.f.\  u|i[iel  illce'^9»llt  ù  la  d>'mo»»tru- 
tiau  r:itinnii(!ll(>.  ni  cette  âJuiiaUna,  c'eit  l«  lid^i^me  r«ligieiix  du 
moyen  Ago  qui  l'a  rfaliséo.  La  Ihtïse  i»L  séduisante,  mais  demeure 
trèi  dlicaiable. 
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pai-mi  le?  plus  vaslos,  les  plus  complexes,  les  plus  obscurs, 
parlant,  les  plus  difficiles  à  n-soudre,  tandis  que  d'autres,  en 
apparence  mieux  à  la  portéo  de  l'humaine  intelligence,  et  en 
tout  cas  plus  riches  en  applications  de  tout  genre,  n'avalent 
pas  réussi  ù  provoquer  l'atlention.  De  toute  manière  il  ne 
nous  sied  pas  de  nous  montrer  si-vères  pour  les  faux  pas  iné- 
vitables d'une  science  encore  neuve,  manquant  à  la  fois  de 
points  d'appui  et  de  points  de  repère.  Et  si  la  notion  que  les 
savants  antiques  so  faisaient  de  la  nature  était  vague  et  im- 
précise, s'ils  se  sont  médiocrement  préoccupés  de  relier  par 
un  enchaînement  logique  les  multiples  signilications  données 
à  ce  mot  si  compréliensif,  est-ce  que  nous  modernes,  nous 
ne  continuons  pas  comme  les  anciens  à  parler  de  la  nature  sans 
nous  soucierautremcnt  de  définir  de  plus  près  soit  celle  puis- 
sance mystérieuse,  tour  à  tour  notre  bienfaisante  alliée  et 
notre  inclémenfe  adversaire,  soit  cette  collectivité  d'êtres  et 
de  pliénomènes  qui  nous  entoure  et  à  certains  égards  nous 
enveloppe?  mais  les  forces  qui  agissent  dans  la  nature,  les 
transformations  qui  s'y  produisent,  nous  les  connaissons 
infiniment  mieux  que  les  Grecs  et  les  Romains,  nous  les  met- 
tons en  oeuvre  avec  unt-  maîtrise  et  une  sûreté  qu'ils  n'ont  ja- 
mais connues.  Seulement,  on  en  a  fait  justement  la  remarque, 
si  nous  sommes  plus  riches  i|u'eux,  au  fond,  conlinuimt  leur 
labeur  inlellectnel,  nous  ne  faisons  qu'accroître  leurs  trésors 
qui  sont  ceux  de  riiumanité. 


CIIAPITRK  IV 


l.fi  tinliire    «•!  Ii'  muiiilv   nioi'Al. 


Uuand  l'esprit  grei-  se  prît  h  n-ll^iliir  sur  la  nution  il«  na- 
ture, il  ra|ipli4]ua  d'abord,  iiouh  l'avons  vu,  à  la  siihâluiice 
imiquc  (1  où  l'on  croyait  \'\t{-s  les  ûléincals  cuublîtutiEs  des 
ôlrcs,  aulislancK  ilcnu'iirant  immuable  au  milit-u  des  vicissl- 
tudi's  conCinuelles  de  ses  inlinios  cnniliinriisrins,  Mnk  Ji  colé 
de  cfi  rôle  C4smologi<]ue  a»aurctueiit  pleia  de  ^raatlcur.  Il 
nature  n'en  avait-elle  pa»  d'autre?  Le  mi^me  principe  qui 
aRBurait  ruoiti^,  la  slabilllt'.  la  permanence  d("  co  qu'on  pour- 
rait appeler  l'ordro  luatériel,  ne  rem  plissa  it-il  pas  une  mission 
auulogui;  dau»  l'ordri'.  iiinnil  (1}?  OltK  &^9i:,  Houtîni  et  n'ra- 
lité  ilu  x'itmni,  ne  se  relrouvHlt-elIt-  pan  avec  des  attriliulioriK 
sumblaldes  ou  ni^me  idenliqurs  dans  chaque  espèce  et  dans 
chaque  individu  ?  Apr^s  d'Ire  intervenue  dans  la  formation  de 
la  pierre,  dans  la  croissance  de  In  plante  et  de  t'aniiniil.  n'a- 
t-eil(>  pas  Ka  part  à  revemliquer  dans  la  naissanee  et  le  di^ve- 
loppeni'-nl  des  ùlrea  raisonnables?  N  uppellera-l-on  pas  à  Uon 
droit  0  nature  humaine  p  cet  élément  primordial  qui  fait  le 
fond  di-  noire  (''Ire  k  tons.  cHlte  puissance  inconnue  qui,  en 
nous   {garantissant  cert:iincs  faculléâ,  on   marque  du   ri)r>mc 

(1)  ItemarquoDii  une  fois  de  |ilu>>>  à  ce  propos,  que  dam  la  Ur^ce 
antique  les  divcrs(>s  Iminclie*  du  vavoir  ol  les  divers  tMt-iin-iiW  de  la 
oîvilisalion  se  relient  d«  bien  plue  pris  que  ce  n'est  te  cas  de  nos 
jours. 
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coup  les  limîle-'i  d'une  inaia  souveraino?  et  d'autre  pnK,  ce 
qui  coiisliluc  notre  porsonnatité,  c*?  qui  est  la  manière  d'ftlro 
propre  ti  ilisiini-'tîve  de  chacun  de  nous,  nV»l-c<t  pa»  notii^ 
«  naUini  iiidiviilufïllc  »? 

Celle  longue  chaîne  de  râtlexioDS,  le  génie  grec  l'at-il 
traversée?  S"il  y  o  quelcjud  tiUnrrii*^  à  le  prrtendre,  il  est  cer- 
tain du  niDitiR  que  les  ilt-iix  di^rnières  appllcatioDs  du  mot 
f'^9t;  foni  presque  :iu»8i  anciennes  que  la  première  (I).  Mais 
prndanl  dc-ux  »iâck-s  les  fuvi'iX'y^rfti  ne  i^e  sont  guC-re  préoccu- 
pé* <iue  de  ta  naiure  univeraelle  (2),  et  nos  lecteurs  viennent 
d'afisistor  aux  conlrovcrst-e  mémorables  qui  ont  sur>;î  sur  ce 
terrain.  C'est  &  Korrate  (et  peut-Atrc  aue^i  dans  une  ccrlaîne 
mciurc  aux  sophistes  ses  coiileniporjiiis}  qu'il  élail  réscrv-é 
d'ouvrir  à  la  curiosité  de  l'esprit  humain  des  horizons  nou- 
veaux, moins  vasleR,  moins  ambitieux  sans  doute,  mats  aussi 
plus  aceesHibleii  et  plii.i  lumineux.  Si  le  sage  d'Athènes  refuMi 
de  s'enrôler  sous  la  bannière  d'aucun  de  ces  nvsixit  qui 
s'ap]H!]UMit  Pylhiigore  ou  l>éinocriti>,  Hi'raclite  ou  l'aruiénide, 
il  y  a  cepciidaul  une  nature  à  IVxameo  de  laquelle  il  a  fait 
servir  ti)ute.s  les  forct-s  de  son  înlelligence  si  sagace  et  si 
merveilltiusemeul  aij^uiséo  :  s'il  s'est  détourné  de  la  physique, 
c'est  qu'il  se  sentait  attiré  vers  la  psychologie  et  la  morale. 
Celle   philoKDpEiie  que  selon  un    mot  célùbre  il  faisnil  des- 


(1)  C'est  ce  qu'atteste  l'emploi  que  ilepui»  une  époque  très  reculée 
la  lnn|;ue  courante  fait  de  l'aorifile  iftt  »t  du  p&rrsit  ici^'jiu  (ri^ororc^ 
m^mc  parfois  de  fj^cc.  aîiim  l'kUocttlc.  ~f>,  et  ÊlaccJtanlea.  S90J.  <  La 
tmLitre  ]iropre  du  ctiacun  do  nous,  toile  que  la  fait?  notre  aaistancfi. 
est  a[j[ie)i?e  par  Pindarc  f  jÎ  :  il  en  parlr  sans  ccMe...  L'tiomnie  tle- 
meure  toute  f^n  vie  ce  <|Q'ii  ett  par  naissance  »  'A.  CnoisEr,  Bittûire  de 
la  littfT^tmt  grtcque.  U,  p.  363). 

(S)  On  lit  cependant  parmi  les  maxime?  d'Iléraclitc  :  ^,9os  i«0,3wRv 
^3(,uiuiv.  el  D^inoL'iiltf  pi>»ait  «ii  principe  que  la  premif're  règle  pra- 
ti(iu>-  qui  «'impose  ii  l'i'trc  ruiionaable  c'e&t  de  cvuiialtre  sa  nalitrc,  it« 
ne  ripn  entreprendre  ()ii)  la  dt'pjisse,  d?  ne  rien  faire  qui  la  violenle. 
1,68  rares  fruftaicnts  qui  nous  »nicnl  parvenus  de  ces  deux  philosophes 
pprmetlent  de  supposer  qne  si  noun  pos*eâioRftIi)urs(Porr«si:ainplèles, 
l'histoii-e  de  la  pédagogie  ooiaplcniit  Jeux  clmpitres  do  pins. 


DROrr   ET    LÉ613LATI0II 


SIS 


c*ndre  du  ciel  sur  la  turrc,  il  a  voulu  qu'elle  acn'il  ii  expli- 
quer ce  qu'est  l'iioninii;,  ce  qu'est  la  fauiilte,  ce  qu'exil  lu 
gocii^ti''  :  le  |irt>ttiî(^r  il  »  Kdiipçtmné  l'étonnanLe  coniitluxÏK-  Je 
la  nature  humain^.»  et  entrevu  les  [iroblètncs  de  tout  genre,  si 
curieux  à  la  îuis  et  si  pratiques,  qu'elle  pot>fî  di^vaiit  quicoaquu 
chorclic  A  la  ilélinir.  L'itumnie  qui  a'ûuil  rien  vu  presque  rien 
pour  lG>i  pliilo'iophi.'.'i  aiitiir)eiiri<  c»l  hieu  près  d't*>lrc  (oui  dxns 
les  préoccupations  de  Suorate,  auï.  yeux  duquel  il  est  de 
loulcslescrt-ulurcâ  celle  qui  ebt  le  plus  clroitemcnl  ajipareatée 
k  lit  diviutlé. 

Et  Socrâle  n'est  p»»  seul  à  ae  complaire  ainsi  dans  l'étude 
de  ['lime.  C'e^t  pour  avoir  tourné  de  ce  côte  leur»  îuvestiga- 
lions  les  plus  pt^ni^trantes  que  le»  tragîqueii;  (  I  )  cL  li*s  comiques 
4u  granti  siècle  alliinicn  0Qtni6rit([>  une  si  brillante  rcnom- 
iiii^c.  que  PéricitV^  et  .srs  éiiiuli-s  dunit  l'art  oraloiru  ont  exorcé 
8ur  l'agoni  un  irrésistible  aitrendaiii.  lAOcrate,  coiiiinn  le  pbi- 
loiiopliu  dont  parb'  [.a  Bruyère,  consume  sa  vie  à  observer 
les  hommes  et  à  raisonner  sar  le  devoir  (2).  Voyeu  avec 
quelle  prorondeur  Thucydide  (3)  analyse  les  mobiles  de 
notre  coiiduiti-,  les  motils  de  nott  rt^solutions,  avec  quelle 
nolilcï^tiv  il  i>pp050  au:c  faveur»  pasita^èrei^  de  In  lortune  le 
tutSrite  [icrsonnel,  la  Torre  intellectuelle  et  morale  à  laquelle 
se  mesure  la  valeur  coiiiiiie  t'induenre  Miciale  des  inilividus. 
II  n'est  pas  jusqu'aux  soiilitale»  qui  n'uient  contribua  dans 
une  larj;e  mesure  nu  développement  de  cet  e3[>rit  nouveau. 
Ce  qu'ils  prennent  en  effet  pour  point  dedtîpart  de  leurs  expo- 
sitions oratoires,  ce  n'est  plus  l'objel,  la  nature  extérieure, 
c'est  le  sujet,  lalacullé  pensante  et  raisonnante  qui  est  rn  cha- 


(1)  Qa'pit-cp  que  le  drame  de  S«pbocl«.  et  surtoat  o«lni  d'Earipide, 
siiiuii  uui^  <■  (lialeclii|ue  en  action  Jes  relalÏQiu  MCJales  »  «(  de»  devoir» 
<1«  lliivnimi?  ou  (lu  cilufea  f 

{if  Ce  •fu'il  a|ipplle  «iwsiTv  tsï  4^û»i:  ^is  tûv  àvfipivniwv  (XieO' 
dis,  i3J. 

(3)  l.ui'iuémc  cmplati!  l'ciprcssion  t,  visu  trôv  àntlpi&itwv,  et  it  la 
décomposa  en  tiintna,  i't"\ir^,  et  sjvt^i;.  Il  traduit  or  que  noui  appe- 
Ions  >  torcc  de  caractère  »  par  f-JTuae  îa^ûc. 


ttl6  CBAt.  VI.  —  La  MA-niRe  it  le  ■o.'vde  moral 

cun  de  Qous.  Pour  qui  l'homme  «^st  la  mesure  de  (ouïes 
choses,  les  divers  aspect»  de  la  nalure  humaine  ont  un  inté- 
rêt faeilo  &  satstr. 

Or,  [irétisément  à  celte  époque,  sur  le  terrain  juridique 
Hocial  la  nouvelle  acception  du  mot  nature  se  trouve  engagée 
dans  un  conflit  d'une  portée  1res  g:ravc,  li'aulnnt  plus  (;pave  que 
chez  les  lîrecs,  selon  une  remarque  profondi-  île  M.  Heiiouvier, 
le  concept  de  civilisation  opposé  ù  celui  de  k  liurharie  >>  n'a  pour 
ainsi  dire  rien  de  commun  avec  l'idc^e  d'un  hieD-Atre«up<'rieur 
et  d'une  plus  grande  somme  de  jouissanceti,  mai»  ini  plique  uni- 
quement une  plus  large  et  plus  gt^nércuse  expansion  de  la  li- 
berté et  de  racitvité  du  eitoveii. 


I.  —  Droit  et  législation. 


L'homme  lient-il  des  droit*  de  sa  nature,  et  lesquels  ?  et  n'est- 
il  pas  autorisé  à  rcTuser  sa  soumission  aux  lois  positives,  toutes 
les  Tois  que  eelles-ci  sont  ou  paraissent  en  opposilion  avec  le 
droit  natun-l  'l  l'rolilème  troublant,  qui  a  souk'vi'dauKla  (>^t^;(> 
du  V"  cl  du  vi"  siècle  avant  notre  ère  d'ardentes  controverses, 
l't  devant  lequel  dès  lors  notre  programme  nous  fait  un  devoir 
de  nouii  arrâler. 

Chez  la  plupart  des  peuples  de  raiiliquité,  l'histoire  relève 
comme  im  Iriiit  raniclrristique  la  perpt-liiilé  de>  inslilutions 
politiques  et  sociales.  Le«  dynasties  se  succèdent,  des  con- 
quérants étrangers  sur\'iennGnt;  les  ressorts  essentiels  et  les 
railrcs  dr  la  ciir changent â peine, mœarsetusagesopposentîk 
toute  triinsf[)rmiition  radirak-  une  n'sislancc  victorieuse.  Il  sem- 
lilo  que  ce  qui  a  ét^  soit  la  règle  non  seulement  de  ce  qui  sera, 
mainte  ce  qui  doit  être. 
La  (irtcc  n'a  pas  entièrement  ignorl<  ce  prestif^  do  la  tra- 
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dition  (I I  :  chex  elle  aussi  la  coutumo  eut  uno  ^Titndc  force  {'2) 
et  l'anliquiti!  dcmeurn  lonj^teiiips  un  litre  d'hniinrur.  Toulu 
prescription  séculaire  siMublait,  [>our  ainsi  parlt>r,  f^iri'  part ii> île 
la  nature  même  des  choses»  et  ù  ce  titre  revotait  un  caractère  à 
nioitiL-  sacré'  Le  peuple  ne  g'intéressanl  encore  que  de  loin  » 
la  vie  publique,  lout  ou  presque  tout  se  passait  au-dessus  de 
sa  tùle.ji!  veux  dire  hors  de  ses  invcKiigalions  <>t  de  son  eon- 
Irùle.  [.a  Itii  cxintantu  tUnil  tVx|]n-»si<jn  di;  la  volonté  invisiblf 
vt  immuable  des  dieux  fl)).  Quelques  fiiuiillos  nnlilu»  veilluîeut 
avec  un  soin  jaloux  h  la  perpétuiti^  du  droit  antique  ot  dos 
rites  religieux  avec  lesquels  il  s'identiliait  (t)  :  cuntmc  ou 
l'a  dit  très  juslemcnl,  la  sociélii  était  pour  tous,  avec  sa  liiij- 
rardiie  conslilutive,  unt-  sorte  de  iliu'ur  oi'lesle  X  jiimais  fu- 
chaint-  aux  mOmes  niouvomenls.  Il  y  avait  des  nivcur»,  pas  de 
morale  [5)  ;  des  cités  et  des  Klals,  pas  de  politique.  Les  chfis 
de  la  socii^lé  civile  étant  en  ni^nie  temps  les  chefs  de  la  reli- 
gion, en  leur  obfii&sont  on  faisait  aL-tc  de  soumission  à  la  divi- 
nité. C'est  de  .Tu]>ilcr  qu'Agamcmnon  cL  ses  descendants 
tiennent  le  sceptre.  Insigne  de  leur  dignité.  I*lus  tard  le  tyran, 
incorporation  de  la  volonté  popidaire,  a  le  privilège  du  dé- 


\i)  l.'AtbJïnnt.  des  gaerrc»  méditiues.  trouvait  dur  lo  .jiiti^^  Af^  l*ihtiii:a- 
tion  ani:i(!unc.  et  iii'anmain».  conirmc  clic  le  portiiil  iiltr^miiPiit  ! 

(î)  Lorsque  l'indare  i?i:ri(  ces  vers  f^iineux  :  ■.  La  loi  esl  la  reiin'  Je 
tou?».(<iji!i<  itivTUJv  pii'.ïîi;!.  iiikiiteU  et  iinittuvlels  :  ollu  luiSiic  avec 
soi  lo  l-'orce  H  d'atii^  iiiaiti  puissauto  ell«  en  fait  1a  Justice  »,  parlc-l-îl 
i'[i  peiiKieur  qui  |ii-niiuilt:ii(^  luif  n'cle  du  mornli',  ou  «  avec  la  résigna- 
Lion  iriKÛiiicutie  d'un  poète  lyrique  obligû  de  cli&iiler  des  actes  i^u'it 
i-^prouve  »?  Ces  lieux  interpci^Uliuiis  mit  den  iiuitisaim  :  iK^iintnoias 
Na^eoltc  a  ea  firand  tort  de  voir  dans  ce  passntic  une  cons^-c ration  île 
1.1  iiinxime  :  La  force  pi ime  le  droit.  Plalon,  quai<]Ue  inclinant  vers  un 
commr^ntniro  de  ca  KOiir«:  {Loi»,  III,  (î90  II,  "IS  li.  —  X,  890  A)  du  va 
eerliiinemeiit  pm  aussi  tuio. 

[3)  "ii7«  tfùi  îvofioOi'nira,  aùotcc  vrtz  2utaM-.  Xvnt;  (IsJs  dans  Dîodare 
do  Sicile,  I.  27). 

(4J  l.e  criniL-  du  despote  iiiauilil  pur  TbéogDÎs  est  d'avoir  révélé  «  aux 
petites ^eu»  >  le»  ai'ôunes  du  droit. 

\'6)  Le*  adage*  attribués  aux  iopl  sages  manquent  de  ce  caractère  g^î- 
néral,  syslématique  et  spéculatif,  qui  c«t  propro  à  la  scionc». 
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eràer  la  droit  :  -^a  pui»aaoce  t»l  ilUmiléA  :  mIoo  l'cKpr^'S&ioa 
du  pu^le  (I),  Il  esl  la  loi  viviuite.  Lv^  Huriiins  en  {wrliculîer. 
d'enprit  ruid'*,  pua  «tîJ«>»  d«  nuuveuilV-,  i*tai«Dl  élevés  daJis  le 
cnlle  de  U  force  «t  le  ns«p«^l  de  li  cousine  :  d«3  grècie»  se 
paiDierutit  mbh  qu'une  piem*  ne  dt'rtacbe  d«  l'cdUiei^  cunstnûl 
ou   dit  moins  Buppiisr  coDHtnjit  pur  Lycurjfue. 

Mais  chet  d'iiutrt's  tribus  de  U  çraude  famille  kelléDi«)ije  il 
étikil  iiDpoMibIc  que  la  réOexitiu  d'un*;  part  et  l'eMpril  île  dis* 
cunion  de  l'autre  ne  tissent  pM  d«  rnpîdi»  pru^r^»-  Lnug- 
tamp»  assimiléâ  au  point  de  «e  coaluadre,  i«  domsiae  du  con- 
veiilionricl  et  celui  du  naturel  coranieDcenl  ^i  rrcjtvoir  doft. 
frootiéreM  il ilFi' rentes,  à  ealr<?r  tïmidenieiit  d'^bnrd.  puis 
bm3r;immcnt  e&  coallit.  Les  orateur»  populairvs  se  rient  des 
grands  qui  unt  cODslammunl  ù  la  bouche  les  Lois  et  routumes 
dcfi  ancéireft.  prétendant  ainai  élerut'«er  un  t>tal  de  dioses 
donl  il&  ftuDl  seuls  ou  presque  seuls  k  tirer  prolît.  Les 
croyances  ruIig^ieuMs  cllcs-inénae^  a<>  sont  pas  épargnées  ;  le 
premier  regard  qui*  l'i-aprit  grec  t'-mancip''  jetie  sur  la  aiyibo* 
Logie  IrHdillunnulle  i;»l  un  ref^ard  de  dériunce  et  TnC^nf*  d'bos- 
tilili3  t^outtiiLs  parler  Critias  :  «  Il  tut  un  temps  nù  la  vie 
bumaine  était  sani^  loi,  semblable  ii  colin  des  bètr-s,  el  esclave 
de  lu  viulunce.  Los  bommes  rundérent  ta  loi  pour  que  la  jus* 
iico  fillroino  et  l'injure  asservie.  Mui-i  comme  on  cominunili 
cAiitmctlrc  en  »ecrct  tout  ce  <]u>}  la  loi  devait  réprimer  quand 
le  r^ime  éUiît  découveri,  il  se  rcncoalra  uii  boiiirne  habile  et 
avisé  qui,  pour  imprimer  la  terreur  aux  murtels,  imayiiia  ta 
divinité  (;!).»  Et  cuniRie  l'a  fait  remarquer  M.  Iknii^.  lo  Ibéâtre 
applaadiî^sait  dans  la  boucbr  d'Ari»luphiin«-  ce  que  l'Aréupitjre 


(I)  EuBiPil»x,  Siiiipliiiiifet,  4S9.  —  «  IjH  l>p«  Dormal  de  Ui  pruUitue 
pvKtiqoc  dc|>tii9  le  ri*  siècle  jiis(|n'à  la  tin  du  >*.  r»l  la  soovvrainelé 
d'un  liomrDo.  aatour  el  inlPr^nMo  lip  la  loi  el,  coranii!  nu  I3  ;ipp<Hé, 
dininrjft  de  l'inlériH  pahlic.  ni^ltn;  à  en  tilre  iLo  dérnire  et  de  ret-tire 
■alon  ta  besoin  t;i  inacliiiur  socialu.  »  (H.  Kt^PtNAs] 

[S)  Selon  Ptalon  \loû,  X,  flS    B},  dans  les  cercles  sopfaiAtiipies  rali- 
gion  iiaturotl«  nt  droit  nalorei  ét&iest  «ffalemeat  n<padic9. 
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avait  condamni-  dans  celle  ttc  PmtagornN   nriirinant  qiie  1ns 
dieux  n'exislenl  que  |»ar  la  lui  (  I). 

Ajoutons  que  tôt^  iîrecs  iiu  v*  biêcle  vaya>;vnt  bi-au<'.ou]i, 
|)lu»  i]u<'  nv  l'avaicat  Inît  li-urs  devancier»  :  au  cuurs  de  leur 
5*-ji>ur  à  l'('-lr» n^'er,  iU  reiicutilrent  sur  leurs  pM,  des  uiteurs,  dus 
usages  et  den  luis  qui  ne  suiit  pas  Ica  leurs.  Ce  qui  e^t  |(er- 
luiB  chex  les  buiLare».  n'ei>t-il  pas  t>auYi-at  iuli-rdit  >ur  la 
luiTi-  li(-lléni(|ue  '.'  et  ce  qui  eM  véiilé  eti  de(;n  de  rOljiupe  uu 
du  T»uru&  n'esl-il  pas  erreur  au  di-là  ?  Lu  curai-lère  artiliciol 
db  laut  de  légiâUltiiiis  oppusi^eo  i^clale  à  Ihuk  lus  yeux,  HurluuL 
quand  un  Il-s  ra|iprui'lu- di-s  prfKcrqilidiiR  niilureJlp-',  piirlitul 
enU)iiri''es  du  uiAtnt!  rHs|M!Ci  (:i).  Puis,  reyurdjril  plus  près  de 
soi,  on  ea  arrive  bien  vile  à  recoonaitre  aveu  le  Thrasyiuaquû 
d«  lu  Êii-ftubliqitc  t\ue  les  j^ouveruaals  érigeai  cD  lui  ce  qui 
leur  sert  :  pourquoi  s'inolinor  dovanl  des  d^>crel$  diclés  par  le 
caprir«  t-l  l'iiit^Tèt  drs  pui^>)«i]i)li>  du  jour  V  llrs  lor^  il  se  Itnu- 
vera  des  esprit»  a>-iu>x  iiidi'|ii;ndnnU  pnur  rf■^u^vr  d'u>'iiiiiili^r 
pluslung^l*>iiipti  l'œuvre  plus  nu  moiiis  THi-live  des  ItuniiiicK  uveo 
les  injonctions  de  la   onlure  ou   1l-s  atrét»  lîlerueU  des  dioux. 

Par  qui  l'ctle  upposkion  diî^nrniais  laïucuse.  rt'sullul  îiial- 
tcndu  des  pro[;rès  munies  Je  la  civilisation,  a-t-clle  été  sou- 
levée, c'est  ce  que  l'histoire  a  oublié  Je  nous  ap|ireiidre  (^). 
KinpiWloclu  parlait  rnoirr  i-n  nn^lnpln>ietcn,  mm  i-iisucio- 
lo^t]i-,  Icirsqu'it  i>n!(Bi^iuit  que  la  lui  ui)ivKr<tt>llr'  él'-n<l  Kon 
domaine  n  l'inlini     \)  :  niiiiti  cm  lit  cht'Z  i-p  mt^iiie  UAraelile 


[I)  Dfîm&ixlnil-ou  r«Jk|iliciitioii  Af.  In  dîvti'.ili!-  i1i>:t  dieux  ndor^  dons 
le«  ditTi^reitle»  tU<-i  i  Du  r<'-putid:ut  en  piocUiiiuiil  (}(»'  li^ur  cuit"  l'UÎI 
d'invciili-di  liuiiiiiitir,  on  (i>'ri-  l'n>diciit>  on  \'^t  léiliii^ait  à  <l>>  simples 
jMTsonniJicatiutisdiïs  furces  Ae  la  ii^lurc,  au6ii  vaiiri^  que  rr»  furce» 
ellcs-Di^liit:». 

(21  «  Vai'ieUlHiu  Eiatui-a  iiuii  palitur  «  (CiCEnoM). 

|3)  Diii^i^iic  Uii^rce  ndiniut  &  celle  (xxiieîon  Arcli^lsiks,  ditciple 
d'AïuKipin-  1,11,  Iti;. 

(V  ViM-i  13H  a.  cd.  Ilullaoli.  —  Une  reniarqor  analotiue  s'apiiUtimt  au 
)itibj<?ccivi4ino  des  »flu«nLi»ufl  d^iionc/-  par  IJrmacriU!  ;  vâjju)i  ^^uxi, 
iripiy  -■.■K^'n.  ttST,   3Ï  Stm^jx  xa!  )cfi>ii»,  siibjisclîïisnic  (|ui,  dun»  an  nuire 
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qui  a  céli^brè  eu  termes  si  catégoriques  la  ruison  ci>mmuni% 
a)i[>U(  i.*t  fonJt'jneut  ittt  toutes  les  légUIulions  po.oitivi's  (1): 
«  La  loi  et  lu  nature  par  qui  tout  gc  (ait  ne  ^'accortlviit  {»«» 
eui*  ce  que  nous  Jrvuii»  rvcuiiniiitrc.  Lit  lui  a  étr  i^tablic  par 
les  hommes  pour  etix-iii^iueK  ;  la  uature  a  été  disposée  pur 
les  dieux  el  ce  que  les  dii'ux  ont  établi  eal  toujours  droit  (2).  a 
Qui  iguarc  avec  quelle  rare  éli'vatînii,  avec  quel  patlirtîquc 
émouvaut  tx'tti.'  dislinction  s'HTIiriiit-  dans  une  m:l-iiu  célèbre 
â'Aiitiffune  ?  (3)  Lorsque  In  lille  iI'dRclipe  s'écrio  :  a  Ce  D'est 
pus  Jupiter  qui  a  promulgu<^  cette  défense  »,  le  poète  ne  veut 
certainemeul  pus  donner  à  cateiidre  <|ue  Uis  luis  huniaiiit'A 
doivent  n'i'^tre  comptêt-s  pour  rien.  H  diVlare  i^irnplenient 
que  s'il  existait  une  puiss^Énce  onpulde  (te  relever  les  liommes 
du  leurs  oltli^'atioiis  tuoralvit,  celte  pui:«»ance  ne  pourrait  être 
que  celle  du  dieu  supri^tne. 

Nous  tuucliiins  ici  à  une  t'poqueoii  l'antiquîtédes  traditiun» 
ne  sultit  plu»  à  rccomniuiider  ni  à  sauvegarder  ce  qu'elles 
prali^gont.  Ce  qui  caractérise  le  mnuvenient  Intellectuel  dont 
1&  tir^e  et  Allif-m-s  en  particulier  furent  II-  tliédlre  pendant  la 
dernière  moitir  du  v°  siècle,  c'c«t  d'uno  part  ratTnîbti&scracnt 
de   l'idée  du  droit  et  do  la  justice,  dt'-ciarée  di-  pure  runven- 


domaiite,    allait   d4!v«i)ir   cnlre  l^s  maint  iM  sophiste»  l«  point  do 
«It'rpnt'L  il'uiic  vi'riUblc  n'volulioti  sociale. 

(1}  C'e&t  la  thèse  reproJuile  dans  un  Tragment  attribni>  pur  StobJ«  « 
Archytai,  mais  oti  »«  iraliil  une  forte  saveur  stoicionne  :  Ail  lôv  vôpov 

(£)  L'auteur  du  traité  liippocinlique  ntf  î  oia(ï)i«  ttVxpiiine  vn  leniiss 
A  peu  pr^ti  iiJcutic]u«s  (I,  p.  CSO)  :  Ni(«->v  {Oi»«  â-tQfiuRoi  aû-rsl  iuvioTsi, 
O'j  -[[ïotîKovîu  Tit^!  5w  Î0i73v.  oisiv  3l  nivtu  Btoi  8ti*i3[ti;:a»'  fixent)  Si 
Oi'/i  tDtTotv  ait!  «pl)û>4  îyv.. 

(3}  Vers  136  et  suiv.  La  courageuse  jnuDe  lllle  invoque,  eomme  nous 
dirions  aujoufd'liui,  ••  te  cri  de  la  nalurc  »,  lorsqu'iiux  instantes  <!« 
Cri^on  qui  voul  lui  Faire  reconimtlrc  uu  eun«nii  daiiH  l'alynice  rétoltA 
«Ile  répnnd  :  ou-rat  r^^J/Osiv  iXi-i.  s-j}is-.Xe'v  l^n  (v.  li'23).  —  M.  FaKuet 
[lirame  tiitcii'n  ft  drntiu'  mmltriKj  fait  otiserver  que  dan«  ,\uligi-nf  le« 
cariLcU-r»  sont  plus  ou  moins  di-vcloppcs,  non  suîvatil  leur  iinpor- 
taiiir^'  àaui  l'action,  mais  solon  qu*ila  cuntribueut  plus  du  moins  i 
uiettrc  eu  rclicT  le  contraste  cntie  la  toi  ciritc  et  la  lui  nalurcllc. 
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(iiMi.i'l  (ittriàlK-Ifincnt.  riLM'i;iiil.int  croi&sanl  Je  la  force  (I),  de 
l'aulrij  II'  liusuin  île  si'fuuor  le  joug  de  toute  aulorïti',  île  re- 
muer, selon  IV\pn*rt9ion  <l«  l*lalon,  tout  ce  qui  était  immo- 
bile {2),  le  ilvsscin  Liiuteint-nt  aflichi^  de  loul  reutollre  en 
({uestidii  ;  lu  libre  p(-n:iév  cilc  à  son  triliunnt  les  institutions 
existantes,  oliligi-L'S  de  justiiier  dw  It-urs  Lilrei*  cl  eondamm-es, 
des  qu'elles  ne  subissent  pas  victoricuscin(mt  ottc  rctlaulable 
épreuve,  nù  elles  ont  encore  plus  k  craindre  des  caiirices  de  la 
raison  iiitlivittut;!!!)  que  de  l'imlagoiiisiiic  de  la  raison  univer- 
selle. Loniiki,  lpjut;i'mentperson[H'l  eslévijj;é  enelFet  enarltilre 
auprèini;  de  loute.s  cliuses  ;  ainsi  se  trouve  inauguré  le  règne  du 
subjectivisiuc  daoK  ce  qu'il  a  de  plus  dangereux.  l'Iui^  de 
beauté  absolue,  plus  de  vérité  absolue:  le  Lieu  lui-niétnc, 
comme  la  sensation,  comme  le  plaisir,  q'a  désormais  qu'une 
existence  flottante  et  mal  assurée. 

Les  hoinni(>s,  les  uns  savants,  les  autres  beaux  diseurs,  qui 
ont  gardi^  dans  l'Iiisloirc  le  nom  de  Hsnpbixleii  »  onl-il»  cnSi^. 
cette  siluiition?  non  sans  douli-, niais  lUen  sont  leH  rcp réveillants 
les  plu^  l'n  vui>,  Ce  qui  lit  la  force  de  la  sophlsticiue,  née  dos 
enlruilles  de  riit'llénbme,  c'est  qu'elle  a  servi  de  point  d'appui, 
de  centre  de  rBlUement  à  In  profonde  évolution  qui  se  dessi- 
nait alors  dans  les  sentinienls  et  les  idées  de  la  tiréce.  Le 
premier  et  le  plus  grand  des  sophistes,  a  dit  Platon  d;ins  sa 
liépitblifjuc,  c'est  lu  peuple,  lorsque  ce  peuple  ne  veut  être 
conirurié  ni  dans  ses  opinions  ni  dansées  caprices.  Au  sur- 
plus, la  (irèco  de  la  tin  du  v"  sit-cle  n'es.1  pas  le  seul  pays  où 
les  esprits  devuiiu:^  plus  éclairés,  plus  rafiinés,  out  du  mime 
coup  latliné  leu[-  corruption. 

Or  une  des  llu^ses  chères  aux  sophistes,  plus  possédés  encore 


0^  Alor»  se  pi^cisc  l'<^tal  d'rsprit  ^ue  l^lutnn  et  Arisluto  aprîra  lui 
«ni  (ié9it;Qé  de  Taçoii  ïi  expressive  sons  lo  nom  d'  •  ilmc  lyrannique  ». 
T«l  »oas  apparaît  dans  ['Analm»*:  (11.  D)  Mi'nimt  tie  Ttie^ïnlie,  par 
opposition  à  l'roxi^nos  en  <|ut  se  personnilii;  au  conlrairc  l«  respect  do 
la  loi. 

(2)  Voyez  Arislopliatic,  Irait''  de  soii  Ivuips  et  depuis  de  conncrvaleur 
endui'ci  :  «1  par  tai  jugez  des  autres. 
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de  la  fureur  de  dominer  que  de  la  passion  de  jouir,  c'est  pré* 
cifiéraent  l'insurreclion  contre  les  maximes  courantes  de  la  cité, 
l'assaut  donnas  au  nom  de  la  nature(l),  à  toutes  les  barrières 
artilicielles  établies  et  légitiméos  pur  la  loi.  L'homme  avisé  (2) 
sait  le  peu  de  cas  qu'il  convient  de  faire  de  la  législation  posi- 
tive  ;  c'est  s'humilier  que  do  se  laisser  imposer  un  jou^  qu'on 
a  le  pouvoir  de  secouer.  Chacun  a  le  droit  naturel  de  suivre 
ses  penchants,  d'aller  jusqu'au  bout  de  ses  moyens  d'action, 
de  développer  en  liberté  la  plénitude  de  son  être  (3)  :  si  la  loi 
et  la  coutume  essaient  de  s'y  opposer,  qu'on  se  révolte  (4),  du 
moment  qu'un  est  sur  du  succès. 

Nul  lecteur  de  Platon  n'ij;nore  ayec  quelle  hautaine  élo- 
quence ces  principes  (si  toutefois  il  n'est  pas  déraisounable  de 
se  servir  ici  de  ce  mot)  sont  défendus  par  le  Calliclès  du  Gor- 
ffias  :  «  Dans  l'ordre  de  la  loi  il  est  injuste  et  honteux  de  v\\gt- 


(l)Beiin  (Westminster  Renne, avril  1883)  fait  remarquer  à  ce  propos  que 
Prolagoras,  plus  habile  que  ses  rivaux  de  popularité  Prodicus  et  Hîp- 
pias,  louait  tour  à  tour  et  avec  uue  conviction  égalu  ç-isi;  et  vojxoî. 
Tantôt  il  Tait  dériver  toute  morale  d'une  convention  sociale  :  tantôt  il 
semble  admettre  (mythe  du  Protaiforas)  que  le  double  sentiment  de  la 
justice  et  de  riioniienr  (oU?)  et  aiôû:)  est  le  fondement  nécessaire  de 
toute  biociiUt-  liuinainc  :  et  on  le  croirait  piiH  d  nflirnicr  uvec  un  de  nos 
plus  c(''l<''liri>s  conleinpoiaiiii  quo  riiunimi'  di'  iialuri\  ■■  c'i'st  la  bi^te 
fi'i'rtcfl  qui"  i*"  plus  civilist'  dVnlre  nou'i  porlf  pu  lni-inr''me  i*!  qui  a 
parl'iiis  lie  soudains  et  Inirrihles  rt'veils  ...  —  Ainsi,  au  xviii"  siècle, 
tandis  que  les  uns  voulaient  ratuetiiT  l'immaiiitc  dans  l<:.s  l'uti'ts,  les 
aulii's  |i.nlaieiilaux  nui'S  le  iiini;ri''S  tics  liiriiirTe>,  ce  ijuc  les  Allemands 
appellent  d'du  uiot  expressif  /)/.'  Aiiflil'iriniii. 

(if  't  Iti  ilem  ^'esleiyprlen  Welth.'iierli  iler  ('ivilisatioii  eiwies  sicli 
auf  alletL  lit'liielen  der  Wissende  àls  der  'riiclitiii-'ie  ■■.  iWiMiELiiANni 
Mais,  connue  on  penl  s'y  alleridre,  les  scefili(|ue*,  l'yiiliuii  eu  ti'-te 
(DuKiiCNK  L.ïKiinK,  rx,  tll),  n'ont  pa-  nioiiin  accenlii-'  r|ue  In-i  -f^pllisles 
cetli-  n]ipi>silii>ri  entre  la  nuituiue  et  la  nalure. 

''.V'  (;'e-!  t;'i,  ciuniup  lin  le  -^ait.  la  morale  usuelle  des  politi^pies  de  la 
Henaissaiice.  et  le  cyr'''iiaïque  TUi-odore  ni'  faisaii  i]u'en  tirer  li's  der- 
nièji's    i'onsri]iierii'es    lorsqu'il    li'acait   ce  proi;r(inini''  .'i  se>  disci|i|i's  : 

oJTt-  ■/■-j-.h>  ■'■>T.  (HmuMNK  I.A];nr:K.  H,  lH'). 

(il  (yesl  la  llii'erie  liardiui<'nl  souleuiie  pjir  lli])pias  dans  le  l'rolit- 
f/ririi'^  ;.ti!7  1),  : ';   •cÎ'jlo;  TJ;.r/vr>;  l'iv  ■zC-i-i  iv'l;i.j-'ii7.  ;:o'/,/.à  TiiffS   tï.v  'iinv 
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cher  h  l'ntnpnrtpr  f^ur  les  aulros.  Mais  la  nature  ellc-inârae 
tlémOQtrc  qu'il  csl  ju^tn  que  coluî  i)ui  vaut  mieux  uiL  plue 
qu'uu  autre  qui  vaut  ii)aifi!t(l).  cl  li^  pluii  (iiii:«aant  plus  que  lo 
plus  laitle  (2).  Elle  le  fïit  voir  de  mille  uianièrcK,  tuiitiUn.s 
le  reste  du  règne  animal  qu4.>  ilâos  \v$  mc«8  et  Ic&  sot-iélé» 
buDifiîaes  (3).  a  Ccsl  exaclemunt  le  langage  Icnu  et  par  Tlira- 
Bvmaque,  ce  digne  émule  de  Calliclès,  au  s<>cond  livre  de  la 
Jii^/iuttUgue,  L>t  par  c«  pcKonnagc  inconnu  k  qui,  nu  moment 
où  il  itllitil  ilevenir  cnoiiri^l.  Bunpiili;  prêle  celle  paroli*  :  «l^a 
Hiitun-  l'i-xi^eait  :  que  lui  importent  les  lui»  n  ?  (i'i  Heudrtj 
la  uuturi;  complice  el  m£-me  seule  responsaltle  da  luurs  rêves 
ou  de  Ifurs  pires  exrè«,  n'est-ce  pas  de  la  part  des  cœurs  cor- 
rompus un  trait  de  gf-niv.  ? 

Ainsi  pai'luionl  It^s  sopl)iiit4>!t,  rtVIamunt  pour  l'Iioninie  de 
laltrat  aaas  scrupules  les  joies  «-nlvranles  de  la  doujioatiua 
avRC  les  gëmiïisenienls  des  vaincus  pour  ttccumpagn«'ment 

^txCtTai.  Mais  cette  servitude  apparente  est  la  tâii^on  d'inappréciables 
bienfait». 

(1)  ■•  A  rlmciin  Bfluii  SA  capacité '.dt^vaionr  Jir^  iio^Sainl'SimuniiMis. 
Celte  ïfcuiiiciitdtiou  <]••  Calliclrs  est  d'auUiil  plus  p^illde,  ([iitiu  i;*:r- 
tain  fonal  dv  vi^rit^  y  colora  kJrtiitentcnt  le  laphisme.  Ih'inocrile  di^jJk 
disait  :  «isi  ïi  â^X'*''  *!*'.ïo''  ''?  >i?tjïv.i  (fr.  ItfU).  Aiistolv  sV-xpriine  à 
pRU  pr^  de  m^mc. 

(t}  L'adag«  si  «ouveiit  iliscali*, 

L«  r«iM>n  *in  pin*  fort  «•!  lo«ij«urt  la  nMill«ar«, 

est  ici  non  ptna  sealemenl  le  r^smn^  d'une  TMe  ingénieuse,  mai»  le 
foni3nin>;rit  di»  Loiile  niio  morille. 

{^}  Tijul  ce  t'li(ipîlr<;  du  G'irifia-f  eut  k  lire  :  c'est  nn«  des  maîtresses 
paifes  d'un  inaltr«  «^ei-iraln.  Muliclifi  Iui-iu(^iu(',  qui  de  nus  joura  a 
subatituc  i  In  veli|;ii>n  d*-  la  Vérité  le  cuit*-  île  la  «  Vulont^  «.do  1»  puis- 
sanea.  n'a  rien  d«  plu«  protond,  de  pht»  tniFpriiMint,  de  plas  troniiiue. 
Il  disait  :  •■  riatou  r(>u;:irail.  s'il  me  lisiiil.  »  Sans  doute:  maU  rtatua 
Conn.-ii-ifAit  pmir  le^  atAJr  di^jà  entendues  de  son  vivant de«  ilAclar.ilious 
comme  les  suiranles  :  »  Nous  ne  tenons  pas  pour  di'sirnlil'T  (|ut>  le 
ri^iif  de  Id  jUT-lic  el  J'>  h  cciicurde  *pit  fi'ud'r  »ur  fa  lo'rc  (ce  serait 
en  effet  le  rr|ne  de  la  plus  altjecte  médiocrité  el  de  la  pire  clitooiserie]  ; 
nuis  nous  aimons  tous  ceux  <]ui  ont  conme  nous  k  Koût  du  diiiif«r, 
qui  n'arceptent  tii  rampromis  ni  acL-ommodemi'iiU,  ijui  ne  *e  laissent 
pas  rettMiir  caplitn  ni  rvsuer  lei>  aile».  ••  {Lx  utrkumue) 

(i)  'Il  9'jmi  ipOiAit',  fi  vi^i'u*  nù£tv  fitXit. 
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de  son  triomphe.  D'autres  se  chargent  de  faire  passer  ces 
niaximrs  de  Ui  ihi'cirii;  <i  lu  |)r.'ili(]ii<>,  nati^  loutu  la  |iuliliquc 
(•xtûrieurv  de  la  cilt^  de  Minerve  b'tStult!  i'e  iiii'!|iris  arilcht)  du  la 
justice.  Pértclès  lui-même,  daai>  une  ofscmblée  du  peuple, 
(li^laru  i|ui-  le  pouvoir  d'Alliénes  sur  œs  Iriliutnirt-R  n'a 
d'iiulr(>!>  liiiiili>s  <|ue  son  intùr^l.  Qui'  scra-ci;,  si  ceuyi  avec  qui 
l'un  traite  sont,  non  des  alliûs,  nuiia  des  vaincu»?  ><  Vous 
savez,  disent  aux  Méliens  les  Athéniens  leurs  vainqii-nirs, 
vous  savez  coinme  nous  que  U  justice  dani«  les  discussions 
liuiiuines  n'entra  en  ligne  de  cumplo  que  si  les  Torcos  Runl 
êgali>.>  des  deux  i:(!itCi«...  C'eâL  uuooiiiuiaiidrinnit  dr  ju  nature 
de  tenir  sous  sa  dépendance  ceux  dont  on  a  trtomphil  (I).  » 

Disons  â  l'excuse  des  anciens  que  pendant  c<>  temps  d'aulrcs 
mieux  ins|>iri^s  liraient  de  cf  m^me  ordre  de  considi^ralions 
des  c(iitM'-i|ur;iiri-5  plus  consulantes  un  moins  cruelles.  C'uitt 
ainsi  qu'Alcidamas,  mettant  le  doi;;t  sur  une  des  plaies 
les  plus  invét^r<^e$  des  suciiîL^s  antiques,  s'autorisiail  du  droit 
naturel  pour  coiidaumcr  l'escluvu^e,  œuvre  des  hommes  et 
des  lois  [~),  et  Lycophron  pour  soutenir  que  les  litres  de 
aoblcsse  sont  pure  vanilê. 

Vnut-on  maintenant  la  note  comique  dans  ce  tournoi  dia- 
lectique qui  met  aux  prises  les  plus  ^'tunds  esprits?  Comme 
toujours,  c'ext  Arislophaoo  qui  sf  charf^e  df  nous  la  donner. 
Dans  les  Muées,  Stri'psiado  prouve  à  son  père  qu'en  dépit  des 
lois  il  a  le  droit  de  le  balti'c  :  «  N'élait-il  pas  un  homme  comme 


itTjKx'.zi  «û  'it  xpàTtl  sfX<'v-  ^^  uiéma  que  celUi  [politique  rroîdcmcnt. 
despotique,  r«xenipl«  d'Alcibiade,  a.irer.  se»  brilltiites  qualités  el  sa 
funeste  et  «ii-ploratilc  conduite,  met  eu  jileiue  lumière  ■  l.t  mairai* 
Kaiice  lieu  L^rtrirefibi  tni'lap>iytiqtiu>i  ilori^iEin  pliysiqus  Pt  Tiulurnli^te 
quand  an  les  Lransporte  do  l'ordre  cosmique  dans  l'orJre  moral  «t 
jioci»!  H  (Oauiiuc). 

(S)  'EXivB£^'j,i;  àeîixt  i>i«Ti{  ô  Dtôc,  SoùXov  5'  oùstvi  i,  fijn  :itRa(iF,x« 
ruxte  cité  par  Arislote,  llhéuirique,  \,  13).  C'ed  la  ttiAie  iIa  Philon 
(II,  2ft3,  ('il.  Hoii^ey)  :  «NflpuiRo;  ix  i^Jmu>:  Ô«ûX»c  *>vZiU,  cl  de  S(!nt^quc  : 
••  Eodem  est  era,ii  omoe»  oatura...  nos  cognalos  «tlidil,  quuoi  ex  iUdem 
et  in  «adeiD  ({igneret  ». 
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nous  coliii  qui  lo  prrmier  fit  ailoptfir  CAltc  <1/ï[ensi>  par  ses 
conteiiijiurAins  ?  Pourquoi  ne  pourraisje  pas  faiic  uni-  loi 
nouvfllL-  ijiiL  pornill  aux  lils  de  baHn*  leurs  pi>re8.  wiiiiine 
cpux-ct  i)D(  battu  leurs  carnnts  ?  Vois  1rs  coqs  elles  autres 
animaux,  ne  se  (lèrpurlent-tls  pas  coutro  leurs  pères?  El 
c(>pfn(),-inl  t]iii-llc  iIiJT«W'«uce  y  a  L-il  t^nlri»  t>ux  vt  nous,  sinon 
qu'ils  no  ri5diyciil  pas  du  lUVri'ls?  » 

Ueurcusenienl  pour  la  Ifrèce,  la  comédie  ue  fut  pas  seule  â 
s'amipr  Je  la  moquerie  contre  les  novateurs:  Socrate  d'abord 
«t  Pljiton  cnsuitt'  ont  cru,  e1  nous  le  comprenons  sans  peine, 
qu'il  y  avait  un  dt'voir,  et  un  devoir  sacr»i  A  remplir  en  face 
de  celte  sorlc  de  nihilisme  moral  qui  nienacail  "It-  tout  t^branltT 
et  de  tout  di-truire. 

En  ce  qui  touche  le  premier,  c'esl  un  nuiditalit  aux  yeux 
duquel  (comme  pour  les  cart^-.'^icns  du  xvii"  siècli^)  le  monde 
exti-neur,  sa  corapositiun  et  ses  lois,  en  un  mol,  loul  ce  que 
ses  devanciers  embrassaient  sous  le  nom  Je  qjsic  n'avait 
plus,  nous  l'avons  vu,  qu'un  inléràl  fort  Bocondaire,  landt» 
qu'il  prend  pour  objet  principal  et  constant  de  ses  réflexions 
In  8plii>re  des  pensées  et  des  actions  luiinaincs  (1  ).  Ouvrons 
les  Mémorabks  [%)  :  noua  y  retrouverons  maint  épir^ode  Av  la 
lutte  alors  engagée  entre  »iais  et  fùji»:.  Socrati-,  par  escniple, 
y  démontre  à  Ilippias  (adversaire  résoin  de  la  lui  en  tant  que 
porlant  atteinte  auN  droiU  cousjhtôs  par  la  nature)  l'identité 
i\v  la  lrj;alilé  ri  de  la  jusliie,  et  l'amène  à  rcconnaitre  que 
dcH  luis  universelles  t'criteis  dans  le  cœur  de  tous  les  liotnnies, 
et  partant  avec    elles   le   châtiment  do    qui   les  tranK^resse 


(1)  Dan*  les  Atwti'^  tU  la  Pamlt^  rlfn  fHws  d<  Bordfivr  (lafll,  p.  38 
et39>  M.  l^spiimn  iiiDii^te  «iir  ce  pomt  rI  iijoule  le«  lignes  stuivaoïes 
i|ue  j«  con)prc'iHl«  moin:<  :  »  Soci-att',  tout  en  niant  In  l'*c.linalo{{i«. 
inlruduil  1111  pninliU  Toe  lecImoIuKiquv  ilu  la  |iIiih  liutile  importance  : 
il  ifiivcrsc  les  l>arrirr"s  i|ui  sî-parni^iil  ti'apr^s  certain»  pliiluiioplies  de 
la  uature  1l<  cliamii  d'acliou  des  Tiirceï  luorates  An  c«lui  dea  forces 
ptivsiquvs.  » 

|3)  Il  usl  h.  notor  que  dans  son  Eroncin/^t/e  Xt^noplion  IdenliflB  à 
plusieurs  reprittC»  les  [ircscriptiana  de  la  aalure  atec  les  ordres  di'  Iji 
divinité. 


:36 


CBAI>.    IV.    —  LA   KATDKB   ST  LB  XOXDE   MORAL 


sup|iot>ent  nt*ce3sair«iii^nt  un  législateur  !iU|)éri«ur  à  l'huma- 
nité. Mais  au  point  de  vue  de  U  question  qui  nous  occupe,  il  y 
a  clii'7.  ^SocMte  en  <)uitl((uc  sorl«  un  piMsniinajre  double.  Tan- 
t6l  cVst  lo  pliilogoplic  qui  domine  et  qui,  en  Sace  d'une  loi 
injusltf  luellanl  If  salut  d'aulrui  en  péni,  refuse  coarag«use- 
mttnt  de  s'y  soun)<>tlre,  au  risque  dt  provoquer  des  liaia«« 
redouliibtes,  ou  qui  parle  d(-*>  aH^n>bIâ<.-s  populaire^:,  du 
KulTrti^<-  iinivttrHel  cl  de  so»  décÎMuns  avec  la  nidc  riancbise 
quir  l'on  wiït.  Tnntèt  cVat  le  ritnyrn  qui  reprend  le  doKMix,  et 
alors,  nii^nit!  quand  l'Hlal  le  vondaiurie  par  le  vote  des  lii''- 
liasteK,  Il  va  ju^qu'ii  dire  qui'  VEXkt  chI  cliose  «ainle  et  que  lui 
obéir  c'e<it  laire  aclt^  de  piété.  Tout,  mf-me  la  mort,  lui  parait 
prérèrablu  ii  la  luiili'dictîiiii  des  loi».  Admettons  qu'il  y  ail  iia 
p  laidoycr  de  circonslunc<.-  au  fond  do  la  magistrale  prOiiopopé<ï 
du  Vriiun  :  il  nera  loujount  vrai  de  nrpélur  à  la  .«uitede  Xéno- 
phoii  que  Soeralf  aima  uiii>ux  mourir  en  rBsperlanl  la  loi  que 
vivre  en  s'insurj^eant  conlrt-  elle. 

Ouanti^  l'ialon.quecesoilpar  unoBorledeutquetteriod'i^cri- 
vain  nu  pour  toute  autre  cause  qu'il  ait  donné  un  pareil  n^ltel 
à  la  ti^ui-e  do  Callii.'lè«(ri,  il  l'a  fait  rt'fu  1er  par  Socrate  d'une 
niaiiii-ri'  nuu  ntuin.s  admirable,  quoiqun  piu6calmo  etuicsurC-c. 
Kvniarquons  d'ailleurs  que  dans  ses  deniirr»  iiuvrag<'S,  et 
notanmienl  dans  li<!i  Imîs,  c'est  ft  la  nature  (au  sens  pbilosu- 
plitque  du  mot]  qut^  IMaton  en  appelle  dans  plusieurs  de  ses 
déliiiitiuns,  et  pour  concilier  les  deux  parti»  antagonistes,  il 
pu»H  fil  fuit  cotte  véril>>  qui  depuis  u'a  juuiai»  i^li-  si-rieuse- 
menlcoulMlilc:  laloi dolLi^tro calqui'-e.'^tirlu  nature (2), k- droit 
positif  a  pour  premier  fondcmcnl  le  droit  naturel. 

Ces  deux  droits.  Artsiote  les  d^llnil  et  leit  oppose  avec  une 
raro   pr^fcision  (3;,  ajoutant  que  les  lois,  ne  faisant  pas  les 


M)  Dans  les  LùU,  il  prolcslo  avec  une  nouvelle  vivacitc  (X,  ttS9,  D-H) 
cou>ri>  ct>  <\a^-  Ilardf  appelle  •>  der  von  Hato  jterhorrescirK!  Naturbe- 
fUÎfT  dcr  rcli^iâ»  und  siltlicti  tMHauci pirteu  Ki*l'>liletca  Krcise  Altiens  o. 

Oi  Ethique  ù  Nlcotmquc,  V,  10,  Il3i>-IB,  «l  12,  1130*33.  ^  D«qs  sa 
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hommes  qu'elles  gouvernent,  mais  les  recevant  tout  faits  des 
mttinA  de  la  nalnre,  doivent  xvant  tiiut  Aire  confurmcs  i  la 
raison. 

ntiuse  singulière,  le  mi^me  iMiullil  que  nous  avons  \ii  surçïr 
au  tempt'  tle  l>i  sn[iliislîi|U(T  va  resKuttciter  à  ta  lin  du  iv"  siHle 
pour  mellre  aux  prises  deux  i^eoles  puissantes  :  seulciiienl  Iw 
n'de»  eu  apparence  sont  intervertis. 

Pour  les  Kpicurieiis,  pas  de  justice  nalurelle,  mais  des  lois 
rcpo^^unt  ï'Ur  des  ennvciilions  (1).  lois  que  l'iulérél  a  dictées 
aux  »ouiéti^!«  el  qui  repré$cnii.-nt  la  juelic-e  aussi  longtemps 
qu'elles  nr;  sont  pas  abolies.  Dans  c-e  domaine,  lavolonlé  du 
légÏHlatour  est  souveraine  ; 

Jura  inventa  mttu  iiijasti  Tateare  uenme  s»L 
Tcœporu  «i  (usloaque  velîs  evolvere  mundi.  (Uofuci) 

On  entend  bien  parler  d'un  droil  de  la  nature  :  mais  à  y 
rcRiirder  do  pri>s,  c'est  ou  un  code  purement  utilitaire,  ou 
nii^mo  l'ariirniation  du  druil  du  plu&  lurt  dans  la  lutte  pour  la 
vie  (2). 

Contre  celle  tbi>se  épicurienne,  développée  avec  le  talent 
que  l'an  sait  par  Lucrèce  au  V"  livre  du  l)e  natnra  rerum,  le 
fito'ù'iens  sYlÈvcront  avec  la  dernière  énergie  (3).  Non,  la  loi 


Rhétcirium  (1, 13,  IIIT'PCJ  Anslole  iiivoquG  des  t<-iiioi^iiaf;cs  iiombrous  à 
l'appui  aJe  celt£  lli^iie  qu'il  extKl«  nn.  ^ j;i(  xoivâv  Sfngiav. 

(11  11»  Miiveut  en  cela  l'cxeiiijjle  d'AriiLî^ipe,  dcuieuiti  coaftéi|ueiil 
avoL  lf>  curacU>re  spnsualî»te  de  toute  sa  doctrinu  quand  il  disait 
([)lOuil.iB  l,AiiHr;B,  II,  93)  :  (iT^St-t   ■'vai  àijiiiov  e-^t  %  Ka.ï,hi,  àX\%  i^jiiy 

(2)  Cf.  LtJCHÉcs,  II,  tl»7  et  Dior..  LAcnne,  \,  J5I)  :  th  xi,i  B^ntuf  Stxxi^ 

(3)  Uioufc^r.  LuscE.  Vit,  1S8  :  3>3it  xh  SiKitov  vaX  \ti,  Oint.  —  Dans 
l(>  seul  tmilédes  Lots  «le  Cîc^ron,  les  U-xtes  ftl'appiu  abundenl  —  I,  3  : 
If^Llura  Juri^  ab  lianiinuiii  ir%t  cxplicaiida  iiatura.  —  I,  10  :  Non  oj>i- 
nioiie,  Bed  Eiulura  coiisliltituiri  f%\  \wi.  —  I.  {':'•  :  Si  iiatura  conflrtna- 
lura  ju»  non  cril,  virluf^uriiiicslolleiitnr.  —  II,  £4:  Nalurii  quiriiomiS 
IcRis  est.  —  L*x  «t  latJo  rrofccU  a rcmai  oalura.  —  L«x  c«t  summa 
ratio  inMU  in  natara,  etc. 
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n'cht  pas  une  imaginalion  de  l'esprit  humaio  :  elle  est  divine 
par  soD  origine  et  par  son  essence,  car  la  raison  qui  la  pro- 
mulgue au  dedans  de  nous  est  une  émanation  de  Dieu  môme. 
Elle  repose  sur  la  nature,  en  ce  sens  qu'il  suffit  de  descendre 
dans  noire  conscience  pour  l'y  trouver;  s'il  en  était  autrement, 
c'en  sfiait  fait  de  toutes  les  vertus.  Ainsi  la  même  doctrine 
qui  dans  la  bouche  de  Calticlès  parlant  au  nom  de  la  nature 
individuelle  triait  un  eue  ou  rage  ment  à  toutes  les  convoitises 
et  à  toutes  les  violences  devient  ici,  appliquée  à  la  nature 
humaine  en  général,  la  plus  sûre  garantie  de  l'ordre  social. 
Tant  sont  diverses  les  interprétations  auxquelles  se  prête  celte 
notion  si  complexe  de  nature  1 

Mais  nous  voici  amenés  insensiblement  en  face  d'un  pro- 
blème d'une  portée  philosophique  et  sociale  plus  étendue  en- 
core et  plus  haute,  et  sur  lequel  nous  aurons  à  insister  davan-. 
tage. 


II.  —  Éducation  et  morale. 

L'homme,  ici-bas,  aune  lùche  à  remplir,  et  la  vertu  corres- 
pond il  Sun  parfait  aLXomplisseiiient.  C'est  l'élat  d'une  ùmc  qui, 
victorieuse,  de  toutes  les  tentations  inférieures,  s'avance  réso- 
luiiuMit  vers  !c  but  qui  lui  est  assigné.  Ur  d'où  vient  la  vertu 
ainsi  compiise  ?  (I)  Kst-elle  purement  et  simplement  un  don 
de  la  natui'c,  ou  au  conliaire  une  conqu(^te  de  notre  activité 
libicV  vicnl-ellc  de  [)lus  haut  que  nous,  ou  peut-elle  s'acquérir 
par  l<i  pratiqua,  les  forces  tuimaines  et  les  leçons  des  sages 
suflisant  pour  y  conduire  ? 

<jr;ive  quc.'ition  (|ui  s'iMail  posée  de  bonne  heure  devant  les 
moralisles  grecs  (2),   et  qui    n'avait  pas  encore  cessé    d't'^tre 


(1)  liiiililr  lit'  ruppi'ler  que  nous  avons  ici  affaire  h  \a  verlu  païenne, 

dilliTi'nltï  ;"i  hU-u  .ics  (■Kaids  iltï  la  vorlii  au  sens  chrétien  Pt  moderne. 

12.)  Dans  l.i  Cliine  anliiiue,  Coiifucius  attribue  également  à  la  nature 
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ilt^buttiie  à  ré[mqnv  où  Horace  (I  )  l'cnvait  h  son  ami  Lollius  : 


InUr  cuiicla  \e^es  et  percoiitubere  ilgclos 
Virtuteiu  «locliina  ptirel,  naturavc  Juiivt. 

S*aglt-ll  <rahorJ  de  la  dislinctinn  de  l'esprit  et  d'une  supé- 
rioriléjiiui  s[H?cBalemctil  inlfllecluclK*  'f 

De»  le  temps  dp  Pnidare  il  y  avait,  comme  il  y  i»ul  encore 
longli'mps  après,  *ie  vives  controverses  sur  ce  qu'on  appelait 
la  sagesse  înnie  et  la  sujjesse  acquise  ;  l'auteur  des  Olijin' 
pitjues  ne  goùie  que  In  première  et  Iraile  lagecuiKledH  laborieuse 
et  mi^cliante  controlaçon.  «  Le  sage,  dît-il,  est  celui  qui  Hait 
beaucoup  de  naturo  (5o?ô«*iKi>ii»'Sws^w^J  :  ceux  qui  ne  sovonl 
que  polir  avoir  appris,  bnviird-t  inFali^ables  roninie  des  cor- 
beaux, vocifèrent  iiiuti1i>ni(-nl  riintro  l'oiseau  dt^t  '/.sus.  ■  De  là 
à  ses  yeux  Le  prix  inapprâcîablo  «l'une  haul«  naissance.  Telle  est 
au  VI'  et  au  v"  siècle  l'opiDion  régnante  qu'exprime  [en  Iriis 
beaux  vers  l'Ilippcilyte  il'lîurlpidu  i2)  ;  Platon,  de  son  côli5,  ne 
manque  aucune  oi-casion  de  répéter  que  le  poète  n'est  poêle 
que  par  inspiration  \'-i). 

Vcul-on  parler  au  contraire  do  la  distinction  murale  et  de 
l'éclat  qui  rayonne  niitour  d'une  grande  àrac? 

Simonide  (4)  et  Pindare  s'accordent  iï  voir  ici  un  don  des 


nos  qualit'^s  cl  nos  dOfaut»  :  pr>iicit<IiT  corri^pr  soa  a^urr»  csl  unr  rlii- 
mère.  Lr  poi-tp  Ti'lmaag-Tso  est  plus  Kt-ui^rBUx  :  a  ]li<vi'lo|)pox  cti  voii!- 
cc  qui  cnl  lie  riKimme,  il  en  surtirn  l'arliliire  ;  auivct  la  nature,  il  en 
naiira  !>  verlu.  •  ttouiiitirnii,  cuiiiiae  on  U  Toit,  n  ou  d«s  devancier!» 
danH  rF.itr/^mp-Orioiil. 

U^  Bpili'-s,  1.  18. 

(21  Vev*  "rt  :  fiïtic  StîÏTitiov  iir,?ïv  âl),'  tv  t^  çi«i  ta  ava^Mvtlv  ftXni^iu. 

(:))  Voir  IM;>..fiii7i.'  [ch.vîil,  17on(5aiA]  fil  snrWul  l«  wWm  (SiSAJau- 
(|Uf^l  tait  fclio  notre  Lamurliiit!  : 

L'iioouitf  Ji'entsigna  pu  ce  qu'inipire  le  cial. 

(4)  QU'ES  ^'*  ^cûv  grsciTv  3l jp(v  ?^{ï  1107.1;  aûSi  p^oT^t.  Pour  bitiii  com- 
prendre chIIl'  pliras«  et  d'autres  iioaloyacs,  il  ne  faut  pas  perdre 
d«  fUG  le  a«nï  prûcis  de  l'i^m^  ion  Ureca  et  dt  la  virtui  dei  L-alina. 

34 
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dieux.  •  Zlmis,  ^cril  ce  dernirr,  cVsl  de  toi  qu'arfivrnt  qqk 
mortels  Ipk  gracutos  verlus  ainsi  que  la  fortunt?  dmil  ctltiti  sont 
le  couronnotnent  (1).  »  —  *  C'c^l  à  la  nalurc  qu'il  n|>|»nriieDt 
de  nous  enscifiuer  le  bien  avec  uuc  eflîcacitii  e<oiiv»Tiiine(2]  *, 
dirn  à  Hnn  tour  Nf'noplioii.  Laroni:)u$'ion  du  Mi'non  de  Platon 
e>l  f)ue  l«  verlu  t-clioil  par  une  Tavour  divine  (-t'i  à  ci'UX  qui 
Ja  pott^èUi-nt,  e(  le  plus  bel  élog(^  dt^ccrnà  aux  Athi'-nica^  dans 
les  Loit  (4),  c'est  que  «  ce  sont  les  seuls  qui  no  doivent  pas 
leurs  vi^rliis  à  une  t^Jucalion  fureta  :  i*lle  natt  (^n  quelque 
forto  a^ec  «ux,  et,  parce  qu'ils  la  liennenl  des  d  eux  en  pr^ 
sent,  file  eM  friinche  cl  n'arien  àe  fardé  ». 

MuIr  une  race  auttsi  liôre  de  sa  perso:tnalilé  que  la  race 
grecquf*  n'adin<>tlra  paft  iiixi^nienl  rjue  ce  qu'il  y  a  île  meilleur 
en  elle  ne  puisse  en  aucun  ca;^  t^lre  »on  œuvre,  et  ce  sera  au 
contruin-  une  des  causes  de  l'èinineDlc  supi^riorîté  du  géntc 
hellt^nîque  que  la  cnnclliatiim,  disons  mieux,  la  fusion  par  lui 
tentée  et  réalÎHée  dans  les  diveni  aspects  de  la  vie  Imuiaine 
eotn*  l'actidii  de- la  nalurc  et  celle  de  IVducalion  [ô).  Démo- 
crite  qui.  au  dire  d'Horace, eKliiuait  le  génie,  livr<^  A  ses&euleti 
foR-oti  plus  di^ne  d'envie  que  l'nrl  »vec  toute»  »if>i«  ^énea  mU 
sér^bluB,  n'IicVitait  cependant  piif*  ili  dire  que  l'instruction  in- 
iu»e  en  nous  tin  sang  nouveau  (f^SiSzx^ç'jffioxoiùt)  (tj).  Iiiucrate 


(1)  bthmùjitc»,  III,  4.  Cr.  Xémécnncs,  III,  40  :  ••  iio  est  bien  solide, 
quand  un  a  cpdaii  ûint.'  de  la  vertu.  tlt>liii  f|uî  n'a  (jue  de  raci|aisr«ste 
00  tioramc  tiliBuur.  aipirsut  k  ceci,  i  cela,  n«  mai-cliaul  jumAÎ»  d'uu  pas 
sAr:  il  (.'oiUc  h  du  iiii1li>  ulunl».  fii esprit  itiCiiiialdi'dVii  |Ki>^Hi^d^i'un  ■. 

(2)  Kfi'.infii  iT'.\  Tiap"  ait^î  ij,i  -«jsiiuî  îi  i'(z'il>t  SiSxjxiaftsi. 

[3^  ArUruialJon  qui  revient  dan»  Platon  «au»  Itien  dm.  runnefl,  el  qui 
a  d<^s  iii  Piitit^s  indi%iablcs  avec  h  doclrin«'  i:bri*ticnnc  de  In  gnUic. 
(*j  1.  CtS  C.    —  Oiï   jirile  égalcmcul  ik  Plotou  eu  mot  ;   Oiol  3&f« 

Ci)  C'est  i:n  qu'lloracu,  au  point  Je  vue  urlistiquv  et  littéraire,  a  si 
beureuïcrounl  «^sprini^  dan<)  les  vers  tant  de  fois  cités  : 

Nalara  Aeret  laudsbit»  oiinn«ii,  an  arta 
QiWBitum  «at,  «le. 

[8  On  elle  do  philosophe  d'.tbilèr«  i!elt«  niaiîmo  !ii^'nifl<:iiliv(>  :  i,  ^i^sts 
xal  %  3i5«x'(  na/anî.i'.iîôv  i m.  —  flappcloiis â  ce  pmpob  que  M.  Espinaa 
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reconnaît  que  si  même  en  neresUnt  (^Iran^er  &  aucun  êU^ 
iHPnt  dp  culture  il  n'csl  pas  aii^c'  do  n-nK^dier  aux  i[np<!rfee- 
tion.4  dp  sn  natupp  (tiî  t-,;  rij^i-o;  à;ia:Tc«;  ïTt.KflaïiTï),  lYdiiculion 
ji'en  vsi  |ias  nuiiiis  iii<-rv<*illciisr  [iiiiir  drvclopprr  ce  que  celle- 
ci  Il  d'heiiriiux  (t ^w  ^iJii^ipsv  »'jaiv  tCtp^itilv)  (  I ).  Il  est  juste, 
écrii-il,  de  louer  ceux  qui  sont  vertueux  par  nature  {t*ùî  fim 
xoa}i.i«uî  5vT3;'i,  plus  jnsie  encore  île  fëlicilt^r  cpux  rpii*  ta 
Inflexion  et  la  lulle  ont  f-rni^s  k  Ia  wrlu  (2).  IMatim  dans  la 
Jir/iubliyite  ne  lient  pH«s  un  autre  liin^nge  :  <  Il  en  eut  a  peu 
prt»  des  flulres  qualti'-s  de  t'àmc  coinmude  fullrs  du  rorps  : 
quand  nii  ni'  li-s  a  |);is  ri-rues  ili;  I»  uatunr,  on  Ins  nt-(|iiiprt  par 
IV'duialion  et  la  cullur»?  v  (II).  Mais  il  a  soin  d'ajouter  aussitôt  : 
tt  Quant  à  la  sagess^e,  elle  est  d'une  nuturo  plut:  diTine.  » 
Coiiimr  Sûcrule,  rnduntlcur  pupuiain;  par  excollence.  comme 
Plulon  !<on  maître  fi),  Ariitlote  dan'-  la  roiinatlun  de  l'Iiomnie 
oommo  dans  celle  du  poôl«  et  de  l'aclislo  a  su  résec-ver  la  pari 
de  la  nnturo,  de  l'élude  et  de  l'exercice  (ÎS). 


exp[ii|ue  les  i;ontrailictions  Jii  l'niliuioTin  )iiir  ■  If  snuït'iiir  Je*  hésita- 
lion»  de  Socruti?  ontiu  la  iloi.^lriiii^  des  fi>|tliiïl'>,  ilaim'H  Inquelle  la 
verlii  eM  camnie  Inus  le^  niilrps  arts  le  Triiît  de  l'iniliatire  injiïiiluulla 
atdôodc  la  culture,  et  »a.  propre  doctrine  de  l'illnininiklion  logftiao  (jui 
exclut  la  liberlé  ». 

(1^  Ce  double  pouvoir  Ide  ret^veraeat  el  de  peifeclionaemenl)  fttjl 
attribué  h-ii  cent  i-iulrnits  ù  rt'diicalion  pîir  Ip  Socrale  (\v%  Mt'mnrtbtes 
(par  exempt?,  11.  fi,  39,  IV,  1 .  3.  nie.)  *t  (^ici'rofi  l'a  eu  vue  quand  il 
écrit  [Tincui'ines.  III,  IJ  :  •<  Qiioil  *1  lale!>  uns  natura  genui&s^t,  ut  eaiD 
îp»am  inluBri  et  perapicrrc  oadcnxiue  duce  cw^unt  TÎtœ  conticcre  po»- 
simuK,  ttaud  eral  >ane  iiuod  t]iiisquam  ralioueui  ac  doclrinara  rn'- 
quiren'l  ". 

(2j  Clillas  avait  coutume  d"!  diry  :  'Kk  uwXtrr,;  -Xiîojî  i^  tpÛTtdic ôyoOot. 

(3)  La  conlro-parlie  sriit  darin  k  Tinuie  (8711}  à  propos  de  rioaTÎces  ; 

(4)  «  Si  la  naluro  l'a  fail  orateur,  cl  que  tu  enUlvcs  tUt*  bonoes  dis- 
positions par  la  science  et  par  l'exercice,  lu  sfras  Uhiïtre  «luelque 
joui'  :  mais  &'îl  le  manqnfl  une  de  ce»  ronJitions  do  socciî,  lu  n'annt 
jamais  qu'une  éloquence  impurraile.  «  (Socralo  h  Phèdre)  ■—  le  fro 
Arcltia  (VII.  IS)  nous  oUre  de  celle  phrase  an«  traduction  presque  litto- 
rale. 

(5)  DrocÈHE  Lakscs,  V,  18  :  xpr.ift  vf-^  'AfivcarîXiiï  5«ï-r  Mi5i(ir,  çiifftwç, 
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he  cynique  Hiog^ne  au  conlrairLs  d^-dai^niciix  liet,  dans  de 
la  nslure,  exaltait  ia  jouissance  di-  la  dtscipline  mural»  :  qui- 
conquii  ?.'«j»[ilique  àsti  wirriyer  ]»cul  triumplier  dess  dèfauls  en 
appari'iict!  len  pluK  opiniâtres,  des  rt'sUlances  les  jiIur  ubsli- 
oâes  (I).  MaiK  en  niOme  temps  cVsl  le  propre  des  cyniques  de 
poursuivre  de  leura  raillerii's  ce  que  nouj^  entondon»  plu^ 
gpt'cialement  aujourd'liui  par  a  IV-ducalion  ».  L'iioninic  t  hîea 
45levé  »,  formtt  par  ce  qu'on  a  nommé  les  «  loiii  de  riinilalion  », 
leur  est  csscnli  elle  ment  anlipailiiquc  ;  et  plus  de  vingt  siècles 
avilit  ItiiiJTtsvau,  )lsdiv.lani(>ri)nl  à  pliiisîr  cuntrL'  Ie>  iniluencc!* 
saciali-.s  buimcs  tciul  nu  plus  ii  gjUer,  nuii  à  )>errectionner, 
l'ceuvre  d*'  notre  seul  ntaitn-  It^gîlime,  la  nature.  Oubli  de  la 
pudeur.  mL^pris  dea  convenances,  dédain  d«  loule  puiitcsse, 
voilà  le  premier  artirle  lie  leur  programme  pédagogique. 

Les  Bloïciens  aumnl  garde  île  le  leur  empriinli-r  :  mais  l'ux 
aussi  prôchei-onl  l'cirorl,  l\-irorl  persiivéraiit  pour  atteindre  à 
la  Bupi^riorili^  niorale  dont  l'être  humain  est  susceptible  :  c'est  à 
une  constante  vigilance,  à  un  travail  infatii^able  sur  nous- 
niCmes  qu'il  appartient  de  développer  les  germes  rournispar 
la  naiure  |2]  :  mai»  aussi  le  sage  idéal  se  vante  df  ne  devoir 
qu'JL  soi  sa  haute  perfection  : 

Satis  estovare  Jovcni  quio  dooat  et  aufart  : 

Ocl  ritunit  del  opes;  animum  mi  œquuni  îpse  parobo  (3). 


jiaO^aiiu;,  incrjnio;.  —  On   lit   an  VH»  livre  de  ta  PnMi'jM*(t7,  IS-tTal)  î 

ap|>elait  cell«  contrainte  esGri:6e  sur  soi-mâme  «'i  xxtà  çûai*  n^4t. 
l'flut-^lre  11 'avait-il  pas  a»s«z  iii^diti^  l'ave rtJMfi me» I  (l'Ariftlft|)liane  : 
yaïtTiiv  îf,î  9'JTiiu;  BTT<ioTr,v3i,  avorli»>etucnl  qu'Horace  {Hpitre*,  I,  X) 
devait  trailiiire<>ii  deiu  vpr»  Itieii  loiiiiu»  : 

Naluram  «X|<a1liis  fui'ct  :  Uin'ii  ui<iup  raeiirr^t. 
El  tiim  p^rninipi'l  tiirtim  <i.tlidia  viotrii. 

(£)nSemJna  noliis  trieiitii»  ii!iliii-ji  itoitit,  ticieiitiaia  non  dedït  w 
(Sii^èotnE).  El  il  ca  o»t  de  la  volonté  comme  de  t'intcIllgt^Dce. 

(:)J  l.'^ïnti lhè«e  .ivf!c  ta  Cita  [i.«lp9  d«  Platon  «t,  an  l«  voit,  aussi  nette 
que  possible. 
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C'est  qu'en  edot,  selon  le  mot  de  Sém^tju»,  «  non  da.1  iiaLura 
vîrlutcm  :  ars  est  bonuiu  lîeri  t.  (i) 

Ce  qui  précède  laisse  à  peine  soupçonner  le  rôle  capital  as- 
signé en  morale  à  la  naluro  par  les  plus  célèbres  écoles 
phildsophique»  de  l'antiquité. 

Durant  des  siècles  on  ti'élall  contentL^  comme  rèj^les  de 
conduite,  de  tlircclions  traditionnelles  léguées  par  chaque  gé- 
nération à  la  gt-'nération  suivante.  Mais  icr,  comme  ailli^urs,  la 
réflexion  tôt  ou  lard  devait  intervenir  pour  cliercher  la  base 
rationnelle  de  ce  qui  n'avait  été  jusque-là  que  croyance  spon- 
tanée. Quelle  contribution  la  connaissance  de  la  nature  hu- 
maine pouvait  elle  apporter  ù  la  solution  des  probUnies  lon- 
danu'ntftux  de  la  rnciralw  ?  Voil;'i  la  question  par  excellenceque 
ï<eât(nt  posée  lesplus  grand»  d'entre  les sucL-esscurs  de  Socrnle. 

Le  nom  de  Platon  éveille  d'ordinaire  la  pensée  de  l'idéa- 
lisnic  sous  sa  forme  la  plus  élevée,  la  p[u)^  transcendante  :  il 
semble  que  dans  la  société  de  l'auteur  deiî  Diahgues  on  doive 
constamment  [flâner  i;n  pli'irie  méla|diyxiquc.  Un  tel  portrait 
de  Platon  est  loi»  ilVtr«  (iilvie.  car  cf;rtaineinent  11  ne  s'y 
retrouve  pas  loul  entier  :  son  enseignement  a  moins  d'unilé 
qu'on  ne  ae  l'imagine,  et  s'il  y  perd  en  rigueur  logique,  il  y 
gai^Tie  beaucoup  en  intérêt. 

Pendant  toute  la  preinii>re  partie  de  sa  vio,  Platon  a  eu  le 
nK'nie  but,  la  même  ambition  que  Socrate  :  instruire  et 
léformer  ses  coolemporaias  en  leur  kisant  connaître  la  vraie 


(h  Jn  ne  (Liik  p.oK  ■!(>«  F|)icarîeii4,  ijni  na  paraisfcnl  pas  avoir  eu 
siir  IVJuraliuii  des  viien  nettement  arrèti'R.'^.  I.e  mattr<?  se  roncoiilre 
a»ec  S'''ii'"-i|ue  [mur  rrcftiiiin.itulnr  la  rriii;nliC>'  ol  la  siinjiliciie.  Vest-ce 
pas  c  ijuc  iiou»  p[-iVli(>  rnxeiiipln  Aeh  anininiii,  que  ta  naliire  nous 
OiTre  eii  raodfife  ("  spécula  naturiu  «,  De  Finifuia,  II,  m]  ?  Il  faui  du 
reste  se  souvenir  qor  si  enlrc  t'piciirïeiis  el  stoUieiu  \c  point  de 
départ  est  pre»qac  loajour-t  irè»  ditT'-rpnl,  le  point  d'arrivée  ^st  »<>»- 
vf>iii  n*K  voisin.  S'auJI-il,  par  exenipk-,  du  i-iniragu  /  Voici  cb  qu'eiuei- 
tinait    t'Ipicure   (Uiogkne  Lakcvuc,  X,  120)  ;  àvSpsïav    finx    |a^  y'vMbi'.. 
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naturo  {!•>  rhuiiime  «étudiée  k  la  luiuiûre  de  lu  plu^  linc  psycholo- 
gie. Dimslef7ra/y/r(I).  ?>»iî  repri-senle  encore  la  réaliléol>j«'0- 
live.  te  que  nous  .ippulons  cdiniiiuiivtnriit  «  la  oature  de;: 
chosvB'i,  qui  sonlcoqiiV'llfs  sont  par  elles-tiiômcK  ('."'?  Kt^uia) 
l't  qu'il  ii'e^l  \t»»>  on  notro  pouvoir  d.K  i:liAnger.  Crlto  unture, 
l'Ii^tiiAiiL  pi^nnaiirnl  eu  uppositiun  arec  tes  o|ii[iii)n*t  varinblcs 
des  liDiiMiieâ  vi  leurs  iiclos  urbili-ain^g,  voilà  la  pinm'  de 
touclK'  d«  nus  jugeiuwnïs  (2  j,  voilà  tc  qui  di>il  servir  (oui  \  la 
fuis  de  point  d'appui  et  d»  dirccliuit  au  niuruli;»!»  el  uu  puli- 
tique  :  aoc  cité  bien  or(^Anis4*e  e»i  oix-.oOiî^a  xr:i  t^în^  (3).  Loio 


(1)  l'aii'[UO  Vocen'iioa  naus  en  usl  oITarlo,  disons  un  mot  du  pro- 
blème pliitolo^iqac  fort  KUricus  i]De  po«!  ce  dialogue.  Le»  iiiuUïodI- 
iUuiiâ  cr<'uli«>i>  arl>ilrair(>  do  l'Iiomini;,  ou  oiit-iU  un  rapport  In^jiqae 
avRî  1rs  clioHrs  qu'il»  «l^-sigDt■ut  ?—  I^s  uns,  A  la  suîto  •l'Ili'radite. 
voulaî<>iil  -jut?  kï  clir<3^&  ru«*^nl  un  iiotn  iiulurel  (^imu;  ?r,;4<->'>,}Y^>iaïji) 
■loul  l'«laile  (itUiitivft  >erail  [»uui  le  saue  comme  une  révélation  imj>li- 
cil«  de  leof  essence.  •<  I.V3«n)«n  dt»  mois  est  le  cofpiueDceuietit  de  la 
icicnc«  i.diiiail  .\ntisl)i6ni>,  et  s'rl  convitiot  dp  ne  ya*  t'iatî/tit-r  l'im- 
porLaiicc  de  t'ctyiuoloi;!^,  il  e»!  pviniis  de  t«(;rcUcr  t(a^  nos  (iliiloi>oplifta 
iTonteiiipoi-ains  «n  f;issenl  un  «i  rai'«  ri  vi  pnrcimurii^iix  i>tn|ilni.  —  Las 
•luln.'s,  av<!C  D<:tiioui'ilc,  II?  voyuifiiLdanK  les  iiiola  qu'une  cotiTetltion 
humaine  rI  ajoutaient  >ivec  (•onfiaa  qu'il  Tuul  s«  garder  d*alkr  aux 
choses  h  tniveiit  Ic-i  iimI^,  De  Tait.  qu<!  ilt>  mots  ont  des  sinnillculions 
fflulliplex  .'  i|ii«  d*<  «rhowe*  priivimt  i^lr**  ilii«if;n^e>  par  nrif  prornsion 
dp.  terme»  i^ntrt;  lesquels  seuls  Ifis  ili'lirats  savent  disi^cnifîrdRS  nuaucG»  I 
Di'-lnil  pN| liant  :  Epicure,  {in-liiil.iDl  à  uii<>  icit^no'  ([uelft  n^i-.«»ti^<  dr- 
couverlrs  de  M  l'nblii-  IIuuh»cIo1  ont  m'-TVi-ilIcuBcmctil  pcrrvi'tionDéc, 
insistera  iUiottÉ\«  L^nnCB.  X.  lil)  sur  les  dilTi^reiu'es  qne  l'ori^ui^alion 
ptiy«ioloiitique  et  or;;iiQique  de*  difTérenle*  races  dtiit  inliuduire  «taos 
1<^  (Ifivtoppeinenl  Je«  div^r«  idiomei'. 

(■J)  ■•  l)i(!  3JT-;  bcjtcirluift  itfii  Normakii'itand.deranr  dem  WVgBder 
mit  der  Kiv.if^hiin;;  ll.ind  iti  If.iiid  ^Qlien<l«'ii'St.i:iisg<v»i<li;;(^liunf;  aitxu*li-«- 
iica  isl  '•  ^lliMiv,  UcT  Ue'jriff  iter  Phi/u»,  p.  I2t). —  ■  l'iizn  is  liii!  «rntclu 
Word  «r  toleolofiy  aiid  folioaulista  ttf;iiin»t  etupini^isia  ia  Uie  Cor- 
])f(iii.  PhxiUns  iind  eUenhitrc.  K«pe<:iaily  wltli  ri'ftnrd  t»  tlie  elhiral  Jadg- 
ments,  -a'/fi  is  tlie  »ord  roituinriy  uscil  ti>  t-xpn^»  llie  vit^*  Uiut  Um-jt 
are  nnt  nrbitraty  an<\  cniiventiona,!.  but  hâve  a  validily  nf  lli>>tr  nn'U  : 
»«:  for  ÎUaUliai  T/fiiilrt's,  l7i  IL  -  (l,lew.î|yii  ii.ivivs.Jottntiil  uf  l'ftHo- 
to-jy.  1897.) 

(3)  fi/^fu^fii/w-, IV,  t28K,  Eiï-il  nécess-iirc  dorapprlerquerV'st  avant 
tout  t-itr  ['■'•iluiratiuii  que  Platon  fait  fimtl  pour  ^'■AljM^r  vl  lUiiinleiiir  la 
CÎLr  de  x«s  r^vcs  F 
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d'avoir  lies  (Itsposilions  naturelles  îdonliques,  les  huaitnei^  ont 
chauun  leur  vocation  propre,  leur  mission  spéciale  ;  l'aH  dos 
gOUvtroanU  coqsîsIc  préoisémeat^  la  bien  discerner.  Ainsi  ce 
que  [^lalnri  a  ici  t:u  vue.  co  a'vA  mOiue  pas  \\  nature huiuaïuc 
en  M)\,  mais  bien  ce  je  uc  sais  quoi  dont  l'iailuence  aussi  my»- 
Itiritiuse  dans  sod  origine  que  maoirei^te  dans  &»!«  efTets  cons- 
titue pour  ainsi  dire  l'éUiucnt  a  priori  de  noiro l'iro  moral  (I). 
En  ce  sens  tout  ck  qui  c^t  couina  nutn^  n&turu  v.vil  duiiloiiroix, 
tout  ce  qui  est  cd  liarnionic  avec  elle  iiou«i  vsl  i\^réah]e  (2). 
Flatoii  attache  même  une  totle  tnaportancc  à  co!<  dinjiOiitlioDs 
natives  que  les  naturels  pervers  ou  disgracia*  (itax'>sn>iî<) 
doivent  i^Itl'  (^liuiiin-.4  de  sa  n'pulilique  par  tciu^  les  moyens 
possibles.  En  revanche,  toujours  iiu  nom  >io  piiuripos  ab«.traits, 
il  met  la  femme  sur  lo  mâme  rang  que  riiomino  :  jamais  (dans 
l'antit^uité  lin  moiuN)  lu  tliès(_'  de  Tégoliti' dct  deux  Mixes  n'a 
été  plaidde  avec  taul  d'insistance  et  avec  une  pareille  fougue 
de  raisonnemeat  (3) . 

Jusqu'ici  en  feuïllelanl  la  lUpubUque  nous  ne  Bomtnee 
pour  ainsi  dire  pas  sortis  des  bornes  de  la  «  physique  h  en- 
tendue au  si'Qs  des  anciens  :  mais  tout  à  coup  (â  ptirtir  du 
livre  V,  Vit  U)  la  pcusio  do  IMaton  reçoit  une  oi-icnlaliou 
nouvelle  :  un  autre  idi^al  s'est  inonlré  W  st^  yeux.  H  a  couru 
un  monde  supérieur  au  nôtre,  un  ordre  céleste  et  vraiment 
immuable.  Ce  nVsl  plus  la  nature  qui  Tait  loi  :  elle  abdique 
devant  TMéc  :  \\-  lnmhrur  «ppnrlienl  k  cflui  que  le  bien 
supri>iue  ubsurlie  tout  entier  dans  sa  contomplalion  :  c'est  la 
science  sous  sa  forme  la  plus  liaute  qui  va  prendre  en  nifflinu 


(1)  IMiLtoH  n'admet  nu  nomhr«  des  orlittcs  qur  les  bommes  bien  ois, 
capable»  «le   «iibi;  la   iialura   du   bi>Bti    el  di^  l'Iioun^te  (coOc  (Ûçuûï 

(2)  Timét.  81  M.-VMUbt,  3t  0. 

(3)  De  ^3  A  il  tÔ7  It,  li^  mot  q>9i;  u'cst  pas  r^p^t^  moins  de  13  fois. 
—  •  Tlie  (treal  rroqupiif  y  of  llie  tenu  ç  imr  in  Plato  s  dialnguen  r«pre- 
scdIs  «bat  hait  loo  oflen  beeii  i^nnrrd,  the  etpcrimmliiil  aapucl  of 
Iiis  {ihilu^ophy  •  (Ciair-BRLL,  République,  II,  p.  3^1).  Uocrate  est  le  seul 
•luleur  de  co  totnps  qui  Tasse  de  ce  mal  un  si  abondant  usage. 
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le  çoarem^nurat  de  l'buni«aité.  VooJes-inms  conoaJtrv  la 
TiriUlil*  e»eiie«  da  cboMs  ?  chanherJ*  dus  cette  sphère 
îdiale  doal  rinlelligcacc  d«  l'honune  ne  p»!  ici-bas  qu'ap- 
procli«r  saM  l'atteindre  (  1  ). 

Cependant,  le  philosophe  ne  deraîl  paa  rester  ji]S4]a*aa 
b(Ml  sur  ce*  kauleun»  :  Bont-re  tes  disenchantemenls  et  les 
déceptions  i]aî  lui  ont  àlé  ses  itlusions  radieuses?  Ce  qui  «al 
certain,  c'c»!  q^ue  dan*  lea  Lois  la  tiicunté  et  la  frlicité  so- 
ciale* ont  pour  ba*e,  non  pion  les  «atisfaelion*  donni''e8  à  la 
nature,  ni  mène  t«*  insplratioo*  d'une  philosophie  idéale* 
mai»  bien  le  frrin  jo^é  pliu  efBcace  et  plus  rawaraot  de*  lois 
L'(  du  aentimeal  religieux  {£,. 

11  Moble  qu'il  v  ail  anr  ce  point  moins  de  divergenoM 
entre  les  divers  eoseif;neni'':Dts  d'Arintote.  el  qu'ils  lendeot 
un  peu  plus  k  une  uënie  cliuse. 

La  nature,  lisons-nous  chcx  ce  philosophe,  est  le  senl 
insllre  de  l'o^lave  et  du  barbare  :  l'homttK!  civilisé  y  ajoute 
\e%  lurni^re^  du  la  science  et  de  la  r^llexion  ;  l'œuvre  de  l'art 
et  dfs  l'éducatton  consiste  pri'-cÎKÔment  à  compléter,  â  pcrfec- 
Uonner  cet  ensemble  do  di^positioiu  innées  (3),  qui  eêl  pour 
la  pensée  tanlùl  un  auxiliaire,  et  tantôt  uni'  entrave.  La  rai- 
Mon  nous  a  été  donnée  pour  all4?r  plus  loin  que  la  nature,  et 
s'il  le  taut,  pour  Iult4?r  m^mc  contre  elle  (i).  Par  l'habitude, 
nous  arrivons  à  cr^cr  un   nous  unt;  tiecundi-   nuturc  {■'il,  sans 


11)  Chose  tingolitre,  le  mot  ^j«ic  apparaît  jiisqae  dans  le  voeaba- 
lairc  idéaliste  de  Plntoii  :  ^  nXliii  ^  »  tq  ^'jih  «Ssi  (n^fpuMi^iic,  X^ 
!;97  H),  rafitûy^at*  ii  ^r,  aùait  it^ûiza  (Ptrmenidi').  Att  dire  Hé»  tKtta- 
Rient4l«?(iri>,  ilan*  It  langage  platonicien  c«iu>  location  t*  -c^  <p-jni  cor- 
rrgponil  Jt  l'idce  contidcr^'«  coaiin«  trnnscendanl^, 

(J}  toù,  ÏV,7t3C.D. 

(:))  Voir  te  texte  cH6  plu»  liaut  (pa^c  9S1,  note  7)  ri  Phytii/tu,  H,  t, 
lIKItlS. 

(i)  FviitigKe.Vn.  IM2'-5-IO. 

i5>  Entre  riiabitude  et  la  nature  il  n'y  a  gu^re  d'aaire  dilTrrenee, 
dit  ArJBtolo  (HMloriqw,  1,  IITIVÔ)  que  celle  de  «  souvent  ■  à  •  loo- 
iours  ". 
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cependant  jamais  ri^u^nsir  à  «liminer  entièn^im^nt  la  première. 
Aussi  un  lietareux  naturel  (tvsuia)  esl-il  le  don  Ir  |iIuk  pri-ci«ux 
fie  1«  ilrsliiiôe  ,'1).  Mi'^mc  chez  le  sage,  l'Ame  (!Sl  «lîslraîte  îles 
jouissances  de  la  cootemplaltûn  par  les  exigunccA  du  corps 
auquel  elle  i;st  allacliée.  C'est  à  In  nature  <|ii«  tiouâ  devons 
l'iiDiuur  de  iVlrv,  le  d/'sir  de  nous  pprpélncr,  l'aa^iiralion  h  la 
véritù  ft  au  bonheur,  l'instinct  d'iniitiiliiin  ;  en  cft  qui  louche 
ce»  iaclinations  fondamentales,  son  a>',tion  e:^t  à  la  fois  »l  puis- 
nanlc  rt  si  si'irc  ijue  le  It'gislaleur  doit  non  seulement  abli'iu- 
pérnr  h  ses  ordres,  mais  s'inspirer  de  ses  conseils  et  de  ses 
diîHirs  (2).  Bref,  pour  résumer  les  théories  d'Aristote,  dans 
l'art  cûiiimrr  dans  la  morale,  dans  rnlucation  de  l'individu 
commr>  (Uns  le  gouvernement  des  Htat»,  la  nature  tjul  est  une 
fin  à  ^a.  manière  {?>)  marque  le  but  à  atteindre,  sauf  à  laisser 
ensuite  à  notre  jugement  et  à  notre  itiîliative  le  choix  de  la 
route  (4). 

Sur  ce  terrain  un  rapprochement  ;*raduel  s'opéra  entre  les 
disciples  de  Platon  et  ceux  d'Aristole  ;  aux  deux  i^colca  Cicé- 
ron  (5)  attribue  cette  doctrine  commune  ;  «  l'inis  bonorum 
secundum  naturam  vivcre,  id  est  virlule  adhîbit»  frui  pnmîs 
a  natura  dalis.  »  Mais  qu'étaîcnt-ce  que  cea  prima  nalurx  (G)? 


(S)  Ia's  (Ipiix  mute  if'j«t:  et  susixo:  reviennent  si  Tr'^quemment  et 
avecdea  niiniict^s  si  raiir^es  dans  la  ««ul»"  Politîfjue.  qu'uiisaviiTil  «Il«- 
mnixl  a  <'nn«ni'i'i!'  à  Ipur  r6\e  (Iaii«  ce  diologne  un  mi'moirp  lout  entier. 

fS)  /'o/'Iir/ue,  I,  3,  (2r>2b30  :  f)  sjsic  tl>4E  ti,  el  <l.iit>  un   autre  [>a»> 

[4]  «  Eu  fait,  <iit  M.  itoutrcux  dans  une  Je  b«s  belles  leçons  sur  Pa»- 
cal.  il  n'y  a  pas,  mOme  chei  les  .inciRn*.  de  morale  purcmifnl  n.ituia' 
rali>l(!  :  An  di»tiu;(ut!iil  de  la  uaturi^  rvvllc  une  autre  imture  idèalo  igui 
n'i'ïl  ;iiiLrr  igitn  t>-iii*  conrcplion  du  titvin.  Ainsi  uatiirt  clifi  Arîstnte  ne 
(léBlfjiif!  pas  causalil^  pure  et  simple.  n<^CR»AÎtir  iminaneiile  aui  choses, 
maif^  llnalitt-,  c'e«t-A-dire  Tarnic  parfaile,  ly\*e  accompli  rem  le^jnel 
tenil  le  mouveineTit  iIps  i^lrea.  Loin  «iVtpft  f.ti  opposition  avec  l'art, 
comme  te  pn-leml  le  iialiiralisine  coiitPiiiparain,  an  fond  elle  ne  Tait 
qu'nn  avec  lui.  " 

(5)  lUFinihus.  Il,  ^3. 

(6)  Ou,  d'après  un  autre  telle  {Acadi^i'iuet,  f,  1S9).  n  res,  ([uas  pri- 


'9H  COAP.  IT.  ~-  LA.  NATflRE  «t  Ll  MOUDS  UOItiL 

Il  i-sl  prubtible  que  In  lisle  en  éluil  lanl6l  plus  courte  el  laiitât 
plus  langue,  selou  l'humeur pei-^ooDelIc  des  pitilosopbes. 

Mai»  voici  deux  écoles  ci^I^bros  qui  m  réclamcDl  l'une  et 
l'&utrc  onit-iclleniciil  de.  lu  ualiirû,  cl  ne  vcult-nl  ixconnaltrû 
aucun  autre  juge,  uucuQ  uutn'  critérium  du  ce  que  riiummo 
tci-|jiis  doil  fniro  et  i^vilur.  Tie  fait,  brisi^r  »a  iiaturt>,  se  renon- 
cer &  i?oi-mO'n)e,  a  ctc  de  tout  lemp!)  une  idée  cUuii^Jire  aa 
Grec  :  ce  qu'il  poursuit  comme  d'inHlincl,  c'ctft  le  complet 
développement,  riiiirn)onii?ux  épanouissement  do  tout  son 
être;  et  la  maxime  fameuse,  susceptible  (roxpÉ^riencc  l'a 
prouvé)  d'inlerprrtulion»  ii  l'inlint,  *i.t  ôiioXa^uiiÉyoi;  i^  «>3ti, 
(Huit  inscrite  dun!>  les  mœurs  bien  avant  de  devenir  une  Tor- 
mule  ptiilosuphique.  Au  reste,  comme  le  fait  remarquer  Qcé- 
roQ.  lorsqu'en  parlant  do»  vrais  biens  el  de»  vrai»  mau\  on 
veut  savoir  ce  qu'il  y  a  do  principal  dans  le!>  uns  et  dans  les 
autre>,il  faut  en  venir  à  U  source  des  premiers  mouvcmeols  et 
des  première»;  iniproi^sions  de  la  nature  (1)  :  quand  on  l'« 
trouvée,  c'e»l  de  là  que  doit  partir  toute  la  diitcuKJ'ion  (2). 

Ainsi  d<-mandey.  h  /l'mim  qucllr  <>Kt  la  loi  rondameiitaU;  dc9 
actes  humains  ?  «  Vivre  en  aceonl  avi.'c  soi-nu*»me  (S)  » ,  vous 


mns  bomini  natnra  conriliàt  ".  Slob^e  {£cr,t[,  GO)  nou»  en  offre  l'i^na- 
roénilioii  la  plus  cotiiptèle  :  ££«,  x^)]at;,  r/itiz,  t-«t&Y>«>t  3ûivs[xi«, 
{pt|tï,  ùfîtisi,  fr/>ï,  tv(;tK,   Iv>tv0i)«tgi,   kxXXo;,  tijr»;,  à^iJïr,^,  «t  TÏ^c 

{I)  Voici  sur  V.V  point,  <l'»près  Aulu^OHte  [XII,  ^i.  7),  Ib  commenlaire 
du  philosnpfaa  Taanis  :  "  iioc  esse  fumlatoenliini  rata  p^t  (O'*^"'^'  ^K' 
s«r«nn<l-'i!  Iioininum  pr-rpeluitaTi»,  m  iiiiti.«'|uisiiiiR  nonlrnin  îirnul  aU|ii0 
«ilitus  iii  liin-ni  forrl.liaruni  priiin  r•^^tlTll  (.«^iiBitiii  ufTpctinii«ni<]tii*  cape- 
ri't.ipi»'  in  veteritnis  phîloaopliista  r.sta^a  /.«Tàçjsivappr-ll/ila-  Mint.ut 
oinnil'U<  içi'ilirttl  cdrpnn*-  <ui  rAmmoili»  ffaudcrcl,  nb  ini^ofntnoJis 
abli'irrTPl.  -  Quelle  paiivrv  morsk,  si  elle  ii<>  vu  poh  ptiisloin? 

t^l  lif  fiuihus,  V,  6.  Uat^  «itlAur*  {he  tfyihn*,  I,  ft,  S.H)  ClRéran  S« 
bilail  (l'ainuler  :  •  VM  virtus  itîhil  uliu«l  quant  pfrftxta  et  aJ  luurrnum 
prfiiHelii  iMturit.  ■ 

(3)  z».v  ÂniiXoY«'j|*iviu:  (Stobêr,  li'cf.,  II.  (3t).  L«  preaii»r  litre  de 
Zenon  avut,  dil-oa,  pour  litre  Ilift  ;vi  sui-ià  wviv  ^Wt. 
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ri^ponilra-l-il,  ou  .sotiK  une  forme  siauii  plus  prt^ciso,  rlu  nioias 
plus  cumplële,  el  dit»  lors  classique  chvx  tes  aocteus,  n  vivre 
conrurreiéiiifintû  l&nalur(?(()  t.  En  la  suivant,  on  ne  cimrt  pas 
risque  de  s'égarer  : 

Nuiiqtuiia  aliud  oatura,  aTJud  sapientia  dicit  [2J. 

Qu'est  ce  à  dire  et  que  signifie  au  juste  ci?  pr^ceplo  qui  m'est 
T&pélC-  h  loul  incitant?  Quelle  est  ccllo  nature  qui  «ioil  luc  ser- 
vir de  tiioilèlc  i;l  tloiit  un  uflirtne  avec  Innl  d'Hssurance  qu'elle 
est  la  règle  alwioluM  iIu  liicii  (3),  el  sclmi  le  mot  du  Clir^sippe, 
ta  mesure  du  jiutuiiltlu  et  de  rinipussiMe?  Où  est  •  et  le  ?  et 
iiuelle.s  leçons  ai-je  k  lui  ttcmander  (i)? 

Faut-il  Icotenilre  iiu  sens  de  Soerate?  veut-oa  que  ler- 
maiil  U>8  ytMix  :iu\  sipertaL'lrs  du  dctiui^,  nous  rc titrlims  «a 
nous-méme»:,  où  duos  notre  conecieiice  tioas  d<.'Vouvrirons 
sans  peine  noire  nii  MijirtWiie'.'  Les  sloU'iens  délinisscnl  volun- 
tirrs  le  bien  l'iitcord  et  l'IiarniDiiie  des  rtmclions  qui  con- 
s<M-i'(*nt  nuire  *lre  propr»'  dans  snn  ttili'yrilé  ;  ewl-cf  unique- 
mont  notre  qualité  d'i^lrns  vivants,  esl-cc  au  contraire  notre 
attritnit  d'élres  tnli^'ltigenU  «I  raÎHuriuabU'H  ijui  est  ici  enjeu? 
4|ui  Kt!  ctiar^eriL  de  déliiiir  la  nulun'  de  Ttitinime  dans  son 
élt>anaate  et  presque  etTrayautc  eumple\ité?  qui  dira  lout  à 
la  fois  et  te;;  uldigaliua»  c\  les  c-ulraincmenls  de  tout  genre  qui 


(I  )  Ces  mois  se  l!»eat  déjà  i:liei  l*olriii(>ii  (Ctci:iia?i,  Acad.  pr..  Il,  éi), 
clidi  Speii»ipps(Ci;.RtiE!ïT  d'Ai.kxaméiuir.  Slromate»,  11,  ttS]  el  iii^me  ctKït 
H<>i'aclilc  (dnpn^s  SroBRe,  Scrm.,  Il),  81).  Incont-^itUlilcHifiit  c'e»l  l'in- 
terpreinLion  Ac.  la  lai  <\uï  d*I  douv«  dans  lo  «toicistnc  beaucoup  plus 
que  la  lui  ello-m^me.  laquelle  dans  m  l'ornit!  originelle  »  un  parfum 
toal  9Dcrali((ne.  Comme  il  arrive  rréqucmment,  les  sluicîena  plus  mo- 
darue»  Iiuuvirpiil  fvltr  siiuplicîl^  peu  dv  luor  (tout  et  la  lran»ror- 
fuèreiil  i-ii  l[r,v  àxvAu^'lu;  tr~,  \'j'i  av(ljj(vn«v  i;xj>anL*j;i. 

|3j  l)itiiiK:iK  l.AKDi;t,  VU,  100  :  l^cv   Wti   i%\Zj,:v4^Wtvi  àptl|itù;  ùtA 

<ï)  On  connalLlo  vers  de  Uusset  ila  couptet  le*  Uvre»)  ; 

La  nalur«,  utta  douta,  ut  comme  on  Teut  \a  prendre. 


SM 
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pour  lui  cil  (tt^coulcnt?  D'aillvurs  comment  la  déterminer,  à 
moins  de  connaitri^  son  oH^^ine.  c'est- à -H  ire  de  remonter 
jusqu'il  Dieu  ?  Or,  le  Dieu  des  stoïciens,  nous  le  savons,  se 
canfunduit  avec  cette  nature  elle*ménir>  dont  ils  parlent  A  tout 
propos  (!)■  A  cliaque  pngc  de  l(>urs  Iraitt^s  on  se  heurte  à  des 
phrusoK  comme  colles-ci  :  «  La  divinit^^  habite  dans  l'homme  ». 
—  !■  Le  sape  marche  de  pair  avec  les  dieux  ».  Raisnri,  nature, 
vi-rtu,  luut  cela  est  tantùt  diKliiigui'*,  tantùl  syiitinyiiH>.  Kruf, 
la  nature  so  trouve  pour  ainsi  dire  di^ttrmiiiiV  a  priori,  en 
conformili^  avec  los  idées  dominantes  et  le  but  du  sya- 
l«>i]ie  |2'i. 

Ainsi  toute  passion  nous  rsl  pn^onlée  «.'ommo  une  pertur- 
bation intiTtrurc,  comme  une  maladie  de  l'A-inc  (3),  dont  la 
cau»e  est  dans  lu  matitNre  ofi  nos  esprits  ici-bas  sont  pour 
ainsi  dire  emprisonnés  : 

IfCiicus  «at  ollio  vij^or  ^1  ccelptli»  urifio 
Seminihu».  quanlurei  non  noiii  corpora  tardant 
Turrcnique  hcbrlnnl  icluv  mririburidaqaf!  mcmhra. 
Iltiic  metuant  ctipiunlque.  dolent  gaudROlque  virissim  (4). 

Lo  corps  ne  fuit  dune  pas  partie  de  la  nature  liumaine 
au^si  bien  ^uc  l'àme,  la  sensibilité  ausfti  bien  que  h  raison? 
Sans  paroitri!  s'i-n  douter,  on  interdira  au  sage  tout  d('*sir,  sous 
prétexte  que  lo  désir  est  l'avant-coureur  do  la  passion  ;  on 
lui  ordonuera  d'ijînorer  la  compassion,  U  pitié,  et  d't'-toulTer 


(t)  Ainsi  s'eipliquo  Ift  mol  de  Cutan  dans  le  De  Senectutr,  II,  I. 
I' C'ulii  eft[  aliuJ  lïiKtintum  modo  hellare  uuin  dits  iii^i  nalurn  repa> 
Kiiarc  î  ■ 

(2)  On  le  voit,  los  sloicteiiK,  si  sitiffiiliiT  ()uo  Tût  Imir  [tii'rnt  dp  vue, 
n'ont  pas  commis  l'erirni*  ni*!  bohI  tonitios  Lnnt  de  pliilosophe»  Att  nuire 
temp^,  U°qucU  IiitKMriit  nller  In  morale  i^r  ptirdre  i].in&  le  grand  cou- 
rant <lcH  itciences  de  la  nature. 

{'i]  Coni'lui^ion  :  pour  In  combattre  et  la  r<<duir»,  les  stoTciens  Totit 
appel  k  toutes  les  i^neruiv^  de  l'homnie.  IniidJ»  qu'Arislolt;  voit  dniu 
les  piitftiou»  d«»  impulsions  que  la  nalarc  a  donnéea  à  l'hontme  pour 
son  plu<  ^rand  bien. 

(*)  i'n.'jV/e,  VI,  730. 


ËOUCATIon    ET  MOIIALS 


541 


en  lui  le  sentimenl  au  point  de  ne  soulTrir  ni  de  la  perte  rl'un 
pare»  ni  de  la  mort  d'un  ami.  A  cf.  compte.  le  sage  ^toïcien 
ast  un  ôlre  de  raÎBOQ  (1),  auquel,  pour  l'Ire  lintnme.  il  ne 
manqua  que  ec  qui  ti'uppclle  par  excellence  x  rbuinanité  »  : 
le  renoii<;4'iiient  qu'on  voudrait  lui  imposer  au  nom  de  ta 
nature  est  en  riftalilL' un  renoacemenl  cunire  nature.  Sén^que 
lui-mi^tiic  «'prouve  le  hf-'Snin  du  prolcsler  contre  de  l*-!»  para- 
doxes :  a  il  y  a  ile!4  niouveinenl»  <lt>nt  ntiit5  ne  Komnie»  pa-t 
les  uiuilrvs  :  nus  larnu's  jiiillisscnt  souviniL  nialgn*  noiiK  et  ces 
larmes  nous  soulagent  :  on  peut  olx^ir  h  la  nature  sans  cfina- 
proniellre  sa  dignité.  » 

Prend-un  an  cooli-aire  l'Iiomnir  tout  entier?  Nouvelle  dif- 
ticullc  :  dans  son  fimi:  len  bons  éléments,  les  bons  mouve- 
menls  ne  se  rencontrent  pas  seuls  ;  il  y  en  a  d'autres,  séparés 
à  l'origine  des  premiers  par  une  Hj^ne  de  déinarcatitin  parfois 
à  petiie  visible  ;  si  l'on  prend  en  bloc  tous  nos  Instinil!!,  tous 
nos  pencbanls  pour  les  ériger  sans  auli'O  critérium  en  ligne  de 
cunduilc,  qui  ne  voit  â  quels  excès,  à  quelles  tiontcs  la  porte  cet 
largement  ouverte  (i)?  Au  lernie  de  retle  route.  la  divinisation 
(lu  vice  ctuit  aussi  inéviliible  que  ci'lle  de  la  verlu.  F.lenlin» 
s'il  nous  ^uflit  d'aller  où  nous  pou5se  la  ualuro.  d'où  vient 
que  la  praliiiue  du  devoir  impose  tant  de  sacrifices?  pourquoi 
tant  d'hunimes  dt'slionorenl-ils  par  leur  conduite  et  eux- 
mùnics  cl  la  soci<.Ué  ô  la([uelle  ils  apparliennenl  ?  KenJous  du 
nllli^^  cette  justice  aux  slokiens  que  s'ils  n'ont  pas  «'■té  moins 


fl)  ■  Homini  suani  bonum  rutio  est  :  si  btiiLi;  perfecit,  flncm  tiaturis 
suffi  tetigit  •  (Si^.\Ègce).  L'hommo  cvsse,  du  lu  sorle,  de  faire  parti**  de 
U  oalurc  pour  devenir  tuiil  «iitîfîi'  rnis»n  et  pensât*.  iIk  in<*m^  que 
nous  vo«ron&  Spinuia  au  cours  de  non  «xputiliuii  ItTinsforinersoii  l>i«u 
iialurp  en  un  Rinu  Mprit. 

{i)  Il  i^lflit  iiii[io<#ilili'  (]ue  ce%  conix'-qucnces  cxtri^mes  n'ouvri»«enl 
[>»»  les  yeiis  îles  pruticnLs  ;  aussi  Sciiî-(|Uc  jutie-l-il  néoessairo  t'uTer- 
tie«DmMit  t]n(>  toîcî  :  •  Qiiod  boiium  as),  scf^utnium  nalurani  est,  nan 
prnlinui  liiioti,  secumUim  njiliiram  ost.  cliam  boiium  est,  i  {UUrt  lift,) 
L'hoiiinio  veiil-il  6't^clairfr  «ur  d-*»  h**»»!!!*  (|ui  ne  sont  r|tie  fupiicM, 
sur  «les  itKi««iice«  purement  arbîlraircs?  •  Fous  reperiondns  eitl,  in 
quo  »iat  prima  invitaonenta  natura*.  ■  [Z\{±*n-x,  tH  Pinihu*,  V,  9.] 


dur.  IV    —  u  .<(4Ti;h  bt  lb  unnat  Hout 

etiiprv&M^d  qav  les  pliilosoplif^s  du  xviii'  fiècle  â  se  réclamer 
de  la  iialurt-,  iU  u'uiil  du  moins  Jumvis  cru  que  la  %'orlu  vint 
luuif*  M-ule  el  sans  mlture  cotnrue  la  Heur  de6  cliHinps.  Us 
en&eigneat  à  l'Iioiiimu  It'fTurl.au  lieu  di>  l'inviter  i  aaaimaljle 
el  ninl  dbuDdun. 

MiiU  IVcc)l(ii!Oiit|>nt  drlionni-  lieurc  qu'il  l'Otivenait  d'agrao* 
dir  c(!ltt}  nuliuD  uii  peu  ûlroite  di>  la  nature  jl),  t'I  sans  se 
démaDder  «i  et  cuntuicat  la  uature  inJividuclle  rekvail  du 
«&3)toc,  elle  tiubsitlua  A  re.Me  premièn*  nmcrplion  ('2]  ou  |>lulât 
y  ajoula  Ci)  Crile  di'  ta  naluri<  univer>eII<M|Utt  la  (iliynique  ea- 
tondue  t't  In  fa^on  aiilii{uc-.  nous  nionirp  toujours  vu  uction 
dans  le  monde  puur  y  mvintenir  purloui  ua  ordre  iovanable. 
Platon  avait  voulu  <jue  la  cunteinplaliuii  de»  vieux  servit  & 
nous  .iRSocier  plus  tUniitenient  aux  niouveuieiils  n'-gulît-ni  de 
la  Divinité:  &  ^  suile.f^liry'Bippe  enseignera  que  pour  riiumme 
la  pieiiiiùrc  condilion  de  la  vertu  el  du  lionhcur,  c'est  de 
connaître  el  d'imilei-  l'univers  ({),  en  Taisant  n'^'uer  dan»  tout 
6on  âtre  une  harroonic  aussi  parfaite  que  celle  des  cJeux. 
N'esl-il  pas  Iiii-mtyini.'  une  des  partir*  (l't)  de  ce  vasift  cn- 
sentlde  à  U  nature  duquel  ku  con^lituliun  et  sa  perfection  ne 
trouvent  irrévocalili'iiienl  lit^<>s  (tî)?  Kl  l'univers  n'esl-îl  pan  un 


(i)  Tliéorie  do  Zi'noii. 

(2}TltAone  de  Cl^tiiittie. 

(3)  Théorie  de  Cliry»ip|>e.ilaiit  la  Tormulo  l'Iait:  Ç^vxrcs  ti,vï(  itwii,-* 
^9tv  Ki:  I3[iw«  tfjv  dlYa^cuii{vr,v  (Diur.  Lasrcb,  Vil.  89)  «a  Pocore  xa?* 
àpvci,v  aû?'>Ù  xtl  urtk  t^i  '.Si^  SXuv*.  D«s  divorfjonr.c*  nn.il'itni<^^  >>"  Tont 
jour  dan»  le  Parliquf  ni«ycin  où  le  côtt?  psycti alojiiqiir  daroiiie  dans 
I»  mnralit  de  Panétiti*  (!^v  ^^'*  tè;  StS^filva;  rii;  ^>Mai;  éfi^fun) 
el  le  ctilé  cosmologique  dam  celle  de  PoRÎdonios  fK«  ft!uipo>»t«  t#,w 
tMj  CXwv  «^ijftiiffv  xei!  T«£iv,  formule  qai  n'e»t  pus  moins  platonicicnoe 
que  stoïcienne). 

H)  C«  qn'il  appelait  C^"»  xit' i|i««i^t»  lûrr  «Sm  wfi^a.vjvTwv  — >€/*, 
.SAnjHjiir.  Oe  /«  tir  AeNivtise,  3  :  «  Rerum  nalnm  assentior  :  ub  itia  non 
decrrnrc,  et  ad  îllia*  Irftem  oxemplamqne  formari.  sapjentifi  e-n.  ■ 

(9)  DioG.  LkKHCH,  VII.  81  ;  }iiir,  ^ip  iT«i«  ni  f,^4npat  «jnte  t^c  taû 
lîXoui  et  M^bg-Agr^lk,  II.  i  :  iie4mi(«a  xi1  oî«-i  fvfia  t'iû  x»3^ou. 

(C)  l)e«  mes  semblât  1)1  i>ii  m>  rencnnlrpiit  rlifjt  (|uelqaes-ans  de  nos 
psiiBours  cotitcmporams  les  plus  en  tae.  m  Lecteur  do  rbetooie  rat- 
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F.tnt  immpnsQ  dnnt  los  dioux  et  l«s  hommes  sont  également 
lf«  cittpycns  (1)? 

Ai[i>i.  si  1rs  astres  ruuirnt  dans  leurs  orbites,  si  le&  saisons 
se  sut<:i>(lenl  avec  un»  )>rt^;iKioii  matlM'iiiatiqiii-,  si  le  flux  et  le 
rt-llux  (le  la  mer  ohéissenl  à  des  ititluonccs  cousin  a  ti-s,  Oht-co 
là  l'iiiiii^e  lie  ce  qui  doit  sl' passer  eu  nous,  el  u'iivoiis-uouK 
pas  d'aiitri*  libi*rlé'?  Comprise  de  lu  sorte,  la  roiilu  tituïcÎHime 
DO  serait  qu'une  conii^qucnce  cack(5o  muÎB  ÎDêviluble  du  pan- 
tlu>ii<ni(>  de  la  sectif,  de  mâinc  que  diiiis  V l-Uhtqur  de  S|)inoza 
il  n  y  a  pas,  il  ue  p>.>ut  pas  y  avoir  ù  jinipn-inrnt  parler  de 
di-voir,  mais  une  nùres-ilé  imposi^e  à  cliacu»  de  nous  déjouer 
le  rôle  4{uî  lui  est  assigné  dans  le  grand  Tout.  Suivre  la  iiu- 
tuiT,  c*4!st  en  ce  sens  s'incllDer  devant  le  destin,  accepter  avec 
une  snuinissiitn  parfaitement  rnîsonnée  mais  entiérenienl  pas- 
sive ce  que  l'ordre  des  i-ho>c3  a  réglii  en  ce  qui  nous  louclie. 
Aiis^'i  bjun,  commeot  [uiurriiMis-oaus  y  ^-cltapper  (2]? 

Uue  place  d'iionneur  se  trouva  de   la  sorte   restiluT'e  à  la 


8ouuabl«  vK  ilrsiiil^rsMri  bat  ù  l'unit^isoii,  mal^é  les  apparences  con- 
Imire^,  avec  te  cœur  lu^nio  d"  la  nature,  et  »e^  idf^es-forcea  sont  ou 
p^uvi^rit  gl«Teiiir  .'i  1^  lin  le*  iilttpn  direclricM^  ilo  l'univers  «  {II.  VoK\ni,t, 
L'arenir  itc  la  miilaphijtiqtff,  p.  ^70).  —  >■  I.a  solidarit*^  de  U  nnlure  avec 
l'homme  n'est  pas  uue  id^e  pnéttqae  seulement  :  c'est  une  lài-n  )iliito- 
50|)lii<|Ufî  ut  profunde.  I/univerH  cnl  plein  de  fils  tnysLérîfux  qui  lient 
noH  Ames  aux  chn^^in  ■  (ST.^frK»,  l.a  poesif  stiiirvjtie  lie  Victor  Ifuqo].  — 
\.rn  sodnlo(;ue»  de  leur  cAli-  purirnt  TolatuiRrs  d'^lt^ninnU  conmt(|ueS 
dvvatil  l'nlier  cnmme  f;ii:leiirs  dans  lf>urH  savantes  combinaisons. 

{I]  •  Ut  jam  UEiîvcrsaa  bic  miindiis  una  civitas  mI  coniinunis  deonlin 
ali]uc  hominnm  existironuda  i>  (CioInaN).  Plu»  tai-d  Di»n  dan*  »oi)  Bo- 
nplhtuiquf  iDiscoursXXXVI)  montrera  à,  ses  auditeurs  le  niod^lr*  ialéal 
Ui'?  c.ilrs  liURiBÎne»  dans  l'ordre  harniouieux  lit;  l'univers,  de  la  cité 
divine. 

(2)  u  Uucunt  votontQm  fata,  Dolcntem  (ralmut  ■>.  Faisutis  remarquer 
en  f)a»'<anL  combien  c«  raUlistniR,  que  CRrlainit  voudraient  ressusciter  de 
iioiijouri  sous  Dnciléiieur  lout  sciuntirique.eslinconipatibleaveclano' 
tluii  <lc  profïH^s.  On  l'a  dit  avec  raison  :  si  la  nature  eiil  une  souverniDO 
absolue  dont  Ica  arrâls  >out  justes  par  cria  seul  qu'elle  l«s  rend,  dont 
louH  les  ouvrages  sont  lions  par  cela  seul  qu'ib  sont  arrivés  au  jour, 
pn'pun<s  par  la  h^rie  incuiMinulaldo  des  causes  et  des  cfTels  ciichîiln^s 
L«»  uns  aax  autres,  c'en  est  fait  do  toute  civilisation. 


su 
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U  physique,  science  des  principe»  universels  dont  U  morale 
n'est  qu'une  ippticjlîon  irl  camnie  un  cas  particulier  (I). 
Ignorer  le»  retaorU  conslitutilë  do  munde,  les  lois  selon  les- 
quelles il  vil  et  se  gouverne,  lea  cuoditious  étemelles  de  ï4 
beauté,  de  m  Ktaltilit**.  de  son  tiannuaie,  n*e»t>ce  pas  rendre 
ininlelligibles  les  ronnules  qui  traduii»ent  notre  fin  suprême. 
D'e»t-re  pus  leur  ôler  à  la  fuis  tout  sens  et  loutf  autorité  {'2)  ? 
De  là  la  recomuiandation  tiica  conuut*  de  Svuéque  :  -  Insère 
te  loti  niuniln  •.  .\olre  liberté  (si  toutefois  ce  mot  est  «ncore 
ici  à  M  place;  n'a  qu'un  emploi  Ugilinifi  ;  maintniiîr  l'accoril 
de  notn*  nature  îndividuvll*?  dvi-c  la  naturt-  en  jîtnéral.  fotr« 
l'effort  punuantïnl  df  ia  tneilleurL-  partit'  de  nous-mt'imii  et 
l'ordrv  initcxible  de  l'univers.  Que  là  comme  ici  ce  soîl  la 
droite  raison  qui  triompha  :  à  ce  prix  loule  la  suite  de  nos 
actes  aura  cette  tirnue  majeslneuse.  ce  rour»  paisible  que  rien 
n'aller»  et  qui  est  le  ga^t:  le  [ilu^  »iir  df*  lu  lélictté.  Les  slol- 
cirn»  ne  disaît-nl  pas  :  «  Li:  sage  est  l'esclave  de  la  divînili  », 
mais  bien  :  «  il  entre  dans  ses  conseils,  il  s'abandonne  à  la 
direction  de  l'^lemelte  toi  «  {'i). 

Voilà  sans  nul  doute  un  thème  à  développement.^  oratoires, 
et  le  Portique  n'a  pus  manqué  d*y  insister  avt'C  uav  viAible 
compluif^ance.  Mais  à  y  bien  rétll^chir,  il  est  certain  que  ce 
modèle  que  l'on  noua  propose  et^l  bien  éloigné  :  ces  leçons  de 
modérnlion,  de  di-Hioti^rcïserafnt,  de  pusscsnion  de  soî-oième 
qui  nous  luuibeut  de«  étoiles  ne  sont  pas  d'une  intelligence 
facile,  et  ser^'enl  mal  â  éclairer  ces  cas  de  conscience  difli- 
ciles  où  lei  plus  honnêtes  se  trouvent  quolidieonemenl  en- 
gagés. C'est  en  outre  un  mudète  où  rien  ne  m*ensct{;ne  les 


(I)  a  I^  pliytiqaa  e«t  l'arbrs  dont  l'élhtqoe  eftt  le  frail  ■.  dliall 
Cbr]r>î|>pc  (Pi.rtAtifjUB,  Wc  sfoic.  r4'/iinrn.,  9).  — Cf.  fk  fmUmt,  III,  22. 

(S)  ir  >'ec  Tero  qui§i^u.im  p»te&t  dn  bonis  et  taaVn  vere  jiiiicar?,  iiisi 
oniDÎ  cognitaratione  nuturn  ■>.  ilk  h'inibut,  III,  Hk  —  Or.lfAKc-AraàLJt, 
VIII.  5S  ;  '0  (*tv  fit,  iî5m!  «',  in'.  xô?n«,  oûa  '^'Stv  6ew  ijtii-,  i  i't  ^à^ 
■Umï  ftfi;  b  -^x  ntvvxi-',  e^K  oï^tv  lynti  tnî, 

(3J  Cf,  niMins  Uraci,  Vil,  88. 
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plus  douces  el  les  plus  Dohics  il'cnire  les  vertus  humaines  (t). 
Après  avoir  iait  du  sage  un  citoyen  ilu  monde  (2),  Marc- 
Aur^lo  (.écrivait  :  «  On  pcnl  aisi'mcot  de  vue  les  choses  de  la 
terre-,  quand  on  veul  les  contempler  de  trop  haut  v.  De  mt^me, 
H  vouloir  se  régler  uniquement  sur  les  mouvemenl-s  iucuns- 
cients  do  la  nier  ou  des  astres,  c'est  s'exposer  à  oublier  ou  â 
ne  jamais  connaître  certains  devoirs  dont  Tac  corn  plisseraont 
jette  cependant  sur  la  vie  autant  dt^  douceui'  que  de  ao- 
IWesse  (:j). 

Parmi  les  consé<|uences  que  les  stoïciens  onllirres  de  leur 
doctrine  morale,  deux  surtout  méritent  ici  notre  attention. 

Tout  d'abord  l'imporlancp  cpio  prenaient  à  leurs  yeux  ce 
que  nous  appellerions  les  14'1,-onN  de  la  naturi>  (Ij,  el  l'autorité 
qu'ils  rcconnaissaiiMit  aux  idées  innées  («uhkx!  ivvoiai),  expres- 
sions des  rapports  naturels  el  invariables  des  choses.  Dans 
leurs  eonlrovcrsos  ils  y  limt  porpéluellemont  appel  pour  (^ta- 
hlir  rexisleuce  de  Dieu,  la  survivance  de  l'Ame,  et  toutes  les 
}:randcs  véiili's  qui  appartiennent  au  piilriniuine  do  l'huma- 
nii<^.  En  Face  do  ces  croyances  universelles,  placées  eo 
quelque  sorte  sous  le  couvert  et  la  garantie  de  la  nature, 


(!)  Un  romantique  niodprne  pourrait  sou|)i;oiiiii:r  les  suges  du  Por- 
liijue  .l'nvoir  voulu  riip)<tr  ititriâ  leur  atlilmtn  l'in^en^ibilil^  de  la  na- 
ture au  milieu  des  ruines  ol  d^s  tlcuils  di>nt  elle  i^^t  lu  cau^e  ou  le 
Ihi'-Atre,  el  son  inaltérable  et  railleuse  indilTôreiice  pu  (nc«  des  joîei 
cl  (les  >oulTrxui.'es  de  l'Iiomcne.  Mai»  ce  tliùme  fuvorî  d'Alfred  de  VJgnjr 
ou  de  Victor  Hugo  i^tail  à  coup  sûr  bien  étranger  aux  spéculations  mi- 
Iii{iliy4iiju«s  di*!!  -tloicieiis, 

(3)  II  eat  superflu  de  faire  remarquer  par  quel»  li<;ns  ce  cosmopoliLiiiao 
(jiii  esL  aiiQ  des  notes  caractériâLïtjaea  de  la  morale  des  stoiciuris  se 
tatUclic  s,  l'ensemble  du  syslèinc  et  luat  purlîculi&remcnt  h  leurs  vues 
reUlives  à  la  naturv.  Ils  se  vantaient,  non  sans  raison,  d'avoir  créé  les 
droit»  du  Kenre  liuniain. 

(3)  C'osL  sims  diiul«  à  quoi  peiisaîL  Cicorou  (juaud  il  écrivait  :  u  Na- 
luiaiii  uuLver^ain  ita  nonservaiv  dcbemus.  ut  propriam  ftoi|iiamui'.  ■ 

(i)  it  Iterura  plurimarum  obsisurAï  ncc  salis  expressas  intelli^tentias 
tnchoovit  natura,  quasî  fundamenta  (luoidam  scicntiiD  »  (De  Ifjibus, 
I,  0).  —  •>  A'aturot  in  nos  brnellciuni,  quod  virlu-t  in  omnium  animas 
lumen  suum  permittit.  i  (S^tQCX,  Ùcs  bienfuid,  IV,  7.  4) 

as 
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s'élève  te  Ilot  loujours  mouvant  dos  h)'pothèsp8  ot  des  opi- 
nions (1). 

En  second  lieu,  leur  iiidifTt'rpncc  au  moins  tli^^orique  pour 
tout  ce  t|uc  le  liMsanI  uu  la  furluuo  [loul  uous  iilTrir.  Le*  sage 
n'a.  bi^ûin  tie  rien  (2).  Que  lui  importent  les  événements  ex- 
tfrieurii,  8urcès  ou  i^cbecs,  plaisirs  ou  douleurs?  Iteniplir  la 
Au  assignée  par  la  naturt^  suflU  ou  doit  sufliro  ;i  noire  fûli- 
cilù  (3).  S'il  n'y  a  rien  de  plus  insiliaLlc  que  l'opinion^il  n'y 
a  rien  de  moini^  cxi^^'eanl  que  la  iialure  ^^î;  :  tout  eu  qui  doit 
nous  rondiv  heureux  ou  mcillours,  elle  a  pris  soin  de  le 
mettre  à  notre  portée,  en  nous  ou  près  de  nous,  Sénèque,  le 
lavori  opulent  lie  ÎS^ron  avaul  ilVlre  l'objet  de  sa  haîuc,  no 
tarit  pii8  <(ur  cette  boQl<^  complaisaule  de  lu  nature  Ci),  et  aux 
consiruetions  p^anlesquc»,   aux  prodigalil^it   ruineuses,  au 


(I)  K  Opinionum  comincnUi  dclct  dies  :  naluroi  Judicia  conflnnat.  « 
[De  nalui't  Dfonitu,  II,  3). 

(2;  ••  QuDia  livo  iit  (^slremnm.  coiiRrnenlcr  natnraj  conveni«nteniao 
vîver»,  n«c««fliin<i  Wi^uitur,  omues  3a{>i«nl«â  ï^mper  foliciler,  absolate, 
fortunaLo  vivere,  oulla  ro  impediri,  uulla  proliiberi,  nulU  egtK,  *» 
{Ciel:noN). 

(3)  MjkRC-AlJRilLe,  I\,  42  :  0^  *?^  toÛT«  Sri  xxcà  çîaiv  -ct,v  trf.v  ti 
ÎBpaÇa;,  «>!.«  tcÛton  (mlii^  ^•'.'«'î  ;  —  Cf.  Ociao»  (ft-  wntcl»tt,  Xlï, 
71)  :  <'  Oinriiii  iiun  scciuidiini  naluram  liunl,  :<anl  habpnda  in  ttonis  >. 
Bi«n  cn(«ntln,  il  ne  ïaur-iil  Mn-  «lucïliv»  ici  de  cette  nature  îiidépen-  ' 
dai)t«  ou  révoltée  ([ui  selon  \e  mot  iI*tlorace  (Satire»,  11,  7}  tanlAl  noati 
burcvlc  de  «on  ardent  aiguillon  ; 

Aorit  ubi  tf 

•  Satnra  inciniilit 

tantôt  n'est  contenue  datis  ses  plus  ritclious   (eart«  que  par  la  crainte 
du  cli<itiflteQt  : 

ToII«  prrielnm, 

Jmm  rég»  lirottliat  fr*ni*  n«lur«  rtmolil. 

(4)  H  Rzigtiufu  nalura  dcsiderat,  âpinio  ira  mensiim.  »  (Sénjioie,  Lttires 
à  lAieilim,  XVI).  C'e:>l  Ik  il'aillrur»  la  traduction  ))reM|u«  lill^mlc  d'une 
mnximi!  (l'Epicore  rnpporl>-«  parmi  les  x6j»wtfi4tat  par  Diog^-oe  La^rce 
(X,  It*).  —  Cf.  De  Finibw.  I,  13. 

(5)  «  Ad  qu»caœqne  nos  copclwt.  nltro  iuslruxil».  —  •>  SurOcitad  id 
iiahira  quoi  i>o»nt  »  —  »  Parabile  est  quod  natnra  desideT.il,  et  cito 
apponilur  ■-.  —  Lucrèce,  en  de  tris  beaoi  vera,  avait  di-jk  soulcuu 
celle  même  tb&se. 
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luxe  elTrt-'ni^  et  corrupteur  de  ses  conlcmporains,  l'duleur  des  ' 
Lettres  à  Luc iiius  oppose  la  Irugalilé  des  preniïors  hommes, 
qui  sous  la  voûlc  du  ciel,  au  milieu  des  «impl«s  plaisirs  de  la 
v'w  champêtre  (I).  juu lissaient  d'uu  hooheur  ijue  devaient  leur 
envier  leur^  riches  dosceudauls. 

Avec  len  siècles,  le  sloîrisme  primitif  a  perdu  de  ses  vastes 
atnht'lion».  comme  de  5a  ruideur  sévère  et  de  sa  (ierlé  pruva- 
catrice.  A  l'heure  où  il  va  disparaître,  Marc-Aurèle,  nouveau 
Socrale,  avoue  qu*il  est  n;»!^  4'lrangtir  aux  spécuUtiuiis  àas 
physiciens.  Aufisi  bien  à  nés.  yeux  le  monde  ii'e^l  plus  ce  con- 
cert sans  discordances  dunt  parlaient  à  l'envï  les  fondateurs  de 
r4^cole  :  c*osl  le  tlicAln;  d'un  per|ii.Huel  changement,  torrent 
immense  et  rapide  où  Itiiit  pusse  et  disparaît.  Le  cours  des 
choses  obéit-U  4  une  DtSt.-cs^ilé  fatale,  à  une  Providence,  au 
hasard?  Ij'Amc  incertaine  de  Marc-Aurèle  ht-sile  entre  ces  so- 
lutions oppost^es  (2)  et  se  replii-  (Itmloureuseniorit  sur  (dle- 
méme.  «  Tout  ce  qui  l'accommode,  û  monde,  m'accnuimode 
moi-même.  Tout  ce  m'apportent  les  heures,  6  Nature,  eal 
pour  moi  un  fruit  savoureux.  Tout  vient  de  toi,  tout  est  en 
toi,  tout  rentre  eu  tui  \}i).  »  Et  dans  cet  acquiescement  résigné 
aux  arriMn  d'une  puissance  aveugle,  il  veut  qu'on  trouve  <-  un 
sentinii'iit  d'amour  pour  la  nature  »  (i).  C'est  ainsi  qu'en  lui 
le  stoïcisme  survivait  à  loules  les  d<$.>illu!«ion3. 


A  l'autre   pùlo   du  monde  philosophique,   les  Epîcurieas 
is'accordcul  ou  paraissent  s'accorder  avec  les  stoïciens  sur  un 


(1)  ■  Lovis  uinbra  auL  nipis  aol  arboris,  et  perlncîdi  fonte*,  et  prata 
fine  artc  foriopsa  :  iiiler  liuu  asreslt;  JomiciLium  ruslica  |iositum 
inajia.  Iliec  erat  ■ectindam  iiuturam  domita.  •  (^K^igin,  Letlrei,  XC] 
Uaiot  pusag«  do  la  iiti-miinie  do  't'ncik,  cùiiini«  iino  im^u  célèbre  de 
Lucrèce  qui  sent  citée  plus  loin,  pmci-ile  de  1a  mémo  iDspiralîon, 

(i)  XII,  l(.  —  a.  l'alinéa  noal  de  VAgricoU  de  Tacite. 

(3)  tV,  ï3. 

(i)  X,  11.  —  ••  Ouuliju'u»  dluil  :  Dico-aimêc  cité  de  Câcrops  I  et  toi 
ne  i>cux-tu  pas  dire  :  Hien-aimée  cîU  de  Joptter  1  » 
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^loiiit  fondaïueiital.  S'a^il-ÏI  en  elTcl  Jo  trader  à  Thoranie  la 
route  qui  itoit  le  coaduirc  au  souverain  bien,  au  bonheur? 
Eux  aussi,  c'est  ta  nature  qu'ils  invoquent,  c^est  à  ta  nature 
qu'ils  font  appel  ;  c'est  elle  qui  a  charge  de  nous  révéler  Ips 
vérilés  néeessaires  (I),  de  nous  éclairer  sur  ce  que  nous  ne 
pourrions  pas  ignorer  sans  dommage.  Volontiers  Epicure  se 
fût  approprié  ce  mot  do  Bernardin  de  Saint-Pierre  :  «  C'est 
dans  ta  nature  que  nous  devons  trouver  les  lois  de  notre  réli- 
cité,  puisque  ce  n'est  qu'en  nous  tN:artant  de  ses  lois  que' 
nous  rencontrons  les  maux.  »  Comme  Zenon  encore,  il  en- 
seignait que  la  connaissance  de  notre  véritable  fin  a  pour 
condition  antécédente  et  nécessaire  la  science  de  la  nature  de 
l'univers  {'2)  :  l'àme  humaine  ne  peut  être  étudiée  qu'à  la 
lumière  du  Tout  et  dans  ses  rapports  avec  lui.  Ici  encore  la 
phvsique  entre  ouvertement  au  service  de  la  morale. 

Mais  voici  où  les  deux  doctrines  se  séparent  pour  ne  plus 
se  rencontrer.  Tandis  que  pour  Zenon  la  nature  dans  l'homme, 
c'est  U  partie  de  notre  être  par  où  nous  touchons  a  la  divinité 
et  où  se  révèlent  à  nous  les  lois  rt^gutatrices  du  monde,  pour 
son  rival  c'est  lo  côté  terrestre  et  mortel  de  l'existence,  celui 
par  loinu'l  nous  somiiU"i-  en  contact  perpétuel  avec  le  monde 
extérioiir.  l'un  lot'  I.i  ra'soîi.  Il  sensaliuii  de  r.iutre.  L'un 
nous  dit  :  ;(^lr.  cv^l  ^o^!ir  .!•'  soi  [n.iur  luU-r  :  l'autre  :  vivre, 
c'e-t  s.i' s'',!  re  Ions  s<  s  lip'-Lrs. 

Or  'jui'  iii,-?-iro:i— iiou?  t  nij''iir>,  p.irt.'iit,  en  vertu  Je  notre 
leiu['-;M;!i;  al  oî  lU"  r.o'.r-'   '■ 'n-lilution  uiomos  ?  Jouir.    Ver^ 


('..■      ;■       ■  ;-  .  l.   !■•  .  ■'  --■  \-^'      "■'■'■-  \\-.\i.\    ^.:  '^'    --.   '-t'- 

Li  :.  ■-.   ..     '      .->-  L  ~. :.,•::     :■■.  .'.-.  ■:.-.)':-  i-'  ■•<  \.  :{■-<  ;:,iui';ir*  :l 
[i*i;  '  ! -'v;-     :;  ■■■    It-    :  ■■■.;\  :       N-:;:,t   .;/.:::ii'.   ;;r  ::i  :r>/:u:u  ■l-vru'U 
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qurf  liut  IcniJenl  S|»  milan  Amen  t  tous  nos  efforts?  Vers  le  plai- 
sir. Lt*  pliiiîilr,  voilà  lo  bien  preniH>r,  inoL-,  propre  el  Intime  à 
notri?  /'tre  (1),  En  vuut-on  lo  preuve?  «  Tout  <ïlro  uniiiuS  dès 
qu'il  c:4l  né,  aimn  la  volupté.  <;!  la  n-clicrchu  criiiimc  un  très 
grand  bien  :  de  m^aie  il  hait  la  douleur  et  IV'vile  autant  qu'il 
petil,  comme  un  très  grand  mal  :  et  cela,  alors  que  la  nature 
Cil  lui  n'a  point  encore  élé  corrompue  el  que  rien  n'a  altéré  la 
droituri-  cl  la  sûreté  de  «on  jugement  (2),  b 

Il  est  vrai  qu'Efiicurc  ne  songeait  nullement  h.  prL>c1icr  de  la 
sorte  la  volupté  sous  toutes  ses  formes,  même  Icè  plus  gro»- 
î*i<>rcs  :  son  bien  suprême,  c'est  ptufùt  l'ubsenrcr  tl«  douleur 
dans  le  corps  cl  de  trouble  dans  Pâme.  Ce  n'csl  pas  M*  à  uoup 
»ùr  une  morale  sévère,  propre  h  éveiller,  à  fortifier  dons  les 
ftmes  les  sentiments  frénéreuxel  magnanimes  ;  c'est  une  mo- 
rale sans  élan,  nhuk  psNor,  triste  l'I  ilécolori'e.  La  lem[-<'rancc 
doitf^lre  de  touit  le»  iniilaiilK,  ta  subriéli^  dtivieitt  une  vertu 
émincute,  Vawea  mediocrilas  enlin,  k  condition  de  ne  pas  trop 
s'y  attacher,  no  paradissurterre,carceux  qui  savent  le  mieux 
jouir  de  l'abondaïue  des  biens  sont  ceux  k  qui  ils  sont  lo 
moins  nécessaires  et  qui  consentiraient  le  plurt  ait^t-menl  à  ou 
être  privés  (3). 

Dans  un  passago  célèbre,  Lucrèce  a  iMoquemment  cum> 
mcati:  la  pensée  du  maître  :  «  iN'eu tendez- vous  pas  le  cri  de  la 
nature?  elle  ne  demande  qu'un  corps  exempt  de  souffrance, 
le  contentement  dt'  «oi-mème,  une  âme  lilire  d'inquiétudes  el 
de  teiTeurs.  Les  besoins  du  corps  sont  bornes  :  peu  de  choses 
suflisent  pour  le  garantir  de  la  douleur  et  lui  procurer   en 


(I)  DiockxK  Lakkck,  X,  1*0  :  it^ùtov  {àfsHi),  a'j'Cftvi'xii,  v>;jisutov  Sid 

(S)  Di-  Finit/ui,  I,  9  :  «  Idiotie  facere  nondum  depravaluni,  ipsa  na- 
tura  incorruple  aLi|ue  inleKie  judicante.  ■  (.'argiimenl,  aux  yeux  d'Bpi- 
cure,  ^lail  pricinptoîi-o  :  ••  Ituquc  ncgat  opiu  rntioae  ncquo  disputi- 
lione,  quainolirctn  voluptas  cxpekiida,  rugicnJus  dolor  slt  :  tanlum 
satis  cs»c  adoioucrs  "■ 

(3)  DiocKne  LAEtiCK,  X,  130  i^itsra  JcoÀuïtXtli:  àn'Arjùvili  o\  (Jxtnx 
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abooiiance  d'ngn.-aliles  scasalinos.  Si  vos  festins  noclume^  ne 
«ont  point  éclaints  par  dfH  fljimlteaux  que  soutienapiiL  dett 
aUtuca  ni ajjDÎ tiques,  si  l'or  et  l'argent  ne  brillent  pas  dans  vos 
palais,  si  le  son  de  la  lyre  ne  retentît  pas  pour  tous  sous  des 
bimbris  dort^s,  vous  pouvez  du  moins,  étendu  sur  un  gazon 
épais,  prùs  d'une  eau  courante,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre, 
guùlcr  à  peu  de  frais  du  grandes  juuitsaoccs,  surtout  dans  la 
riante  saison,  quand  k  pleines  mains  le  printemps  sème  ses 
IleuFii.  »  L'auteur  des  Géorgiques  n'aura  qu'à  jeter  à  son  tour 
8u.r  ce  ihème  lus  beautés  et  l'éclat  de  sa  poésie  pour  en  tirer 
l'épisode  céiêbre, 

0  fortuiialûï  nimiani,  etc. 

C'est  ain^i  qu'au  déclin  des  civilisations,  rbomme  que  les 
raffîncmcnts  du  luxe  ont  6ti.'  imputsFunts  &  satisfaire  se  re- 
tourne comme  d'instinct  vers  la  nature  et  tia  gracieuse  simpli- 
cité. 

Pour  on  revenir  à  Ëpîcure.  l'antiquiltt  louait  volontiers 
cumule  propre  h  contribuera  ta  félicité  de  la  vie  la  division 
qu'il  avait  faite  des  4^onvuîttses  liuniaiiies  :  les  unes  naturelles 
et  nécessaires,  les  autres  naturelle»,  mais  non  nécessaires, 
d'autre»  enfin  b.  qui  manquait  h  la  fois  ce  double  caractère. 
\.vA  dernières  sont  élran|jéres,  souvent  nu^mc  fatales  au  bon- 
lirur  ;  quant  aux  autres,  on  les  contente  sans  peine,  parce  que 
la  nature  elle-même  a  pris  soin  d'eu  marquer  les  bornes.  Kt 
il  ajoutai!  celle  nmxime  A  laquelle  apptaudissiiil  Sénôque  : 
t  Pas  dii  pauvreté  pour  qui  régie  sa  vie  sur  la  nature  (I  )  ». 

Il  n'en  est  pas  moins  remarquable  du  voir  Lucrèce,  un  des 
poètes  les  plus  ouvcrleioeut  lucitéiialislcs  qui  aient  paru  dan.s 
le  monde,  non  seulement  revt-ndiquer  av)*c  énergie  la  liberté 
humaine  que  les  stoïciens  asservissaient  nu  du  moins  subor- 


(1)  Il  Si  ad  naliiruin  rives,  nuuquam  eris  paopcr,  •  Ce  <|ue  Delille  a 
IradiiiUlaii»  le  vers  bii-n  connu  : 

Qui  borna  Ma  d<^aire  «t  loujaun  utn  rieli». 
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donnaient  sans  remords  au  destin  (1)^  mais  en  outre  prêcher 
une  morale  d'ascète,  exhorter  à  ta  résignation,  au  renonce- 
ment, et  insister  sur  l'universelle  vanilé  des  choses.  Que  dans 
cette  attitude  on  voie  Thumcur  personnelle  d'un  penseur 
mélancolique  joté  par  sa  naissance  dans  une  époque  de  guerres 
civiles  et  de  révolutions  sanglantes,  on  n'aura  pas  tort  :  mais 
c'est  là  en  même  temps  le  reflet  inattendu  de  la  doctrine  épi- 
curienne, dominée,  quand  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  apparences 
on  va  jusqu'au  fond  des  choses,  par  un  secret  et  amer  désen* 
chantement  (2). 


(t)  Epicure  déjà  écrirait  ù  Méiiécéc  (DiOGÈne  Laebce,  X,  134)  :  xpElttov 

T,V    T(f>  TClpi   OllÙV   }lJO(|J  XaT3XoXouOEtV  Y,   TT)  TÛiV  aUHtXÏÛV  ei(4.3p|^Éil^    So'jXsÛElV. 

(2)  Voir  l'admirable  ctiapitre  par  lequel  se  lermine  le   l'oime  de  Lu- 
crèce de  C.  Hartba. 


CONCLUSION 


Au  cours  de  ce  travail  sur  la  notion  de  nature  dans  la  philo- 
sophie et  ia  science  antiques,  on  a  cherché  à  faire  ressortir  la 
part  de  vérité  et  la  part  d'erreur  contenues  dans  chacune  des 
théories  exposées  :  il  reste,  avant  de  terminer,  à  considérer 
brièvement  ces  théories  non  plus  seulement  en  elles-mêmes, 
mais  dans  leurs  rapports  avec  la  pensée  moderne  (1). 


Ce  qui  frappe  ici  tout  d'abord  le  spectateur  réfléchi,  c'est  la 
fécondité  vraiment  extraordinaire  du  génie  philosophique  en 
Grèce  pendant  les  trois  siècles  qui  sc^parent  Thaïes  d'Epicure. 
Que  d'hypothèses  successives!  que  de  systèmes  différents! 
alors  qu'en  d'autres  temps  et  d'autres  pays  une  seule  et  même 
doctrine  diversement  commentée  suffit  à  l'activité  intellec- 
tuelle de  toute  une  suite  de  générations,  ici  surgissent  perpé* 


(1)  Ce  que  M.  G.  Picot  [Comptés  rendus  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, janvier  1900,  p.  71)  a  dit  avec  tant  de  justesse  de  l'annaliste 
politique  s'applique  également  il  l'annaliste  philosophique  :  «  Que  se 
passe-t-il  dans  l'esprit  du  véritable  liialorienî  II  a  en  lui  deux  con- 
ceptions, deus  Ames,  celle  du  passé  et  celle  du  présent  :  il  les  compare, 
il  les  rapproche,  il  les  explique  l'une  par  l'autre  ». 


co.scLusion 

luelIenietiL  ilos  penseurs  originaux  i(ui  ne  tloivi'iit  rien  ou 
presque  rien  »  leurs  dovanciors  ou  à  leurs  coQtcmporaîtiâ  : 
clierclieiirs  uut^sî  in  Fat  iga  blés  <lans  lu  domaine  de  la  (tenâùe  {  I  ) 
que  pourront  IVtrr  lus  moderne»  dans  celui  des  fuils  :  eicplo- 
rnl(>ur$  coiinigeux  i|ue  lo  succès  ou  l'écliec  de  ceux  qui  Ip«  onLj 
pf^-céJéâ  ne  dissuade  pas  un  insUnt  de  reprendre  k  tâche  à 
peine  interrompue  : 

FX  quasi  cursores  vital  looipada  IradunU 

Pournous  rendre  coiiipli?  d'une  aussi  prodigieuse  T^condilé,  il 
faut  son^r  aux  don^i  in(«l1eclut'lti  éniinonts,  apanage  d«  celte 
rari'  privilégiée  :  mais  des  cun^di!  ration  s  pénétrantes,  rnainles 
r<>isdév«loppA4!f  par  M.  Ititulroux  dans  ses  cours  de  la  Sorboune, 
méritent  aussi  notre  altentioD.  Devant  la  pliilosopbic  nais- 
ftante*  l'espace  s'ouvre  libru  en  i^ut  sens  :  olio  u'élait  pas] 
obligée,  alors  romme aujourd'hui,  â  lutter  pour  se  f.iiri^  uno' 
place  t'Utre  le  do^me  rc-li);ieu\  qui  s'înijMiso  à  la  croyance,  et 
la  science,  Gârc  de  la  sûreté  de  se»  démonstrations  :  elle  n'avait 
pas  6  se  tailler  péniblement  un  domaine  entre  le  monde 
moral  sur  lequel  une  autre  puissance  rticlanie  (les  droits  de 
ftouvcraiucLu,  et  lu  monde  matériel  dont  le!^  savanlh,  arniès  de 
leurs  inélhodes  proiin?»,  se  n-servonl  l'accrg.  La  religion  licllé- 
niqnv  n»  réglait  que  les  pratiques  du  culte  cxlt^rieur,  laissant 
libre  carrière  à  l'esprit  philosophique  dans  la  sphère  de  la 
spéculation  :  «-t,  d'autre  part,  l<i  science  qui  venait  de  naître 
n'avait  point  eutujrt  appris  :ï  re^^arder  en  fuce  la  phdijsopbîiî 
sa  iiiéro,  et  à  revendiquer  av<-c  hauteur  sa  cumplÈte  îndépen- 
danci'-  Pbysique  et  m>'tapliysiquo,  «étroitement  et  fralcrnelle- 


(I)  S«09  le  [apport  .tu  g^nic  Cl  de  l\  iiM-dituition,  ce  que  1p*  iinf(i>B» 
ont  à  nous  offrir  est  iraimeiil  di-ne  de  loole  notre  ailmiralion.  Venus 
i,  Iffiir  |>lai:e,  tio»  plu»  illustre»  penseur»  laodcnies  rus^cct-i)  arrivés  h 
d'auMÎ  brillanU  n<«alt&l>f  Un  li<^Kit<'  k  l'ariirnier.  1)  est  iVrideot 
d'ailleurs  qoe  moins  frênes  que  nom  ou  moins  distrait:»  par  la  ina»o 
impoitanc  i>t  pn>^qii(>  écrauiiti*  do»  drtail»,  li's  anci«ii4  poUTaîenL  ' 
d'un  seul  coup  d'ccîl  embrasser  on  d'aulAnt  plus  vttëio  liorizon. 
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ment  uni^^s  dans  le  cerveau  piiisnanl  d'un  Pylliai^arc,  d'un 
Platon  L>1  (l'un  ArUtold,  timrrliaienl  de  concerl  et  du  ti)«^nii< 
élan  ji  la  coïKjur-le  de  la  viirili'. 

Cette  conquête,  elles  ne  l'ont  pas  dès  lors  a«hevvt),  Aana 
duutc  :  iiranmuins  quels  lirillont»  résultats  !  à  peine  punrrail- 
on  niiinnior  une  plinosoplit»  iiiudcnLe  d<'  lanaturi!  qui  nii  suîl 
à  certains  égards  la  reproduction,  le  plus  souvent  retouchée 
et  ajrraridie,  jeTaccnrde,  mais  cm  (in  la  n-producltoo  de  quelque 
système  ancien.  I^e  lait  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  psycliologie  nu  de  Indique,  c'esl-à-diro  de 
sciences  dont  les  éléments  essentiels  étaient  à  la  disposition 
des  anciens  comme  à  la  nùtre,  mais  de  cosmologie,  c'est-à- 
dire  d'une  élude  appelée,  semblc<t-il,  à  grandir  avec  les  siècles 
en  nietlanl  à  profit  lune  apr^ji  l'autre  les  découverte»  inespé- 
rées de  l'esprit  humain  :  car  qui  se  per&uaderait  que  les  révé- 
lations men'eilleuses  de  rastiononiic.  de  la  phj'sique,  de  la 
chimie  et  de  la  bioln^'ie  no  nous  permettent  pas  à  cette  heure 
de  lire  plus  avant  dans  le  livre  de  la  création? 

Kt  cependant,  pour  c\pliqupr  les  premien:  principes  de 
l'univers  et  le  râle  constant  de  la  Nature,  il  semble  que  nous 
n'ayontj  pas  imaginé  d'autre  solution  fondamentale  (I):  bien 
mieux,  lorsqu'une  observation  rigoureuse  est  devenue  la  base 
de  toute  investigation  sérieuse  dan«  le  monde  nmlt'ht'l,  la 
science  modi'me  a  retrouvé  pour  la  fiuider  les  nièmeH  luilionc 
qui  jadis  pn -sidèrent  aux  premiers  clTorls  des  penseurs  grecs. 
Kl  autant  il  est  surprenant  de  consluler  cnrobien  do  tliéorics 
modernes  réputées  originales  existaient  en  germe  dans  les 
écoles  du  passé,  autant  il  est  instructif  d<'  retrouver  ehez  des 
métaphycisicDs  morls  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  et  les  vé- 
lités  dont  nous  sommes  le  plus  ilerf  et  les  erreurs  que  nous 
étalons  parfois  avec  le  plus  d'orgueil.  A  mesure  que  le» 
scieDces  positives  ont  progressé,  elles  sont  venues  t-aas  doute 
introduire  dans  ces  anliquos  explicatien»  des  borizons    plus 


(1)  On  comprendra  sans  peine  pourquoi  je   ne  tais  pas  intervenir  ici 
le  itdgrnc  tii'br&ïque  «1  clirélien  de  ta  création. 


SSft 


coîteiusioîi 


larges  (I),  des  diîmonstriitious  plus  ccrUiacs,  une  (<xpre!i9ion 
plus  précise  ou  des  forniCK  plus  snvuntcs  :  mais  les  principes 
onl  iï  peine  varie,  connue  k'ïI  ii'élaiLpas  doiiiiC  à  t'cifijirit  hu- 
maia  d  on  poser  de  nouveaux  (2). 

Une  revue  rapide  va  nous  en  convaincre. 

Laissons  de  tMé  la  vieille  philo»)pliie  de  l'Inde  et  ce»  boud- 
dhistes dans  lesquels  aujourd'hui  Schopenhauer  ne  serait  plus 
le  seul  ÎK  saluer  ptcusenieiit  des  nucMrcs.  Ne  [lârlona  que  de3 
philosopties  grecs.  Jivec  lesquels  nous  avons  )?vidcmmcnt  une 
parenté  inU'llectuelle  plus  étroite  :  qui  pourrait  nier  leur  io- 
ten'eulion  duiis  toutes  nos  controverses  contemporaines? 
Quelle  eâl  la  question  capitale  sur  laquelle  on  ne  les  cile,  la  dif- 
[Icuiti!-  â  propoK  de  laquelle  on  uv  les  consulte  ?  Encore  un  coup, 
entre  eux  et  nous,  tout  n'est  pus  rdiation  puro  cl  t^implc^j 
imitation  lilti'nde.  Nous  arrivons  souvent  nu  iiiAine  but  par 
des  voies  dilTércntes  :  nous  retrouvons  par  l'expérience 
ce  qu'ils  avaient  deviné  à  priori  :  nous  justilions  ci'  i^u'ont 
hasardi'  leurs  conjectures  :  à  leurs  théories,  parfois  ain- 
gulitïrenient  abstraites,  nous  ajoutons  la  confirmation  et  le 
contrôle  d'applications  de  tout  ^enre.  Kt  ce  n'est  pa?  un  laible 
honneur  pour  l'esprit  humain  que  cet  accord  de  ses  prcmièrct 
et  naïves  impressions  en  lace  de  la  nature  avec  les  recherche 
et  les  coni|uAles  postérieures  du  l'observation  .savante. 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  ces  tirer»  du  Vct  du  iv^  siècle  oat 
api-'riju  toutes  les  roules  de  la  pensV-e  ;iU  en  onl  les  premiei 
reconnu  et  signaM  tes  écueîls.  Ils  ont  compris  qu'on  ne  poaJ 


[t)  n  NuUr  vue  a  plus  d'i^lBudue.  »^l  quoiqu'ils  (les  anciens)  connus- 
eentAUAsi  bictk  t|ue  nous  loul  ce  l[u'ii^  pouvaiuiit  rcuiurtjuer  dv  la  oa- 
tufc,  ils  nVn  coiinais»aici)t  (lus  tout  ti^atimoio»  et  nous  vuyoïis  plt 
qu'eux  H  (I>a»cal).  Mais  si  nous  vouIun»âtri:  jubtesi  ti'«ublit>ii9  pas  quf 
nos  points  d»!  départ  sclueU,  ce»  doiini-es  ^i  <51^nif>ulairvi>  que  ooiiij 
nVon»  jamais  soogé  &  y  réllécliir,  oot  partout  exigé  dc9  sit^cles 
pensas  ». 

(2)  G'e»t  ainsi  qu'en  alluiil  au  TonJ  des  choses,  on  constate  avec 
qucli|Uft  surprii^e  que  dam  un  aulrfl  domaine  la  pens^  grecque  a  de- 
vine* le  ptiénoniénisnie,  le  nominulisoïc  cl  le  subjcclivismo  criti^ 
d«a  modemea. 
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v«i(  ni  lout  ramener  ik  la  ma(ièr«  comme  U*s  Ioniens,  ni  tout 
réduire  à  une  abstmcHoD  comme  les  EliUtes.  et  que  la  science 
ne  s'accommode  ni  de  l'être  [verpétiiellenient  iniiiuihile  ile  l*ar- 
ménido  oi  de  l'iMre  sans  cosse  niobilo  dlléraclito.  Dans  Inira 
voies,  nous  marchons  plus  loin  ot  plus  sûrement  ({u'eux  : 
mais  \\ii  furent  les  inîttaleiirit  (1).  a  C'est  la  Grèce  qui  a  ou- 
vert celle  admirable  et  sûre  carrii^re,  où  nous  ne  faisons  abso- 
lument que  la  suivre,  bien  que  nous  ayon^  parrois  la  nri'-ti-n- 
tiikii  de  découvrir  des  roules  niiuvellts.  Niitre  gralUude  iloit 
Être  in<^[)i].isnlde  comme  le  bienrail  (2).  » 

Tout  ce  que  les  anciens  qui  ignoraient  et  In  vrai  R}'slt:me 
solaire  cl  la  ij-mvitatinn  universelle  et  la  th^orîi!  cellulaire  et 
le<i  loÎK  de  lu  cliimii>  ont  pu  savoir  de  la  nature  sau'i  le  secours 
de  nos  instpuments  et  Je  nos  m<îlhodes,  ils  l'ont  tantôt  ap«n:u 


(J)  I.a  lUi^iuo  opinion  u  i-U'  exprimée  a>eii  non  moins  di*  force  p.ir  on 
ai-chmttogiie  compélnnl  i>ntre  leus  loi's(]u'il  o'a^il  Jo  lu  lir^cfi  antique  : 
Il  Les  tirées  ont  tout  vu  uu  plulnt  tout  devint-.  Plus  on  les  L'Iudie  da 
|ir^<,  [ilu6  on  [ii^ii^lre  iIiiiih  Iiî  op-m-i^L  ti".  li;iir  |K<risrp  qu'ils  oui  aioid 
lun^leraps  à  cacbi^r  souï  k  voîk  du  syniholi?  <>l  du  mytlii^.  ••I  yUt»  on 
re<oniiall  que  depuis  irois  »ii>clei  In  puisennl  cltorl  de  TcKprit  mo- 
derne n'a  souvent  abouti  «lu'&clënioiiirer  par  une  série  d'ubiterraLiont 
pt  dVspérieaces  mâttiodr(|uonicnt  encliaioëes  telles  oa  Mlc*  vôritvs 
»i:i(!iititi<|iie4  iiu.>  leurs  snyi's  nvaietil  eiilrr-ïiit-îi  pm-  nne  rapiile  intui- 
iion.  l'iirmi  l'-s  théories  ou  1*^8  liypiMlii-sfissur  h'sf|iiolle»  repose  anjour* 
d'Iiiii  l'iil^A  qut^  nous  nous  Tnisons  il?  In  naturR.de»  Turres  qui  »'y  juuenL 
et  des  loi»  qui  y  pi-ésideiiiàk  succession  des  pti^nom£n«i,  il  eu  ostpeu 
qui  net.e9oii>Dliiiiiiistuut  pn'-senlées  il  IVspril  <1»  Vnn  ou  dci'nulre  du< 
pliiltfsoplict  de  l'ioiiin,  de  la  Sicile,  de  Itt  Ciandi^-fii'ècu  ou  d'Atb^uns  " 
{M-  li.  Permt.flfrw  <(«  /Viw  ■Woiidc».  févni-r  t-Sa  ),  ^  Kt  cumnie.  selon 
le  mut  du  M.  l-'onill)^e,  rivn  d«  ce  qui  est inlellifjîble  n'est  restr  rtnin^er 
aux  (iiucï.  le  mémo  aveu  n  iHi';  Tait  dans  le  domaine  do  l'art  par  des 
t-*:riv-iiiu»  de  la  videur  do  H.  Collî^non  {Uitlûirr  de  lu  icul/ittire  Qrrrtfue, 
18011). 

(2f  On  serait  trnt<-  di'  ri'h'ver  dan^  ce»  paroles  une  certaine  cin^t^ra- 
ticin;  raaiH  roHiinenl  ne  pm  duniier  raison  à  Barllk'lemy  Sainl-llilaire 
iiuiiiid  il  ujoute  :  •  Futn^  le«  ûncSeiii  et  le»  nittilcrnes,  il  n'y  a  point 
d<^  soluLion  de  continuité,  ni  cet  al>lme  intclleetuel  qu'on  a  si  eooveiil 
vuuin  creuser  avec  plus  d'orgueil  que  de  justice.  Noos  en  savons  plus 
que  no»  p^res ,  tanii  nous  ne  sommes  ijue  leur»  hi!riti«re  h. 
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avec  anc  |><'W.lrnliun  supérieure,  lanlàt  pressenti  comme  |iar 
un  iiislincl  particuli<*r. 

«  Au  conimt-Bcenicnt  i-lait  le  cbsos  s,  disainnl  leurs  vieux 
poètes  :  «  au  coniniencemeot  élail  la  uébult^use  »,  n-pèleol  les 
savaais  TDoileroPS  à  la  suit»  de  Lapluce. 

ThalC-j  et  ses  prcoiien  suoc^esciirs  ont  ou  le  scnlimcDt  con- 
lus  d'uni'  unili!*  fouJamcolalc  de  la  su)>?(taiico  luiil^rielli'.  unitô 
dissïiuulêi'  >uum  la  dive^^it<■  vniimuiil  iuliiiiudes  iipparetircs  : 
ce  principe  nVst-il  pas  au  nombre  dc«  artirmuliuiis  les  plas 
ct^li^bres  de  la  scicnctt  conlcrapurain':'?  Ces  vieux  philosophes 
ne  se  sont  tronipt-K  que  dans  la  détermïnalioa  de  cette  uniti'-. 
Ils  enseignaient  que  UjuL  vie.it  de  l'eau,  —  de  l'air,  —  du  fou. 
La  phy3i<]ue  actuelle  se  pose  très  sérieusciueat  ce  problùmB  : 
toutnevicDdrait'ilpasde  l'élbiT?  —  osant  ainsi,  dans  ua  U-iiips 
où  la  ;*uerrc  c^t  déclarée  à  toutes  le»  entités  coDveatiuni)e)!<<s, 
emprunter  nux  anciens,  paurcuracléris^er  un  milieu  hypothé- 
tique, l'un  de»  termes  et  Tuiiodes  nulions  tjue  iiuut,  runuon- 
lron:4  dans  leurs  é«rils. 

Que  dire  de  Pylliagore  ?  Ce  que  lui  avaient  n^'élt^  ties  obser- 
vatiuQH  sur  la  luO'^uuur  de>t  cordt;^  t^onores,  nos  traités  sa- 
vants le  reproduisent  pour  toule;^  les  parties  de  la  pliyxique  : 
ils  sont  bériss^!*,  de  la  première  pnge  à  la  dernière,  de  chî^ 
frcB,  do  calculs  et  de  formules,  SI  tout  n'est  pas  noiul»re,  font 
n^eoitliï  nombre,  selon  la  profonde  exprRs8i<m  de  Philolatis, 
tout  partir!]»*  du  nombre,  avec  celle  restriction  toulelois  que, 
c  duns  la  pbyiStque  les  nombres  sont  tout,  dans  la  biologie  e1 
la  physiologie  peu  de  chose,  en  niélaphysif|uc  rien  »  (Robei 
Mayer).  «  Comme  autrefois  à  IVcolv  des  lluliolea,  mais  tlana 
un  sens  plus  larj^e,  les  uomlireî»,  seuls  raraclrres  idéographi- 
ques qui  nous  soient  restas,  apparaissent  comme  le$  forces 
directrices  de  l'univers  •■  illumboldl).  Lorsque  nous  •'tablU- 
sons  que  de  l'inliniment  petit  à  l'infinimenl  grand  tout  n^lève 
du  nombre,  du  poids  et  de  la  nursure.  ({uaml  nous  dînons  que 
la  Leaulé  de  Uieu  réside  daus  l'uuile,  et  celle  de  la  créatioa 
dans  rharmonie.  que  faisons-nous  autre  chose  que  de  nouai 
approprier  la  sagesse  de  Pylhagorc?  Et  pour  prendre  un  exem-i 
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pic  frapiiant,  «st-ce  que  Ir.  grandie  loi  i)c  Daiton  relalÎTo  aux 
proportions  rliMïiiics  <lcs  combimiis<iits  rliiniiqutrs  ne  fait  pas 
$on^i>r  inmièilialoment.  il  »>  «juVost^i^uait^nl  les  Pythagori- 
ciens de  la  ppoportionnaliu-  univt^rsolle? 

l'arniéaide,  avec  son  mépris  de  l'cxpi-rience  vulgaire,  son 
dédain  de»  esprits  superlîclBls  cjui  oe  voient  dans  la  nature 
que  le  tht'itre  du  phéiiomcncs  toujours  cliangoanl^  t>t  de  luttes 
^nroniprêhcaniblv»,  avec  son  amour  de  la  peii»rc  pure  ut  de 
■e>  Toriues  austères  de  raisoonenicaL,  avec  sou  uiltruiation 
eaté^'onr)uo  do  l'unilé  de  l'âlre,  et  son  besoin  de  sa  reposer 
dun!»  rabsolu,  ne  r<.>vil-il  pas  en  Spinoza  ot  en  llêgci,  tous 
deux  prenant  pour  point  de  départ  l'étn.^  ab^trait  conçu  par 
la  raison? 

Maiii  vuiciuaaulroanci^lrode  llt'gel  ;  c'est  liérar.lite(l ),lai»- 
sant  Iji  lu  substance  pour  nu  voir  que  «es  Lninsformalions  à 
l'inlini  et  faire  ainsi  de  l'être  un  tissu  de  perpéluelles  anlino- 
niies  :  In  pliilusopUit'  scienlinqiie  actuelle  n*ineLiae-t-clIe  pas 
de  ménie  à  substituer  à  la  permanence  de  la  matiérti  la  per- 
manence de  la  force  vive  el  de  l'énergie?  Encore  que  le  mou- 
veinent  n'explique  rien  et  même  ne  8oil  rien  en  dehors  des 
êtres  où  il  s*^  munifeste,  n'en  lail-on  pas  comme  HéracUlc  le 
phénomène  unique,  générateur  dt>  tous  les  autres,  auxqueh 
il  sert  pour  ainsi  dire  de  commune  nie.ture  et  entre  lesquels 
il  établit  des  équivalences  constantes?  l-orsquo  Herbert  Spen- 
cer nous  montre  la  vie'  et  l'humanitù  asservie»  à  des  intégra- 
tions et  à  dos  dr.sintégrations  conslunles,  avec  cette  loi  qui  les 
résume  :  marcher  toujours,  évoluer  sans  cesse,  mourir  pour 
renaltn.»  et  renaltr»-  pour  mourir,  que  fail-îl  sinon  traduire 
dans  un  autre  langage  la  maxime  du  sage  d'Hpbése  :  Hsv-ort 


(1)  I.C3  aysti'iDea  det'un  et  de  l'autre  (le  ces  pbiloooplic!)  no  se  ivsu- 
tneiil-ils  pas  ^galemenL  Huns  la  formule  célèbre  :  Altet  Ut  in  IVerdmi 

(2)  <i  J'ai  l'air  de  parler  grec  (illsaic  Catù  cxpoiant  dans  sa  eliaire  do 
Sorbonne  le»  tbâories  d'IIvraditc},  Je  parl«  le  tangage  des  théories  con- 
tcuiporaines.  u 
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JUi  tiléorie  des  quatre  éli^mcnts,  clidrc  a  Kmpéducle,  d'à  plut 
droit  de  cité  dans  la  science  :  mats  l'opÎDioa  commuoo  lui  est 
demeurL'elid^k,  tmil  clli'  ri^|U)ntl  lieurousemeiit  aux  vlals  les 
plus  géntTaux  tt  les  plus  connus  dv  la  malltre.  Le  I  h  au  ma- 
tui^e  d'.Vgrigrnlu  no  w  JouUit  pas  des  prodiges  do  la  chimie 
modi^mi:;  mais  quand  il  piirlait  de  l'amour  qui  associe  et  de 
la  haine  qui  dt-suntt,  ne  louchait-il  pas  de  bien  pi'<>9 aux  allrac* 
lions  et  aux  répulsions  qui  sont  pour  nous  la  charte  constî- 
tulJve  du  uiondu  niuléculaire?  ft  fant-il  beaucoup  d'Iningîna- 
lion  pour  se  roprt^enlcr  les  allîniti^!*  chimiques  comme  loj 
réâuUat  de  synipatliies  ul  d'antipathies  qui  ^clalfDl,  violentes 
el  irrtsisLîbles,  au  sein  de  l'inlininicnl  petit  {Ij? 

Je  no  suis  si  hur  ce  leri'ain  auL-uii  pliilusi^plie  de  l'auliquittî 
est  plus  voisin  de  nous  que  Démocrite.  Le  vida  et  les  atonii's, 
tes  deux  principes,  voilà  le  douhU>  plvol  fonduinciital  sur  le- 
quel roulent  toutes  h's  grandr-s  hypothèses  scicnlifiqurs  dos 
modernes.    l>a   ilivisiltililû  an  la  tnatière   à  riiitini    avait  le 
grave  inconvénieut  de  l'éparpiller,  de  l'émiettcr  jusqu'à  l'ané- 
acilirlpar  sa  constitution  atomique  elle,  oiïre  à  la  llirorîe  et 
au  calcul  une  bat^c  «ppnViahlc  et  solide.  «  La  conccplioii  de, 
ces  particulc><   indivisibles  [laruil  t-lre  la  conséquente  néces- 
saire des  lois  fondu [iK'iilales  qui  président  h  la  ciuiihinaiiion 
chimique  »  (Rerthniot).  lÙtle  o«l  supposi'e  par  la  double  règle] 
des  proportions  délïnics  et  des  proportions  multiples.  «  Ti-ans- 
forniée  de  diverses  sorli's  [lar  des  hunni]e.-i  tels  ijur  Defcarlea, 
Hoyle  cl  Xewlon,  la  doclrint^  deit  atomes  «rt  de  l'urigiue  da^ 
tous   les  phénomènes  cosmiques  par  le  mouvement  de  cesi 
atomes  e»l  devenue,  à  notre  &poqu<4,  le  tond  de  toul<>s  les' 
scieutes  de  la  nature  n  l'^Soiiry).  Les  atomes  >oiil  assurés  d'y 
régner  en   maîtres  aussi  Ungleiiips   qu'une  conception  plus 
claire  et  plus  sutisraisaute  ne  les  aura  pua  dOIrOoés.  Que  9t  lo 
matérialisme    contemporain,    en    vantait   la    puissance  des 


[l'j  Observons,  en  passant,  qne  c'est  à  Empt^doclc  qu'Audré  Cfaénîer'J 
paraît  avoir  emprunté  ses  ptant  de  poésie  physique. 
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atomes,  leurs  proiiriclés  merveilleuses,  leur  indeslructible  du- 
rée Iculatt,  comme  le  tnatt'TÎalisme  nolique,  da  s'en  fuire  une 
arniH  [lutir  lialtre  çii  Idvclie  Dieu  cl  sa  l'roviilcnce,   Platon  el 
Cicéi'oa  aou5  joumiiaical  pour  le  combattre  dus  ar>.'un)euts 
dont  la  piiiate,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est  Qulleoicnt  éiiiouiséc. 
Moins  célèbre  il  celle  lieure  que  Di^iuocrile.  Anaxagore  co- 
pcndaul  no  doit  pns  iMnc  passé  ici  sous  silence.  M.  Itcrtlu-lot 
ïi'a-t-it  |»as  i^cril  que  «  les  liomœomi'nes  sont  Icgenne  ctinfus 
des  idt-us  actuelles  »ur  la  cou>litutiun  -des  curps  vl  sur  eclleii 
deK  ])riucipCK  immédiats  »  ?  Ou  a  de  lu^iue  le  droit  de  cunsï- 
dércr  comme  un  éclio  (conscient  ou  inconscient)  d'Anaxuj,'ore 
la  fonmile  ftimt-usc  d'IIcrlitrl  Spuncer  :  a  Le  monde  s'est  cous- 
tîtui'  en   |ia»«aiit  de  t'Iinimigétiuitt^  cunfuse  ;t  riiiMrniguiHMtf^ 
coordonnée  •».  A  un  iiiitre  point  de  vu«j  plus  décisiT  eneore, 
le  jour  où  rinlellijjence  fut  solennellement  replacde  k  l'oiî- 
gine  des  cho»ies,  quel  élan  donni'  à  la  science   pour  chercher 
et  retrouver  dans  sun  vaste  doiuaiiiu  les  preuves  de  plus  eu 
plus  nombreuses,  de  plus  eu  plus  èelataules  de  Tordre  univer* 
sel?  Et  si,  comme  l'ont  cru  des  esprits  éminents,  le  spiritua- 
lisme projette  une  égale  lumière  et  sur  les  probl">nies  fonda- 
mentaux du  monde  ph}';sique  et  sur  ceux  du  monde  iiiUllec- 
tuel,  quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pa:t  au  niullrr  de 
Socratc  el  après  lui  &  Socralu  lui-mOnie,  dont  la  lumineuse  et 
virile  piéle  uaissait  sans  elTort  dans  ^e^pli•:atiûD  du  ta  na- 
ture le»  dunnres  de  \<x  pliiloi^njiliie  et  cetir-»  dr  la  eroyaure? 

Du  tous  les  II  eliefs  de  chiKur  v  de  la  pliito.sitjiliii!  antique, 
c'est  peut-être  de  l'Iututi  que  les  savants  modernes  croienl 
avoir  le  moins  à  apprendre,  ou  même  le  plus  À  se  délier  :  c'est 
un  si  habile  cnchaolrur!  Assurrinenl  ses  Idées  sont  impuis- 
santes à  elles  seules  à  mellri;  de  l'ordre  dans  l'univers,  soit: 
avouons  ou  tîchango  qu'à  titre  de  causes  exemplaires  des 
clioâes  elles  aident  supérieurement  à  expliquer  celui  qui,  en 
elTet,  y  rùgne.  Un  peut  ne  prendre  qu'un  médiocre  inli^rét 
aux  bypolhéscs  physiques  du  Tirnêe[\),  encore  que  tel  passage 


{Il  PrécédemtuCDL  (voir  p.  US  el  suiv.J  nous  avonj  tenté  de  faire  le 
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OÙ  le  monde  dous  esl  rr-pré^nlc  comme  «  ua  tout  unique,  par* 
tail,  à  l'abri  des  maludivs  el  de  la  vteîilt:5se  (1 .  >  exprime  sons 
lu  voile  du  symbulî-me  aotique  qu>  1  ]ue  rho&e  de  1res  voïsîo 
de  ce  que  la  Mieoce  muderai;  eut.Q>l  par  «  la  conservation  de 
h  fonre  et  de  l'éaer^i'f  •  ;  mais  a  n'e»l  pas  tout  :  l'idée  mai- 
Iresse  ûk  ce  beau  dialo.'ue,  à  savoir  l'Etre  éterurl  et  pariait 
di!)pot>aiit  toutes  choses  en  vue  du  bien  par  un  acte  de  bonté» 
était  bit'Q  di^ne  de  l'udmir.ition  des  sièt-les  2\, 

m,  ci>iiim>*  on  l'a  dit.justenieut,  duos  la  vie  d'un  bomme  ce 
ne  soûl  pus  les  t-rreurs  qu'il  faut  compter,  mais  bien  les  vé- 
rît(;s  qu'il  a  mises  eo  lumière,  le^  pus  en  avant  qu'il  a  fait  Taire 
à  l'esprit  bumain,  rien  de  plus  mérité  que  le  respect  séculaire 
dont  lu  po}<ténté  u  entouré  le  nom  d'Aristole.  Quel  savoir  pro- 
digieux !  quelle  larifcur  de  conception  !  quelle  vi{;uL'ur  de  rai- 
sonriiMiieat  !    l'urnii    les  problêmes  auxquels  il  s'est  le  plus 
ubstinéun-nluttuclié  il  en  ol  que  nous  ne  daijrnons  plus  appro- 
fondir :  ont-ils  pordu  de  leur  impDrtunce,   ou  serions-nous 
plus  assuri's  d'en  posséder  lu  solution?  On  l'a  fait  remarquer 
tn'rs  linuiuent  :  lorsque  les  chimistes  actuels  distinguent  dans 
les  at'iiiies  un  principe  passif,  le  niéiiie  itnns  tous,  et  un  prin- 
cijii;  iutif,  [ii'udiiisiuit  dans  cliucun  la  furic  qui  le   mot  en  état 
de.  (li'vi'li>|i|H'r  Sun  activih''  pniprt',    ih' se   ra]i|iroi'liciil-ils  pas 
à  li-ur  insu  di-  ci:  rju'Arir-luli-  en><;i^iiiut  srms  le  nom  >\i-  forme 
i-l  rit-  muli'if?  Iinxjur,  [iDui-  l'siiliqurr  di'>  plii''mjniônrs  dont 
l;i  viM-iliihli:  ciiusi!  nous  dcnieurt'  in'onniie,  le-;  saviinls  ino- 

ili'ji.iit  rii'  .  <■  i[iii  il  ii.'i"^--!'  <!i'  !''■ll^^■i:;|]':rlll■lll  ili'  l'Iiiti'ii  ilaii-  l;i  si'i>Mice 
riioili'i  ni'.  ()[[  |i'-ii!  iilh'i'  plii^  Il  II  II  l't  ilic  ;ivi'i-  un  i'i'itii[ii<'  <'ijut<-tiij>or;iiti 
"  i|iiil  V  ;i  |iiMiii"iiji  il'iili'i'i  t,iis.,.''i's  in-]»!":'»  <■•■  jiiiir  iiiiniii]iiiM'>  ilaris 
h'-,  iii  ils  ili'  Pl^liiji  <•(  il'Aii^liili-,  I'— 'iifllf.  ii'uHi'iiiii'iil  (lu'uii  e>iiiil 
oiiM'iL  |niiii  SI'  iiM-illi'i  .1  uni;  niiuvi'll'-  vil'.  " 

■J)  Tu,,.,-.  :i-j,  i:-l), 

[1]  ijii"  -iiiil  I''-;  li;:ii"<  -iiiv.iiili'-  lit-  .liilm  M't-i-IicI!,  r-iimn  \.\  trailuc- 
lioti  1  il  laTiL-;i:;i-  iiiuilrMii'  li'uiM' ili--;  ]>lii-.  ln'il(->  ]"ii?f'-i'';  ijin.'  nous  ayoiis 
['■iii'orili !'<'■'  (  lii'7.  l'I.iliin  :  «  Kn  w  s.'iiii.iil  h op  alliri'r  l'.'ilU'iitiuii  do  cv- 
Itii  i|iii  i-lniiii'  la  iialTiii'  i-ui' i''  [n.iiil  i|ii'il  n'y  il  ^^iirri'  ili-  iiln''ri(nii(''iie 
iiiiliii'i'l  •[i[i  [iiii>-i-  riiM  iMiii|i|i''lf iiM'iil  i'\|iiiqiii'>  dans  Iniis  ses  lit-tails 
s;ins    ta    roniiais^aurc   ili'    [ilusi<'iirs   si'ifiiccs   i-L   peul-i''ti'i>   iiii"-iiie    de 
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daiue  parlent  d'aHraclion,  A'a/finUé  tnoléculaire,  île  type 
chimique,  deptun  dr.  strticlure^  elc,  n'ost-co  pas  revi-nir  boa 
^Tè  tuai  fin'  uu  tjiii^iigG  fîniilisti'  si  lamilter  au  p^ripal)Mi«ine  ? 
t't  quanti  lïiit-dii  plus  j^raiitl  usa^e  Je  fc*  loiîuliuiii  que  Iitm- 
qu'il  tt'agit  préciséntent  des  principes  g«n(^['Qlcur.s  eL  orgaui- 
salcurs  dii  runivers(l}? 

Pasgiiii>;  nous  maintenant  à  ces  systèmes  qui.  jhjup  înmlre 
cunipte  (le  L'ordtt:  cl  do  la  rwttessc  du  Dtond«  ne  «avfnl  invo- 
quer ijuu  lu  lia»ard,  itu  h  ce*  t-cmuin»  qui  nous  ropri^-^enleat 
U  nature,  artiste  aveugle,  réalUaol  des  lin*  qiiVllc-iniVme 
igDOrc  et  agissant  dans  une  itorl»  lU'  somnambulisme  lucidu  ? 
n'c*(l-i1  pas  ûvideot  qu'iU  h'înïtpirenl,  qu'ils  le  saclienl  uu  non, 
d'Epicuro  et  de  Lucrèce,  auquel  l'athéisme  de  loua  les  temps 
a  empruulé  avec  empressement  des  arguments  qui  n'élaical 
p&ul-t>trc  nullement  fait»  pour  lui  [2]  ? 

GiElhtt  ne  KtcoiHiiiEt  d';iulr<-  (livinité  que  IVncr^ie  créatrice 
de  lauHlure  :  d'antres  niui.s  paileul  du  monde,  corp»  inuuunse, 
cilé  inlîaie,  or^'anii^me  patlait  dunt  toutes  1l>s  parties  $onl  \i~ 
viiîées  par  une  Âme  douée  d'une  activitif  divine:  les  ri^mi» 
niscencoH  de  Clirv^îppc  «t  de  Séiièque  sont  ici  manifestes. 
Mettons  force  titale  où  les  stoïciens  écrivaient  /eu  artiste,  el 
«  coun  naturel  des  clioses  x  où  iU  Taisaieat  ioterventr  une 
Provideoce  singulièrement  voisine  de  l'antique  destin  :  nous 


(f)  Aristote  n'eùl  riit,Je  croîs,  aui^unc  dim^ullê  de  signer  los  deux 
phrasi^s  suitaiiles.  tune  ttc  M.  lùiuillL-e  :  •■  LVlrc  itilelltui-iil  iic  fuit 
<}iie  «'imprimer  iL  lui-mdtue  d&ns  le  langage  ilo  lacou^cieor.p  claire  c« 
perpétuel  e»»or  «n  avant  de  la  vie  qui  se  reln.iuvc  dans  la  [iii(ur«  en- 
tière »,  —  l'autre  de  M.  Bautrunx  :  «  11  «tt  rMJsoiinable  d'admettre 
dans  la  nature  comnio  uiie  teailance  ver»  rininlll^iblliti  *. 

{2}  »  Uaclquea-un^  de»  écrivains  du  iviii*  siMc,  qui  ont  ou  poar  lo 
nui t>>riali Huit!  la  funole  [in^r^rt^noe  ïi  éli>quemiu«nt  conil>iillue  pai 
llansseau  et  quelquefois  par  Vollairc,  ont  ciclaMVOui-ut  uduiin-  ïm- 
er^ce,  el  souvent  fccueillî  dans  son  poiïme  de  vieux  sopliisme»  aas»i 
d^crit'^ï  que  leur  cause,  et  t<.'iiioins  i»conlcsUl)l<5  de  ce  cercle  uni- 
forme i'atisardiléâ,  auquel  est  coiidiininé  l'atbOisine.  L.e  baron  d'Hui- 
bacti  en  a  Iiédsté  ïou  SytltiM  tic  la  nature  ••  (Villeu«in). 


I 
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croirou*  «n  l«s  ItMot,  avoir  mua  les  yenx  des  piges  pohUées 

d'hier. 

Les  méUphjndftD*  qui  Uml  de  U  oaiare  une  dîsperûon, 
aoe  r^fraclioa  de  rMpnl(l)  ou  mieux  eacore  une  5or1«  d'vva- 
aoutMeiDfrDl  et  d'ob'tcurcbsenieDt  de  l'Etre  divin,  n'oat-ilspss 
le  droit  d«  cliercber  dans  l«s  Alexandrins  de  loÎDtaias  anc^ 
Ire»? 

Knfin  il  n'est  pas  janqu'i  l'é^'otnlion.  ti  en  favi^ur  dans  la 
Micondu  moitii'  du  xix*  siècle,  dont  une  l'tude  attcnliva 
ne  fa.<»e  retrouver  les  élf-meats  au  sein  Ap  celte  vieille  phi- 
losophie. La  théorie  d'Herbert  Spencer  sur  les  périodes 
successive»  de  d<*vcIop peinent  et  de  df-clin  de  l'univers  est  un 
retour  pur  el  simple  à  ritvpiilh^5«>  d'Anaxiinan'lre,  bsut  que 
Us  conception!)  du  ^ranrl  penspur  anjflaÎH  portent,  selon  la  re- 
marque deM.  Tanner)',  sur  un  monde  dL-mesurémenf  Bj;randî 
par  rnpporl  à  celai  des  anciens.  Adaptation  progressive  des 
or;^ani«iiies  au  milieu  ambiant,  lutte  pour  l'existence,  siirvi- 
vanco  des  plus  forts  ou  des  plus  habiles,  toutes  ces  thèses  fon- 
damentales de  r^volutionisme  contemporain  se  retrouvent 
dan»  les  fragments  rl'Enipi^docle  ;  Arislole  insiste  sur  la  con- 
tinuité^ ininterrompue  que  pn^senle  la  Bi5rir  des  £trcs.  It?  stoï- 
cisme sur  lu  déroulement  lulal  des  conditions  et  des  choses 
conditionnées  dans  ce  vaste  univers;  enfin  l'f'picuriiiniesous  la 
plume  de  Lucr6ci>(2)u  la  pri^lenlion  de  nous  retracer  t-a  traits 
8ai.sisâanU  l'ascension  lente  et  graduelle  de  l'animaliliîà  l'huina- 
nilé.  ItendoDs  d'ailleurs  à  l'antiquité  cette  justice  qu'elle  n'a  ja- 
mais ressenti  le  moindre  enthousiasme  pour  les  plus  bîzarrcE 
imaginations  des  transformistes. 

Bref,  et  pour  conclure.  Le  monde  sans  Dieu,  —  le  mom 


(I)  •  Ll  n4lure,  c'est  l'Asprit  rendu  visible  -(SaïUD-fc). 

(S)  A  propos  (lu  ut>Ic&ti  «lue  déroule  sou»  nus  yeax  ce  poùte  dans  la 
dernière  partie  <Ie  son  V'  cliaal,  an  critique.  U.  Itcverclion,  «écrivait  ce 
qui  tiuit:  <•  l'ar  la  jaslesiie  des  observ«lionH.  la  pr^citioa  et  la  netteté 
des  ap«rçu»,  U  vraisemblance  et  la  logique  des  vuclialDCuicut»,  ces 
pa^ji^s  remarquables  ne  seraient  pas  di^placées  dans  LesmoiUeui-s  trailùs 
d'aulhrvpulo^ie  coutcmporoiae'). 
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distinct  àd  Dieu,  —  le  inonde  assimilé  À  Oiâu,  ces  troisgrande^ 
solutions  philosopiiiques  du  problème  de  la  nature,  la  OrÈco 
les  a  connues,  ratiLinnellomenl  exposiies,  Iiabik>nit:'nt  di-fen- 
duRs,  éloigucmmciil  comnientécs.  11  y  a  ainsi,  comme  Caro  m 
plaisait  i  le  répéter,  des  dynasties  d'idées  qui  se  perputucot  à 
travers  les  âges. 


U 


tTn  Kccond  point  qu'il  importe  do  tncltre  en  lumière,  c'est 
la  coliésion  recorinui-  par  Ifs  anciens  cl,  sauf  de  rares  excep- 
tions, constamment  tnninleiiue  par  eux  entre  les  diverses 
bnmchi';^  di!  la  science,  c'est  l'esprit  sysli'matiquô  (qui  n'est 
pas  du  tuut  l'esprit  de  système)  dont  ils  se  sont  inspiras  en 
abordant  les  questiuu<i  les  plus  hautes  posées  devant  leur  rai- 
son. A  leurs  yeux,  dans  la  conaaissonce  comme  dans  la  réa- 
llt«'  dont  elle  veut  élre  la  fidèle  image,  et  peut-être  k  un  plus 
haut  degré  encore,  tout  se  lie,  tout  s'enchaîne,  tout  n'éclaire 
et  s' appuie  mutucllemcat(l):  volontiers  ils  auraient  ap|iliqu<! 
j\  renscnible  des  idiuscs  ce  qu'Aristote  a  si  bien  dît  dû  la  na- 
ture, qu'elle  n'est  pas  un  composé  d'i'pîsodes,  à  la  façon  d'une 
mauvaise  tragédie.  Le^  pliilosophus  antérioun  à  Socrato  ont 
eu  le  tort  (mais  quelle  Indulgence  no  méritent  pas  leurs  pre- 
miers et  lémérairos  essais?)  de  concentrer  leur  attention  trop 
exclusivement  sur  1q  mondo;  et  pour  mesurer  tes  heureuses 


(Il  AuJAurd'Iiui,  au  iionlrairfl,  «n  malièra  suienlifique  il  n'y  a  pour 
'ain&i  dire  que  de5sp>!'cîaiisli>s,  etc'estrichoux.  —  Coiriinrer  ce  jugement 
poné  jittr  M.  FaguuL  {[ievtie  lAtm  du  1 1  uovomljie  189HJ  sur  un  pltôno- 
mène  aiialogii>>  ^ul  M'est  produit  dans  le  doiiiaiuQ  lilti*rairB  :  »  I^  lui 
de  aubdiviâioa  aui'cessive  des  genres,  encore  que  Irts  humaine  et 
prpHiino  luuilii',  (!ft  rutiRRtn  autant  iiu»  TaUle  et  il  serait  bon  de  ne  fia  , 
la  roiivrii'  de  bcn^dicLiuiis.  C>st  prcciaétnciit  le  rOlc  du  gûuîc  de  s'y 
soutlraire  ». 
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c^nsÉ^queaces  de  la  n'foriue  socratique,  il  suflîl  Ae  mt^Uro  ( 
pnmlU-lc  Ttcuvrc  imptirtanlc  du  Platon  ou  il'Ari5lot«  avec  ce 
r]U(t  l'iiistoiri?,  h  défaut  des  Irxtett,  nouti  apprend  de  leurs  de- 
vaiicii'rs.  Au  prcniinr  c<!«p  d'<i*il,  quel  surcnitt  de  cinrié,  di> 
n«Uclé,  d'iûtèrôt  ol  de  grandeur  I  II  ne  s'-lail  trouvti  qu* 
de  rares  disciples  pour  rccuetUir  les  li-çonii  d'un  Tlmli^A  ou 
d'un  tlnipédocle  :  dos  écoles  se  sont  fondi^cj:,  et  so  sont  pm- 
loRj;'''09  durant  dos  sii^ck's  pour  perpi*tuer  l'ensHijînemeut  du 
Lycéi)  el  de  l'Acadâmic.  Aussi  bien,  loin  de  s«;|)aror  l'rtudc  d« 
rjiomiiie  di'  culli^  de  l'univer*.  ces  grands  génies  iittentils  i  Ici 
rapprocher  se  rûpi-loienl  sans  cesse  à  oux-mémes  celU;  ques- 
tion qno  diïns  lo  P/tr'flre  Sûcrftte  odrofse  Â  son  jeune  ami  : 
«  l'iMisrs-l»  qu'un  puisse  contiailre  ^u^i^«lnment  la  nature  de 
r<i»)â  sans  c^uinaiLrc  la  nature  univentcllu?»  (  I)  4^u»<it-quenoe 
pratique  :  leur  co»Qiologte  n'avait  pos  moins  d'éti^ndiio  que 
leur  psychologie,  Ibur  morale  ou  leur  dialet-Uqui*,  rt  dans  les 
iiii;cli^!i  qui  suivirent  n'a  eu  ni  moinii  de  relcnlÏHiiPnival  nî 
nioin>(  d'tlelal.  Zenon  mAmc  cl  Ëpiitnre,  dont  les  Tf^tadi, 
comme  ceux  de  leur  époque,  sont  tournés  avant  tout  v«'ra  la 
pratique,  «ml  sur  ta  nature  dett  vue»  liardie»  qui  non  seulement 
no  sont  |ui«  l'Irangwres  à  U'urs  précopU'S  de  ronduîlo,  mais  en- 
core constituent  à  cette  heure,  aux  yeux  d'un  grand  nombre, 
1»  [lattie  vraiment  intéressante  de  h'ur  syslcoie. 

Paut-il  rappeler  ici  que  celte  anioa  r'-lrtiite,  cette  pnunniito 
simultanée  de  la  science  de  l'homme  el  de  celle  de  l'univers 
a  sur\-i-cu  à  l'aoliquilé,  comnic  on  devait  s'y  attendre,  el 
qu'elle  a  été  tout  h  la  fui<t  admise  et  pratiqu«^e  par  Descartes, 


^ 

É 


(Il  Da  rn6m«  i].iii8  la  Phil^e  le  lien  âe  l'hoinnio  nom  r*t  pr^»en1^ 
corame  unn  iniinifiriitntioTi  ]iiirlii-tili^r<!  du  Men  uniiorseL  —  fl  y  urnil, 
dira-t-tiii.  i{ii'>t[]U'!  cx^tL'xratinn  tt<iti»  ce  point  ()«  vu»'-  —  S<itl.  twiis  De 
Lnttibons  tiou»  pas  k  l'bpitrp  ai'liirtli-  iIaiih  an  rsciVa  uppo»r  >  ••  Il  n'y  ft 
rt'''lli*m''nt  nuunn  i-wcl'-  ricii-nx  à  cherchrr  l'cxiilicatinn  (iurli^ll»-  Atv 
IdÎs  et  des  fonclinris  mtrmnli'H  d<!  la  |>vnt>^ft  dniis  le»  Ion  de  la  n.iUuv 
Pnli^M,  r|ui  romprend  notro  pension  m^mc,  r\  ânm  le  proc*«*B»  irt 
l'i-Kolulion  univemelle  dnttl  l)nlr*>  pviitiitini)  inlrlIt^cluHle  fail  partie  • 
|M.  FociuUk,  Retut  phiiosophique,  novembre  1891). 
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par  Lpiboiz  et  à  certains  égards  par  Kant  liiî-nièin«  ?  Cansla- 
loas  cepeadont  qu'au  xw"  siècle  une  tendance  bien  difT^^icnte 
s'esl  Fail  jour. 

Tamlis  qu'en  Allemagne  l'idéalii^ine  subjectif  de  Pirlile, 
riiléiilir;mr>  objectif  ilc  Schelliag,  l'idéalisme  absolu  de  Hegel 
plonaii^Dt  sur  les  hauteurs  et  alTeclaicat  la  même  rliange 
iDdilTi'-rcncp  à  l'égard  du  monde  matcriel  cl  de»  Bciences 
positives,  dans  notre  pays  les  plus  en  vue  d'entre  les  «  idéo- 
logues D  udoptuicut,  pour  de  tout  autre»  niutif»  d'uiUi-urs,  uae 
attiludi!  ]irei^que  idi^olique,  qui  fut  austti  celle  de  leurs  beu- 
roux  rivaux.  Ces  derniers  (j'entends  les  r«Blaura(t'Ui-s  du 
spiritualisme,  de  INIO  A  IH^JO)  out-il-t  cru  quo  dans  lu  lutte 
eoga^i'e  par  eux  contre  le  KeiiKualiiiuiu  alnret  n^giiaiit,  ce  qui 
importait  avant  tout  le  reste,  c'était  d«  remettre  l'âme  en 
possession  de  sa  dï^nilé  el  dt-  ses  droits  m^^counus?  Lu  philo- 
sophie qui  jadiii.  avait  cr&'  la  !^cience,  qui  âVd  était  Tait  une 
allif'i!  oaturoiit',  un  auxiliaire  eiupressé,  a-t-elle  jugjV  opportun 
d'ariirmur  que  «  Ic  n)ondc  dos  esprits  »  i^tait  son  aullientique 
apanage,  a-t-elle  désespéra  troplôtde  suivre  dans  Itur  surpre- 
nant esHttr  l'aRlronumii',  la  pltyi^lque,  la  rliitnit^,  la  plivHÏolitgie 
modernfs?  est-ce  faute  de  syropalhic  pour  les  savant»  qu'elle 
a  paru  cesser  de  s'intéresser  à  leurs  découvertes?  est-ce  faute 
(le  contÎBQce  en  ses  propres  titres  qu'elle  a  craint,  en  péiuUrattt 
sur  lerirdoniainc.di"  s'entendre  traiter  d'usuqintrice  et  d'entri-r 
en  conilit  avec  une  puissance  jalouse,  lière  de  ses  triomphes  ? 
Pour  l'un  di'  ri;s  mnlifs,  ou  peut-être  pour  tous  eus  motifs 
rëuniitj  elle  a  abdiqua  ce  que,  daos  l'antiquili^,  elle  avait  tou- 
jours considéré  comme  une  partie  import«Dlc  de  sa  Iftche, 
comme  un  de  ses  plus  incontestables  priviU-ges  (I)  ;  alin  sans 


(I)  Fait  l>ien  diftne  de  retnfirqnc,  de  l'aulre  e&lè  do  Rhin,  h  Itieure 
«ctii«llf .  nn  (th-'nufnèiiP  tout  Bvmblal'k  8«  |trudiiit.  A  la  BniLr>  il'iiii 
lablenn  <!o>  (iroirrès  merveilleux  <!■>  la  Mii'nco,  on  poafsit  lii'«  datia 
la  y.fitscfmfl  fUr  PhiUmaphie  vnit  plitlosaitttiicltr  Kritik.  iS8t.  p.  290: 
"  Oau»  «lier  Meiben  itie  \Vrlrel«r  der  Pliilo^ofibic  (tir  die  Vcrmindc- 
mng  d«r  KronrucUle,  die  die  KAiiigin  der  WiMenf)ch.iflen  eu  Iwiclagen 
hat,  TOrantworllicii,  In  der  Tlial  »ie  telbst  aiad  Soliuld  daran,  dus  die 
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doute  lie  mieux  dt^fencliv  »on  palrinioine  exclusif,  on  l'a  vue 
se  coiiCEiilrer  Jans  l't'tude  ile  l'Iiomme  moral  comme  dans  un 
fort  où  ell«  se  s«atail  inexpugnable  (I). 


(•ts<Jiiclile  dar  inatheniatisi'lifn  NuLarftrklIirang  niclit  melir  ats  ein 
Ttittîl  der  Goscliiclite  <l«r  Pliilosopliie  aurgefa^^st  wird  :  tie  li«hen  T«r- 
&1iimt  ift  der  ZurncVrohning  àtr  wUienscituhliehtu  Meltioden  onf 
allgctnetneGrnnd&TîUcder  ErkcniilnissdicForlschriltoderNnLum-iMen. 
cluirieo  ta  folften  und  diidiircli  ist  ihr  Eiiilluï^vcrtoren  peganpen.  » 

AuMi  la  Sceiété  phtlosophtqut  de  Berlia  a-t-elle  mis  an  concouni 
pour  IS93  U  qu««tioD  eoivaiilts  :  >■  Das  VerliAllaiss  (1er  PliiIo»optiie 
wdcr  empîriacbtn  Wi&scaschan  vou  der  Natur  •>  a.v«c  ta  profiramiue 
Itii  net  iiue  toici  : 

1  i'i)(cr  dco  t;cg«tiwlLrtigoa  Veriretcm  der  NVisscn&cboft  Ul  die  lt«ï- 
nuiiA  v«it  vertimM,  iLiig  in  di?r  RrforKclmni;  derN.iturda»  nnipiriftche 
Vetralircn  Jaa  allcin  bcricbligtosei;  das  llccht  ciocr  l'bilosopbic  der 
Natar  wird  entweder  in  Fra^e  f;<^sU!ll  oder  mit  FnUchîedPnheit  be- 
fttriltcn.  Zii[ii  Zui'cko  cincr  licgriiiidetei)  Enlscticiduog  Itbcr  dîese 
Ansi.-ht«utiBchtdie  Philos.  fie;(>ll«4!hirt  eiae  eiiig«Ii«nde  Unterauchung 
roU'riider  tiauplïA'-blictier  Frjitieii  : 

I.  Welche  Zicl?  vi>rrol^l  «incr^ciU  die  Philotophi«,  QndFr«rs(>it«  di« 
QtU[Mriscbe  Porscliim^,  und  ucLhc  Mîltcl  und  Verfnhrnngitwpise  )>tcliea 

jcdi^r  YOu  Leidcii  tn  (Icbote  i 

II.  tlislit  M  VoruiiHsf^tziingijn  tdt  (\'v:  i;ni\i\rh.-)if!  NaLiirrorMltuna,  die 
notWRndi;;  der  Philosophie  ni  cnLiichmrii  sind,  oder  (irenien  îlifur 
Tra^weile,  die  i^ian  Frgtlnzanf;  durch  ptiilosopbische  FortchDnc  «rfor- 
dcrlîch  mocbcn  ? 

III.  Pulls  ticb  ncbeii  der  empinacUeii  Naturrortcbuiig  «îne  Philoso- 
phie der  Naturels  mOulich  uiidltvrecbtiglenieisenso1Ue.«'«lche»  Vprhill- 
taiâ»iwi»rli«tv  iliiieii  nûrde  âith  aIs  d^ia  der  Xatar^lcr  Siicbc  entspre- 
cheridu  urgebe»,  uiid  ut  ui>]i:tii-ni  Siiiiie  wSre  ein  Zusamraenuirkcn 
dor  beidcu  Forschuiifiaavtcn  (cbolen?» 

L'ne  obli^oantn  commun icition  du  («cri'ttairo  do  la  Soeiilr  jthilau>' 
phi^ue  in'ap|>rcnd  (lu'à  l-i  suito  de  ce  concours  dt^ux  mémoire;,  l'un 
de  M.  ScliniiU>Dumonl,  Taulre  de  M.  WeLlerbaii,  ont  kH  eauronnét,.  Le 
second  a  Hi  depuis  imprima  à  Leipzig:  en  1894. 

J'ai  hâio  d'ajouter  qu'obéissant  à  des  pri^occupa lions  analogues, 
l'Ac-adi-niIe  des  9cienc«s  morules  Avait  proroge  h  Vanaéc  tWO  k  sujet 
«nlvotit  d/jfi  proposé  pour  1897  :  Ztaj  rapp&rts  nénérmm  de  la  philoMphie 
fltl'-i  virnr».  Mais  la  section  de  philoftopbi*".  aprr»  lecture  de» ru' moires 
envoyés,  n'a  pa«  JHgi^  qu'il  y  piH  li<^ii  de  d^'ccrner  do  prix. 

(I)  Oii  P9l  quelque!  peu  étonné  ù  l'étranuer  do  voie  ilan*  notre  payi 
le»   cours  de  philosophie    officiellement   rattacbrs  aux  Facultés  <t< 
lettres.  Hais  on  u'a  pa»  le  droit  d'en  conclure,  comme  on  Ta  Tail,  qu'ils^ 


<  COXCLUSIOM 

Quelles  furent  les  conséquences  de  celle  résolution,  niv  des 
eirconstmiees  autant  que  d'ua  dessein  rénéclii".'  l'a  divorce 
dont  philosophes  et  savonls  oui  en  inégalemenl  h.  soutîrir, 
iituis  ([ui.  de  part  el  d'iiulrt!,  a  eu  et  ne  pouvait  avoir  que  des 
suites  funeâtus.  Coiniiie  si  la  science  oITraU  eocorc  les  nièmes 
incertitudes  qu'au  temp>i  d'IIi-rarlile  et  d'Anaxngore,  Cousin 
cl  SCS  disciples  imm^diaLs  reprenant  l'altitude,  sÎqoq  les 
urgumirnts  de  Siicrate,  ont  laissi<enliùrenient  de  càH  la  nature 
et  l'univers  ;  et  cette  alistontion  fui  iiiterprëli'e  coninie  un 
aveu  d'impuissance.  On  ÎDsinua  que  la  philosophie,  confu!« 
d'avuir  ei  longlemps  envahi  ce  qui  ne  Itii  appartenait  piiH, 
confessait  iiiipliritcmenl  xc»  torts,  ne  d''niinulant  rju'à  faire 
oublier  par  sa  réserve  présente  ses  It^méril^'.s  passées.  Nolr« 
spiriluulisine,  si  brillant  sur  d'aulre»  terrains,  semblait  avoir 
perdu  jo>tqu'JL  ta  conception  de  cette  cosmologie  rationnelle  (  I) 
qui  Icunît  encore  une  si  bellB  place  chez  les  maîtres  du 
xvii"  siccio:  il  a  vu  se  produire  en  dehors  de  lui,  presque 
mal^rii  lui  et,  hi^las  !  en  grande  partie  contre  lui  civile  prodi- 
gieuse pou^i^iîe  sctentinquc  quia  renouvclt^  le»  nit^thndos,  per- 
fectionné les  proci'dés  de  l'cxpcricnco,  »îlendu  presiqu'ii  l'intini 
les  frontiûrea  du  savoir  tiuinaiii  et  enfanté  des  découvertes  qui 
semblent  un  défi  jeté  h  l'inia-jinatian  la  plus  hardie.  Oubliant 
qu'elle  devait  être  «  l'explication  univprsello  »,  la  métaphy- 
sique avait  rompu  av<x  la  réalité  objective,  avec  le  inonde 
concret  d<.'a  laild  ul  des  phénomènes  (2);  le  positivisme,  selon 
l'expression  do  Janut,  s'emparu  sans  coup  férir  de  ce  bonum 
vacam  cl  y  planta  son  drapeau. 

A  cette  évtdution  lu  philosophie  ne  poiivjiîl  ipit^  penlre  en 
ampleur,  eu  fécondité,  en  élévation.  Non  seulemenl  elle  re 


aient  jamais  cess£  d'élra  •■  uiie  cruvre  de  vérité  »  ponr  prendre  uu  ca- 
racKii'<>  pureiiienl  oralair«. 

(0  Kaisons  ri^prndant  une  exception  pour  les  Atiai.  cour»  remar* 
quables  prores^rii  par  Cii-o  A  la  Sorbonnn  i>n  1S83  et  188i. 

(2)  •■  Pour  la  plupart  nuu»  ignorons  les  savants  ou  les  comprenons 
U{;a«ni«iit  M  (M.  Ilauh  dans  la  Revue  de  mélaphyttqve  et  de  moral», 
mai  1895). 


S70 


COMCIOSIOH 


privait  (I13S  arm<;g  les  plus  puissantes  (I)  dan§  sa  lutte  coQlrn 
un  jil'^alismc  d'importation  c'ti'aDgèn%lci]tic(  d'une  part  Uonoait 
la  niiiiii  au  plu^nutni^iiisino  pour  KUppriiin^r  lu  DuUon  de 
fttibïtance  et  ruaitt-  du  tnoi  pnasaiit,  de  l'autre  uialt  pu  doiu 
toute  cuainiuiiicatiuii  avec  un  niôudo  fxlûni.'ur  qui,  disail-00. 
ëcliuppe  H  toutes  no<<  prises,  en  dépit  des  vaios  «iïorts  q»R 
nous  mutliplinns  pour  le  samr  (2).  Mais  H  t  a  plus  :  on  tenta 
ro^mc  d'atTuiblii-  l'aulorité  dfla  pliilosophîe  sur  li>s  esprits  on  la 
rédutsAnt  à  une  mine  sans  Hn  do  controverflcs  psycliotof^ïque^ 
plus  ou  moins  subtiles,  à  l'usage  f>pL-cial  d'une  élite  d'inl«'llifîeD- 
ccs  line«  el  déliées  :  on  lui  rontesUi  k>  droit  de  sp  prononcer  Rar 
la  valeur  do?  plushaulcsiiypoihè^cs  sctentiliqucs,  le  droit  d'ia- 
torvenir  Ù&ns  culte  anuUst?  An  ptun  nn  plus  prûdse  des  força» 
ualurelleii.  pa«<-înn  (te«>  fïKiiiWalioas  roiiti^mporaincs  :  et  tans 
ni6iii«  lui  liii!<)^(>r  la  libru  po&6e<<sion  dL'  la  >>p]iêri'  qu'elle  ^'était 
réticrvéc,  on  la  pria  ou  on,  lui  unJol|;nit  de  n'avoir  \t\u6  h  eo 
Kortir  (3). 

En  présence  rie  re  dt^dain,  de  rette  bostililé  nî  pi^u  d^^'oi^ie, 
on  se  souvient  involonlairemeat  du  temps  où  la  pUiloAupUic, 
oelte  recherche  il(«  preiuiÈrcscauseset  des  premiers  principes, 
régnait  avec  une  auturîté  iucauletlée  sur  riiamiouiuuK 
ensemble  def^  '  connnissADCcs  butnaînes  :  l'e^ipril  se  reporte, 
avec  une  admiration  qui  ne  va  pas  sans  regret,  vrns  ces 
nii^morabK's  sv^tèmt^^vi  de  ranliquitè  où  sans  doute  la  matièr» 
était  Hukordonnée  11  rintelli^oce,  le  monde  des  rorps  à  ceiai 


<l)  l'our  nons  lorner  ici  à  celte  simpÎTt  n^flexion.  e«l-«e  na'au  Mirlér 
t|p  l«  tialfiif  il(*  iii4(;liiii«>s  à  iiolie  i-^x|>o«ilioii  d»  ilM».  «"n  piéi^-ucp  Jns 
K-sulLa(>  stufi<':[laiitâ  ri;oliséb  fi«r  I  iinliiAlrii-  coiitituiporamc.  il  est 
pos^ibli*  de  iJuulei  un  «eul  itidaiil  el  di;  noiin  c<tiitiAis$aiic«  tr^s  réelle 
in  olijcls  inatiïrîeU  et  de  l'aclicn  OAa  mains  r^ellf  de  notre  fuil*lm»« 
ppitsanle  sur  dM  rorc(>«  rvdauUhle*,  mnis  aveutil*»? 

(S)  (  l.'uiiirLTA  rxi;>lv.  mais  it  rsl  inL-U|>hysii]UG  et  non  ftcieDlitiqae  • 
(M.  DrsiX,  Bfvue  pfiiiMopliiquc,  lWi\. 

(3)  Sans  m^connattre  le»  Borricps  rciidui  par  la  psyclio-phjr^iriue  et  la 
p«yclio-f>iiï'>><>lo;;i«.  eomitienl  ne  pat  protef-ter  contre  U  pn''i*iiiion  dp 
c<^«  deux  i^cipncn  A  se  salntilDer  désormais  aui  do»D''<'»  àe  l'inlroipec- 
tioci  et  du  sens  intime  "f 
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(le  la  pensée,  mais  où  riiilc1]i<;i-iice  el  la  peMiéc,  avec  une 
conscience  tiès  ncltede  leurs  |>r^ruf;ulivfs,  mL'tlaîeiil  leurjuste 
orgueil  à  pônvtror  dana  cette  pphère  iuférieure  où  s<»  produit 
et  où  d^it  Un.  maliére.  rt'iinlues  à  tenter  tout  au  moi  as  il'cn 
poser  le»  loi»  fonJamenlalen  et  d'en  ex|iiiqHer  lis*  l'tlunnautes 
haniiunies.  Justpi'ii  Sucratc  le?  uncîcDK  eurent  poiue  A  se  déga- 
ger du  la  nature:  sprè^  l'inlellcrtuali^Dip  dos  Irois  derniers 
siècles,  l'esprit  moderne  a  peine  4  y  renti-cr,  ♦■!  sous  uo-t  veui 
les  métaphysiciens  d«>  pre>que  loules  les  <>coies  \\),  au  lieu  de 
vivilier  incessamment  leurridoclrincs  au  cnntjictdc*  recherdies 
cl  des  découvertes  de  U  science  pxprhmeDlale.  préfùrenl  se 
réfugier  dans  la  oriliqne  de  la  connaissance,  dans  le»  antino- 
mics  du  reklif  et  di'  l'aUsulu,  du  i^ubjc^tif  et  dr;  rulijcrctift 
dans  les  prislulato  de  la  morale,  clans  les  profondeun;  alis- 
traitos  de  l'infini  et  du  Lrnimtlni. 

>'c  jouirons-nous  pus  do  nouveau  de  celte  alliance  féconde 
enlro  la  pliiloso|)}ii<-  el  la  ï^cii-nce,  alliance  qui,  apr^s  lanl  de 
ïdèclesilepru^rès  iiiinliTroinpu,  ofTnrail  certainement  un  sur- 
croildc  portée,  de  solidiléctdegranJeurVOnadil  :  a  Le  pliilo- 
sopliL'  n'c:tl  point  II i^Iorirn  ou  lilh'rali:nr:  il  diûliUregêoniètn-  et 
physicien  ou  tl  iw  sera  poinlpliilosophe  »(2).  CeKtalInr  un  peu 
Iniu  peul-fttri>  ;  main  il  resle  incontestable  que  des  connninsanceA 
r^tenduos  dont  néce^Siûros  pour  entrer  dansi  l'ordre  concret  des 
iflrcs  el  al>iird<^r  pntliqii<-m<Mil  li-s  griunU  mystères  de  la  cri*a- 
tion  {'.i).  Nuu-!>eulL-nii>nl  un  ne  peut  plus  songer  aujourd'hui  k 


(i)  Ilots  An  Fiance  ceiii-iiilsiil  IV-itole  tit!n-Hro1a«lii]ue  eot  Piitri'e  ttailft 
une  voie  \>\at  ia^f  ;  l^moiu  Im  rcclicrcbe»  <;t  lv«  Imrani  provoqua 
piir  le  rem:iniuii!li1e  lu*iilHi  /iliilowphKjue  crt-i'  depui*  i|iiel()uei)  annéet 
â  1  L'iiiven>il<i  ilc  l^uvuiu. 

(2)  U.  FdUâlia-ll^lÎP  datiK  la  Selaice  nmie*Ue. 

(3j  fnt'  ^t-iilo  utijr>;tinn  [lourrail  nous  Hn;  oppo«^<".  hff  lois  ilcs  pbc. 
nonii-Tir».  l*>l1«fi  qui  la  ini>lliode  «xp^-rim^nlak  W  met  clin(ju<*  janr 
micni  en  liiTiiii'i'^  ttoiit  ai  variée»,  si  complirvï  (|ii'îi  |>i-erni^rr  vue  une 
philoM)[<hio  (Ir  la  nalnre,  nu  s»n6  où  t'etoli^ndai^nl  l^ft  aiteieos,  paraît 
hiiTiinirifîni4^n(  inipnssihle,le<ilravnillriir*lr<kplatiliifi(>rii>ux  jionvAitl  tnul 
au  plu»  *6  tialtor  A'tn  ^Ufc«r«r  dt^  rrafimcittit  épars.  Aalant  de  «ctence» 
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renoaveIerle«  audaces  dialectiquend'aaHt'geletd'anScfaeUiag', 
à  qui  llumboldt  lear  compatriote  reprochait  arec  tant  d'aato— 
rite  «  lescoartcs  saturnales  d'ane  scieuce  ^Iraogement  idéale  >; 
mais  il  faut  se  p^rr^uader  qa'aae  sérieuse  métaphysiqae  da 
monde  ne  <e  cont'-ute  pas  d'une  sèche  énumératton  d'axiomes 
ontolojïiques  ou  d'un  catalogue  des  attributs  g'-néranx  réels 
ou  suppo-<f5  de  la  matière.  Déoiocrile,  Platon.  Aristote,  Théo- 
phraste,  dont  la  pensi-e  était  comme  atlin-e  par  les  plas  pro- 
fondes abstractions,  ont  fait  à  leur  heure,  ne  l'oublions  pas, 
œuvre  de  savants  plongés  dans  l'obsen'ation  et  l'analyse  de 
la  P-alité.  Ils  écrivaient  sur  les  propriétés  des  plantes,  sur  les 
classifications  animales,  sur  les  mouvements  des  astres,  sur  les 
ressorts  de  notre  organisme,  de  la  même  pinme  qui  abordait 
sans  trembler  les  prubtcmes  les  plus  ardus  de  la  métaphv- 
sique. 
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Mais  à  riieuH!  jin-scnte,  s'il  v  a  des  philosophes  qui  se 
pa«Sfjnt  tro|i  aisémi;rit  di;  science,  il  v  a,  <■!  en  plus  irrand 
noinlirf;  encore,  des  savant-;  qui  se  passent  de  pliilosopliie, 
déclarant  sans  sourcill'T  qu'ils  n'attendent  pas  d'autres  révé- 
lations (le  la  vériti;  (juc  relies  des  creusets  et  d<'s  cornues  de 
leurs  lahoratitires.  i)r,  l'ensei^'nenient  qui  se  di'gai:e  pour  nous 
de  l'iiistoire  île  la  pcrnsét;  antii|ue,  c'est  le  rnle  capital  joué  par 
la  [ihiloHii[iliie  dans  le  dévelopiiement  de  la  science  (1)  ;  le 
[rn-niier  [Hdljlènie  alioriié  est  rl'urrlre  pliilos()[)liique  :  c'est  pré- 
cisément   une  (le   ces  ([ueslions  d'urifiine  sur  lesquelles  une 

]i:irliciili'''i<'s.  iiiilniil,  il'i'hils  il  vaux  J.iluii\  i\''  l''iir'  irulp'']i(?mlarice  et  eu 
fiitiliasiihl'lii'ili's  àroin  liiT'  soils  \:i  siijinnii.ilii?  il'iiiic  mihirili''  commune. 
(Il  l.a  jiM'iivr-  IIIM1-.  >{ti  (r>l.  riiiic'iiit:  |i;li'  la  liautimr  à  laijiicllE!  la  (irèce 
h'i'sI  l'Ii'Vi'i'  aii-il('s>iis  lie  la  M'iciLc-  i''^'y]>liriiiLe  oL  oiif^iilalo,  continije 
dans  l;i  siilir'o'  tuujuui.s  i'Lrui(<'  dis  l'cnipirisiiic. 
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fcolc  conlerapordîne  noua  invite  à  faire  âileûce,  sous  prétexte 
quVlIcs  ilé(iasseiit  uotrii  portée  (1).  Que  les  physiciens  il'Iitnîiï 
fusBonl  mal  pn-parét^  à  lus  rt^souilro,  jo  l'accorde  :  la  Grùcu  it'un 
est  pas  moiDs  li6rc  d'avoir  uu  un  'rhalÉ'>s  cl  ud  Anuximandrea 
car  seuls  C6S  Imnliit  clivrclicurs  et  leur»  successours  ont  rpiidu 
possibles  un  FluLoii  et  un  ArlsluDe.  Ce  <[u'un  uoua  représea- 
tecaiL  volontiers  comme  l'eiTeur  de  <|uelqiie8  intelligences 
eupûl'ieures  a  élL*  celle  de  lunl  uu  peuple,  cur  si  vous  eu>»icii 
demandé  &  un  Grec  du  v*  ou  du  iv*  siècle  où  se  cultivait  la 
ecicuco,  il  vous  ciil  iuraillittluiuont  cuuJuit  aux  t^ûlcsdes  phi'- 
losophos. 

Et  t.\  dan»  ces  écoles  le  rùl«  de  U  raison  discursive  dans 
l'intcrp relation  des  pbéiii>mi>ncs  naturcU  va  grundiss^nt, 
qui  donc  «ongenùtii  s'en  plaindre,  et  crtiîraît  ist-ricuscmeDt 
dérliuir  en  paiisant  di's  liypotliùses  d'un  .\naxiint''nt-  el  d'un 
Kmpédocle  aux  dûmoiislrattuns  du  Timi-e  et  de  la  Physique'/ 
Ce  n'cstpas  Lange,  le  célèbre  historien  du  luati-rialiânic,  ca 
dépit  de  ses  préventions  contre  les  préuccupaiions  morales 
que  Socrslc  ii  li^guéiïs  à  Platon  d'ahurd,  puît)  k  Aristote  : 
«  Nous  accorderons  mi'^mc  à  de  lollos  spéculations  une  haute 
iniportaoc*,  quand  nous  verrons  combien  cet  clan  de  l'esprit 
qui  s'associe  à  la  recherche  de  l'un  et  de  IV'ternel  dans  les 
vicissitudes  des  choses  terrestres  réagit  sur  des  gtjnêralions 
entières  en  le»  animant  et  donne  m6mc  souvent  par  voie  indi- 
ri:cto  une  nouvelle  impulsion  aux  iiivesli(;ations  -tcienlilHjues... 
Le  principe  moral  ol  rt*ti^ieux  qui  constituait  le  point  de 
départ  do  SocratD  et  do  Platou  dirigea  te  grand  tiavaii  de  la 
pcuaée  huniaino  vers  un  hul  délurniiné  ■.   Ainsi  c'est  aux 


P 


(1]  H  L'ensemble  îles  cuimuî»aDc<^s  humaines  re»CDibIe  &  un  giaiitl 
flau^e  coulant  à  plein»  bords  sous  uu  ciel  resitlciidUsiinl  An  lumière, 
xati*  Jout  on  ignore  la  source  et  rHinboiirliiirc,  r;ui  null  l>1  lueurL  danx 
le»  na.tgc»  >•  (M,  [linar].  Pc  Tait,  k  science  be  Tait  illubioii  ïur  son  pou- 
voir et  on  lui  demande  trop  <]uani]  on  veut  i|ue  par  ïes  ficulcs  forces 
clic  chcrctie  cl  découvre  lo  principe  initial  qui  a  donné  l'élre  i  l'uni- 
vers et  (]ui  en  assure  la  conservation. 
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métaphysiciens    par  excclleace  de  l'antiquilé    que  remonte 
l'essor  scientifique  le  plus  Iiardi  et  en  mèrae  temps  le  plus 
durable:   sans  eux  l'étude  de  la  nature  n'eût  pas  atteint  ce 
degré  de  souffle  et  de  vigueur  (I).  La   tendance  do  l'esprit 
vers  le  suprasensible  aida  puissamment  à  la  recherche  et  à  la 
découverte  des  lois  màmes  du  monde  sensible,  et  l'on  peut 
dire  avec  Bartlu-leiny  Saint-Hilaire  qii'Arislole  n'eût  pas  créé 
comme  ill'a  fait  l'histoire  naturelle  s'il  n'eût  été  philosophe  (2).* 
Et   comment  en  eût-il  été    autrement?   Dans    la    science 
comme  dans  l'art,  c'est  la  pensée  qui  est  l'ouvrière  par  ex- 
cellence de  la  civilisation.  Par  lui-uième,  a  dit  Claude  Ber- 
nard, un  lait  n'est  pas  scientifique  :  les  phénomènes  sont  les 
matériaux  nécessaires   de  la  rei-herche  expérimentale  :  mais 
c'est  leur  mise  en  œuvre  par  le  raisonnement  inductif,   c'est- 
à-dire   la   théorie,  qui  constitue   et  édifie  véritablement   la 
science  (:i).  Ce  n'est  pas  seulement  parce  que,  selon  le  mot  de 
Sctiopcnhauer,  le  monde  est  notre  représentation,  en  d'autres 
termes,  n'existe  pour  nous  qu'à  condition  que  par  la  voie  de 
l'intuition  nous  le  réilûcliiï^sions  en  nuire  intérieur  ;  c'est  aussi 
parce  que  la  science  de  la  nature  suppose  dans   cette  nature 


(1;  l.ii  iin'riie  IIk'-s'',  en  ci'  ()iti  c(iiii:firR'  l^'^  sa\;iiLls  ili>s  trois  i!fiTiLi>['s 
siiîclcs,  a  <'•{'■  J'"'!  Il  on  tri*--  s<iit  \\iiv  l'aj'illoii  [llniluîn^  'le  lu  philui-iip/iie  luu- 
ilcriic],  soit  [i:ir  -M.  Mavillr  ((,c\  iniliulfitrs  it-'  l'i  iiliiisujur  inodi'nn'j. 

(■J)  \.  (Mollit';  lui-iiiridc  (.ra]H(>s  M.  l.alaiiile  dans  l:i  llfiuc  pliilofo- 
phi'jHc,  T-'-[>1fm!ir<!  IS'JS)  a  li-'iiionlit?  d'iirm  rn-iii  i|iii  ne  i:oiii|iorLe  jias 
de  [  i''[iliiiu''  qiu-  L»  si'.ii'iii;..-  '•~l  ]>('idiii'  si  1.1  [ilii]oso]ilii'.'  s'en  diHaelie. 

(il)  S:iiis  1111  Aiiijir'Li-  jamais  W:  [iiojide  n'aiii'ail  tMi  il'Edison.  Ci'  n'est 
]i;is  à  !■(■  ili-iTiiei',  (■'.■■.l  à  iji]''li|ue  savant  oli^i-iii'  eiil'ermi'-  dan^  ses  imi- 
dil  itinii^  i:l  ?.es  t' il  eu  h  i|U''  la  Mieiic*'  si'ia  ■|iifh|iie  juin-  i-i'dev;ihle  d  luie 
véeilahli'  llii'oiie  di'  l^'lecli  iiid',  —  Cf.  Jui.i  s  Si  von,  l.r  ili-ii.ir,  |i.  lilj  : 
'1  Ti'iiti-s  les  i;iani|e-.  di'L''iiivertes  util  ■'•[>'■  !■■-.  IViiils  iipureux  d"  la  s])0- 
CTilalii'ii  |illlf...  Si  l;i  siii'iiee  deaeeiid  au  pian!  de  n'êlie  ]dus  qu'une 
lir-melii-  de  eouinieii  e.  il  n'y  ania  |diis  di'  ips  |nni:ues  vie-  ïoiit'es  eoiilc 
(]Ui'  em'ile  à  I  1  |ii)ui  suile  di"  I  a  vi'rilr>.  (Jii  no  venu  [ihis  liai  lie  ces  grands 
sysl'"'nii's  i|iii  diirini'nt  un  nuiii  à  un  siéele  el  ni,iri]ueiil  einiinte  de?  ja- 
lims  la  liloiieii-e  loiile  ili:  riiuniaiiilT'  >■.  Ilr,  voilà  ce  i[iii  lui  i)ii-Li>i'iiieiit 
l'aiiiliii  ion  il-'  ranlii[iiité  ;  voilà,  en  di'iiil  dr  iiuiiiile  eireiir  dofiuialiiiue, 
ce  rjui  dyiiieitiera  un  de  ses  lil^e^  li'iiuniieui'. 
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mfîme  un  ordre,  ane  «labititiî  dont  la  notion  nous  C5.l  suggi- 
K^e  pur  la  ruisoQ.  Les  idées  diret-iricus  de  riiil<J[I^L'n<:c  sont 
comnie  autant  de  cadres  dans  lesquelsi  vioniii?nt  j>our  uinsi 
dire  epoalanémcat  se  ranger  les  lois  fonduinenlales  aux- 
quelles 1.1  nature  eal  soumise.  La  création  seruit  à  nos  yeux 
coiniiir'  une  lellre  morte,  51  l'cspril  qui  en  pressent  les  secrets 
n'était  paH  là  pour  en  iiilerpréter  les  muuls  symliutcs  :  ce 
qu'il  cliftrche  et  retrouve  sous  les  clioso?,  c'est  sa  propre  pea* 
«ée  (1).  L'intelligible  e^t  l'ubjet  pro[>re  de  U  raison  (2). 

Voilà  pourquoi  les  science*  naturelles,  malgré  l'indépen- 
dance qu'elles  réclament  à  l'é^i^ard  de  toute  supri-nifttie  élran- 
gàre,  out  à  ifciu:iiidi'r  k  la  pliilosopliii;  (qu'Ariritoic  quHliiîait  si 
judicieuâBriient  d'  «  a rrlii tectonique  b  )  Irurs  principes  régu- 
lateurs, de  mdme  qu'elles  trouvent  en  elle  un  conipk*mcnt 
niV^etjsaire  et  un  m<ignitique  couronnement  (3).  I^c  n'est  pa» 
ta  niéllioJe  empirique  qui  à  elle  ieule  eiil  sufli  pour  enfanter 
les  plus  grands  progrès.  Que  de  dikou vertes,  prt^pnrées  eu 
ûpparenre  depuis  lon^tomps  piir  l'ubservation  ri  mâme  par  le 
calcul,  n'ont  pu  s'(.qiiinuuir.  selon  lu  Iiellc  expre-^siun  d'un 
cùntiMuporain,  que  sur  les  hauteurs  do  la  pensêel  Qui  a  les 
yeux  tixés  sur  le  n<-cessairo  peut  seul  se  llalter  de  comprendre 
te  conliugt-nt;  aiiai  là  oïi  brille  dans  tout  son  lîclat  Tesprït 
scieulilique  (par  exemple,  daus  les  travaux  d'un  Faraday, 
d'un  Dumas,  d'un  Cauchy,  d'un  IJuatrefages  et  d'un  Pasteur), 


(I)  Pyiliauore  Tivnil  vîn^it  tiit^cles  avant  Copernic  «t  K«]>ler  :  cela  l'a- 
t-il  viii|><!i;tii^  lif  saluer  avec  uilmiruliou  la  beaut>':  du  nia^'H  ? 

(2}  Ou'uii  veuille  liieti  1q  r«iiiariiiier.  pour'|uoi  la  science  des  pliouo- 
mène»  îiifcnoiirs  e^t-«;ll^l  eiicwrisat  iiicoiii(j|t-l<'?  Ne  serait-ce  pas  parc-; 
que  nuus  i^nnron*  cummsul  y  ial^rviuiiiicnt  ces  notions  de  Un, 
d'ordre,  il'hariiionlt^  qui  illumincnLde  leur  cWl^  les  (jraades  lif;ncs  ur- 
ehitcoturiilr'i  iIa  l'uiiivcns? 

(3)  Ici,  bien  entendu,  ic  roc  pl«ce  li  un  poiut  de  vue  purement  di- 
dneU(|Qe,  saciâ  sdnger  ù  invoquer  le  tv' (iioi^naj:;?  de  M.  Fouillée  deman* 
d»nt  au  non)  de  la  niurahï  \lin-ue  Unie  du  3  mar»  ISdf  j  i|u'en  étudiant 
au  lycée  les  grande»  hypc>i|i«fiM  auxquelles  3l>outi»oii1  l«s  scicneett  de 
la  iiaiurc  on  inelie  en  lumière  <  rinsufltsanco  de  ces  bjrpolliiïses  pour 
résoudre  l'énigtaede  l'ciisteuce  >. 
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rof^ardex  do  pr^s  :  vous  relrouvcre?.  sons  une  forme  purlois 
iuuUcnJut!  la  tcnilan^o,  le  langage  et,  pour  tout  dire  d'un 
mol,  laciiUure  philosophique  (I).  La  science  observe  et  ana- 
lyse succQsstvemcnttel  et  tel  cas  parlicuticr;  elle  délermme 
et  circonscrit  par  ses  formules  l'uelion  des  causes  se- 
coniji-s  [2]  :  à  lii  philusejilùi;  de  rcconslituer  rva^eiiililH  (3)  et 
dereniuntcr  jusqu'aux  premiers  pnacipcs(4).  c  Laacicocecx- 
périiiienlalu,  disait  Caro,  peut  coricliir  do  quelques  atiiieai 
la  chaiiic  dos  plu-nomène?  ;  son  cflort  n'aboutira  jamais  qu*&' 
reculer  la  limite  supi'riouro  ilu  notre  îj^iiuniiiCL-  »  (5).  Que 
d'admirables  p^O}J;rl'^•t  i^'alinés  dans  !(■  domaine  de»  faits  !  mais 
que  d'ubaeurilés  lorsqu'avec  les  seuls  pruci^dt^s  de  la  science 
on  veut  saisir  le  ttcmier  mol  des  clii>ses  ?  (6)  Autre  chose  en 


(I]  C'est  ce  quv  parait  oatrlîcr  M.  Goblot  lorsque  dans  son  Jîuai  sur  la 
cUasificalion  liei.  Aviencti  il  nous  lepri-senle  lit  pliiiosopliic,  a  dout  l'ub- 
jel  va  it'Djipauvrissanl  à  inetiirc  que  ctlni  de  cliaquc  science  »c  dctcr- 
intn«ct.  B>n  ili'tache  ",  refoulée  ut  iliminuée  de  pim  eu  plus  par  leprc 
((r^H  iiiéitif  lien  connuî»aaucns  humaîneîi. 

[2)  Oii  coiinnit  l'inja^rt  xi-culaii-o  :  <■  Il  n'y  n  de  seience  qu^  du 
gËuûi'til  I',  Il  aetiLltle  qu'aujourd'hui  Ia  perspective  soit  absolu  m  i-iit  hmi* 
veraée.  C'e^L  au  point  que  le»  aiiorualip»,  lc«  «inguLiriti^s,  loR  eat  mor- 
l)idcj  DlTri'ut  à  l'Iicuro  prûsenlu  un  îut/rft  bien  autrcincnl  vif  et  sont 
étadifis  aroc  bien  pluB  d'aideur  qu@  les  lais  générales. 

(3)  »  1.3  Traie  science  est  celle  qui  donne  ù  tuiilen  Ici  autres  leur  Bctu>- 
vcmi^iit  nntur<'l  dan*  In  cntttpmplntion  do  l'ordre  unii'«r»<l,  dont  clia- 
cune  Rc  nausr<;vt-le  qu'un  nupccl  unique  et  IhdIp  ». 

[4l<i  C'ciit  le  devoir  de  l'ami  de  l'intrlli^Anc  v%  do  la  eciooc<  do  re* 
cherclier  preniii^reiuaul  les  causes  rationiiellfii  el  seulement  en  so- 
conde  U^iie  celles  qui  meuvent  et  qui  soul  mues  par  une  »orlc  de 
nécessité  ><  (PLAroM).  —  H^nie  langage  chez  Epioure  parlant  de*  baMft 
de  aa  ctfsiuvlo^io  [Dioiit:;ti:  I.aeiick.  z,  lllt)  :  ttiùis  ni\\Tt%  Tvvftiu- 
poûjuvx  ^fôiu:  i3(  ntpi  -iw  XXX»  ).iejïo{  aiid;  auveç»  ffaii£ni. 

fS)  ■  Si  quelques  écrivains,  pleins  d'eiilttuusiftsuie  pour  la  nti^tliode 
inductivp,  t»<liment  que  dans  Li  philo^opliie  nalnrello  le  sylln^iiinic  a. 
vieilli  «1  l'ail  son  Icmps,  ils  coramcltcnt  une  erreur  grossiire,  rêrut^e 
péreniptoirenietit  par  ta  science  elle-même...  A  cpui  qui  regardent 
l'induLttion  k'onime  l'i  et  l'<u  de  la  philosopliie  de  la  ualuro,  U  conviant 
de  faire  remarquerqu'elle  n'en  «et  que  l'a  »  [Dbobiscu}. 

(6)  «  Nous  nllon»  à  l'aventure,  en  cherchant  l'unité  de  qo«  connals- 
>aneet  maloriellcs  dans  des  abîmes  don!  nul  n'a  sondé  la  profondeur  ■> 
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effet  estcalctiler  la  maretic  du  t&onde,  atilr»  chose,  la  com- 
prendr*.  Et  n'esl-on  pas  tenlé  parfois  de  rt^^'ler  h  la  5tiilB  de 
PhiloUils  :  «  r.'pftt  à  Dieu  ot  non  &  l'homme  qu'il  appnrtitnt 
de  connailre  complètement  la  nature  *  (  I)  ? 

Ainsi,  lofïiqu'on  a  dél'ini  la  niafi<^re  «  un  priiictpo  dn  quan- 
tité i^t  d^élcndoe  »,  en  a-l-on  donné  une  explication  d^^nnilirr? 
En  di^pouillant  un  cot]*»  de  tout  ef>  que  la  !;enHatioQ  noua  tu 
rrvi'lc,  ilVIimitiatinn  en  élimination  on  arrive  h  lii  noiioa 
d'AnRtnle,  une  simple  possibilité  d'èlre  ;  mais  nons  recalons 
devant  noire  imagination  nii^contente  d'une  con''eplion  on 
elle  ne  peut  rien  »aisir,  et  qu'elle  est  impaisfiaDte  A  «e  Itgurer. 
Prélère-l-on  se  repn'scnler  lainaliArecnmaii*  «  un  mode  d'ac- 
tion de  1»  force  liglfa^  par  le;*  luîa  du  mouvemmit  »?  Haix  U 
force  et  le  monvemi-nl,  nouveaux  proM^ines  :  sur  leur  e«- 
ttence  tnlime.  que  peuvent  nous  apprendre  les  elTorls  même 
combina  de  la  pbysique  et  de  la  chimie?  comment  l'attrfK- 
tion  et  la  répulsion  sont-clte-t  liées  i^  IVI^ment  muli^riol?  qu'y 
a- t-il derrière  losexprt-ssiontt  de  molécules,  d'alonie.s,  d't^llicr? 
Comment  ces  sujets  inconnus  et  ces  milieux  snppoisés  ar- 
rivent-ils à  former  de»  groupes  dilfi'rpnls  les  ans  des  autres 
par  leurs  proprii^lés  intimes  ou  visible^)?  pour  n^pondre,  k 
peine  sommes- nous  plus  avance  qu'au  trmp:t  de  Platon  et 
d'Arislote,  et  celle  simple  con&lalalion  suflirail  pour  assurer 
auprifscnt  travail  quelque  inli-rèl,  N'û-t-H  pas  fallu  à  ces  phi- 
loflof'bi-!',  aoliiTceaumfmpdc  In  science,  une  sorte  d'héroïsme 
intellecluel  pour  sf  mesurer  avec  ces  redoulabics  «énigmes, 
et,  à  vin^t  biècUtt  *'l  plus  de  dislance,  ne  suivons-nouiî  pas 
avec  one  curiosité  bien  It'giliine  la  lutte  aussi  ardente  qne 
drsinli^ressiV-  de  leur  pensée  contre  le  mystère  ? 

On  l'a  dil  avpc  raison  :  rhoiiime  poursuit  aujourd'hui  l'ii»- 
fini  par  de  subtiles  analyses,  comme  il  avait  clierL-liL^  au  di<lmt 


{Dfihouit).  Ni'an moins  ces  prablètn^,  chaque  praération  de  savants 
tes  lt>Ku«»  la  f!i-ii(-ratiL>H  suivante,  et  Ifjoaroù  I  inlelli^i'nce  humaine 
s'en  désint«'rc5M>rnil  pour  (onjoers,  ellf;  sî^crait  M)n  ntidicoliDR. 
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(le  la  ftclènce  k  l'embrasser  par  d'ambiUeusns  synlhftses  ;  le  s«- 
Toir  humain  se  subdivise  à  l'inrmi  et  chaque  savant,  occupé  à 
sa  rt!cul(e  'sur  la  branrtic  iju'il  a  clioUtv,  perd  de  rue  le  Irono 
et  le^t  racines  de  l'arbre  (1).  Schnpenhauer  dans  son  style  iro- 
nique disait  :  «  Je  suis  toujours  tent*'  d'appeler  <  tAtillons  de  la 
nature  ■  (Topfgucker)  ces  naturalistes  microscopiques  et  mt* 
crologiquea  à  l'exc^  »  (2).  Et  il  ajoutait  dans  un  autre  pasjiage  : 
4   Avec  de  la  phvsique  pure   on  n'arrivera  jamais;  k  rien. 
Quelques  grands  progri's  qu'elle  puisse  accomplir,  elle  ne  nous 
iera  pas  avancer  d'un  pa»  vers  la  métaphysique,  de  mOme 
qu'une  surface,  aussi  loin  qu'on  la  continue,  ne  gaf^nera ja- 
mais rien  en  profondeur  p  (3).  Les  sciences  pratiques  éclairent 
la  route  où  la  philosophie  doit  entrer,  et  la  philosophie  à  son 
tour,  leur  rendant  au  centuple  ce  qu'die  en  a  reçu,  agrandit 
l'horizon  de  la  science  qu'elle  porte  A  des  hauteurs  que  celle-ci 
d'elle-même  n'eût  jamais  gravies. 

(l'est  ce  qu'avaient  très  bien  compris  les  philosophes  de  l'an- 
tiquit(-^  lU  ont  pris  définitivenieiil  possession  an  nom  de  la 
raison  humaine  de  ces  régions  supérieures  d'où  tous  h»  as- 
suuls  du  positivisme  oonteniporaiu  n'ont  pas  réussi  et  ne  nSua- 
siriiiit  pas  à  la  chasscr(i).  «  Par  delà  les  limites  resserrées  do 
la  science,  j'aporrois  les  vastes  et  réels  horizons  accessibles  & 


(1)  •■  Le  rùsulltit  lu  plus  iiiigiorUnl  il'un»  étude  ralionnelle  de  la  m- 
ture  ent  cle»aiâir  l'unilL- cl  l'IiiLiuioaic  au  sciii  do  cet  immense  aswro* 
ULtae  ilif  foiTe»  •  [tltiuunLUT^i. 

{i)  <>  l'uur  qu'elles  Ucurisscat  au  lîeu  de  s'en  allrr  en  ponssifre,  il 
faul  c[ue  les  sciences  vivent  d'une  vie  coromuiu,  qu'elles  se  louchent 
et  SR  rejoignent  par  leurs  principes  K^tii^raux  »  (Saissut). 

(3)  Telle  Tut  la  i-^nviulion  des  j^ands  penseurs  de  laas  les  temps. 
■  Mil  t!cr  Ii1u!i3i.-r  TtiittsAchliclikeit  un>t  iiai'kteii  fSr^-vheiilti^tt  maiç  sied 
d3«  kiitiiic  Dcnk'Oii  dioser  MAnner  itirgcmii*  iiirncd^n^ehcn,  oline  naoh 
eiuermiia  oàer  juifactita  bobrcn»  (H.  Prt.BiDEnKB,  âoJtrdlesHiKf  Maia, 
p.  Oit). 

(4)  u  N'est-it  [I»  permis  de  dire  (lue  ce  tatai  de  l'esprit  de  se  laisser 
enchaîner  ptir  les  foiU  posilivetnent  connus,  celte  audacieuse  aelîvîlâ 
qu'il  niAuifuMe  quniid  todcni!  pour  le»  di=pBSN«r  !>ant  le  roniiniit  le  \tlas 
patMent  pour  poasser  la  science  toujours  plas  haut?  "(M.  Hichacd}, 


CONCLUSION  $ïtt 


l'âme  qui  se  dilate...  Rien  De  fera  que  les  id(5es  qui  donnent 
aux  théories  de  la  nature  leur  lumière  se  soient  filles  de  la 
plus  pure  activité  spéculative  ;  rien  ne  retirera  du  tissu  de  la 
science  les  fils  d'or  que  la  matn  de  la  philosophie  y  a  intro- 
duits» (1). 


(1)  Papillo»,  ouvrage  cité. 
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Extraits  du  rapport  présenté  au  nom  de  ta  snlion  fie  philosophie  A  VAca- 
tlèmie  des  sciences  morales  et  politiquis  nur  /*•  concouru  relatif  à  la  Phi- 
losophie de  la  natttre  chez  hs  ancienu, 

Par  H.  Ch.  UtAquk. 

(16  juillet  lSfl2) 

I  Cette  question  avait  été  mise  au  coDcoars  eu  1887  avec  (échéance 
au  31  décembre  1889.  Aucun  mémoire  n'avait  répondu  h  ce  premier 
appel.  L'Académie  juf^ea  qu'il  conveoait  de  ne  paît  retirer  un  tel  sujet 
sans  faire  une  nouvelle  tentative  et  il  fut  proposé  une  seconde  fois. 
Les  mémoires  devaient  '^tre  remis  au  31  décembre  1891.  Il  en  est 
venu  deux  dont  je  vais  entretenir  l'Académie. 

On  demandait  aux  concurrents  d'exposer  historiquement  les  notions, 
les  doctrines,  les  tliéories  des  anciens  sur  la  natnre.  Ils  devaient  tes 
chercher  non  seulement  chei  les  philosophes,  mais  dans  les  religions, 
dans  les  mytbologies,  cheï  les  poètes,  chez  les  savants,  cliei  les  mora- 
listes. Le  sujet  était  donc  très  vaste.  C'était  une  première  difllculté. 
Mais  il  y  en  avait  une  seconde  plus  grande  encore.  Celle-ci  consistait 
à  ne  faire  ù  chaque  ordre  de  connaissance  que  sa  juste  part,  c'est-j'i- 
dire  notamment  à  ne  pas  donner  soit  à  la  science  soit  ù  la  morale  plus 
de  place  ou  même  autant  déplace  qu'ù  la  philosophie.  Or,  la  philoso- 
phie de  la  nature,  c'était  l'ensemble  des  questions  que  soulève  le  spec- 
tacle de  l'univers,  surtout  au  point  de  vue  des  ori^'ines  et  des   causes. 

Le  mémoire  n"  2  est  un  travail  considérable  et  très  complet.  Si 
l'auteur  a  pu  embrasser  le  sujet  dans  son  ensemble  et.  dans  ses 
détails,  on  constate  aisément  que  c'est  grrtce  à  un  savoir  étendu, 
exact,  et  à  part  ce  qui  a  rapport  anx  relii^ions  orientales,  acquis  de 
première  main...  La  littérature  grecque  sous  toutes  ses  formes  lui  est 
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familière...  Il  en  est  de  m^ne  «le  U  litlrratare  latine.  Mais  il  est 
encore  plus  vers^  ilans  l'bi^toire  de  la  philosophie  qae  dans  celle  des 
lillératures.  Quant  à  la  science  proprement  dite,  ancienne  et  moderne, 
il  la  connaît  assez  pour  en  saisir  le  cûté  philosophique... 

Le  sojet  présentait  ou  inconrirnient  qn'il  était  malaisé  d'éviter  et 
qo'il  fallait  snbir  sans  hésiter,  dans  l'IntértM  m^me  de  la  Térité  hïst<v- 
rique.  Le  même  personnage,  dans  rantiqaité  comme  de  nos  jours. 
peat  avoir  ^té  po^te  â  certains  moments,  philosophe,  moraliste,  savant 
à  la  fois  on  toar  à  tour,  de  sorte  que  le  snjet  obli^ait  à  faire  repa- 
raître tel  oa  tel  écrÎTai»  à  plusieurs  reprises  et  sons  ses  divers  aspects. 
L'auteur  du  mémoire  n°  2  a  accepté  cette  nécessité.  Il  en  a  atténaé 
aatant  qne  possible  le  mauvais  effet.  De  même,  en  adoptant  la  méthode 
chronologique,  il  s'en  est  affranchi  lorsqu'elle  aurait  nui  a  la  clarté  de 
son  exposition... 

Quel  service  la  mythologie  a-t-elle  rendu  à  l'intelligence  et  à  la  phi~ 
losophie  de  la  nature.'  Ou  a  dit  qu'elle  avait  poélisé  l'univers,  qai  ne 
fnt  jamais  plus  imposant  qu'au  temps 

Où  l«  Ciel  inr  U  Tmt« 
Vivait  et  respirait  dani  ua  peupl«  de  dieux. 

L'auteur  du  mémoire  n»  i  est  d'un  autre  avis... 

Dans  un  chapitre  intitulé  :  La  poésie  du  ta  nature  en  Grtce,  l'antenr 
recueille  avec  soin  les  impressions,  les  descriptions,  les  fragments  de 
tableaux,  dont  les  anciens  po>'-tes  grecs  ont  '^té  ç^néralement  sobres, 
mais  qui  pourtant  se  renoontrent  daus  leurs  œuvres...  il  aborde  ensuite 
la  parti?  la  plus  importante  de  sj  tJcLe.  qui  consiste  ix  étudier  non 
plus  couiinenC  le«  ijrecs  ont  traduit  le^  impressions  qui  leur  venaient 
de  U  iialur>''.  mai?  au  contraiie  •.omuieut  ils  l'ont  soumise  aux  prises 
■Je  leur  in'.elliu-'uce  .  pour  e^i^jv.  r  di-  l.i  comprendre,  de  la  déûnir  et 
de  lui  ravir  ses  secrets    ... 

La  e-jutuni-.-,  lursiiu'un  •.■cril  l'iiisloiie  de  la  philosophie,  est  d'aller 
lout  droit  i  re  qu-'  les  solutions,  ni-m-  les  plus  anciennes,  présentent 
d- tant  >.>it  p'.ri  psy.,lii-.|, L-ique  ou  ni-!tjpliysique,  sauf  i  ne  parler 
qu'Ali  d'Tiii'ir  li-u  lies  Joiin''e>  pliysiqu-  s.  nia'hêmatîiiues  et  physio- 
lùi-'iques.  De  ré'-'eiitî  e'.  les  -.n.iuîs  criti-iU'-s,  fran^Mis  et  allemands, 
ont  pensé  au  -.uiitiair-  ■yu-  le-  preinieu  pbilos'.'plLCs  i;recs  étant 
prrM]ue  tous  pai'.i.-  ii'ui:e  jirenii^re  i.oiiteriipljiii'ii  de  la  nature,  il 
C"iiu'-rit,  pour  le;  l-i--n  ■.■.'nipr-ndi-,  do  T-uine  la  ni^nie  marche.  L'au- 
teur itu  ni--moire  nia  ad^ip'.-  à  peu  prés  oeil-  luaiiiére  de  procéder. 
Ajoutons  iju--  pai  le  parti  ■[u'il  en  a  lire,  il  en  a  ea  queL^ue  façon 
montré  les  avanta^-es,  dont  le  plus  évident  est  de  laisser  à  chacun  de 
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ces  pliilonoplies,  si  oncinitiix  et  tt  difT^reols,  sa  pbyaionomie  îndivU 
dueEle... 

Main  l**!!  nnniens  ne  se  sont  pis  coiilenlés  d'étadier  la  nature  CQ 
mélaphysicieus  ;  ils  »"ou  soat  aussi  occupas  en  &avaiiu,  en  pliysiciuns, 
\i\us  nlU-iitif»  aux  plu'noini^ne*  <]iraux  caiisen  ol  aux  oiibfttaiicn.  Du  \h 
an  cliapîtrtt  inlKm^sAnt  et  ci  «l  lilquelque  peu  nouveau... 

La  Daturo  exlérieure  a'e&l  pis  k  soûle  qui  rappelle  I&  r411exion  da 
philosopha.  Il  y  a  uns  natare  fnU-riftiiro  qui  ptt  ci  nous,  qui  est 
iioutt.  c'est  sur  cftilivci  qas  SocratR  111  detcendre  la  |t]iilosopliie,  Jus- 
qu'à lui  trop  tournée  àa  c6té  du  ciel.., 

La  conclusion  gifnfrulc  du  mémoire  ii"  2  esl  un  morctaii  «ligne 
d'fUrc  loui^.  1,'autcur  y  dé;;&^e  cl  y  /ait  ressortir  iivec  sûreté  tes  rup- 
porU  qui  rattachent  la  philosophie  de  la  nalure  des  anciens  â  la 
science,  à  lu  pliitosophie  et  Â  la  ptn Wnpliie  scienliflque  des  modernes. 
Coinmt-  les  maître»  les  plus  rniîncuLs  d'aujourd'boî,  il  refiue  de  dire 
qu'entre  1rs  Aystèmos  auliques  et  les  théories  mudcrnes  sur  l«  nalure 
il  y  ■  un  abîme.  Il  ëtahlit  non  par  de  simple»  altirmalions  luais  par 
iw  eâmpnrai«on3  préuisc^s,  qu'en  lau'.e  grande  question  ia  ainiiens 
nou»  aiit  Truyâ  la  voie,  ili!  l>;lli;  sorte  que  l'on  retrouve  chez  eax  Iki 
conimcncenionU  de  »olulionf>  que  Ifs  R^pritsli'ri^i^r»  sont  m^uI.i  j  regar- 
der comme  ohaolunneat  iiourullcB.  Trùs  justenicnt  il  loue  lei>  anciens 
pliilosoplu's  d'avoir  uni,  pour  la  plupart  au  moins,  les  ap<^cuklions 
If><t  plus  liaulei  «t  U*  rccberclitts  scieiitillqnes,  en  quoi  ils  ont  eu  pour 
îmilateuro  det  penseurs  tels  que  Descaries,  Leibnic,  K.inl... 

Sur  mi  programme  va^lf,  sur  un  sujet  dïrftcile  et  cumpleip,  1»  r)«. 
moire  a"  S  est  un  truiaîl  disLinKuë,  r^poiidaiil  &  toules  les  questions 
avec  érudition  et  méthode  ;  il  est  bien  composé  :  les  omissions, 
d'ailleurtt  rares,  n'y  sont  pa^  tleo  Incrini^t^  ;  les  lungueurs,  peu  nom- 
breuses, n'y  «oui  pn«  (le.*  Iioi-s  d'a-ovre  ;  le  ïlyle  eu  ê»t  i>lé|;3iil  et 
pourtant  naturel  :  cnlln  les  convictions  spiritualistes  de  l'auteur  sont 
&  la  rois  liÈs  feriui:*  et  exprimée»  sous  une  forme  toujours  «txeniptu 
(Je  raideur.  1..!  section  propose  h  l'Acail^mie  de  déc<-ni^r  inl>'-Krale- 
meot  le  prix  au  mémoire  n'  2  et  une  :ncMtiou  1res  honorable  au  mé- 
moire n*  I.  n 

L'Acad^smie  a  adoplA  ces  propositions. 
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